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ASIE  MINEURE 


Les  populatioDs  primitives  de  TAsie  Mineure,  dans  les  temps  histo- 
riques, étaient  arianes  et  sémitiques;  ces  dernières  furent  refoulées 
par  des  peuplades  de  race  ariane  qui ,  elles-mêmes,  formèrent  une 
ÎDfinité  de  petits  Élat5  indépendants.  Les  Lélèges,  les  Ciliciens,  les 
Cariens  furent  repoussës  par  des  peuples  venus  d'Furope,  parmi  les- 
quels on  rencontre  en  premii'  re  li^me  les  Pélasges.  Les  Sémites  s'étaienl 
surtout  lî\«'S  sur  les  côtes,  d"uii  ils  laisaii'iu  le  commerce  et  à  l'occa- 
sion la  piraterie  :  les  Pélusges  les  en  chassèrent.  Le  peuple  le  plus 
ancien  de  l'Asie  Mint  ure.  dunl  parle  l'iiisioire,  qui  les  mentionne 
antérieurement  au  \vi*  siècle  avant  l'ère  vulgaire,  les  Flir^'gicns 
passent  pour  les  aines  (h'  tons  li  s  pi  iiples  qui  se  dirigèrent  à  l'Occi- 
dent. La  langue  i^lu  ygienne  t  st  ])nK  lie  parente  du  grec,.  Les  restes  des 
populations  arabes  étaient  nn'p'  V^^  les  Grecs,  qui  regardaient 
comme  un  déslioiiiieur  l'alliance  avec  des  familles  originaires  de  lieux 
dont  les  habitants  étaient  de  .sang  mélangé,  coin  me  à  Salamine,  par 
eiemple,  dans  l'Ile  de  Chypre.  Vers  le  milieu  du  xi«  siècle  avant  l'ère 
vulgaire,  des  Ioniens,  fuyant  les  Doriens ,  (pii itèrent  en  masse  la 
Grèce  pour  venir  se  fixer  en  Asie  Mineure.  Peu  de  temps  après,  il  y  eut 
aussi  une  immigration  dorienne  dans  le  sud-ouest  de  l'Asie  Mineure. 
11  y  a  lieu  d'admettre  qu*avant  les  populations  arianes  il  y  eut  en  Asie 
Mineure  des  Tatars  et  Textension  d'une  grande  puissance  sémitique  ; 
car  on  trouve  jiisque  dans  la  Carie,  au  sud  et  sur  la  rive  gauche  du  ' 
Maaodre,  la  ville  de  Niaoe  on  de  Ninive,  sorte  d'avantrposte  de  la  pré- 
pondérance arabe  et  de  la  civilisation  assyrienne,  et  on  des  anneaux 
qui  la  reliait  à  la  Grèce  en  lui  faisant  aussi  parvenir  des  éléments  de 
la  civilisation  égyptienne. 

Mais  ce  furent  les  Grecs  d'occident,  simples  agriculteurs  et  guer- 
riers, qui,  sans  idées  encore  de  la  grande  architecture,  aidés  par  les 
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ans  de  l'Assyrie  et  de  la  Habylonie,  doniièronl  dans  la  suite  naissance 
aux  ordres  d'architecture  grecque,  et  plus  particuliùremcut  ù  l'ordre 
ionique. 

De  même  que  pour  Tordre  dorique,  il  n'evistr  aucuns  renseigne- 
ments positifs  sur  l'origine  du  style  ionique;  dans  l'histoire  écrite,  la 
traditioD  attribue  ce  style  aux  colonies  ioniennes  de  l'Asie  Mineure. 
Les  douze  villes  fondées  par  ces  colonies,  étant  éloignées  du  centre 
sacerdotal  de  la  direction  hiératique  et  du  foyer  de  la  nationalité 
grecque,  finirent  par  subir  insensiblement  Tinfluence  asiatique.  La 
'  position  géographique  tes  portait  à  se  livrer  avec  une  grande  activité 
à  l'industrie  et  au  commerce.  Les  Ioniens  de  l'Asie  se  mirent  en  con- 
tact avec  les  peuples  étrangers  d'autre  race  ;  ils  apprirent  ainsi  à  con- 
naître  le  luxe  rafiUié  et  excessif,  et  se  créèrent  bientôt  des  besoins 
imaginaires  qui  ne  sont  pas  indispensables  au  vrai  bonheur  de 
l'homme.  Le  goût  exotique  se  manifesta  surtout  dans  la  richesse  des 
habitations  particulières  et  dans  leur  ameublement;  peu  à  peu  cet 
esprit  iriiiiitaiioii  linii  aii^^i  par  cnvaliir  les  aiLs  du  dessin  que  lef» 
villes  grecques  de  Tloiiic  cullivaiciU  avec  autant  de  gi)Ml  que  d'anioiir; 
car  bien  que  jei('îes  en  Asie  et  sépan^es  de  la  mère  pairie  par  la  mer, 
les  colonies,  eej.einlaiif.  avaient  conservé  leur  caractère  grec.  Mais 
hors  de  ]"allcinle  de  rf.>,prit  dorien  et  de  .ses  con*îequeuces,  elles 
s'émancipt  n  ul  s»  idement  de  la  gravité  austère  du  continent  hellé- 
nique. Au  bout  de  quelques  siècles,  l'aristocratie  commerciale,  en 
IM)ssession  de  riclie-sses  considérables,  d'un  esprit  toujours  élevé  et 
non  bourgeois,  comme  dans  les  temps  modernes,  poussa  les  artistes 
à  se  départir  de  la  sévé'riié  dorienne  pour  l'édification  des  monu- 
ments publics,  et  insensiblement  l'Ionie  asiatique  vil  son  architecture 
se  revêtir  de  plus  de  richessi',  de  plus  de  légèreté,  et  prendre  un 
caractère  plus  séculier.  Ainsi  transformée,  cette  architecture  passa 
ensuite  en  Europe. 

Cette  création  de  Tarchitecture  ionique  i^e  pouvait  éçlore  qu'en 
lonie.  Les  Ioniens  étaient  de  hardis  novateurs  et  qui,  pour  ainsi  dire, 
les  yeux  toujours  ouverts,  regardaient  autour  d*eux  avec  on  esprit 
inquiet,  indiscret  et  téméraire,  cherchant  toujours  à  découvrir  et  à 
surprendre  en  tout  et  partout  les  causes  naturelles  des  phénomènes. 
Ils  ont  tout  découvert  dans  le  domaine  de  l'esprit  ;  de  leur  sein  s'éleva 
le  premier  historien,  Kadmos  de  Milet.  Dans  leur  dialecte  même,  ils- 
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ont  montré  uo  pencbant  pour  la  modification  et  le  changement  des 
vieilles  formes  selon  le  goût  et  l'hameur  de  l'époque,  et  ils  ont  en 
même  temps  montré  une  tendance  à  l'embellissement  et  an  raffine* 
ment,  qui  contribua  d'une  manière  toute  particulière  à  ce  que  le  dia- 
lecte ionien,  le  plus  jeune  de  tous,  et  en  somme  un  dérivé,  sembl&t 
être  néanmoins  le  premier  de  tous  et  le  plus  accompli  dans  le  dialogue 
perfectionné  de  la  poésie.  La  première  et  la  plus  forte  impulsion 
donnée  à  ta  philosophie  avait  eu  lieu  aussi  chez  les  Ioniens,  chez  cette 
race  grecque  qui  montrait  non-seulement  dans  la  vie  ordinaire  le 
plus  vif  désir,  la  plus  grande  passion  pour  les  connaissances  variées, 
mais  qui  possédait  encore  la  plus  grande  puissance  d'investigation  et 
d'amour  pour  la  science,  iK>ur  la  nature,  et  en  général  pour  l'univers 
entier. 

Il  liait  (i.ins  la  nature  des  diffén  nis  caractères  et  de  la  destinée 
particulière  des  Cirées,  que  la  j)liilosophie,  qui  donne  <  ll('-ni("inc 
pour  mission  de  chercher  à  contjuiTir  l'indt-peiidauce  ci  la  liberté  à 
l'esprit,  dût  i'ece\()ir  s  ai  impulsion  par  les  hommes  émiiu  iits  et  sages 
de  rionie.  Car  <  c  fui  une  p«  iis^'e  tout  ioiii»  une  que  d'acquérir  une 
sagesse  paniculit  rc  par  ses  propres  moyens.  Mais  les  Ioniens  aban- 
donncrent  aussi  les  premiers  l'ancien  culte;  ils  jetèrent  de  tous  côtés 
leurs  yeux  mobiles  pour  découvrir  nntière  nouvelle  à  la  méditation  et 
à  l'échange  des  idées.  L'Ionien  avait  la  passion  par  excellence  de 
communiquer  avec  ses  semblables  sur  des  points  divers,  et  chez  lui  la 
conversation  et  la  narration  étaient  innées.  Le  culte  des  Dieux  était 
chez  les  ioniens  un  culte  gracieux  et  gai ,  n^lé  par  des  fêtes  natio- 
nales et  périodiques.  Toute  la  nation  y  était  conviée,  et,  pour  célébrer 
dignement  ces  fête»,  les  soins  les  plus  recherchés  se  manifestaient 
dans  les  monuments  consacrés  aux  diverses  personnifications  de  la 
divinité.  Mais  de  fréquentes  communications  commerciales  avec  les 
races  mélangées,  Tinfusion  du  sang  et  des  idées  de  ces  races  destruc- 
trices de  tout  ordre,  altérèrent  à  la  longue  les  idées  et  les  mœurs  des 
Ioniens. 

Sous  le  plus  beau  ciel  du  monde,  dans  le  climat  le  plus  doux  et  le 
plus  agréable,  dans  des  contrées  voluptueuses,  l'esprit  gracieux  et 
aimable  des  Ioniens  devait,  dès  leur  arrivée  en  Asie  Mineure,  atteindre 
bientôt  à  un  degré  de  vie  et  de  mobilité  propre  à  stimuler  le  senti- 
ment inné  de  Tart  chez  eux,  pour  l'élever  ensuite  rapidement  à  un 
développement  admirable.  Mais  il  devait  en  même  temps  modifier  son 
essor  et  le  pousser  plutôt  à  la  musique  et  à  la  poésie  qui  agissent 
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dans  le  temps,  qu'à  l'architectuEB  ei  à  la  plastique  qui  ne  se  déve- 
loppent que  dans  retendue.  Voilà  pourquoi  l'Ionie  fut  la  patrie 
d'Momèro ,  à  une  époque  où  TArchitecture  semble  encore  n*avoir  été 
développée  que  dans  une  mesure  très- restreinte.  La  poésie  et  l'art 
n'absorbèrent  pas  en  lonie  toutes  les  facultés  de  Thomme.  La  phi- 
lofloplùe  y  fut  aimée  et  cultivée  :  Thalès  et  Anaximandre  étaient  de 
Milet,  et  Anaxagoras,  de  Clazomène.  Gbez  des  esprits  qui  atteignirent 
même  aux  hauteurs  métaphysiques  les  plus  élevées,  le  génie  du  com- 
merce faisait  aussi  prévaloir  ses  avantages  ;  lu  spéculation  sage  et 
heureuse  de  Thalès  nous  est  connue  par  un  passage  d*Aristote  *. 

Mais  si  l'Ioiiie  fut  la  patrie  de  la  plus  admirable  poésie  épique, 
rlie  nous  est  cIrtc  et  elle  nous  intéresse  particulièrement  encore, 
parce  qu'elle  es!  aussi  la  pairie  de  rArcliilecturc  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  cependant,  il  faut  le  dire,  d'une  beauté  plus  poétique  et 
surtout  plus  pittoresque  (iii'aniiiit cinniciue.  L'ordre  ionique  a,  sans 
contredit,  mie  moindre  valeur  que  le  style  dorique  «  si  simple,  si 
noble  et  '^i  (lii;iie  ! 

Les  [)iu.s  ^I•aIl(l^'s  preuves  de  la  riclies.se,  de  la  feriiiité  et  de  l'active 
mobiliif'  (le  l'espril  ionien,  sont  les  rj-éations  extraordinniiTS  et 
vraiment  i-iounantes  des  Itmiens  d'Asie  et  des  iles.  |)en(lani  les  deux 
siècles  qui  précédèrent  les  guerres  persiques  :  la  poésie  iambique  et 
élégiaque,  les  origines  de  l  iuv^stigation  philosophique,  la  narration 
historique,  auxquels  il  faut  joindre  la  création  de  l'ordre  ionique. 
Toutes  les  conceptions,  au  contraire,  produites  par  les  Ioniens  de  la 
mère  patrie,  TAttique,  apparaissent  de  leur  côté  timides,  circon- 
spectes, restreintes,  nous  n'osons  pas  dire  insuffisantes  pour  le  but 
proposé,  comparées  aux  productions  de  l'intelligence,  nées  en  Asie 
Mineure,  et  qui  sont  toutes  hardies,  osées  et  d'une  venue  prodigieuse- 
ment fertile,  riche  et  voluptueuse. 

La  culture  ionienne  de  l'Asie  Mineure,  dit  un  auteur,  nous  apparaît 
comme  une  plante  apportée  du  sol  originel  dans  un  sol  plus  fertile 
et  sous  un  ciel  plus  favorisé  du  soleil,  et  qui,  avec  une  végétation 
édose  en  serre  chaude,  offre  une  profusion  de  feuilles  et  de  fruits, 
tandis  que  ta  plante  mère,  restée  dans  la  patrie,  tout  en  ayant  une 
tige  nue  et  un  moins  grand  nombre  de  branches,  produisait  cepen- 
dant à  la  Ûn  des  fruits  plus  parfaits  et  plus  nutritifs. 

Dès  l'origine,  l'Architecture  de  l'Ionie  a  eu  des  principes  moins 
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«bioltts,  qui  se  prâtaîent  beaucoup  plui  aux  modifications  que  le 
dorique.  11  arriva  et  il  dut  aniver  que  la  simplicité  grave,  la 
(Mrité  et  la  parfaite  tranquillité  du  dorique  ne  ftirent  plus  en  har- 
monie avec  la  mobilité,  la  grâce  et  Télégance  coquette  du  carac- 
tère ionien  :  il  devait  s'élever  dans  riniagination  des  artistes  des 
ietuianr<'s  à  inculquer  à  l' Architecture  cette  mobilité  vivace  qui 
avait  déjà  distingué  la  ract'  ionienne  de  la  race  dorienne  dans  la 
mère  patrir.  mais  qui  ne  rcriit  qu'en  Asie  un  dévt'l()j)[M»ment  qui 
s'étendit  sur  la  vie  en  général  ei  sur  les  beaux-arts  plus  particulièn-- 
m<Mit.  C'esf  peut-être  un  chapiteau  exiTutt-  en  une  înalièn;  malléable 
([lu  ](  'Mujue,  surcliarf;é  d'iui  poids  trop  ronstdé'rable,  qui  donna,  par  la 
pivssion  latérale  et  lenroulement  de  l.i  matière,  lidéti  du  principe 
du  nouveau  style.  Il  est  certain  (jue  le  probl^nif  qui  consistait  à 
doruier  une  apparence  île  mouvement  aux  formes  aiThitectoniques, 
sans  anéantir  le  caractère  grec  en  général,  ni  détruire  l'expression 
de  l'équilibre,  a  été  résolu  par  le  seul  moyen  qui  ne  le  fait  pas 
trop  sortir  des  limites  de  l'Architecture.  Dans  Je  style  ionien,  on 
voit  toujours  un  équilibre  statique;  mais  en  même  temps  les  formes, 
créées  selon  les  lois  de  la  souplesse ,  donnent  l'image ,  la  copie 
d*UDe  mobilité  qui  semble  avoir  existé  antérieurement,  à  l'état  de 
stabilité.  Un  phénomène  aussi  extraordbaire  que  la  réussite,  selon 
les  circonstances,  de  la  fusion  de  qualités  aussi  opposées,  ne  peut 
8*etpliquer  qu'ainsi  :  lors  de  la  transition  du  dorique  au  style  ionien, 
les  éléments  fuient  plutôt  placés  dans  des  rapports  réciproques, 
qu'entièrement  altérés  ,  parce  que  les  causes  qui  donnèrent  nais- 
sance au  nouveau  style  aboutirent  au  fond  à  une  grâce  plus  forte- 
ment accentuée  et  plus  prépondérante  que  l'Architecture  ne  le 
permet,  et  parce  qtie  la  délicatesse  de  l'expression  se  métamorphosait, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  charme  du  mouvement.  Nous  ne  devons  pas 
être  étonnés  que,  dans  le  style  ionien,  il  ne  règne  pas  une  har- 
monie aussi  parfaite  que  dans  les  monuments  doriens,  entre  la  forme 
et  les  matériaux,  ejitre  le  but  et  les  moyens,  entre  l'ensemble  et  les 
détails;  on  doit  admirer,  au  eonlraire,  la  délicatesse  avec  laquelle  ou 
a  su  cacher  celte  discordance,  l'efTacer  môme,  et  éviter  à  dessein  une 
trop  [grande  clarté  lu  ou  se  serait  manifestée  une  trop  forte  oppo- 
sition. ■ 

Le  principe  de  l'ordre  ionien  est  donc  le  moelleux,  et  la  lormaiioji 
de  l'ensemble  est  dérivée  du  cliapileau  de  la  colonne  ei  |ihis  pariicu- 
lièrement  des  volutes  et  des  coussins,  dans  lesquels  le  moelleux  est 
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le  plus  forinnifiii  acnisé.  Sur  les  faces  prini  ipales.  voit  les  arêtes 
d'une  surface  élastique,  recourbée  de  chaque  cùté  en  forme  de 
spirale;  sur  les  cùiés  du  chapiteau  cette  face  est  roulée  sur  elle- 
même  ,  ramassée  au  centre  au  moyen  de  nibans  et  attachée  à  la 
colonne.  Cette  disposition,  ou  bien  le  corps  (jiie  la  \oInfe  «-nserre, 
repose  sur  une  ('cliine  décoi-ée  d'ovcs.  Au  sommet  est  placé  un  abaque 
de  peu  de  hauteur,  qui  reçoi^  l'architrave,  et  qui  tous  deux  semblent 
reposer  sur  un  ressort.  Quelque  tenté  qu'oo  soit  de  contester  celte 
signification  à  cause  de  la  contradiction  qui  s'élôve  ici  entre  la 
forme  et  la  matière,  elle  reste  cependaDt  trop  frappante,  et  celte 
même  idée  fondamentale  se  poursuivit  aussi  dans  toutes  les  autres 
.  formes. 

La  souplesse  devait  également  être  appliquée  au  fôt  de  la  colonne; 
pour  affaiblir  insensiblement  le  poids  de  la  charge  et  alléger- le  cha- 
piteau. Dans  ce  but,  on  lui  donna  un  léger  renflement,  mais  pourtant 
visible,  comme  si  le  fût  s^était  un  peu  bombé,  jusqu'à  ce  que  la 
résistance  de  Télasticité  arriv&t  à  assez  de  foroe  pour  résister  à  la 
pression.  Afin  de  faire  accepter  un  tel  effet,  la  colonne  devait  paraître 
composée  de  plusieurs  listeaux  verticaux;  d'où  il  s'ensuivit  que  les 
côtes  ou  listeaux  sont  larges  et  que  les  cannelures,  qui  ont,  au  reste, 
le  même  but  capital  que  dans  la  colonne  dorique,  sont  plus  creuses. 
Un  tel  faisceau  de  tiges  ou  de  bfttons  réclamait  une  liaison  aux 
extrémités.  Dans  la  partie  supérieure,  cette  liaison  est  produite  par 
la  rangée d'oves  ou  par  l'échiné,  placée  en  dessous  du  chapiteau;  dans 
le  bas,  le  faisceau  est  russemblé  par  la  base  qui  exprime  son  but, 
comme  lien,  au  moyen  de  listeaux  et  d'autres  moulures  qui  l'enser- 
rent. Kn  même  temps,  la  base  offrait  l'avantage  de  donner,  i)ar  un 
agrandissement  du  sol,  nu  iMunt  d'ajipui  plus  solide.  Toutefois  cela 
eut  plutùt  lieu  dans  la  base  diiKiiie  que  dans  la  base  ionique.  Il 
semble  presque  qu'on  se  serait  ajurçu  de  la  contradiction,  ou  qu'on 
aurait  soupçonné  c<'lle  qui  a  lieu  encore  ici  entre  la  matière,  la 
forme,  et  le  but,  qui  était  de  supporter;  car  autrement  une  plus 
grande  clarté  aurait  pu  être  atteinte  en  mettant  des  tores  au  lieu  de 
cannelures  qui  exprimeraient  tout  an.ssi  bien  la  forme  cylindrique 
et  qui  auraient  figuré  parfaitement  la  colonne  comme  étant  composée 
d'un  assemblage  de  bfltons  élastiques.  On  aurait  pu  paiement 
accuser  davantage  le  renflement,  en  se  restreignant  au  diamètre 
inférieur  pour  le  diamètre  du  milieu;  car,  dans  le  cas  où  on 
l'aurait  outre-passé,  il  aurait  semblé  que  la  puissance  de  résistance 
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avait  été  vaincue  par  le  poids  vertical ,  et  que  la  colonne  devait  se 

rompre.  Alors  la  forme  aurait  perdu  sa  signiflcation. 

11  était  encoro  plus  difticile  d'ajuster  les  pilastres  avec  les  colonnes 
ioniennes  que  dans  le  style  dorique.  Qu* aurait  si{niifi<5  le  moelleux 
adnptf^  aux  pilastres  d'angle  des  murs?  On  trouve  cependant  assez 
soiiw'iit  des  chapiteaux  h  coussins  employé?;  aux  pilastres:  mais  dans 
les  beaux  temps  de  l'an,  ils  sont  conclus  selon  un  tout  autre»  principe 
que  celui  dont  on  s'est  servi  pour  les  colonnes.  A  la  plare  des  surfaces 
enroulées,  on  voit  sur  les  pilastres  un  tailloir;  ia  volute  à  angle 
accusé  se  tourne  et  se  montre  avec  souplesse. 

Quant  à  rentablemont.  il  ne  devait  pas  paraître  moelleux  ou  élas- 
tique. Il  fallait  que  le  poids  fût  représenté  par  un  corps  solide,  ferme; 
c'est  aussi  ce  q'ii  n  lieu  daus  rarchiieciure  ionienne. 

Comme  l'archurave  reposait  imint'diatcmpnf  sur  un  lailloir  léger  et 
peu  épais,  il  fallait  qu'elle-même  fût  particulièrement  légère.  Celle 
légèreté  fut  obtenue  au  moyen  des  bandes  et  des  listeaux  honzontaui 
dont  elle  se  compose,  et  des  moulûtes  agréablement  profilées  de  sa 
corniche. 

La  frise  reste  lisse  et  sans  ornementation  ;  Tintroductioa  des  parties 
verticales  eût  détruit  sa  souplesse. 

La  corniche  est  moins  saillante  que  dans  l'ordre  dorique  :  elle  est 
aussi  plus  l^re  et  offre  moins  de  sécurité.  Il  est  dans  le  caractère 
général  de  l'ordre  ionique  de  ni  trop  saillir  dans  le  vide  ni  d'être 
snrctaaigé  de  mutules  et  de  gouttes  ;  aussi  la  corniche  est-e1le«  au 
contraire,  soutenue  en  contre-bas  par  des  moulures  à  profils  drcti- 
laires  avec  denticules  qui  se  projettent  sur  ces  mêmes  moulures. 
.  En  général,  il  est  encore  à  remarquer  que  l'extrême  légèreté,  eipri- 
mée  dans  des  proportions  délicates,  dans  des  profils  et  dans  des 
moutures  convexes,  n'est  point  constituée  absolument  par  l'applica- 
tion du  principe  du  moelleux  et  du  souple,  mais  qu'elle  est  essentiel- 
lement  et  spontanément  due  au  caractère  ionien  qui  était  doux, 
tendre  et  léger. 

Quoique  l'ordre  ionique  accusât  dans  sa  composition  son  origine 
hellénique  primitive,  qu'il  partage  avec-  le  dorique,  il  a  cepen- 
dant une  physionomie  tout  étrangère  et  asiatique.  Son  originalité 
était  peut-être  même  encore  plus  accusée  primiiivement,  car  tous  les 
monuments  de  l'ordre  ionique  que  nous  connaissions  ne  datent  que 
d'une  époque  relativement  récente.  L'ordre  ionique  ne  fut  introduit 
en  Grèce  que  peu  avant  l'administration  de  Périkiès,  mais  sans  dimi- 
II.  i 
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ouer  la  valeu/et  sans  restreindre  en  aucune  manière  l'usage  du  don-- 
que,  dont  on  se  servit  comme  auparavant  pour  construire  des  temples 
et  des  monuments  de  tout  genre.  Le  Parthénon  est  dorique  :  le  petit 
temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  au  contraire,  était  ionique;  lé  teiuplc 
d'Apollon  à  Phigalie ,  les  propylées  d'Athènes  et  d'Éieusis  étaient 
doriques  à  l'extérieur  et  avaient  des  colonnes  ioniques  à  l'inlérieur. 
Le  ^'t  and  temple  de  Déméter  à  Éleusis  était  dorique,  la  porte  d'entrée 
qui  \  juduisait,  ou,  plus  rigoureusement,  la  porte  de  la  ville  était 
ionique. 

On  voit  dans  un  bas-relief  du  palais  de  Khnrsabad  un  pavillon  au 
boni  d'un  lleuvc  ,  dont  les  colonnes  à  eha|)iteau  piv'^enlcnt  des 
volutes'.  Celte  ornementation  était  donc  en  usage  en  Assyiir,  d  on  i  lle 
a  pu  passer  en  Asie  Mineure,  pour  aller  pluB  tard,  mais  en  se  modi- 
fiant, en  Grèce. 

On  a  découvert  à  Kouyounjik  un  bas- relief  représentant  des  captifs 
chargés  des  dépouilles  de  la  guerre.  Parmi  elles,  se  remarcpie  une 
sorte  de  vase  posé  sur  un  pied,  formé  d'une  colonne  avec  chapiteau 
à  volute,  portant  le  caractère  mniph  t  de  la  colonne  innienne.  Cet 
exemple  encore  prouve  l'usage  de  la  volute  sur  les  bonis  du  ligre*. 

En  Egypte  aussi,  à  Karnac,  dans  le  grand  iiaiais,  se  trouvent  des 
piliers  carrés  de  granit  qui  offrent  le  type  de  la  volute  ionienne^.  On 
aurait  donc  deux  prototypes  trfes-anciens,  Tun  en  Asie,  l'autre  en 
Afrique,  de  ce  bel  ordre,  auquel  les  Grecs,  avec  leur  sentiment  uni- 
versel do  beau  et  leur  aptitude  originale,  ont  su  donner  toute  la  gr&ce, 
toute  Tél^ance  possible  de  conception.  En  Égypte,  le  chapiteau  à 
volute,  si  diversement  employé  sous  les  Ptolémées  et  les  Césars,  date 
cependant  du  commencement  de  la  xvm*  dynastie;  il  était  inspiié  de 
la  plante  aquatique  qui  était  commune  dans  la  haute  Égypte,  comme 
le  papyrus  dans  la  basse  Égypte. 

On  présume  généralement  qu'un  des  plus  anciens  temples  de  Tordre 
dorique  est  celui  d'Assos,  ville  située  sur  la  côte  méridionale  de  la 
îïoade,  en  face  de  llle  de  Leàx»,  Ce  monument  était,  pense-t-on, 
consacré  à  Poséidon.  Dirigé  de  Test  à  l'ouest,  élevé  sur  trois  roaiiches, 
ce  temple  hexastyle,  de  13  mètres  de  largeur  sur  23"  50  de  longueur, 

1.  UolU  et  Flandin,  Monwiunl  de  Ninicf,  pl.  114,  reproduit  p«r  la  vignette  n*  121, 
iUmIraké  Hvnibook af  Arehittcture,  do  Fergussou,  1. 1,  p.  179. 

2.  Voye»  lAvigoette  de  la  paye  444  dane  IHteoMriM  in  tkt  Bmtu  of  JVMimA  and  Bo» 

^fon,  etc.,  by  Austiti  l\.  I.nvard.  1B.')3. 

3.  Lepaios,  Monttmtnt*  d»  t'ÊgjipU  «t  dt  h  HtMi,  L  U,  1^*  divinioD,  pl.  80. 
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a  treize  colonn(\s  sur  ses  faces  latérales.  Ses  entn'-rolonnpiîipnts 
ont  2*fi5  d'étendue.  La  hauteur  des  colonnes  qui  sont  très  ^'alj)('t»s 
est  de  ^"70.  Un  de  leurs  caractères  archaïque*?,  r'e?5t  qu'elles  u'ojrt 
que  seize  cannelures  qui,  sans  listeaux,  se  touchent  à  vive  aivte. 
Leur  diamètre  inf-Tieur  est  de  1"050,  celui  du  haut  est  de  O^G/iâ; 
l'enlablement  a  2"*  09fi  d'élévation.  Les  méto|x^s  de  ce  monument, 
exf^ciitéesdans  le  style  gi-ec  primitif,  repn>sent<Mit  des  sphynx,  des  ani- 
maux sauvages  et  des  centaures.  Le  sphynx  paraît  être  un  souvenir  de 
rÉg>pie  et  de  l'Assyrie,  tandis  que  le  lioa  et  les  taureaux  de  la  frise 
rappellent  la  symbolique  babylonienne  et  ninivite.  En  dessous  de  la 
bande  ou  listel  qui  sépare  horizontalement  les  métopes  et  les  tri- 
glyphes  de  l'architrave,  il  n'y  n  point  encore  de  gouttes;  elles 
forment  un  seul  champ  qui  n'est  qu'épannelé.  Les  gouttes  ëtaient-elles 
figurées  par  la  peinture  ou  n'ontpdle  jamais  existé?  C'est  ce  qu'il  est 
diffictle  de  déterminer. 

Assos  avait  appartenu  aux  Lélèges  qui  en  furent  tes  fondateurs*; 
cette  ville  était  donc  fort  ancienne.  Nous  ne  pouvons  admettre,  avec 
quelques  auteurs,  que  le  temple  actuel  d'Assos  serait  antérieur  à  la 
prise  de  possession  de  la  ville  par  les  Éoliens  de  Methymna,  ville 
de  nie  de  Ledios.  L'émigration  éolienne  eut  lieu  de  ii2h  à 
avant  Tère  vulgaire.  Tout  nous  porte  à  croire  que  le  monument  en 
question  ne  date  que  du  vi*  siècle  avant  cette  ère,  car  l'ensemble 
de  sa  composition  témoigne  déjà  d'un  système  étudié  et  développé 
malgré  son  caractère  d'archaïsme  manifesté  dans  certains  de  ses 
détails. 

Les  monuments  de  l'antiquité  grecque  dans  l'Asie  Mineure  con- 
sistent en  colossales  murailles,  élevées  en  blocs  de  pierre  de  gigan- 
tesque dimension  qui  rappe  llent  les  murs  nommés  c>clopéens  et 
que  nous  avons  appris  à  connaître  en  Grèce.  Ces  murailles  se  trou- 
vent à  Sipylos  en  Lydie,  5  Jassos  et  à  Kalynda  en  Carie,  en  Galatie, 
auprès  de  Boghaz-Keni  et  dans  d'autres  nomijreuses  localités.  \  Jnssos, 
il  existe  des  nuirs  de  ?>  mrtres  d'i'paisscur,  pourvus  de  tours  seiui-cir- 
culaires  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  1,000  un'  très,  el  per- 
cées de  cinq  fencMres  étroites  et  couronnées  par  des  plates-bnndes. 
Dans  l'espace  entre  ces  tours,  le  mur  forme  des  ivssauts  dans  lesquels 
s'ouvrent  des  poternes  qui  preouent  la  courtine  en  enûlade.  Dans  l'es- 
pace de  1,000  mètres,  on  a  compté  jusqu'à  dix-sept  poternes  qui  sont 

1.  StnbOD,  l.  un,  p.  SIS. 
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toutes  tournées  dtt  côté  da  sud*.  La  plupart  des  moQurnents  ont  disparu 
du  sol  de  l'Asie  Mineure,  soit  par  l'effet  du  temps,  soit  par  la  destruc- 
tion de  la  main  des  hommes  pendant  les  éternelles  guerres  que  cette 
contrée  eut  à  soutTrir.  l  es  tombeaux  seuls  ont  résisté.  A  Jassos*,  on 
a  retrouve  des  lumbeaux  de  différentes  ('jKXjues  :  ils  se  composent 
de  salles  formées  de  grosses  pierres  recouvertes  de  dalles  brutes. 
La  Lydie  se  distingue  surtout  par  le  eara(  tère  et  le  nombre  de  ses 
tombeaux.  On  eu  a  découvert  une  quantité  sur  le  revers  du  mont 
Sipylos,  an  nord  du  golfe  de  Smyrne.  Ils  sont  circulaires  avec  des 
murs  en  rayon,  ont  peu  d'éU'valion,  et  lein-  couverture  est  en  forme 
conique.  La  consiruclion  en  pierres  irrégulières  est  très-solide,  l'armi 
ces  tombeaux,  un  en  a  remarqué  un  surtout,  dit  tombeau  de  Tantale. 
Au  centre  est  une  chambre  rectangulaire  de  S"»  55  de  longueur,  2"17 
de  largeur  sur  2" 85  de  hauteur  sous  voûte.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  celte  chambre  est  voûtée  en  ogive;  l'ogive  se 
retroave  à  une  porte  de  ville  d'A.ssos.  Le  tombeau  de  Tantale  a  33" 60 
de  diamètre*.  Non  loin  de  Sardes,  auprès  du  lac  Gygaï,  on  a  décou- 
vert d'autres  tumuli  ou  tombeaux,  également  de  dimension  colossale. 
Il  en  existe  un  à  l'orient  qu'Hérodote  à  vu  et  décrit  Jl  dit  qu'à 
l'exception  des  monuments  de  l'Égypte  et  de  Babylone,  cet  ouvrage 
est  bien  supérieur  à  ceux  que  l'on  admiro  ailleurs  :  c'est  le  tombeau 
d*Alyattes  (il  régnait  de  620  à  563  avant  l'ère  vulgaire),  père  de 
Krœsos.  «  Le  pourtour  est  composé  de  grandes  pierres,  et  le  reste, 
de  terre  amoncelée.  Ce  monument  a  six  stades  deux  plèthres 
(1,171  mètres)  de  tour,  et  treize  plèthres  (400  ou,  plus  justement, 
390  mètres)  de  diamètre.  » 

La  Pbrygie  est  riche  aussi  en  tombeaux  creusés  dans  le  roc  avec 
une  façade  plus  ou  moins  architecturale*.  Il  y  a  dans  leur  style  uo 
mélange  de  grec  et  de  perse  qui  offre  en  général  une  origine  de  la 
construction  en  bois  perpétuée  dans  celle  en  pierre.  Un  des  plus  grands 
tombeaux  de  la  Phr^  gie  est  situé  dans  une  des  vallées  qui  avoisinent 
l'ancienne  Nakoleia  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  tombeau  de  Midas 

1.  T«der,  DtKriptimi  d$  (AU*  Miimrt,  t.  III,  pl.  147  à  149.  —  Voy«t  sur  les  rnioet 

d«  Bog^hu-Koiii  (rancienne  Tavia  ou  Pterium)  le  même  ouvrage,  t.  1,  p.  20\*  et  suU 
vantes,  rt  i>l.  72  et  suivantes.  —  Hamilton,  hestarchtt  in  Atia  Minor.  etc..  t.  I,  p.  382. 

2.  Texicr,  t.  111,  p.  141,  pl.  Uô.  —  3.  Texier,  t.  Il,  p.  249,  pl.  130,  131. 

4.  H4roduu>,  1. 1,  ch.  xciu.  —  VojexBamlltoD,  Atia  Minor^  t.  I,  p.  144.  —  Xéoo* 
phon,  CfnpidUt,  1.  TU,  ch.  lit. 

5.  Texier,  Atie  Mineun,  t.  Ij  p.  158,  pl.  66  «IraivantM.  —  J.  R.  Stenut,  Monmmi» 
<N  Lydin  tmd  Phrftjn. 
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(du  Mir  siècle  avant  l'en'  vulgaire).  Mais  il  est  diflicile  de  prouver  ((ue 
ce  toaiboaii  est  aussi  ancien.  Sa  façade  est  converti  (l'orneiiit  iits  (jui 
ressemblent  à  ceux  d'un  tapis  et  qui  lui  don  tien  i  l'asp<'<t  d'une  grande 
draperie  étendue  sur  sa  face;  le  sommet  est  counmné  d'un  fronton 
autour  duquel  sont  des  inscriptions  formi'es  de  caract'  res  et  dans 
une  langue  qui  ressemblent  au  grec  et  qui  nomment  «  le  roi  Midas.  » 
Ce  tombeau  est  le  monument  le  phis  important  des  anciens  rois  indi- 
gènes de  Phngie,  C(^lèbres  par  leurs  trésors,  par  1  élève  des  chevaux, 
leur  adoration  de  la  Grande  Mère  et  par  la  célébration  des  fêtes  de 
Dionysos  pratiquées  au  moyen  du  son  retentissant  des  flûtes. 

Les  villes  et  les  acropoles  de  la  Lycie  étaient  entourées  de  murailles 
en  matériaux  polygonaux  ou  r^liers;  mais  les  tombeaux  en  montrent 
les  vestiges  les  plus  remarquables.  Ils  sont  creusés  dans  le  roc  ou  con- 
sistent en  monolithes  taillés  dans  des  roches  isolées;  il  existe  aussi 
des  sarcophages  au-dessus  du  sol,  qui  se  rencontrent  fréquemment 
auprès  des  murs  de  villes  et  au  milieu  de  débris  d'autres  monu- 
ments. Les  tombes  creusées  dans  te  roc  sont  ornées  de  façades  de 
différents  styles;  on  les  compte  par  milliers.  Gracieux  et  élégants, 
ils  offrent  Timitation  do  bois,  dont  l'usage  dut  être  trè»ancien 
pour  la  construction  en  Lyde,  et  s'est  {x^rpétué  jusqu'à  nos  jours 
dans  les  maisons  des  paysans  de  la  Lycie.  Ces  façades  sont  plus 
ou  moins  élégantes,  tantôt  un  peu  brutes,  tantôt  d'un  goût  parfait 
qui  se  manifeste  surtout  dans  l'ornementation.  Les  unes  se  ter- 
minent horizontalement,  d'autres  ont  un  fronton.  Les  tombeaux 
isolés  ont  la  mt'me  disposition.  Il  parait  qu'ils  étaient  généralement 
destinés  à  renfermer  trois  coips.  Dans  la  rès^le.  rinicriiur  est  carré, 
avec  des  bosses  en  j)ierre  h  droite  et  à  gauclie,  et  an  fniid  se 
trouve  line  sorte  de  niclie  pour  recevoir  les  corps.  Les  .^airrtplia^es 
isolés  se  trouvent  en  plus  grand  nombre.  Sur  un  soubass« m»  ni  est 
posé  un  lont;  cercueil  de  pierre,  surmonté  d'une  couverture  ou  cou- 
vercle l'ievé  dont  In  coupe  forme  une  o^nve,  ce  (jui  est  à  remarquer. 
Tombeaux  et  sarcophages  se  trouvent  dans  tous  les  lieux  considé- 
rables de  la  Lycie,  tels  qu'à  Telmessos',  Finara,  Myra^  Kyaneaï', 
Antiphellos*  sur  la  côte,  et  Xantbos,  Phellos,  dans  l'intérieur,  à 

L  Tttler.  Dueriptbm  dê  fAth  MUÊtan,  t.  III,  pl.  161  à  ITS. 
2.  Id.,  t.  m,  pL  8SS  à  227.  —  S.  Id.,  pt.  210. 

-1.  Id,,  ]>\.  195.  —  Fcrgnsion.  UlHt<tr,>ud  Ilaiun>mf;^  etc.,  t.  I,  fifT.  1/51.  p.  209,  donne 
dans  une  vignette  un  sarcupluiKO  de  Xanlho:^  quatre  tombeaux  dans  le  roc  avec  fa- 
çades, &g.  152  à  155.  —  Jtugter,  <Sln\^id)tt  ut  siJaulunf).  t.  I,  p.  168  à  171,  doiinc 
deux  tooibMttx  de  Kjanal-Jagnu  et  ao  entre  de  M>'ra. 
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quoique  distance  de  la  mer.  Un  des  tombeaux  de  la  Lycie  rappelle 
f(ti  lement  le  style  de  la  Perse  :  il  esi  suué  an  nord  du  Limyra,  dans 
le  voisinage  de  l'antique  Aqkanda  K  H  est  diflicile  de  fixer  l'âge  de 
tons  ces  monuments;  mais  ii  est  certain  que  plusieurs  remontent 
jusqu'au  siècle  avant  Tère  vulgaire,  ou  sont  de  deux  et  même 
de  trois  siècles  plus  jeunes. 

11  existait  un  temple  d'Artémis  à  Éphèse,  mais  qui  a  entièrement 
disparu.  Krœsos,  les  autres  rois  et  toutes  les  villes  de  l'Asie  Mineure 
avaient  contribué  à  son  édification.  KrcEflos  régnait  de  563  à  Ô/|9 
avant  l'ère  vulgaire.  Dans  la  suite,  le  monument  fut  continué  et 
n^î'^indi  par  UD  autre  architecte  que  celui  qui  en  avait  conçu  le  plaa  et 
fut  achevé  par  Démétrioset  Paionios  d'Éphèse  (de  ^20  à  380).  Incen- 
dié en  356  par  Hérostrates,  il  fut  rétabli,  et  c'est  de  ce  nouveau 
temple  que  Pline  l'Ancien  dit  qu'il  fut  achevé  «  il  y  a  IiOO  ans  »  Si 
l'on  admet  que  cet  auteur  écrivait  en  Tannée  77  de  Tère  vulgaire, 
le  dernier  temple  d'Artémis  d'Éphèse  aurait  donc  été  terminé  en 
Tannée  32A  avant  cette  ère;  Deinokrat»,  lé  Macédonien,  en  fut 
l'architecte'.  Cheralphi(on  et  Métagènes  avaient  écrit  un  livre  sur  les 
proportions  du  tem^e  d'Artémis  à  Éphèse  qui  était  d'ordre  ionique, 
dit  Vitruve  ^.  Ce  monument  était  octastyle,  diptère,  diostyle  et 
hypèthre.  Il  avait  Ii25  pieds  romains  ou  125*73  de  longueur  sur 
220  pieds  romains  ou  65  niètres  de  largeur,  et  était  en  marbre 
blanc*.  Les  Goths  dévastèrent  Éphèse  vers  260*;  puis  une  quantité 
de  matériaux  furent  enlevés  du  temple  pour  être  transportés  à 
Consiantinople ,  où  ils  servirent  h  l'édification  de  Sainte -Sophie; 
avant  les  croisades,  les  Arabes  déli  iiisirent  ce  qui  restait  d'Ephèse. 

Il  y  avait  à  Samos  un  temple  de  liera,  bâti  pur  Rhœkus,  fils  de  Phi- 
leos.  Cet  ancii-n  édifice  datait  environ  de  l'année  620  avant  l'ère  vul- 
gaire. Théodoros  composa  un  li\re  sur  les  prnpi n  iions  du  temple  de 
Uén  h  Samos,  qui  était  d'abuiil  d'ordre  doii(|ue  tM  qui  fut  rebâti 
ensuiie  dans  le  style  ionique.  Les  restes  découverts  sur  l'emplace- 
ment présumé  du  temple  sont  ioniques,  et  appartiennent,  par  consé- 
quent, au  renouvellement  du  monument,  qui  fut  entrepris  dans  la 
seconde  moitié  du  vi''  siècle,  sous  Polykrates  (qui  régnait  de  566  à 
52/i},  contemporain  de  Pisistrates.  Le  HersBon  de  Samos  avait  57"  50 

1.  Fellow»,  Discovtritë,  pi.  7,  fig.  10. 

2.  Plitie,  Hisf.  HAl.,  1.  XVI, ch.  LXXix.  —  3.  Strabon,  l.  xiv,  |).  641. 
4.  Vitnive,  U  vu,  prête.  —  .5.  Pline.  Wtf.  «al»,  I.  xxxvi,  «h.  xxi. 
6.  Son*  Gallien,  TrabellimPolUim^eh.  vi. 
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de  largeur  sur  105  mètres  de  longueur.  Parmi  les  dt^bris  de  ce  sanc- 
tuaire se  trouvent  des  morceaux  de  fûts  de  colonnes,  de  plus  de 
2  mètres  de  diamètre;  des  bases  avec  un  gros  tore  à  cannelures, 
ressemblant  à  celui  trouvé  à  Pasagardes.  Ces  bases  reposent  sur 
une  haute  plinthe  concave,  également  cannelée. 

Parmi  les  monuments  entièrement  disparus,  il  faut  ranger  le 
temple  de  la  Grande  Mère,  ou  Khéa,  à  Sardes,  qui  fut  consumé  en 
même  temps  que  la  ville  en  l'année  699  avant  l'ère  vulgaire,  pendant 
la  révolte  des  villes  ioniennes.  Cet  incendie,  qui  servit  dans  la  suite 
de  prétexte  aux  Perses  pour  mettre  le  feu  aux  temples  de  la  Grèce, 
n'était  cependant  que  l'effet  du  hasard  :  la  plupart  des  maisons  de 
Sardes  étaient  construites  de  cannes  et  de  roseaux,  et  toutes  celles 
qui  étaient  en  brique  étaient 
couvertes  de  roseaux;  un  sol- 
dat y  mit  le  feu,  et  la  ville 
fut  réduite  en  cçndres*.  Sous 
Tibère,  un  tremblement  de 
terre  détruisit  de  nouveau 
Sardes.  D'après  Tacite  ^ ,  cet 
empereur  donna,  à  cette  oc- 
casion, à  la  malheureuse  ville 
un  secours  d'une  somme  de 
10  millions  de  sesterces  (  en- 
viron 17  millions  500,000  fr.) 
Les  fragments  d'architecture 
retrouvés  à  Sardes  appar- 
tiennent probablement  au 
premier  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire. 

Le  temple  d'Apollon  Didy- 
méen,  à  Milet,  avait  été  re- 
bâti, après  l'incendie 
avant  l'ère  vulgaire)  du  pré- 
cédent temple  élevé  par  les  Branchides,  et  auquel  Krœsos  avait  donné 
de  grandes  richesses.  Péonios  et  Daphnis  furent  les  architectes  de  ce 
temple  qui  ne  fut  jamais  achevé;  il  était  d'ordre  ionique',  diptère, 

I.  Hérodote,  I.  V,  ch.  ci  à  cil.  —  2.  Tacite,  AnnaUr,  I.  ii.cli.  xi.vn. 
3.  lonian  Antiquitie»,  \H2\,  t.  I,  pl.  m  et  «uivaiitea. 


S23.  —  EnUblcment  du  Tem|ilo  d'Alb«5nt(  PoUm 
k  Pi  li>ne. 
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décastyle  et  bypfttbre,  de  50"  65  de  lafgeur  sur  10ft*88  de  longueur. 
Le  temple  proprement  dit  avait  20" 62  de  largeur  sur  88" 62  de* 
longueur;  la  base  des  colonnes  avait  1"21  de  hauteur,  le  fût  17"85 
jusqu'au  centre  de  la  volute,  leur  diamètre  Inférieur  2*10,  le  dia- 
mètre supérieur  1*73. 

Le  temple  de  Pallas  Poiias,  à  Priène,  avait  été  élevé,  vers  SftO,  par 
Pythéos,  savant  architecte.  D'après  une  inscription,  Aleiandre  aurait 
eu  la  gloire  d'en  faire  l'inauguration.  H  était  i)énptère,  bexastyle, 
d'ordre  ionique,  averties  propylées  qui,  au  lieu  de  colonnes  ioniennes, 
avaient  des  pilaslres  aux  tiiapittaux  ornés  de  ^'rilTons  en  relief. 

Le  temple  de  Dionysos  à  Téos,  bâti  du  tt  inps  d'Alexandre,  était 
hexas!\Ii',  ix'riptère  et  eusule;  Hermogènes,  qui  en  fut  l'archiU'Cte, 
le  conçut  dans  le  st\le  ionique.  Le  temple  d'Arlémis  Leukuplinneà 
Magnésie,  sur  le  Mi'andre.  était  du  même  architecte  et  du  même  ordre, 
pseudodiptère  selon  Vilruvc. 

Un  des  monuments  les  j)lus  célèbres  de  l'anticpiité  t-iaii  le  touibeau 
de  Mausole,  roi  de  Carie,  mort  en  353  avant  l'ère  vulgaire,  qui  fut  élevé 
par  sa  femme  Ârtémise.  Pytbéos  el  Satyros  en  furent  les  architectes. 


tS4.  —  TMBbtM  de  ItaiiMto.  SSt.—  Pin  te  nlm. 


Le  tombeau  de  ce  roi  était  situé  à  Halicamasse  ;  il  présentait  une  com- 
binaison d'un  soubassement  rectangulaire,  avec  une  pyramide  tron- 
quée et  des  colonnades  formées  par  trente-six  colonnes.  La  pyramide 
se  composait  de  vingt-quatre  gradins.  Du  sud  au  nord,  le  mausolée 
avait,  selon  Pline,  63  pieds  romains  (18  mètres),  UO  pieds  (130  mètres) 
de  pourtour,  25  coudées  (11  mètres)  d'élévation.  La  hauteur  de 
l'ensemble  était  de  1/jO  pieds  ou  61  mètres.  Au  sommet  de  la  pyramide 
on  voyait  un  quadrige,  ouvrage  du  sculpteur  l'ytliis.  La  sculpture  du 

1.  IohUm  Antvtuilie$,  t.  I,  1769,  pl.  ii. 
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fronton  et  de  la  frise  de  l'pst  était  due  à  Scopas,  celle  ilu  nord  à 
Bn  ,  celle  du  sud  à  ThiiiioiluM.^,  flct'lle  de  l'ouest,  enfin,  à  Léo- 
chaà>  '  .  Pendant  la  barbarie  du  moyen  âge,  au  \v*  siècle,  les  chevaliers 
de  Rhodes  dtitruisirenl  le  tombeau  de  Maiisole;  ils  en  employèrent  les 
matériaux  pour  élever  dfs  fortifications  contre  les  Sarrazins.  Kn  \Hlxù, 
le  Musée  britannique  vil  enrichir  sa  collection  d'antiquités  de  onze 
fragments  d'une  frise  (représentant  le  combat  des  Amazones  .  frag- 
ments qui  provenaieol.  des  murs  de  la  citadelle  de  Saint-Pierre,  à 
Budrum,  vieille  forteresse  qui  domine  l'entrée  du  port  d'Halicarnasse. 
En  1857,  un  admirateur  éclairé  et  connaisseur  émérite  de  ranti- 
quité  grecque,  M.  Newton,  trouva  à  Budrum  plusieurs  parties  con- 
sidérables du  tombeau  de  Mausole,  se  composant  d'un  homme  et 
d'une  femme  d'environ  3*  30  de  hauteur,  de  lions  et  de  lionnes,  de 
la  moitié  d'une  grande  figure  équestre  d'amazone,  d'un  fragment  de 
cheval  de  k  mètres  de  haut,  d'un  fragment  de  corniche,  d'ornements 
d'architecture,  le  bas  d'une  colonne  supérieurement  cannelée,  et  un 
chapiteau  ionien.  C'est  des  bas-relîefs  du  mausolée  que  Lucien  a  dit  : 
«  Les  chevaux  et  les  hommes  sculpté  sur  ce  tombeau  immense  sont 
si  admirablement  faits  et  d'un  si  beau  marbre,  qu'on  ne  saurait  trou- 
ver aisânent  même  un  temple  aussi  magnifique  K  » 

A  Aezani,  au  nord^oest  de  la  Phr>gie,  il  existe  les  restes  d'un 
temple  en  marbre  blanc,  dit  de  Zeus  Panhellénios,  dont  on  fixe  la  date 
au  !!•  siècle  avant  l'ère  vulgaire  Ce  monument  d'ordre  ionique , 
octastyle  et  pseudodiptère,  s'élevait  sur  des  espaces  voûtés.  A  Knide, 
il  y  avait  des  bains  avec  rm  portique  dont  il  subsiste  encore  deux 
colonnes  d'ordre  ionique*,  un  temple  coriniim-n  pseudodiplèrc  pro^ 
style,  un  temple  dorique  hexasi^le  des  derniers  temps  de  l'art  hel- 
lénique, d'environ  deux  cents  ans  avant  l'ère  vulgaire.  A  Aphrodisias, 
ddiis  1  intérieur  de  la  Carie,  il  y  avait  un  temple  ionique  d'Aphro- 
dite, du  temps  des  premiers  empereurs  romains;  il  était  péripière, 
décastyle. 

Afin  de  mieux  faire  comprendre  les  phases  de  l'Architecture  de 
l'ordre  dorique  en  (jrèce,  nous  donnons,  ici  dans  les  figures  n**»  226, 
227  et  228 ,  la  colonne  de  l'ancien  temple  de  Gorinthe,  une  des  plus 

1.  Pline,  nui.  nat.^  \.  xxxvi ,  ch.  v.  —  Strabon,  1,  xiv,  p,  656.  —  Cicérou,  Tuscu- 
Amm,  1.  m,  ch.  XXXI.  —  Vitruve,  1.  u,  ch.  vu.  —  L.  vu,  préface. 

2.  Lneicn,  Ofalb^w»  4w  M«ru,  xxiv. 

3.  Texier,  Dmcription  de  l'Aiie  Jftndtff,  U  I,  pl*  S7  et  «drAlitM. 

4.  ÀHtimUétê  «f  /onéa,  t.  lU,  1840,  ch.  I. 
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anciennes  connues;  ensuite  la  colonne  du  Parthénon  d*Athènes  et 
enfin  celle  du  temple  de  Délos.  Ces  trois  exemples  de  colonnes  sont 
reproduits  sur  une  seule  et  même  échelle,  et  d'un  coup  d'oeil  on 
saisira  facilement  l'origine,  Tapogée  et  la  décadence  du  style  qui 
porte  le  nom  de  dorique.  Nous  avons  indiqué  dans  le  plan,  sur  une 
échelle  moitié  de  celle  des  colonnes,  l'espace  de  rentre-colonnement. 


1 

1!  1 

Q  a  o  o  o  • 

ttt,  nt,  11$.  -  G»1owiw  4«  OoTiattM.  4*AtbknM  «t  4«  Mliw. 
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L'origine  des  Étrusques  est  encore  ënigmatique;  %ur  langue  ne  se 
rattache  dans  sa  fonne  primitive  ni  h  la  souclie  sanscrite  ni  aux 
idiomes  sémitiques.  Leur  patrie  est  inconnue;  mais  comme  toutes 
leurs  villes,  à  Texoeption  de  Ftopulonia,  sont  situées  dans  Tintérieur 
de  la  presqu'île  italique,  il  y  a  lieu  d'admettre  qu'ils  Immigrèrent 
par  terre  et  par  le  nord,  ce  qui  est  confirmé  par  la  tradition.  Ontr^ils 
traversé  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  ont-ils  eu  des  rapports  avec  les 
Ibères,  ou  avec  les  plus  civilisés  d'entre  eux,  les  Turdetans,  qui  con- 
naissaient l'écriture,  qui  possédaient  d'andennes  annales,  des  poésies 
et  des  lois  en  vers  depuis  six  mille  ans,  comm^  le  dit  Strabon'?  Il  y 
avait  une  Ibëric  an  pied  du  Caucase;  les  Ibères  furent  un  des  pre- 
miers jM'ii|)les  de  la  Sicile'  et  {)()ur  Hécaiée,  l'Eispagne  est  «'iicofe 
l'ibérie.  Selon  M.  Haulinson,  les  noms  d'Abarou  d'Avar,  Ibérie,  sui- 
virent les  primitives  émigrations  asiatiques  dafis  toutes  leurs  courses. 
L'art  plastique  et  la  peinture  des  Étrusques  n'offrent  daii.i  l.t  icpio- 
duction  de  la  litrun'  humaine  que  des  corps  trapus  et  ramassais,  de 
fortes  tC'U-s  f  t  (ie  ^los  bras,  qui  diffèrent  essentu  Ih ment  de  l'élégance 
hamiouM|ue  des  grecs  et  des  italiques.  Il  y  a  donc  lieu  d'admettre, 
avec  ce  savant  anglais,  que  les  Étrusques  étaient  des  Tatars-Sémites 
venus  de  i'Ibérie,  qui  descendirent  dans  le  nord  de  l'Italie  par  les 
Alpf"^  Rhétiques.  Les  premières  populations  historiques  de  la  Hhétie 
et  des  Grisons,  les^Rbëtes,  ont  longtemps  parié  la  langue  étrusque, 
et  leur  nom,  les  Rasen,  a  quelque  affinité  avec  celui  de  Rhètes.  11 
n'y  a  rien  d'étonnant  que  les  Asiatiques  non  Arians,  reliés  à 
l'extrémité  occidentale  du  monde  connu  des  anciens,  en  contact 
incessant  avec  les  Phéniciens,  aient  reçu  d'eux  cette  religion  sombre, 

1.  StnboDy  t.  m,  p.  189.  —  2.  Êphon  cité  pur  Strabon,  I.  vi,  p.  270. 
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fantastique,  qui.se  plaît  au  jeu  in>stérieux  dos  nombres,  aux  idées, 
aux  usa^'es  désordonnés  et  (juclquofois  cruels  qu'où  rotronve  partout 
pt  toujours  riiez  les  Arabes  ou  Sémites.  Une  tradition  fait  aussi  venir 
les  Kirusques  de  l'Asie  comme  6\au\  des  émigranls  lydiens'.  Celte  tra- 
dition a  été  combattue  par  Denis  d'Ualicaroasse  ei  oe  s'appuie  d'au- 
cune raison  plausible. 

Nous  dirons  tout  d'abord  que  la  (Irande  Grèce  a  influé  si  forte- 
ment sur  rÉtrurie,  qu'il  est  souvent  très-difficile  de  distinguer  ce  qui 
appartient  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  civilisations. 

Les  Étrusques  possédèrent  le  nord  de  l'Italie,  le  bassin  du  Pô,  la 
Toscane  actuelle  ;  ils  descendirent  jusqu'au  nord  de  Rome  et  parvin- 
rent même  en  Campante.  Dans  la  plaine  qu'àrrose  le  P6,  dans  les 
maremmes  de  la  Toscane,  une  quantité  prodigieuse  de  digues,  d'aque- 
ducs et  de  canaux  souterrains,  formant  un  système  immense  de  drai- 
nage et  d'irrigation,  témoignent  de  l'activité  et  de  llndustrie  de  ce 
peuple,  qui  cherchait  à  féconder  la'  terre  et  à  assurer  la  salubrité 
publique,  ce  (dont  les  gouvernements  de  l'Italie  ne  semblent  guère 
s'inquiéter  aujourd'hui. 

La  religion  des  Étrusques  était  ténébreuse  :  le  fatalisme  oriental 
des  races  sémitiques  y  régnait,  car  les  éléments  de  certains  cultes 
arabes  ou  phéniciens  en  formaient  le  fond,  auquel  vinrent, s'allier 
dans  la  suite  des  idées  théologiques  grecques.  Le  culfe  brusque 
était  mystique  et  barbare  :  il  prescrivait  le  sacrifice  des  prisonniers  : 
à  Caere  on  mit  à  mort  des  captifs  phoo-Lus,  à  Tarquinii  des  vaincus 
romains.  Les  Étrusques  admettaient  un  bas  monde,  sorte  d'enfers, 
dans  lesquels  le  conducteur  des  morts,  sous  la  tissure  d'un  vieillard 
ailé,  tenant  un  marteau,  entraînait  les  âmes  d«'s  pauvres  humains 
pour  les  torturer  de  coups  et  les  livrer  aux  reptiles.  A  c6té  de  ces 
créations  d'une  imagination  fantastique  et  ignorante  de  la  réalité  de 
l'univers,  l'action  de  l'élément  ariau  se  retrouve.  La  divinité  des 
Étrusques  était  ITnité  trinaire  et  féconde,  avec  division  de  personnes. 
Tinia,  Dina.  du  sanscrit  IJina,  le  jour,  le  Dieu  de  la  lumière,  était  le 
principe  mâle,  actif  dont  les  iioinains  ont  fait  leur  Jupiter.  La  Cupra, 
Cypra,  le  principe  femelle,  passif,  déesse  de  l'élément  physique,  la 
nature,  n'est  autre  que  ia  Junon  des  Romains.  La  Menrfra,  la  Minerve 
romaine,  l'esprit  de  sagesse  ou  le  logos,  formait  la  troisième  per* 
sonne  de  la  trinité  étrusque.  Vortumne  ou  Vertumne,  nom  collectif 

1.  fSànàota,  1. 1,  efa.  xaT. 
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de  ct's  trois  personnes  qni  forment  l'nnit^  créalricr,  était  le  Dieu 
siipn''me  de  l'Étriirie  :  il  représentait  aussi  la  prosperitf*  toujours 
rcnouvf  h-'  f't  variét'  df  la  nature  entièn'  dans  les  diff(^mites  saisons, 
l^s  fcmistjues  n'admettaient  point  les  intrigues  des  dieux  avec  les 
femmes  de  rare  prinrière,  ainsi  que  te  faisait  l'esprit  prec  de  la  phase 
ci\ile  et  des  temps  de  la  décadence  -,  chez  eux.  la  race  d»\s  dieux  et 
celle  des  hommes  étaient  parfaitement  distinctes;  le  héros  nniholo- 
gîqiteleur  était  inconnu.  L'art,  chez  eux,  consistait  dans  la  représeo- 
tatioD  des  cérémonies  religieuses,  t>atailles,  fêtes  et  triomphes. 

Les  Étrasques  étnioi^t  un  peuple  puissant,  possédant  beaucoup  de 
villes  florissantes,  qui,  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Tibre,  et  en  Cam- 
panie  même,  ont  formé  avant  la  domination  romaine  un  bnUant 
empire  en  Italie.  Les  ruines  d'une  quantité  de  monuments  histo- 
riques de  tout  genre  dignes  de  notre  attention  attestent  leur  dvilisa- 
tion,  qui  est  encore  prouvée  par  certaines  institutions  romaines  sous 
la  monarchie,  dont  les  plus  sages  et  les  plus  utiles,  entre  autres  les 
institutions  religieuses,  furent  empruntées  aux  étrusques,  qui  se  nom- 
maient eux-mfimes  Rasènes,  nom  peut-être  usité  dans  leur  langue 
sacerdotale.  Ce  nom  rappelle  les  mots  sanscrits  Râi  roi  et  Swat,  Am- 
nu,  démons  et  dieux  dans  une  acception  générale.  Au  temps  de  Sué- 
tone encore  le  mot  iGsar,  dans  la  langue  étrusque,  signifiait  Dieu*. 
Les  Étrusques  étaient  un  peuple  tr&s-religieux;  savamment  hiérar- 
chisés, ils  avaient  plutêt  des  serviteurs  que  des  enclaves  quils 
employaient  souvent  à  la  guerre,  par  exemple  dans  celle  de  Veii  ;  ce 
fait  prouve  la  confiance  qu'ils  inspiraient  à  leurs  maîtres.  Sous  le 
rapport  de  l'art,  les  Étrusques  ont  conservé  certaines  formes  venues 
d'Orient,  avec  les  modifications  que  ces  formes  eurent  à  subir  dans 
leurs  diverses  étapes. 

Les  Étrusques,  chez  lesquels  l'élemeiii  niogol  ou  tatare  se  faisait 
sentir,  étaient  éminemment  adonnés  à  l'agriculturc,  que  sancliliait  la 
rt^li:jjion.  Ils  témoignaient  Irur  reconnaissance  à  cft  art  par  l'allc^orie 
du  miirrdus,  grand  silo  élevé  au  centre  de  leurs  viilt's  qui  ('laient  rar- 
n'-es  ou  circulaires.  I^eur  industrie  variée  et  di'vloppre ,  mais  sans 
e\c»^s  à  l'intérieur,  était  favorisée  au  dehors  par  un  commerce  conti- 
nental et  maritime  qui  était  restreint;  elle  exploitait  les  mines  de 
cuivre  et  de  fer  de  llie  d'ilva,  les  carrières  de  marbre  de  buna  Situées 
sur  Je  bord  de  la  mer;  non  loin  d'Arretium,  elle  avait  le  si^  de  ses 

t.  Vie  d'Avgnst*,  «h.  «7. 
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.  travaux  pour  la  marine  et  des  clép<yts  de  charbon  de  terre.  Il  y  avait, 
dans  plusieurs  localités  des  ApeDoins,  des  filons  de  minerais  d'or  et 
d^argent  qu'elle  exploitait  aussi,  et,  auprès  de  Volaterra,  des  salines 
et  des  établissements  thermaux  d'eaux  chaudes  et  d'eaux  sulfureuses. 

Les  Étrusques,  «  \jh  iis  dans  l'art  de  la  fonte  des  métaux,  ont  peu 
brilU-  dans  la  sculpture;  mais  ils  ont  particulièrement  excellé  dans  la 

piîinturc.  Tout,  chez  eux.  montre  un  esprit  riche  en  créations  nom- 
•  breuses  destinées  à  égayer  ei  à  embellir  la  vie*  :  les  vases  en  poterie, 
les  bas-reliefs  des  urnes  dans  lesquels  est  ivprésentf^,  avec  une  jirédi- 
Ifdion  toute  spéciale,  le  génie  de  la  mort,  Maiiiiis;  les  jeux  natio- 
naux, religieux  et  dramatiques,  avec  leur  significaliun  accessoire 
d'expiation;  les  immenses  cinjuts  destinés  à  la  course  à  chars;  les 
théâtres  sur  let;(jii<'ls  on  cultivait  la  musique,  la  danse  et  la  gym- 
nastique, qui  sen'irent  (crtainemetii  de  base  p()i)ulain'  au  drame  sans 
doute  imparfait  :  les  somptueuses  cérémonies  triomphales,  célébrées 
surtout  à  la  suite  de  succès  militaires. 

Les  plus  anciennes  constructions  étrusques  étaient  des  bâtisses 
d'utilité  maténolle,  où  le  métier  remplaçait  l'art;  çUes  avaient  pour 
objet  la  fertilisation  du  sol,  l'encaissement  des  cours  d'eau,  le  des- 
sèchement des  marais  et  de  vallées  inondées,  travaux  qui  sont  en 
dehors  de  notre  sujet.  En  fait  de  constructions  primitives,  nous  avons 
à  nous  occuper  des  enceintes  et  des  portes  de  villes ,  dont  il  reste 
encore  un  assez  grand  nombre  de  vestiges.  Le  caractère  de  la  oon- 
stEuction  des  muis  en  pierre  était  indiqué  par  la  nature  et  l'état  du 
sol.  11  s'agissait  d^arriver  au  moins  de  déchet  possible  des  matériaux; 
on  «employait  alors  la  pierre  à  l'état  brut,  et  on  superposait  de  grands 
blocs  en  y  intercalant  des  morceaux  de  moindre  dimension  ;  enfin, 
quand  on  commença  la  taille,  on  s'en  tint  autant  que  possible  à  la 
forme  naturelle.  Le  secoure  du  ciseau,  toutefois,  a  été  très-primitif, 
au  moins  pour  les  parements  et  les  assises  formant  angles;  au  reste, 
plus  les  masses  restaient  brutes  et  plus  la  juxtaposition  était  impar- 
faite, plus  11  éudt  nécessaire  d'introduire  de  petites  pierres  pour  for- 
mer la  liaison,  et  plus  aussi  les  murs  méritent-tls  le  nom  de  cyclopécns 
que  Pausanias  n'a  donné  qu'aux  seules  murailles  de  lirjns  et  de 
Mykène,  construites  ainsi  que  nous  venons  de  Je  décrire '. 

L  AuMÎ  Perse  dit«il  qiw  les  Ëtrasques  formèretit  le  nobl»  nojr«it  dee  RfloiaiiMi. 

Slemmak  i{uod  Thmc^  rnmum  niilteOmê  iHd*»  Sntir*  Itl,  T.  28, 
1.  FaoMtiùu,  1.  ij,  cil.  XVI. 
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C'csl  surioiii  dit'/,  k's  Étrusques  qu'on  reiicoiitri'  des  murs  rus- 
tiques à  la  façon  desquels  le  ciseau  a  très-jx;u  coatribu»'  :  c'est  sur 
les  sommets  et  les  versants  abrupts  de  l'Apennin  que  se  trouvent 
ces  constructions  où  la  pierre  calcaire  s'offre  en  gros  blocs  irréguliers. 
La  plaine  du  Latiiim  ei  de  l'Htrurie  a  sa  loi  particulière:  le  tuf  tendre 
s'y  trouve  en  couches  n'-gulières.  0»anil  on  reniploxail  en  fortes 
masses,  la  construction  régulière  naissait  de  soi.  Mais  il  no  manque 
pas  non  plus  d'exemples  d'emploi  de  pierre  calcaire  qu'on  est  allé 
chercher  au  loin  dans  la  montagne,  pierre  plus  dure  employée  alors 
pour  des  substructions,  comme  pour  les  murs  d'enceinte  de  Pyrgoi, 
par  exemple,  sur  le  bord  de  la  mer.  Quant  à  la  dureté  et  à  la  fracture 
entre  la  |m  rre  calcaire  et  le  tuf,  le  péperin  sert  d'intermédiaire. 
Quelque  facile  que  soitla  taille  de  cette  pierre  volcanique,  elle  a  cepen- 
dant été  employée  souvent  de  préférence  dans  sa  forme  irr^lière  et 
brute  oh  elle  se  trouvait  dans  la  carrière.  Les  seuls  mun  en  péperin 
sont  ceux  de  F^rentum,  d*Aricie,  d'EmpuIum  et  d'Auninca.  La  ten> 
dance  à  la  construction  horizontale  est  inoomplélément  pratiquée  dans 
la  montagne;  mais  dans  la  plaine«  elle  Test  d'une  manière  plus  par* 
foite.  Là,  les  pierres  sont  placées  par  longues  assises  horizontales, 
plus  ou  moins  taillées,  comme  le  montrent  les  murs  gigantesques 
d'Aurunca  et  d*Olévano,  de  l'antique  Gortone  et  de  Faesulae.  Là  aussi, 
la  pose  horizontale  des  pierres  a  lieu  en  lits  réguliers  selon  la  forme 
des  matériaux;  mais  à  cause  de  leur  peu  de  dureté,  le  ciseau  a  été 
employé  pour  déterminer  d'une  manière  plus  absolue  le  caractère 
horizontal.  On  trouve  à  peine  de  grandes  masses  de  tuf  empilées, 
brutes  ou  peu  taillées,  mais  bien  avec  une  grande  rusticité  dans  les 
joints  ou  juxtaposition.  On  voit  aussi  des  masses  sans  ordre  systé- 
matique dans  les  joints  et  d'une  grande  diversité  dans  les  dimensions 
des  blocs  de  pierre  employés  ;  tels  sont  les  murs  do  Véji,  d'Ardée  et 
de  Satriciiin,  oii  il  y  a  absence  complète  de  moiiier.  —  Mais  autre 
chose  est  un  principe  qui  détermine  et  règle  la  nature  des  matt-riaux 
bruts,  (le  principe  se  manifeste  quand  la  pénétration  art  hilectonique, 
reconnaissiint  dans  la  pierre  le  caractère  inhérent  de  ses  avantages 
pratiques  comme  iorme.  cherche  à  perfectionner  en  n'acceptant  la 
forme  que  pour  la  plus  grande  utilité  du  but  proposf^.  Ce  caractère 
de  l'utile  est  déduit  ou  emprunté  de  la  construction  de  pierre  irrégu- 
lière. Les  pierres  sont  assemblées  avic  soin,  accrochées  les  unes  aux 
autres  au  moyen  d'entailles  artificielles,  et  produisent  un  ensemble 

compact  et  difficile  à  détruire.  Le  plus  grand  nombre  des  villes  d'ita- 
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lie,  et  parmi  elles,  celles  des  Aborigènes,  comme  Lista,  par  exemple, 
offrent  ce  système  de  construction,  qui  a  été  même  en  usage  chez  les 
Romains  à  rëpo(|(ie  de  la  bâtisse  la  plus  parfaite  en  pierre  de  taille. 
Signia  et  Circeji,  dont  la  fondation  n'appartient  pas  à  Tarquin,  mais 
qui  ont  été  certainement  restaurées  par  lui,  oITrent  tout  le  caractère 
d'une  construction  exécutf'e  avec  beaucoup  d'art,  quant  aux  joints. 
Le  fondement  de  la  voie  Appienne  entre  Terracine  et  1  imdi,  et  pnnicu- 
lièiemcnl  la  porlioii  conservée  sous  le  cliàii'iiii  de  Saiiil-Audj'f''.  ;iiij>iès 
il'llri,  offre  en  gén  ral  <lc  raïKiln^ic,  quant  au  st\If'.  avec  les  murs 
de  Circeji  et  de  Signia.  D'auiK  s  londrim  ni.s  Nembiables  s  aperçoivent 
aux  voie«;  \al(':r  iane,  Salarienne  et  Blaiidicnne. 

C'est  enrore  de  Celle  faccii  qne  la  coiisli  iiction  l'ii  piei  ic  de  lailie  fi 
été  amenée  à  sa  perfection:  siui  principe  e<i  (clni  de  la  consiruciion 
avec  des  niasses  régulièœs.  qui  n'est  anivee  à  sa  perfection  à  Home 
que  par  les  Tarquins.  Dans  la  pierre  de  (aille,  une  apparence  ré'gu- 
Hère  des  matériaux  ne  suffit  pas,  il  faut  encore  une  taille  d'égale  élé- 
vation pour'  les  pierres  formant  chaque  assise,  en  ne  tenant  aucun 
compte  toutf  fois  de  lenr  longueur  uniforme.  C'est  ce  caractère  rec- 
tangulaire qu'offrent  les  constructions  existantes  des  Tarquins  :  te 
grand  cloaque,  le  pulchnim  lilus  et  les  murs  du  temple  du  Jupiter 
Capitolin.  Là,  la  hauteur  constante  des  pierres  est  de  0*  58,  tandis 
que  leur  longueur  varie  beaucoup  dans  la  même  construction.  Mais 
dans  ces  constructions,  on  n'a  point  encore  songé  à  contrarier  les 
joints,  ainsi  qu'on  a  eu  soin  de  le  pratiquer  dans  les  murs  de  Rome 
bâtis  par  les  Tarquins  et  Servîus  Tullius. 

Le  principe  de  la  construction  irrégulière  arriva  enfin  à  sa  plus 
haute  perfection  systématique,  quand  on  abandonna  la  pose  par  zones 
horizontales  des  pierres,  quand  le  caractère  polygonal  se  manifesta 
d'une  manière  plus  indépendante  dans  tontes  les  directions  des  Joints 
des  murs.  Dans  ce  cas,  les  pierres  sont  posées  les  unes  contre  les 
autres  ilans  un  angle  de  h'^  degrés,  comme  aux  mui^s  de  Fondi,  de 
Bovianum,  de  Signia  et  en  quelques  endroits  d'Alba  i  ucencis.  VOpus 
reticiddliiin  des  temps  romains  |M.t.si(''iienrs  m  est,  pour  ainsi  dire, 
une  imiialion;  le  dévelopj)enient  sysléniaiiqne  en  revient  également 
aux  Homains. 

La  pierre  calcaire,  avec  lafjnelle  les  murs  de  Corinne  sont  ('leM's, 
est  taillée  à  lace  rei  lani;nlaiie  ei  pnst'e  en  zoiH'S  liori/onlales  ;  (juel- 
ques  blocs  ont  2"  2U  de  longueur  sur  0"*  88  de  hauteur.  Les  murs  de 
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l^njtpa  sont  construits  de  la  même  façon,  mais  d'un  appareil  plus 
petit;  il  en  i»st  de  même  de  ceux  de  Kapsula?  el  de  Volattna.  Cc\\\  de 
RiiselL-p  ont  des  piern  >  •  niièroment  brutes  et  sont  semblables  aux  prt> 
cédenls,  ainsi  que  c»'u\  de  Populonia  ;  Cos;»  eu  a  qui  sont  coiiiposcs 
appariMl  polygonal  brut.  SaKiinia  a  di  s  lutji-s  formés  de  male- 
naiix  polygonaux  taillés  à  vivf  aivîe.  Le  cbàieau  de  Vilerbe,  sous  le 
Fogjjio  du  Dôme,  offre  ime  taille  de  pierre  presqife  rectangulaire.  A 
Ferentuin,  les  murs  sonf  ronsiruits  di-  inrri  rs  ii  n'u'nlitMcs  do  péperin, 
tandis  que  la  conln'c  ollVr  dv  la  pierre  t.ilcain'.  i^almi  a  des  tiiurs  en 
tuf  lailli'  en  icrtauglrs  :  pifrres  en  soni  plus  fortes  que  dans  la 
colonie  romaine  établie  dans  la  plaine  30  sur  O"  65).  A  Cjera?,  les 
pierres  carrées  en  tuf  des  ^instructions  primitives  furent  employées  à 
la  construction  de  la  ville  postérieure.  Pyrgoi  nous  a  laissé  des  restes 
de  murs  en  pierres  calcaires  polygonales.  A  Tanpiinii,  il  y  a  des  ruines 
de  murs  coni|>os(Vs  de  pierres  camJes.  A  \eji,  les  murs  <;nnt  construits 
en  panillélipi|)èdes  d'inégales  dimensions  en  tuf,  dont  les  plus  grands 
ont  3"  70  de  longueur:  il  y  existe  un  soubassement  en  briques  des- 
tiné au  nivellement  du  rocher. 

11  y  a  un  détail  de  construction  qui  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  technique  architectonique,  et  qui  n'est  point  dû  au  hasard  ni 
aune  invention  spontanée;  ce  détail,  né  de  la  nécessité,  et  qui  con- 
stitue un  progr&s,  est  le  développement  de  l'arc  et  de  la  voûte.  Ce  pro- 
grt's  est  dû  au  peuple  primitif  chez  lequel  s*est  développé  en  premier, 
en  Italie,  l'art  de  la  coupe  des  pierres.  Le  tuf  tendre,  qui  est  extrait 
n\  surfaces  unies  et  en  lits  droits,  devait  engager  par  lui-même  à  la 
«aille.  C'était  de  plus  la  qualité  tendre  des  matériaux  qui  a  introduit 
des  couvertures  d'une  seule  pierre  pour  abriter  des  e.spac  es  spacieux, 
ainsi  (jue  cela  jtou^ait  être  pratiqué  dans  la  montagne  au  mn\rn  de  In 
pierre  eakain',  te  qui  flesail  forc(''ni.ent  et  nalun'llemenl  nHniuiie  au 
dévelopjH-'nieid  de  rar(  .  Les  portes  castrales,  avec  arcs,  de  l'Acar- 
nanie,  qui  Sf)ni  irès  prifiiiiiM  s.  la  galerie  de  Tiryns,  qin'  offre,  senible- 
t-il,  des  velléités  d'ares  dau^  sa  (  iMisIriieiinii,  et  la  ]><)rle  d'Oeniada, 
niMutreiit  louielnis  une  stuie  de  représejjiation  tigurative  de  la  con- 
struction de  l'arc,  j»ropre  à  la  race  primitive  qui  a  constitué  la  plus 
ancienne  population  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

L'on  voit  aussi  des  masses  de  maçonnerie  en  forme  semi-circulaire 
ou  affectant  aux  extrémités  la  courbe  due  ati  quart  de  cercle;  dans 
plusieurs  parties  des  murs  d'Arpino  et  de  Coré,  où  l'on  découvre  aussi 
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les  traces  de  la  oonstniction  primitive  avec  arcs,  oonstmeiioD  que 
l'on  peut  suivre  jusqu'à  sa  première  apparition  dans  les  petites  pierres 
posées  autour  d'une  plus  grande,  de  forme  circulaire,  qui  se  voient 
dans  les  mars  d'Auninca  et  d*Éburi. 

Le  premier  arc  d'Italie,  pouvant  être  historiquement  déterminé 
d'une  manière  positive,  est  le  cloaque  de  Rome,  rruvre  desTarquins. 
Là,  se  trouve  un  canal  souterrain  dont  le  parcours  forme  une  ligne 
brisée;  il  est  voûté  avec  entrée  et  sortie  surmontées  d'un  arc;  la  voûte 
du  canal  est  formée  de  trois  arcs  concentriques  qui  se  sont  parfaite- 
ment maintenus  jusqu'à  nos  jours.  L'arc  inférieur  de  ces  trois  arcs 
superposés  a  0"  52  d'épaisseur  :  les  deux  autres  0""  5^4.  Le  diamètre 
intérieur  de  l'arc  inférieur  a  S*"      et  le  sommet  de  l'arc  est  à  une 


élévation  de  1™  23  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  Les  arcs,  comme 
le  reste  d<3  la  construction,  sont  entièrement  en  tuf,  La  sortie  de  ce 
canal  dans  le  Tibre  a  environ  /j  mètres  d'élévation.  Le  seuil  du  fond 
du  canal,  du  côté  du  fleuve,  est  situé  à  une  hauteur  assez  considérable 
au-dessus  du  Tibre  qui  a  en  cet  endroit  h'^  60  de  profondeur.  En  ligne 
droite  le  cloaque  a  en\iron  300  mètius  de  longueur. 

Dans  les  murs  de  la  ville  inférieure  de  l  u.sculum,  il  existe  une  fon- 
taine d'une  forme  rectangulaire  oblongue.  Elle  a  une  voûte  en  ogive, 
construite  en  assises  horizontales  formant  encorbellement  :  le  canal 

1.  NivM«  «tteiat  eu  ÏHdl, 
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qui  y  abnuiii  est  voûté  avec  des  pierres  formant  voussoirs  ou  claveaux. 
Cette  fontaine  est  certainement  très-ancienne  et  étrusque.  La  forme 
de  sa  voûte  rappelle  les  égouts  de  Ninive  et  plus  particulièrement 
l'ogive  (le  l't'gQut  princip.'d  du  palais 
dusud-<.'St  de  Nimroud.  La  hauteur 
de  cette  fontaine,  du  fond  du  réser- 
voir  jusqu'à  la  rencontre  des  deux 
faces  curvilignes  de  la  voûte,  est  de 
près  de  k  mètres  ;  sa  laiigeur  est  de 
S"  05. 

La  porte  d'Aipinom  (aujourd'hui 
Arpino)  offre  un  arc  ogive;  celles  de 
Volaterra*  et  d'Alatrium  montrent 
l'emploi  dn  plein  cintre.  Ces  portes 
de  ville  témoignent  d*un  progrès 
très-sensîble  dans  la  construction  et 
distancent  la  rusticité  de  celles  de 
Ciroeji  etdeSignia,  qui  appartiennent 
aux  époques  les  plus  primitives. 

Quant  aux  plus  anciennes  maisons 
iiaiiques,  elles  étaient  probablement 
ce  que  sont  encore  les  maisons  ru- 
rales, élevi'fs  en  paille  et  en  argile, 
et  ce  (jue  nous  montrent  les  anciens 
cippes  albanais,  deslin('S  à  la  con- 
senation  des  cendres  des  ancêtres. 
Les  Romains  identifièrent  avec  ces 
primitives  habitations  la  casa  Ro- 
muli,  antique  cabane  couverte  de 
chaume,  conservée  dans  le  temple 

du  Capitole,  auprès  de  la  Curia  Calabra*.  Ce  qui  particularisa  if  la 
maison  italique  primitive,  ét  ce  qui  s'est  perpétué  dans  l'architecture 
romaine  et  dans  l'architecture  italienne  moderne,  c'est  la  coutume  de 
langer  les  pièces  pour  l'usage  domestique  autour  d'un  espace  central 
et  découvert  qui  était  commun  à  tous  les  habitants  de  la  maison.  Cet 


|H"-r'4  ■ 


S30,  881.  —  Fontaine  à  Ttuculum. 
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espace  principal  découvert  était  nommé  Atrium  ou  Cauxdium,  et, 
quoiqu'il  fût  la  base  ou  le  point  do  départ  de  la  primitive  maison 
italique,  cp  furent      étrusques  qui,  parmi  les  autres 
peuples  de  Tltalie,  le  déveioppôroni  les  premiers.  Les 
Romains ,  qui  les  imitèrent,  donnèrent  le  nom  de  eav9' 
dium  tuscanicum  à  une  certaine  espèce  ou  forme  de 
Tatrium.  L'atrium  lui-même,  désigné  par  quelques 
auteurs  comme  étant  la  couverture  noircie  par  la  fumée 
*de  taibiuiue       foyer,  éiait,  pour  Varron,  une  désignation  plus  intime 
kTaieuism.     de  son  origine  étrusque,  c'est-à-dire  comme  la  cour 
ainsi  disposée  en  premier  par  les  habitants  d'Hatria*. 
Dans' le  cavaedium  toscan  ou  étrusque ,  un  toit  étroit  se  projetait  de 
toutes  les  faces  des  murs  vers  l'intérieur  de  la  cour;  ce  toit  n'était  point 
supporté  par  des  colonnes,  mais  maintenu  aux  angles  par  des  chevfr- 
tres;  l'ouverture  centrale  était  nommée  impluvium,  et  le  renfoncement 
pratiqué  dans  le  sol  pour  recueillir  les  eaux,  eomptuvium.  Mais  dans  le 
cas  où  des  colonnes  supportaient  aux  angles  rextn^mité  du  toit,  alors 
naissait  le  cav;ediuni  tctraslylum.  Une  troisième  catégorie  était  le 
eorintliium.  quand  des  rangét^s  de  colonnes  entouraient  l'espace  ouvert 
pour  servir  de  soutiens  à  la  toit  un'. 
Il  est  certain  que  cette      i  re 
catégorie  fut  vénlableiueni  étrus- 
que et  qu'elle  arriva  de  Coriiithe 
chez  les  Romains  par  l'internié- 

diain*  ilc  rKinirie;  c'est  ce  que  \  1 

prouve  Diodore,  qui  rapporte  aux  L^^s^-llf^^'' — ^-^Ji^.-i^i^ 
Étrusques  l'usage  des  portiques  ou        "    ^  <  ^^s".  *». 

vestibules  qui  entourent  les  mai-  m.  -  rone  de  cire^i. 

sons  et  ont  le  grand  avantage  d  éloi- 

gner  de  l'intériein*  le  bruit  et  la  foule  importune  des  visiteurs'.  Les 
Romains  les  ont  imités.  Il  y  avait  enfin  une  quatrième  espt'ce  de  cavae- 
dium,  celui  nommé  testudinatum,  employée  pour  de  petits  atriums,  et 
dans  laquelle  la  couverture  s'étendait  sur  toute  la  superficie  de  l'es- 
pace. Dans  les  temps  reculés,  où  l'atrium  on  le  cav»dium  servait  plus 
particulièrement  à  la  famille  et  à  son  chef,  il  y  avait  en  avant  de 
l'atrium  principal,  entre  celui-d  et  la  porte  d'entrée  (en  quelque  sorte 


1.  Vano  L.  L.  v.  SS.  Mullcr,  Êlrasques  I,  p.  dan*  Abcken,  p.  1S6. 
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nm  simple  extension  du  prothyrum,  vestibule  devant  les  portes),  un 
petit  espace  destiné  à  la  nVeption  des  visiteurs.  L'atriolum  des  époques 

postcrioiiros  rapp4'Ilo  cette  disposition.  Le  portier  lui-même,  au  lof^e- 
ment  (lii(|uel  «'lait  consai  n'!  l'espace  rontt'iui  entre  les  deux  i)<)rlt  s 
d'entri'o  de  la  inaison,  celle  de  l'iiuérieur  et  celle  de  l'extérieur,  se 
noiiiiiiaii  Ati  ii  usis. 

I/accroi^vfiutiii  du  nombiv  des  clients  nt'cessila  un  ai^randisse- 
nit-nl  de  la  niai^en.  ipii  se  (il  tout  naliireilenieiil  par  rt''i,d)lisseuieiit 
d'un  p(''iisl\le.  soii  adhèrent,  snii  contign  :  celait  jinsijne  inie 
seconde  inaison  à  cAit*  de  la  première.  La  partie  postérieure  ser- 
\aii  au  maître  et  à  sa  famille;  celle  du  devant,  au  logement  et  à 
la  réception  des  amis  et  des  étrangers,  où  les  péristyles  spacieux  et 
ouverts  étaient  à  leurs  usages  ainsi  que  pour  éloigner  de  l'intérieur  le 


tu.  —  Clppê  ftméntrc  «liMmIa. 


bruit  de  la  foule  et  des  clients,  comme  le  dit  Diodore.  «  Leurs  (Us 
Klrusqucs)  maisons,  dit-il,  contienn» ut  aussi,  indépendammeiil  des 
habitations  particulières  pour  les  donu  sti((ues,  plusieurs  a])par[emenls 
séparés,  convenablement  disposés  pour  les  personnes  de  condition 
libre'.  » 

La  disposition  de  la  maison  étrusque  convenait  à  un  peuple  reli- 
gieux et  moraL  Un  grand  mur,  sans  autre  ouverture  au  dehors  que  la 
porte,  séparait  la  famille  de  l'extérieur,  la  préservait  des  indiscrétions 
et  des  attaques  venant  du  dehors.  Les  femmes,  car  les  Étrusques 
étaient  polygames,  étaient  à  Tabri  des  séductions  et  des  intrigues,  et 

I.  DkMlore,  !..  r. 


Digitized  by  Google 


584 


LIVRE  PREMIER 


la  famille,  dans  son  Intérieur,  était  séparée  du  monde,  comme  cela  « 

toujours  eu  lieu  dans  toutes  les  sociétés  où  régnait  un  ordre  moral  et 

conservateur. 

La  simplicité  des  habitations  particulières  était  également  appliquée 
aux  monuments  publics  et  aux  places  publiques.  Nous  voxoiis  primi- 
tivement dans  Hiinie,  dans  la  lloiue  des  rois  étrusques,  des  places 
publiques  eutoun'es  de  portiques  en  charpente;  tel  était  le  plus  ancien 
Forum  au  tenqis  des  Tarquins.  Le  temin  était  distribué  à  des  parti- 
culiers pour  y  établir  des  boutiques.  In  pilastre  d'eneoiu'rnire  de  ces 
jwriiques,  à  droite,  fut  Injiftemps  célèbre,  pour  avoir  st'rvi  de  suj)- 
port  au  trophée  (jue  le  Horace  vainqueur  y  suspendit  après  son  combat 
contre  les  Curiaces.  Derrière  les  portiques  du  Forum  étaient  situées 
les  boutiques  des  corps  de  métiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  aussi 
les  maîtres  d'école,  où  Virginie  fut  saisie  par  les  satellites  des  décem- 
virs;  à  cet  endroit  étaient  aussi  situées  les  échoppes  des  bouchers, 
dans  lesquelles  Virginius  saisit  un  couteau,  avec  lequel  il  sauva  l'hoO' 
neur  de  sa  fille.  Ce  ne  fut  que  bien  postérieurement,  probablement 
dans  le  v*  siècle  de  la  fondation  de'la  ville,  que  des  magasins  élégants 
remplacèrent  les  boutiques  communes,  au  nombre  desquels  étaient 
les  argmtorùt,  portiques  destinés  aux  banquiers,  aux  changeurs,  aux 
joailliers  et  aux  orfèvres. 

11  ne  subsiste  qu'un  seul  grand  monument  de  l'ancien  Forum  :  le 
carcer  Mamminus,  ainsi  nommé  pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
des  martyrs  et  dans  VOrdo  Bomanw*  Pour  imprimer  la  terreur  et 
arrêter  les  progrès  de  la  perversité,  Ancus  fît  construire,  au  centre 
de  la  ville,  une  prison  qui  dominait  aussi  le  Forum*.  Cette  prison 
existe  encore  en  dessous  de  l'église  de  S.  Pietro-in-€arcere,  au  pied 
du  Capitole,  à  la  droite  de  la  voie  Sacrée.  Les  anciens  appellent 
cette  prison  simplement  carcer,  sans  y  ajouter  la  dénomination  de 
Mamertinns,  lequel,  s'il  est  vraiment  antique,  ne  serait  qu'une  tra- 
dition de  l  antiquité  ayant  quelque  rapport  avec  le  nom  de  la  place 
entière  qui  le  reçut  d'un  sanctuaire  dédié  à  Mars'.  Mais  il  existe  dans 
la  prison  une  pièce  appelée  Tullinnum  et  que  Varron  rapporU'  a  Servius 
Tullius.  Salluste  décrit  Tendixiit  où  périrent  Jugurtha  et  les  conjurés 
de  Catilinn  :  u  Dans  celte  prison,  en  montant  un  peu  à  gauche,  on 
trouve  un  endroit  nommé  TuUianum,  qui  a  environ  douze  pieds  de 

1.  Tite-Lire,1.  i,  ch.  zxxiit. 

2.  Vo7«^  tnr  r«it«Mslan  uidtAe  dat»  rwtiqollé  de  Mm  tu  l/miun,  Fcit.  i.  v. 
Maïueitinut. 
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profoDdeur;  il  est  de  tous  côtés  entouré  de  murailles  et  recouvert 
d'une  voûte  de  pierre,  etc.  »  Eu  parlant  de  ce  lieu,  le  |#ésident  de 
Brosses  dit  :  «  11  ne  tire  son  jour  que  par  un  trou  grillé  qui  donne 
dans  l'église  supérieure.  Au-dessous,  il  y  a  un  autre  cachot  plus 
l^fcnd,  ou  plutôt  un  égoul,  car  nous  apprenons  par  les  Actes  des 
Apôtres  que  l'égout  de  la  place  passait  sous  le  cachot.  »  Cette  prison 
éiaii  aussi  nommée  robur  Tullianum,  ou  simplemeni  robtir,  parce 
qiiVlle  remplaçait  pour  ainsi  dire  la  cage  en  bois  (arcaj  Uaus  laquelle 
ou  enfèrmait  quelquefois  les  t's<iav»  s, 

L  on  retrouve  cncoro  aujrturd'Iiiii  les  deuv  endroits  qui  corR'spon- 
denl  avec  les  d»  sn  ipiiojis  (iunnées.  Le  phis  bas  des  deux,  est  taillé 
dans  la  naissaiu  e  de  la  colline  du  Cnpitolr  ;  son  sol  est  en  cunire-bas 
du  )>avé  dr  l'arc  de  Septime-Sévèn-,  lui-nirint'  à  /»8  an-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Cet  esparo  form»'  pins  qu'un  demi-cercle  entier,  de 
6" 70  de  diamètre;  sur  le  côté  tronqué,  il  est  fermé  par  un  mur 
vertical  :  la  courbe  est  formée  d'un  mur,  revôtu  de  trois  assises  hori- 
zontales de  pierre  en  encorbellement.  La  couverture  consiste  en  une 
voùie  plate,  ayant  au  centre  2"  00  et  à  la  naissance  1"77  de  hauteur 
du  sol.  On  voit  que  primitivement  cette  fontaine  était  consiniite 
comme  les  trésors  d'Orchometios  et  de  Mykàoe.  Les  trous  de  boulins 
des  murs  prouvent  que  ceux-ci  et  la  voûte  sont  d'un  jet.  Dans  le  mur 
vertical  de  l'est  aboutit  ToriQce  d'un  canal ,  sans  aucun  doute  con- 
temporain au  reste,  et  qui  s'étendait  à  117  mètres,  vers  le  fond  du 
temple  de  Faustine.  11  communique,  au.  moyen  de  plusieurs  embran- 
chements, avec  un  système  de  cloaques  ou  d'égouts  établis  dans  ces 
r^ons.  L'ouverture,  de  0*61  en  tout  sens,  taillée  dans  deux  pierres 
qui  se  joignent,  et  pratiquée  dans  la  voûte  surbaissée  pour  communi- 
quer avec  l'espace  supérieur,  date  aussi,  sans  contredit,  de  la  fon- 
dation primitive.  Les  matériaux  de  cette  construction  inférieure  sont 
du  pëporin.  —  Du  sol  de  ce  caveau  jaillit  une  soun»,  et  un  savant 
antiquaire  allemand  a  prouvé  que  cette  construction  avait  pour  but 
de  servir  de  fontaine  et  de  préserver  une  soonse.  11  explique  que  le 
nom  do  Tullianum,  anciennement  rapporté  à  Servius  Tullius,  nom 
conservé  par  Fesms  lui-même,  se  n'irouve  aussi  dans  lesTulliis  Tihnr- 
libus,  les  cascatelles  de  l'Anio  et  que  le  mol  Tullius  signilie  jet  d'eau 

Imitant  l'usage  des  peuples  arians,  les  Étrusques  avaient  coutume, 
comme  les  Égyptiens,  les  Perses  et  les  Grecs,  d'élever  leurs  temples 
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sur  de  vastes  terrasses.  Les  fréquentes  constructions  massives  de  sou- 
tènement Ment  commandées  par  la  nature  du  sommet  des  monta- 
gnes que  les  Éirnsques  choisissaient  pour  IMtablissoment  de  leurs 
lemples.  Il  fallait  une  terrass<'  pour  obtenir  une  surface  unie.  La  lor- 
rasse  sacrée,  iittribiiée  à  rantitjue  Suii;i.  dans  le  pays  des  Sabins 
(auioiiid'liiii  (luUf  \ial!»4  Villelta),  est  à  ln»is  i^r.idiiis.  (".rlli-du  leiuple 
de  Sigjii;i  offre  »îgak'nn-m  Unis  gradins  ai  iilicu  ls,  La  grande  terrasse 
carr»V  aiij)!- s  de  Civitella,  non  loin  d  Ul<  \a!itt.  n'a  trois  gradins  que 
(lu  ci)\r  l'scariK'  (fii  rorlMT:  du  rnU''  accessilde,  l'ilo  n'en  a  qu'un.  11  en 
est  (if  même  de  la  ternisse  sa(."rée  d'Albe.  Lu  uiiii"  de  soutènement 
apparieiinnl  à  l'anticpie  Aurunca,  silur'  sur  rétn>iî<'  (  rrle  de  la  ï^erra, 
au-dessus  de  Sessa.  n'offre  que  deux  gradins  de  tous  côtés.  Ces  ter- 
rasses étaient  souv  t  ni  destinées  à  deux  sanctuaires,  comme  dans  l'ao- 
cienue  Norba  et  à  Alhe. 

L'aire  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  à  Rome  était  une  de  ces 
grandes  plates-formes  ou  terrasses.  Kl  le  avait  h  peu  près  136  mètres  on 
tous  sens.  C'était  une  œiivn^  qui,  ainsi  que  les  cloaques  de  Tarqîun, 
justifiaient  l'admiration  de  la  postérité.  Dans  la  masse  s'étendaient 
les  favissse,  cellae  et  citemae  destinées  à  la  conservation  des  ustensiles 
sacrés.  G*étaient,  sans  doute,  les  fosses  et  les  galeries  oblongues  creu- 
sées verticalement  et  horizontalement  dans  le  roc,  telles  qu'on  les 
voit  encore  aujourd'hui.  Une  galerie  principale  s'étendait  sous  le 
temple  Uu-méme  :  elle  commençait  au  mur  oriental  de  la  cella  et 
elle  était  taillée  dans  le  roc.  Elle  correspondait  probablement  avec  une 
autre  galerie  souterraine  qui  débouchait  sur  le  côté  occidental  de  la 
plate-forme,  et  qui  se  bifurque  en  deux  autres  galeries,  dont  l'une  se 
prolonge  vers  Touest,  et  l'autre  vers  le  nord.  La  première  de  ces  deux 
galeries  communique  avec  le  sommet  du  mont  au  moyen  d'un  puits 
profond,  dont  l'orifice  se  trouve  dans  le  jardin  du  palais  Calfarelli. 

Ces  hautes  murailles,  qui  circonsnivaient  la  montagne  dans  tout  son 
pourtour,  devaient  donner  au  temple  t|nelque  chose  de  l'aspect  d'une 
forteresse,  d'autant  plus  que  ces  murailles  s'('levaient  sans  doute 
encore  au-dessus  de  la  plate-fornu\  llanquée  peut-être  de  plusieurs 
tour?;,  (pioique  cela  soit  tii'S-inct  rtiiin. 

La  tinasse  du  célM)rc  Diaiiiuin  ou  temple  de  Diane  de  l'Algide 
montre  surtout  ces  cnceiiiLes  forliliées.  il  était  situé  sur  rt  xfrt'mité 
nord-t'Sl  de  la  (.Mvlc  de  la  chaîne  qui  s'('ti  i)dail  dans  une  direction 
siid-pst  vers  les  montat^nt  s  du  pays  dts  Vnlsciiies.  Là  on  trou\r  deux 
murs  d'enceinte,  placés  Lun  au-dessus  de  l'autre.  Le  premier  se 
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compose  nrtiit'll»>ni<'ut  de  U^ne  qui  fui  autrefois  rev»'tiie  do  pi< nés 
taill<^es.  (Iniit  on  relrouve  les  vosliges.  Lo  second  mni\  se  r.ipjMocliaiit 
davantage  dn  sommet  de  la  montagne,  se  compose  du  roc  égalisé 
lui-même;  il  était  autrefois',  comme  le  premier  du  bas,  revêtu  de 
pierres  très -grossièrement  taillées.  Entre  ces  pierres  et  le  me  nu, 
de  plus  petites  pierres  fais^uent  la  liaison.  Comme  les  murs  de  for- 
tification, oe  mur  a,  çà  et  là,  des  angles  sortants,  dont  deux  sont 
très-obtos,  mais  cependant  \isibles;  au  centre  de  la  montagne,  il  se 
retourne  tout  à  coup  à  angle  droit,  et,  après  une  interruption  d'environ 
un  mètre,  il  reprend  son  ancienne  direction  sur  une  petite  étendue 
pour  se  poursuivre,  dans  une  situation  un  peu  plus  élevée,  jusqu'en 
haut' de  la  montagne.  L'interruption  indiquée  plus  haut  constituait 
Tandenne  entrée.  L'angle  du  mur,  à  droite,  est  conforme  aux  entrées 
des  villes  anciennes,  où  le  mur  en  saillie,  à  la  gauche  de  la  porte, 
formait  un  boulevard  contre  l'ennemi  qui  arrivait  de  la  gauche. 
L'entrée  est  encore  garantie  par  un  mur  isolé  et  parallèle  à  la  muraille 
supérieure,  qui  longe  l'ancienne  route  et  forme  un  coude  en  face  du 
boulevard.  Au  pied  du  mur  inférieur  s'étend  une  longue  suite  de 
grottes  plus  ou  moins  profondes. 

Le  sanctuaire  de  Junon  à  Lanuvium,  situé  sur  le  contre-fort  des 
montagnes  d'Albano  qui,  du  cratère  du  lac  do  Némi,  s'étend  au  sud 
dans  la  plaine,  aujourd'hui  Civita  Lavigna,  est  d'une  aussi  haute  anti- 
quité que  le  temple  de  Diane  de  l'Algide.  Le  poim  1*'  plus  élevé  de 
ct  itc  niontai^me  ollrt'  ih-s  ruines  de  toute  espèce;  on  y  trouve  deux 
murs  en  o/)i<x  inccrtum,  qui  ont  servi  de  soutènement  à  l'ancienne 
terrasse  du  temple. 

Nous  no  connaissons  que  d'uni'  manière  (n"?-inrornp]('lr  rairliitcc- 
ture  dt'S  temples  étrusques,  où  se  développa  cependant  l'archittxîture 
étrusque  proprement  diîe.  C'pst  dans  ce  développement  que  les 
Étrusques  précédèrent  tr)us  les  autres  peuples  italiques.  Le  temple 
toscan  se  rapproche  tout  particulièrement  du  temple  grec.  Vitruve, 
tout  en  consacrant  quelques  pages  à  l'ordre  toscan  ou  étrusque, 
n'avait  certainemc^nt  point  en  vue  le  temple  étrusque  primitif,  mais 
seulement  sa  dégénérescence  suivie  au  temps  qu'il  vivait.  Par  les 
détails  qu'il  donne,  on  voit  qu'il  n'était  préoccupé  que  de  l'architec- 
ture en  pierre,  dite  toscane,  de  son  époque,  dont  il  confond  cer^ 
tains  éléments  avec  l'architecture  exécutée  moitié  en  bois  par  les 
anciens  habitants  de  l'Étrurie.  Les  renseignements  les  plus  précis  et 
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1rs  plus  miles  sont  (inniK's  par  Ih'iiis  d'Halicarnasse,  qui  nous  a  heu- 
reusement laissé  une  description  succincte  du  temple  étrusque  de 
Jupiter  Capitolin  à  Rome.  Cependant  déjà  à  celle  (époque  ce  temple 
avait  dû  se  ressentir  de  l'influence  grecque  qui  se  fit  sentir  chez  les 
Étrusques  dans  la  période  qui  suivit  la  prise  de  Troie  jusqu'à  la  migra- 
tion dorienne ,  et  plus  particulièrement  dans  le  vii^  et  vi«  siècle  avant 
rère  vulgaire.  Toutefois,  faute  de  meilleurs  renseignements,  ceux 
que  nous  donne  Vitruve  oe  sont  pas  sans  une  utilité  relative;  mais  il 
faut  s'en  servir  avec  droonspection. 

Selon  Vitruve,  la  longueur  de  l'emplacement  du  temple  toscan 
devait  être  divisée  en  six  parties,  dont  cinq  déterminaient  sa  largeur 
qui  était  donc  des  cinq  sixièmes  de  la  longueur.  Cette  dernière  était 
partagé  en  deux  parties  :  celle  du  fond  destinée  aux  chapelles  ou 
oella,  et  celle  de  devant  aux  colonnes  jdu  porche.  Quant  à  la  partie  du 
fond,  elle  avait  soit  une,  soit  trois  cella.  La  largeur  du  fond  était 
divisé  en  dix  parties,  dont  les  quatre  centrales  étaient  réservées  à  la 
oella  principale  et  les  six  autres  aux  deux^oella  latérales.  Mais  là  où  il 
y'y  avait  qu'une  seule  cella,  on  substituait  aux  deux  chapelles  laté- 
rales des  aUe,  sans  doute  des  ailes  formées  de  colonnes,  selon  Tex* 
pression  usitée,  comme  tes  Grecs  ont  nommé  irrépcu^xa  la  colonnade 
de  pourtour.  Le  mur  du  fond  de  la  cella  était  prolongé  jusqu'aux 
extrémités  des  colonnades  latérales.  Quant  au  devant  du  temple,  on 
plaçait,  en  face  des  anles  des  nnn  s  extérieurs,  une  colonne  à  chaque 
extn'initi',  ensuite  deux  autres  entre  elles  qui  répondaient  aux  murs 
de  refend  .séparant  la  cella  centrale  des  deux  latérales.  Enfin,  Ton 
plaçait  d'nittres  coloiwies  entre  celles  que  nous  venons  d  indiquer 
et.  les  antes  des  ninrs  des  chapelles. 

Le  plan  d'un  semblable  temple  était  donc  conçu  d'une  manière 
claire  et  logicjue.  Dans  la  laideur  règne  une  division  par  cinq,  et 
dans  la  longueur  ou  i^rofondeur  une  division  j^ar  six.  De  retie  diT- 
nière,  il  s'ensuit  qu'il  ne  faut  pas  entendre  par  ces  mois  de  Vilruve  : 
«  et  qu'entre  ces  colonnes  de  devant  il  y  en  ait  d'autres  disposées  de  la 
même  manière  i> ,  qu'il  n'y  avait  qu'une  seid^  rangée  de  colonnes  entre 
les  anles  et  les  colonnes  de  face,  mais  d'autres  en  général,  d'autres 
dans  renceinte,  et  plac  •  es  à  côté  des  premières  -,  il  y  avait  deux  colon- 
nades sur  le  devant,  formées  par  trois  rangs  de  colonnes,  qui  occupaient 
tout  l'espace  central  et  qui,  avec  la  rangée  de  colonnes  de  face  ou  exté- 
rieure, répondaient  aux  trois  parties  ou  divisions  que  traçait  l'augure 
dans  la  partie  antérieure  du  temple,  pour  la  disposition  des  colonnes. 
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Vitruve  dit  que  le  diamètre  des  colonnes  doit  être  de  la  septième 
partie  de  leur  hauteur,  et  cette  hauteur  doit  avoir  la  troiâème  partie 
de  la  largeur  du  teinpk  :  soit  un  vingt-unième  de  cette  dernière.  La 
colonne  se  rétrécissait  par  le  haut  de  la  quatrième  partie  de  la  gros- 
seur de  son  diamètre  inférieur.  Elle  avait  une  base  et  portait  chapi- 
teau; la  base  se  composait  de  deux  parties  d'égale  hauteur  :  de  la 
plinthe,  circulaire  comme  la  colonne,  et  du  tore  qui,  avec  le  congé 
réunis  ensf mble,  avaii  .a  iiiôme  hauteur  que  la  plinthe.  Le  chapiteau, 
de  la  moitié  de  la  grosseur  de  la  colonne,  était  divisé  tn  trois  parties 
égales,  le  tailloir.  1  t  chine,  la  gorge  avec  l'astragale  et  le  congé.  Le 
tailloir  circulaire  avait  le  même  diamètre  que  celui  du  bas  de  la 
coioiiin'. 

La  longueur  des  cntre-rolonnements  nt'crssii  ut,  pour  l'ordre  tos- 
can, un  entablement  en  charpente,  dont  l'usage  s'est  sans  doute  con- 
stamnieiit  innintenu  dons  la  construction  des  maisons  pariiculières, 
ainsi  que  le  montrent  les  cours  ou  atriums  de  l'oiujw  i,  (pii  sont  en 
général  dans  le  style  toscan,  ou,  en  d'autres  tenues,  qui  avaient  des 
entablements  en  charpente. 

1.  architrave  se  composait  de  deux  pièces  de  bois  posées  sur  champ, 
placées  à  côté  l'une  de  Tniitre  à  une  distance  de  deux  doigts  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'échauiïassent  et  ne  se  pourrissent.  Elles  étaient 
maintenues  par  un  assemblage  fait  au  moyen  de  plusietirs  tenons  à 
queue  d'aronde  ;  dans  leur  épaisseur  horizontale,  elles  égalaient  la 
largeur  du  haut  des  colonnes.  Cette  architrave,  avec  les  murs  qui  sont 
auHlessus,  et  les  mutules  qui  font  saillie,  avaient  en  tout  la  quatrième 
partie  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Sur  Tépaisseur  apparente  des 
poutres,  on  clouait  des  ais,  et  sur  cet  ensemble  on  élevait  le  fronton 
de  maçonnerie  ou  de  charpente;  au-dessus  vient  le  faîtage,  les  che- 
vrons et  les  pannes,  disposés  de  manière  que  la  saillie  soit  le  tiers  du 
toit  réel. 

Il  est  à  remarquer  que  la  description  du  plan  du  temple  étrusque, 
donnée  par  Vitruve,  est  vague,  et  qu'il  y  a  jusqu'à  présent,  quant 
à  la  disposition  et  au  nombre  des  colonnes,  autant  d'opinions  que 
d'essais  de  restitution.  La  colonne  toscane  de  Vitruve  ne  coïncide  pas 
avec  les  proportions  de  l'ancienne  colonne  étrusque.  Cette  dernière 
n'avait  certes  pas  de  base,  ainsi  qu'oii  [X'ut  le  voir  aux  colonnes  de 
Pompéi  qui,  sauf  la  maigreur,  ressemblent,  avec  leur  chapiteau  et 
leurs  cannelures,  tout  à  fait  aux  colonnes  grecques  doriques.  11  est 
évident  que  la  hauteur  de  sept  diamètres,  donnée  comme  proportion 
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de  la  colonne,  appartient  aux  progrès  techniques  de  son  époque.  An 
reste,  cette  proportion  plus  svelte  naissait  de  la  iiniiire  des  choses  :  la 
colonne  toscane  n'avait  à  suppoi  k  r  qu'un  entabUiiu  iil  léger  en  bois. 
N'oublions  pas  non  plus  «If  iiott  r  (pie  Viiruve  ne  parle  nullement  de 
culonnts  en  bois,  quoique  toutes  les  parties  hoiizoniaies  lussent  de 
cette  niati»  rr. 

Les  rf'i;lfs  (iiir  iloniif»  sur  Ifs  ordres  dorique,  ionique  et 

corinilneii  im  < Km  s|  (>M(lt  nt  point  avw  les  monuments  grecs  exis- 
tants ;  elles  ne  rapi)ellent  que  celles  en  usage  de  son  temps;  elles  ne 
sont  pt'ut-êlre  même  que  les  ri'gles  individuelles  de  son  maître  et 
qu'il  codifia;  on  ne  peut,  par  conséquent,  accepter  d'avantage  son 
temple  étrusque  qu'on  peut  prendre  au  sérieux  ses  anciens  temples 
grecs.  A  l'époque  de  faste  de  \  itruve,  on  construisait  sans  doute  cer- 
tains monuments  publics  dans  lè  stylo  toscan,  c'est-à-dire  avec  des 
entablements  en  bois,  faute  d'autœ  moyen:  alors'aussi  on  cherchait 
autant  que  possible  à  imiter  les  édifices  bâtis  en  pierre.  Vitruve  con- 
struit l'architrave  avec  deux  pièces  de  bois  reliées'  par  des  assem- 
blages, afin  d'obtenir,  comme  par  l'architrave  en  pierre  ou  en  marbre, 
une  épaisseur  égale  au  diamètre  supérieur  de  la  colonne.  La  plus 
grande  faute  commise  par  Vitruve,  c'est  qu'il  fasse  régner,  sous  le 
tympan  de  la  façade,  la  môme  frise  horizontale  qui  est  formée  sur  les 
faces  latérales  par  la  saillie  de  l'extrémité-  des  poutres.  Voilà  ce  qui 
prouve  mieux  que  tout  antre  raisonnement  que  le  temple  toscan  de 
Vitruve  n'est  qu'une  imitation  en  bofs  du  temple  en  pierre,  et  qu'il 
n'est  composé  ni  construit  selon  les  règles  les  plus  simples  de  la 
charpeoteric.  Gomment  les  poutres  ou  entraits  d'une  maison  avec 
fronton  ou  pignon,  qui  sont  placés  en  travers,  et  par  conséquent 
parallèlement  à  la  face,  peuvent-ils  former  saillie?  Cependant  cette 
absurdité  technique  a  été  adoptée  par  tous  les  restaurateurs  qui  ont 
entrepris  de  reconstruire  le  temple  toscan. 

Les  Ktrusqiies  ont  importé  en  Italie  le  type  de  Irurs  temples  pri- 
mitifs :  les  chalets  en  charpniie  des  Al|)(  s  et  d»'  la  Kliétie,  tfls  qu'ils 
sont  encore  aujouid'luii  vu  iis;ii,'r  d.iiis  les  utcnics  localités,  Seulonimt. 
l'art,  le  but  et  les  progrès  de  la  technique  leur  enlevèrent  leur  excès 
de  rusticité. 

Les  détails  <le  la  du  de  Vulci  et  ]t  s  j.ic;t<l(  s  des  deux 

tombeaux  les  nu  i  us  aiicieiis  de  ^o^chia  peuvent  donner  une 
idée  plus  exacte  de  l'ordre  toscan  que  les  règles  embrouillées  de 
Vitruve. 
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Fondant  sa  campagne  contre  les  Sabins,  en  582  avant  l'ère  vulgaire* 
Tarquin  l'Ancien  avait  fait  vœu,  s*i1  était  vainqueur,  d*élever  un 
temple  à  la  Trinité  étrusque.  Il  commença  effectivement  ce  temple 

qu'il  ne  put  achever.  La  colline  où  le  monument  devait  être  placé 
fut  entourée  en  plusieurs  endroits  de  hautes  palissades  en  bois,  der- 
rière lesquelles  on  ji'ia  dv  la  ttire  (M  des  ih%)mbres,  le  tout  pour 
obtenir  un  j^lus  grand  espace  que  n'olTi';Ht  le  sommet  du  mont  (^api- 
toie, oïl  Tarquin  c'MK^ut  de  hàiir  son  temple.  11  n'en  ynii  toutefois  pas 
même  jeter  les  t'oiidements,  car  il  mourut  en  578.  Son  successeur 
Serviiis  TuUius,  roi  hour^M-ois  et  sans  tradition*;,  ne  continua  pas  l'eri- 
Ireprise  de  Tarquin.  Luciiis  Tarquin,  fils  de  l'ancien,  éleva  les  fonda- 
lions  du  temple  de  Jupiter  et  en  avança  considérablement  les  travaux; 
on  sait  ce  (jn'il  devint  en  rannée  509:  il  les  commença  après  la  prise 
de  Gabies,  \ille  du  Lalium,  en  5:\3,  et  il  préleva,  pour  couvrir  ces 
travaux,  un  dixième  du  butin  fait  à  Suessa  Pometia.  L'enceinte  du 
temple  avait  quatre  jugères  ou  100  ares  carrés  de  superfirie,  et  chacun 
de  ses  côtés  près  de  65  mètres  de  longueur:  mais,  dit  Denis  d'Hali- 
carnasse,  entre  sa  longueur  et  sa  largeur,  il  y  a  une  légère  diffé- 
rence à  peine  de  (piinze  pieds.  Ces  quinze  pieds  font  cinq  mètres. 
La  largeur  était  doue  de  62"  53  et  la  longueur  de  67"  ZiO.  Le  plan  de 
ce  temple  se  rapproche  davantage  du  carré  que  le  plan  toscan  de 
Vitruve. 

En  s*appuyant  de  certains  vestiges  de  murs  trës^nciens  qui  existent 
encore  aujourd'hui  sur  l'emplacement  du  temple  de  Tarquin,  Abeken 
en  a  retrouvé  les  mesures  et  la  disposition  qu*il  a  utilisées  pour  la 
restitution  de  ce  monument.  Nous  la  donnons  dans  notre /ipure  n**  235. 

Abeken  admet  pour  diamètre  des  colonnes  un  vingt-unième  de  la 
langeur  du  temple,  et,  pour  leur  hauteur,  le  tiers  de  cette  largeur.  La 
proportion  de  leur  diamètre  aurait  donc  été  de  1:7,  et  donne 
un  temple  diastyle.  La  vingt-unième  partie  de  62"  53  est  de  2"977, 
mesure  qui,  prise  pour  diamètre  des  colonnes,  donne  une  façade 
de  six  colonnes  avec  cinq  entre-colonnementsde  3  x  2*977  —  8»  93. 
C'est  ce  que  Vitruve  ne  contredit  pas,  quand  il  ajoute  que  ce 
temple  était  aréostyle  et  non  diastyle;  il  parlait  du  temple  posté- 
rieur qui  était  effectivement  aréostyle. 

La  hauteur  des  colonnes  de  ce  temple  était  de  7  x  2""  077—  20™  Sli , 
y  compris  le  chapiteau  et  la  base,  de  chacun  un  demi  diamètre  de  la 
colonne,  soit  l^ùS.  La  cella  centrale  avait  une  largeur  de  Q^S/i; 
celle  des  deux  autres  latérales  était  de  8'°25. 
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Pline  \iarle  des  architraves  transversales  et  longitudinales,  ainsi  quo 
des  caissons  da  plafond*  à  l'occasion  de  leur  dorure  par  Mummius. 

Selon  les  règles  de  Vitruve,  la  saillie  des  muliilcs  devait  être  de 
5"20;  mais  il  est  à  observer  que  ces  règles  ne  s'appli(|ti('rit  nVIlement 
qu'aux  temples  sans  portique.  Il  faut  donc  adopter  pour  le  l« mple  on 
qiii'.stioii  une  saillie  moindre.  L't  flet  <le  faces  ^rtf^es,  pcs.mt)  s,  .nhH 
baryrrphalfi  naissait  assi'Z  ici  au  ino\cn  de  la  forte  saillie  des  cln-- 
vrons,  siii  iesfjut'Is  élaieiU  addpt«'es  des  statues,  selon  l'usage  étrusque. 
Parmi  ri's  ornements  en  terre  mite,  on  ciie  .surtout  un  qtiadrif^e 
au  WKnniei  «  i  (ine  statue  de  Sunnnaïuis.  Il  y  avait  enrnn^  d'autres 
statues,  posi'cs  sur  des  soubassements  rorrespf>ndant  aux  pannes 
sablièn  s  plad-cs  sous  les  chevrons,  (l'est  ainsi  (jiie  les  montrent  la 
médaille  de  la  gens  Petilia  et  le  dessin  d'un  ancien  relief.  Les  extré- 
mités des  mntules  étaient  probablement  ornées  par  ces  aigles  en  bois 
qui  prirent  feu  lors  de  l'incendie  sous  Vitellius.  Le  temple  s'élevait 
sur  plusieurs  marches  dont  le  nombre  reste  indt'terminé  et  qui 
n'étaient  point  en  proportion  avec  les  dimensions  de  Tédifice. 

Servitis  Tulliu»  avait  élevé  plusieurs  temples  parmi  lesquels  nous 
connaissons  celui  de  la  Fortwiê  situé  sur  le  marché  aux  bœufs,  non 
loin  dii  temple  de  Matota,  Tesprit  économique,  l'esprit  du  ménage,  et 
un  autre  de  la  Fortune  virile,  sur  les  bords  du  Tibre.  En  (07,  avant 
l'ère  vulgaire,  les  consuls  Sempronius  et  Minutius  élevèrent  un 
temple  à  Saturne,  sur  la  voie  qui  conduisait  du  Forum  au  Capitole.  Il 
n'en  reste  rien  :  car  les  grands  chapiteaux  en  travertin  qu*on  voit 
parmi  les  ruines  du  Forum  et  qui  appartenaient  sûrement  aux 
colonnes  postérieures  du  temple,  la  façade  seule  ayant  été  restaurée 
en  marbre,  datent  du  bas  temps  de  la  République.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  monument  avec  un  autre  temple  de  Saturne  situé  au 
pied  de  la  roche Tarpéien ne.  Deux  ans  plus  tard,  la  dédicace  du  temple 
de  Mercure  fut  faite  par  M.  Laptorius  sous  le  consulat  d'.\ppius  Claudius 
Sabinus  et  de  P,  Servilius  Priscus;  ce  temple  était  pmbablemenl 
siîii''  dans  la  vallée  de  l'.Xvrntin,  auprès  du  cirque.  En  68»H,  le  consul 
Prt>culus  Virginius  inantrnra  le  temple  de  la  Fortttna  uiuliebri^,  bâti  à 
la  cinquième  piern-  niilliaire  de  la  voie  Latine,  on  ('oriolan  trahit  et 
quitta  Rome.  En  673,  eut  lieu  la  dédicare  du  temple  de  Castor  que  le 
dictateur  .\.  Posthnmitis  avait  fait  vo  n  de  hâiir  pendant  la  bataille  du 
lac  Khégille.  Ce  temple  était  consacré  aux  dioscures*,  et  était  situé  sur 

I.  V'ojrn  notre  TlicoloKîe  CoMnogiitûqae,  p.  92, 
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le  Forum  auprès  de  la  source  nommée  Intume.  £n  les  Romains 
érigèrent  un  temple  à  Apollon,  non  loin  de  son  cirque,  destiné  à 
faire  cesser  la  peste  qui  régnait  alors.  Ce  temple  était  situé  non  loin 
du  forum  olUorium,  entre  celui-ci  et  le  cirque  Flaminien,  dans  la 
IX*  région.  En  393,  Camille  inaugura  le  temple  de  la  Concorde  voué 
à  Junon  reine  de  Véies,  sur  le  mont  Aventin,  ou  est  peut-être  aujour- 
d'hui réglîse  de  Sainte-Sabine.  En  3^5,  fut  élevé  le  temple  de  Junoo 
Moneta  non  loin  d'un  temple  de  la  Concorde  m  arce  sur  la  hauteur, 
qu'il  faut  distinguer  d'un  autre  temple  de  la  Concorde  situé  en  bas, 
dans  la  vallée. 

Tous  ces  lemples  étaient  dans  le  style  étrusque,  les  Romains  n'ayant 
pas  eu  encore  à  cette  époque  de  rapports  assez  suivis  avec  les  Grecs, 
pour  leur  emprunter  leur  architecture.  Le  toscan  primitif  ne  cesse  à 
Rome  qu'après  les  guerres  puniques.  L'architecture  étrusco-grecque, 
introduite  à  Rome  par  Tarquin  TAncien,  se  maintint  encore  en  Italie 
pendant  près  de  deux  siècles  après  lexpuision  de  la  monarchie. 

H  existe  Picore  une  nombreuse  série  de  tombeaux  étrusques  dont 
réiude  se  lie  à  celle  des  tompU  s.  Ces  tombeaux  isolés,  et  h  Pécart  de 
l'activité  des  vivants,  étaient  eux-mêmes  des  lempjes  par  leur  cniphK  e- 
nieiit  désigné  par  les  augures.  Des  nécropoles  entières  s'etendem  tou- 
jours sous  le  sol,  tandis  que  les  villes  et  les  châteaux  forts  établis 
sur  sa  surface  ont  disparu  ou  n^ont  laissé  derrière  eux  que  de  faiblos 
vestiges. 

Chez  les  l^ini'^qnes  priiuiiifs,  il  éiaii  d  usat^  d'entera^r  les  corps 
sans  les  bràler  :  ils  pensaient  que  le  mortel  qui  avait  quitté  ce  monde 
restait  cependant  en  pnrticipaiion  avec  s  [iropriétés  terrestres;  c'est 
ce  qui  semble  indiqué  par  la  disposition  donnée  à  leurs  tombeaux, 
qui  consistaient  en  un  espace  solide  et  élevé,  destiné  au  mort  et  à  ses 
propriétés  immobilières  les  plus  précieuses.  1)  était  donc  naturel  que 
l'architecture  de  ces  tombeaux  s'assimilât  les  mêmes  formes,  d'un 
usage  constant  pour  les  trésors,  pour  les  magasins  de  toute  nature  et 
pour  les  (instructions  destinées  à  abriter  et  préserver  les  .sources  et 
les  fontaines.  En  étudiant  les  plus  anciens  hypogées  de  l'Italie,  qn 
découvre  facilement  les  rapports  intimes  qu'ils  ont  avec  les  trésors 
grecs  des  temps  héroïques  antérieurs  à  Homère,  tant  pour  leur  exces- 
sive solidité  que  pour  le  système  qui  consiste  à  élever  Tintérieur  au 
moyen  d'assises  horizontales  inclinées  sur  le  côté  du  vide  et  formant 
une  voôte  factice.  Quant  aux  plans,  ils  ont  des  formes  diverses.  La 
forme  plus  habituelle  et  la  plus  primitive,  sans  doute,  est  celle  d'un 
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oorridor-galerie,  oomme  les  tombeaux  de  Cmn  eo  offrent  le  type,  pour 
randeoneté  desquels  parie  celle  de  la  ville  même.  Parmi  eux,  le 
tombeau  le  plus  important  est  celui  situé  sur  le  côté  ooddeotal  en 
dessous  du  plateau  de  la  vieille  ville;  il  oonidste  en  un  souterrain 
composé  de  deux  espaces,  dontTun,  oblong,  sert  d'entrée;  aux  deux 
extrémités  intérieures,  existent  deux  petites  pièces  dreulaires;  l'autre 
espace,  également  oblong,  mais  plus  éiroit,  communique  avec  l'entrée 
et  constitue  une  cella  intérieure.  Au-dessus  de  Tensemble  s*élevaii 
un  tumulus  soutenu  par  un  soubassement  de  pierre  de  plus  de 
i5  mètres  de  diamètre'. 

D'autres  tombeaux  d'une  disposition  ii  ptiu  près  semblable  se  voient 
à  Voici',  où  existe  le  plus  grand  tombeau  connu  de  TÉtrurie,  connu 
soTis  le  nom  de  Cuciimella.  C'est  un  tumulus  circulaire  d'eni^iron 
73  mètres  de  diamètre  soutenu  à  sa 


base  par  un  mur  do  soutt'ncnK'iit.  Dans 
ce  tumulus  .s\''K-\enl  encore  dfux  tours, 
l'une  carn'e  et  l'autre  circulain';  mais 
dans  r«'tat  actiu  l  de  la  localitt'.  il  est 
impossible  de  deviner  la  disposition  des 
salles  <'t  des  corridors.  On  y  a  dcVou- 
vert  des  sphinx  et  des  lions  en  pierre 


Bionterone  (l'andenne  Alsium),  h  l'ouest       sfl^  /^J|& 
de  Rome,  à  Chiusi  (l'andenne  Clusium),  '1^^ 
à  Gometo  (  l'ancienne  Tarquinii) ,  à  Vî-  _  ^.^^^ 


Un  des  monuments  les  plus  énigma- 
tiques  de  l'antiquité  est  celui  qui  était  situé  dans  la  résidence  de 
Porsenna  :  nous  parions  du  grand  tombeau  de  Clusium;  Forsenna 

1.  L.  GMinN,  Cen  anUea,  pl.  S  H  4. 

2.  L.  Canioa,  Cert  and'ra,  pl.  ft.  —  WoimmmiiM  AlMKN  MT  liuMIiif»,  «te.,  t.  IJ,  41. 
—  Miculi,  Ston'a,  etc.,  pl.  52,  1. 

3.  Id. 


qui  ont  servi  à  la  décoration  cxtérieun' 
du  tombeau.  Lie  sphinx  rappelle  l'Ég^  ptc 
et  ne  nous  reporterait  qu'au  vi*  siècle 
avant  l'ère  vulgaire,  lorsque  ce  pays  fut 
ouvert  jusqu'à  ion  certain  point  aux 
«îtrangers  et  surtout  au  commerce  mari- 
time. D'autres  tumuli  se  trouvent  à 


lerbc,  etc.* 


r^ait  au  oommenoenient  du  v*  siècle  avant  l'ère  vulgaire.  On  en  a 
une  description  succincte  de  seconde  main,  faite  par  Pline  TAn-' 
cien*.  «  Sur  on  soubassement  carré,  de  300  pieds  romains  sur  cha- 
cune de  ses  faces  et  50  pieds  d'élévation,  s'élevaient  cinq  pyramides 
(plutôt  des  obélisques),  une  à  chaque  angle  et  une  au  centre. 
Klles  avaient  à  leur  base  75  pieds  d'étendue  ,  150  pieds  d'élé- 
vation; vers  le  sommet,  elles  diminuaient  de  telle  sorte  qu'elles 
supportaient  un  toit  on  cliapeau  coiiiquc,  atujiiel  étaient  lixées  des 
cloches  que  le  vcnl  agaait.  Au-diissus  du  cliajK-aii  s'élevaient  qiiaire 
uiiircs  pyramides  (sans  doute  le  sommet  de  relies  (it'jà  iiomiiiees) 
hautes  de  100  pieH^.  et  sur  la  pyramide  centrale,  cinq  autres  dont 
Varron  n'osa  pom!  r^imuT  i't'lt-vatiori.  »  Il  n'est  pas  croyable  qu'à 
l'intérieur  ce  monument  lût  eutirrcineni  exécuté  en  pierre,  autre- 
ment ii  aurait  encore  subsisté  du  temps  de  \arron.  11  faut  donc 
admettre  que  le  soubassement  se  composait  de  murs  d'enceinte  et 
que  l'intérieur  consistait  en  terre  avec  des  galeries  en  jnerre,  qui 
donnèrent  lieu  à  la  tradition  du  labyrinthe.  Le  soubassement  ('tant 
entamé,  ou  tombant  en  ruine,  devait  nécessairement  entraîner  la  chute 
des  obélisques.  Notre  ^gure  n?  237  est  tirée  de  l'ouvrage  anglais  de 
M.  Lucy  Garbcft  \ 

Le  tombeau  d'igurium  (Gubbio),  au-dessus  de  Pérugia,  dans  les 
Apennins,  ressemble  beaucoup  plus  aux  trésors  grecs  ;  c'est  un  espace 
souterrain  circulaire,  construit  en  pierres,  représentant  la  forme 
.d'un  dôme  conique,  pourvu  sur  une  face  d'un  petit  couloir  servant 
d'entrée. 

Nous  avons  encore  à  parler  d'une  suite  nombreuse  de  monuments 
que  les  uns  attribuent  aux  Pbéniciens,  les  autres  aux  Étrusques.  La 
science  n'a  point  encore  décidé  cette  question.  Sans  nous  ranger  de 
la  première  opinion,  nous  ne  partageons  pas  la  seconde.  Il  est  ques- 
tion des  Nuiiiagues  de  la  Sardaigne,  construites  dans  le  système  des 
trésors  grecs  et  des  tombeaux  de  Gsre.  Ces  Nurhagues  sont  des  tours 
élevées  en  pierres  in-égulières  de  forme  conique,  et  très-massives  : 
l'intérieur  offre  des  chambres  ayant  l'apparence  d'une  cloche.  Si  le 
monument  se  compose  de  plusieurs  chambres,  elles  sont  placées  au- 
dessus  ou  à  côté  les  unes  des  autres,  ou  bien  aussi  siaiuhanément  des 

1.  Pline,  Jlwl.  ml,,  i.  xxxvi,  di.  nz. 

2.  RHdimtnttarif  TnaU"  f»*  th«  Prine^fim  of  Design  I»  Arehtitcture.  London ,  1850, 
p.  224.  Voyex  ntie  reHtauration  dn  moiMUneilt  de  PofMlttlA,  far  le  doc  de  LajiM», 
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Digitized  by  Google 


TOMBEAUX.  M»7 

deux  manières.  L«  s  corridors  ou  passages  qui  abuuliiùiîiil  aux 
chaiiibn  s  on  rcllules  s  éuntlenl  en  spirale  dans  l'épaisseur  de  la 
iiiaroniuTi»' ,  «  i  sont  parallMes  à  la  circonférence  de  la  tour. 
con>»inu  ii(ui  du  ces  éditiros  est  massive,  priniilive;  elle  rni)si>t<' en 
pierres  hnitcs  posées  en  assises  horizontales;  elle  est  plus  générale- 
ment circulaire,  mais  souvent  aussi  elliptique,  et  évidemment  dans 
le  but  de  gagner  plus  d'espace  pour  la  réunion  des  salles.  Cette  con- 
struction est  même  quelquefois  en  forme  de  trèfle;  mais  elle  s'élève 
toujours  r-n  (  iNne,  et  était  terminée  sans  doute  par  une  calotte  sphé- 
rlque.  C'est  la  nature  du  sol,  du  roc  de  la  Sardaigne,  qui  a  plutdi  fait 
construire  au-dessus  que  de  creuser  en  dessous. 

En  parlant  de  la  Sardaigne  et  de  ses  populations  primitives,  Pau- 
sanias  dit  que  des  Ibères,  sous  la  conduite  de  Norax,  immigrèrent 
dans  rUe  et  y  bâtirent  la  première  ville,  nommée  NoFa.*Gette  tradi- 
tion reporte  à  une  haute  antiquité  :  ces  Ibères  furent-ils  du  nombre 
de  ceux  qui,  quittant  l'Asie,  se  rendirent  dans  Tlbérie  (d'Espagne)? 
Diodore  parle  aussi  des  Nurhagues  et  les  nomme  des  ouvrages  dith' 
tiens,  ce  qui  les  fait  remonter  paiement  à  un  bien  grand  âge.  Le  plus 
ancien  Grec  qui  ait  parlé  des  Nurhagues  est  Tauteur  du  livre  De  Mira- 
bUibus  (7;epi  6a'^pt.aaC(iM  «xofffucriav) ,  attribué  à  Aristote;  voici  le 
passage  qui  les  concerne  :  «  On  dit  qu'il  existe  dans  111e  de  Sar- 
daigne, entre  autres  beaux  et  nombreux  édifices  bâtis  à  la  manière 
fîrecquc  des  anciens,  des  coupoles  construites  dans  des  proportions 
admirables,  et  qu'elles  ont  été  élevfVs  par  lolaos,  fils  d'Iphikh' s. 
leqiiol,  ayant  pris  avec  lui  les  Thopiades,  passa  dans  celle  ilc  pour 
1  <xi  iip«  r.  »  Ce  passage  donne  également  une  haute  antiquité  aux 
monumenis  dont  il  fait  iiu  ntiou,  car  lolaos  est  l'ami  et  le  compagnon 
d'armes  d'HérakIès  de  Bt-otie 

Il  y  avait  chez  les  Étrusques  des  tombeaux  taillés  dans  le  roc:  tels 
que  ceux  de  ioscanella*,  de  Caste!  d'Asso  *.  de  Norchia  *  ft  do  Stitri. 
Les  façades  en  sont  simples,  composées  d'iiiif  plinihc,  d'mio  porto  et 
d'un  entablement  formé  de  diverses  moulures,  mais  d'une  apparence 
lourde  et  massive.  Ces  façades  forment  avant-corps,  il  est  à  regretter 

1.  Vojfcs  nr  Im  NvrittgoM,  Notic*  mr  leê  Nmragka  dtl»  Sardaigii»,  eonêidéré»  iw» 

Itur*  r<tf>pnrt^  irpr  résvltiti  lïfs  rKhèrrhet  $ur  It»  monument»  cyrlopf'fni  ou  pt la.uji<iiàtif 
par  L.-C.-F.  t**M'HadH.  l'aris,  1826.  Ii»-8.  —  1*  Mnnnora,  Vo^ten  Sardatant, 

2.  Micali,  pl.  «>:J,  1,  2. 

9.  ironMmfiili  «mMf,  «tr.,  1. 1.  pt,  SO. 
4.  M.,  pU  48. 
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que  presque  tous  ces  tombeaux  n'aient  été  que  très-incorreclemeni 
reprodiw'ts  jusqu'aujourd'hui,  ce  qui  empêche  la  science  de  les  étudier 
d'une  manière  approfondie  et  positive.  11  y  a  parmi  eux  des  tombes 
avec  fronion  aigu  et  avec  des  sculptures  qui  indiquent  infaiiliblemem 
un  Age  comparativement  peu  reculé. 
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Nous  avons  étudié  T Architecture  en  Asie ,  en  Afrique  et  dans  l'est 
de  l'Europe  :  nous  y  avons  vu  Tempire  d'une  théologie  savante,  pro- 
fonde ci  gouvernementale,  d'abord  sous  une  constitution  monar- 
chique, et  ensuite  sous  l'influence  de  la  démocratie  dans  ses  phases 
diverses.  Nous  avons  vu  ce  que  cette  théologie  et  ces  formes  politiques 
ont  produit  en  fait  de  monuments  et  nous  avons  pénétré  dans  les 
sanctuaires  de  l'Égj'pte  ainsi  qae  dans  les  beaux  temples  de  la  Grèce, 
et  là  se  sont  révélés  le  principe  et  le  sentiment  de  Tart  dans  leur  gra- 
vité et  dans  toute  leur  beauté  noble  et  simple.  Nous  arrivons  aux 
Romains  qui  n'ont  rien  inventé  de  particulier  ni  de  nouveau  en' 
architecture  et  gui,  dénués  de  l'amour  des  arts,  ont  fondé  en  poli- 
tique une  oligarchie  orgueilleuse  avec  laquelle  ils  ne  furent  jamais 
familiers.  Dans  les  diflërents  pays  dont  nous  venons  d'étudier  l'archi- 
tectare,  l'on  a  vu  poindre  l'art  dans  de  faibles  commencements  :  cho/ 
les  Romains,  au  contraire,  des  siècles  se  passèrent  sans  qu'ils  eussent 
de  littérature  ni  de  beaux-arts  :  la  construction  utile,  sans  idéal,  les 
préoccupa  seule  pondiinl  longtrmps. 

Nous  avons  dit  en  Lummen«;ant  cH  ouvrage  que  les  tendances,  les 
nptitudrs  intcilecluelies  tétaient,  comme  les  s\  mpatliics  morales, 
iiHptjii^iNiljlt'S  dans  les  races  ou  varit'-îi  ^  hiiuiaiiir^  l'arnd  les  nom- 
breuses preuves  à  l'appui  de  ce  fait,  nous  n'en  nienlionnerons  qu'une 
qui  est  frappante  :  la  race  germanique  s'est  livrée  de  préférence  avec 
amour  et  avec  passion  à  l'étude  des  antiquités  indiennes  ei  grecques, 
des  civilisations  qui  avaient  de  la  similitude  avec  la  sienne,  et  au 
sein  desquelles  elle  retrouva  ses  origines,  comme  ses  penchants  et 
ses  idées.  Les  Garey,  les  Marsham,  les  Jones,  les  Colebrooke,  les  Wil> 
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kins,  les  Scblegel,  lea  Bopp,  les  Lassen,  les  BoMen  ont  embrassé 
rétude  de  la  langue,  de  la  littérature  et  de  Tarchéologie  indtennes. 
L*histoire  de  la  civilisatjon  grecque,  dans  toutes  ses  branches,  a  été 
traitée  d*abord  d*une  mani^  apprafondîe  et  toute  spéciale  par  des 
Anglais  et  des  Allemands,  tels  que  Hind  (1707).  Stanyan 
Goldsmitb  (1776),  Robertson  (1777),  Guthrîe  et  Gray  (176^),  Gast 
(1782),  Mitford  (178/i),  Gillies  (1786),  Thirlwall  (1835).  Grote,  ain- 
ton,  BoBckb,  K.  0.  Millier,  Scblosser,  Hermann,  Welcker,  Wacbs- 
mutby  Schœmann,  Preller,  etc.,  etc.  La  science  germanique  s*est 
surtout  attachée  à  pénétrer  dans  le  génie  de  la  religion  grecque  ;  nous 
citerons  Heyno,  Creulzer,  Schelling,  Baur,  K.  O.  Mûller,  Hermann, 
Voss,  I.obeck,  etc.,  etc.  Deux  artistes  anglais,  Stuart  et  Revelt,  de 
retour  d'un  séjour  prolongé  en  Grèce,  ont  commencé  l'étude  cl  la 
publicatiun  des  monuments  d'Athènes,  continuées  ;i\ec  tant  de  zèle, 
d'amour  d*^  succès  par  la  Société  des  Dil"  iiiinti  dt»  (.ondros:  dans 
les  tfiui)s  uiodcnips,  dos  nrcliiirctcs  allemands  nni  poursuivi  infali- 
gablenu'nt  l'œuvre  si  bien  coniincncée  par  les  Anglais,  leurs  frères  de 
race.  La  géographie  (Jo  l-i  drèce  ancienne  a  été  étudiée  et  |)récisée 
par  K.  0.  Mûller.  Manru  rt,  l  keii,  T.  Curtius,  Forchharnmer,  Hobriclc, 
Kiepcrt,  Spruner.  dont  les  œuvres  charment  les  anialeurs  du  beau 
pays  de  la  Grèce. 

La  science  française,  qui  reflète  les  sympathies  des  races  latinus, 
est  restée,  il  faut  le  dire  à  regret,  relativement  indifférente  ou  en 
dehora  de  ce  grand  mouvement  scientifique  vers  Tantiquité  grecque 
et  indienne.  En  France,  Thistoire  et  les  antiquités  romaines  ont 
attiré  et  ont  fixé  de  préférence,  à  quelques  illustres  exceptions  près, 
l'attention  des  savants  et  des  artistes.  RoUin  (1730),  de  Brosses 
(1777),  Beaufort  (1750),  Montesquieu  (1736).  Levéque  (1807), 
Levesque  de  Pouilly,  Michelet,  Desgodets  (1682),  Mazois,  Caristie, 
Letarouilly,  etc.,  ont  étudié  Tbisloire  et  les  monuments  romains. 
Depuis  un  demi-siècle,  la  Grèce  n'a  rencontré  que  peu  de  sympathie 
au  sein  de  la  science  fran(;aise,  la  cause  en  est  dans  les  instincts  de 
races  qui  sont  indestructibles  et  qui  se  manifesient  dans  la  science 
comme  dans  les  ans.  Pendant  le  xvnr  siècle,  l'esprit  des  études,  écho 
retentissant  encore  du  grand  mouvement  contre  le  moyen  âge  sémi- 
tique qui  éclata  avec  la  Renaissance,  était  dans  une  meilleure  voie 
qu'aujourd'hui  :  plus  universel,  plus  impartial,  beaucoup  umms  terre 
à  terre.  De  nos  jours,  les  académies  et  l'université,  imbues  d^  idées 
et  des  sentiments  qui  animèrent  aussi  la  société  latine,  et  qui  sont 
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si  opposés  et  sî  inférieurs  en  tous  points  aux  idées  et  aux  sentiments 
de  la  dvilisation  grecque,  favorisent  exclusivement  les  études  et  les 
travaux  sur  les  antiquités  et  les  auteurs  romain;;,  en  couroonant  celles 
qui  n'ont  rien  de  cette  valeur,  de  cette  portée  qu'on  remarque  dans 
les  œuvres  identiques  chez  d'autres  nations.  En  étudiant  avec  soin 
les  livres  qui  sortent  de  l'incubation  universitaire,  on  est  frappé  de 
ne  rencontrer  que  des  œuvres  de  rhétorique,  des  œuvres  de  style  II 
est  vrai,  mais  qui  ne  s'attachent  toujours  qu*à  la  langue  et  jamais  au 
fond  des  choses.  Les  Académies  et  lUniversité  ont  donc  leur  langue, 
leur  méthode,  leur  forme  oflldelle,  leur  matière  propre  :  elles  ont 
même  une  espèce  de  petit  argot  (qu'on  nous  passe  l'expression),  et 
cet  ensemble  constitue  le  creux  scientifique  dont  elles  se  larguent  et 
se  glorifient  d'une  façon  si  gratuite  :  leur  savoir  n'est  qu'un  savoir 
nominal.  Toutefois,  les  esprits  pénétrants,  au  jugement  droit  et  sain, 
retrempés  par  une  étude  honnête  et  sinct're  des  grandes  traditions 
grecques,  du  génie  dv  l'époque  dite  orphique,  éclairés  par  la  science 
moderne,  s'éloignent  de  celle  voie  laUile,  et  ropinion  publique  en 
France  conuiiriice  à  sentir  rim|)erfeclion,  les  vices  mêmes  des  tra- 
vaux universitaires  et  académiques  qui  tendent  à  mhidionàUs€r  et 
à  jifu  iiicianher  la  Franre  ,  s'il  est  p-riiiis  de  se  servir  de  ces  mots. 
Un  coDimence  à  battre  en  brèche  les  nniversiiaiœs  à  cause  de  leur 
éclectisme;  tôt  ou  tard  ils  seront  obligés  de  rendre  les  armes,  s'ils  ne 
changent  pas  d'allures  et  de  Jendances.  Pour  l'observateur  sérieux, 
un  puissant  courant  s'établit  dans  le  public;  ce  courant,  dirigé  par 
des  esprits  indépendants  et  d'une  valeur  scientinque  réelle,  acquiert 
chaque  jour  de  nouvelles  fonxs  pour  combattre  les  idées  acadé- 
miques. 

De  même  que  les  écrivains  français,  les  architectes,  quant  à  ce  qui 
les  concerne,  se  sont  de  préférence  livrés  à  l'étude  de*  l'antiquité 
romaine.  A  peu  d'exceptions  près,  ils  n'ont  pas  été  au  delà  de 
l'Italie  :  Rome  surtout  les  a  retenus  sur  ses  collines.  Aussi  ne  voyons* 
nous  en  France  que  la  continuelle  et  monotone  imitation  de  rarcbitec* 
ture  romaine,  imitation  principalement  due  à  l'esprit  dont  est  animée 
et  que  perpétue  l'Académie,  et  dont  le  sentiment  do  beau  ne  franchit 
pas  le  Forum  pour  aller  jusqu'à  Tinspiration  architecturale  accomplie 
de  la  Grèce.  L'Académie  se  meut  dans  le  même  cercle  d'idées  que 
l'Université;  toutes  deux  ont  le  même  esprit  et  se  trouvent  forcé- 
ment  en  lutte  avec  le  même  courant  de  l'opinion  publique  qui  monte 
sans  s'arrêter.  Nous  Favons  dit  ailleurs,  et  nous  le  répétons  ici  :  ces 
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corps  savants  peDsent*  travaillent  et  agissent  dans  un  ësprit  contraire 
an  sentiment  du  beau  et  du  vrai,  et  aux  sympathies  des  races  euro- 
péennes occidentales,  et  en  opposition  avec  le  monde  des  réalités:  ils 
fourvoient  ou  blessent  ainsi  les  nouveaux  rapports  pratiques  qui  sont 
en  voie  de  s'établir  dans  la  société  moderne. 

Les  arts,  et  l'Architecture  plus  spécialement,  ne  sont  i)as  en  dehors 
de  ces  rapports;  agents  actifs  dans  la  société  où  ils  se  manifestent, 
ils  participent  en  bien  ou  en  ma!  anx  vertus  ou  aux  vices  qui  régnent 
dans  une  nation.  1 -'Architecture  est  une  des  expressions  de  l'har- 
monie ou  du  désordre  qui  guident  un  peuple  on  une  civilisation. 

Sous  la  Rome  royale,  l'art  préco-^tnisque  fut  en  nsat^c:  mais  sons 
la  constitution  oligarchique,  sons  Ip  gouvernement  aiisiocnin  in-  qm" 
furent  snhstitïw^s  à  la  monarchie  étrusque,  il  ne  régna  dans  iiorne 
qu'un  esprit  de  guerre  ot  do  ronrinôte,  antipatln(|in'  à  l'inspiration 
comme  à  la  pratique  des  lettres  et  des  aris.  Les  Romains  s'étaient 
donné  la  mission  de  soumettre  peu  à  le  monde,  de  dépouiller 
les  nations  pour  vivre  des  tributs  qu'ils  leurs  imposeraient,  alin  de 
mener  une  existence  d'oisifs,  source  de  cette  longue  suite  de  vices 
dont  leur  histoire  offre  le  spectacle  hideux.  Il  y  eut  ensuite  des  tour- 
mentes et  des  luttes  intestines  qui  furent  défavorables  aux  arts. 

Quand  le  gouvernement  du  patriciat  oligarchique  périt,  une  autre 
sorte  de  tyrannie  s'éleva  à  sa  place  :  Tempire  arriva  qui  s'efforça  de  ' 
remettre  quelque  peu  Tordre  et  la  paix  dans  l'État.  Alors  l'Architec* 
ture  prit  un  nouvel  élan  et  reçut  un  essor  nouveau,  sans  produire 
toutefois  des  créations  susceptibles  do  satisfaire  le  sentiment  du  beau 
et  du  vrai.  Chez  les  Romains,  Part  fut  surtout  et  resta  toujours  l'ex- 
pression de  la  vanité,  de  l'amour  du  luxe  et  du  faste,  d'une  magni- 
ficence née  d'un  orgueil  vulgaire;  les  Romains  ignoraient  le  respect 
et  l'estime  de  soi,  cette  vraie  dignité  de  l'homme,  si  parfaite  et  si 
accomplie  chez  les  Grecs  jusqu'au  siècle  d'Alexandre.  Le  Romain  de 
l'empire  ne  vivait  pour  ainsi  dire  que  par  les  sens  et  surtout  par 
les  yeux  :  étonner,  émerveiller  et  captiver  la  foule  était  son  éternelle 
tendance. 

La  littérature  rmnaine  prouve  de  son  côté  que  les  Romains  ii'av  aient 
pas  de  vraie  .science.  Elle  est  en  général  vide  d'idc-es,  bas(*e  sur  des 
abstractions  q«ii  ne  pouvaient  entrer  et  (pii  ne  .sont  jamais  entrées 
dans  les  réalités  du  monde  inielligil»le.  Les  auteurs  romains  ne  sont 
pour  la  jilnpart  que  do<;  rhéteurs  et  des  avocats  qui  ont  formé  la 
langue  du  vide  emphatique,  en  créant  un  arrangement  de  paroles 
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creoaeSt  d'idées  \ides  qui  ne  touclient  eo  aucune  manit  rc  à  la  con- 
Daissance  da  vrai,  comme  la  langue  grecque,  par  px«»mp!o.  1*  1!  •  était 
la  littérature,  tels  aussi  les  beaux  arts  :  leur  origine  est  identique, 
les  Romains  n*oot  rien  invcuté,  rien  créé  de  consistant,  rien  produit 
d'original.  Leur  art,  dénué  de  science,  n*est  qu'une  copie  tardive  et 
airopbiée  de  la  décadence  de  Tart  grec,  copie  aveugle  et  inintelli- 
gente. Ils  restèrent  longtemps  sans  sentir  les  résultats  salutaires 
de  l'art,  unt  leur  eiistence  était  matérielle  et  vide  de  poésie  réelle. 
Ën  effet,  pendant  cinq  siècles  entiers,  depuis  rétablissement  du  gou- 
vernement consulaire  jusqu'à  la  venue  de  Tempire,  Rome  resta  pour 
ainsi  dire  sans  monuments  d'architecture,  et  pendant  cette  époque 
lUsioire  de  Rome  ne  nous  parie  que  des  immenses  richesses  de 
quelques  familles  acquises  par  Tusure  et  le  travail  des  esclaves,  l'af- 
freuse misère  et  l'abject  ()pi)robre  d'une  foule  innombrable  crou- 
pissant dans  l'esclavage  et  d'un  peuple  profondément  démoralisé  par 
la  tyrannie  pencrse  et  patricienne  qui  pesait  sans  relâche  sur  lui.  Ce 
D  étail  pas  sous  de  S4?mblables  auspices  que  l'art,  que  la  vrair  pot'<;ie 
dont  Tf^spure  est  1  «  liberté,  l'ordre  et  l'harmonif,  i)oiivait  t^irc  conçu 
et  se  prodiiin-'  sur  les  ailes  du  génie.  A  Homo,  l'art  ne  fut  appliqué 
qu'à  l'iitilc  ou  eiiiploy('  an  (lt'ploi«'m('nt  du  fasiP  iniiitclli^'cnt  et  brutal 
du  p.(rv(^nu  :  il  ne  pouvait  doue  (jur  rampor  ou  se  rabais.ser. 

Nous  l  avons  dit  :  en  littérature,  dans  li  s  arts  il  n'y  oîit  chez  les 
Romains  rien  d'oridnal  ni  de  solide,  rien  d'inic  rn'aiion  effective 
et  spontanée,  comme  ciiez  les  Gmis,  qu'ils  ne  firent  qu'imiter  en  fait 
d'art  aussi  bien  qu'en  philosophie  et  dans  les  autrrs  sciences.  Les 
Romains  n'ont  eu  quelque  originalité  et  distinction  relatives  que  dans 
l'éloquence,  dans  certains  épisodes  de  l'histoire  et  dans  l'arrange- 
ment de  leur  jurisprudence.  Mais  jamais  le  peuple  romain  ne  fut 
civilisé  et  policé  comme  la  nation  grecque;  un  sot  et  plat  orgueil  l'en 
empêcha;  les  fonctionnaires  et  les  grands  capitaines  seuls  avaient  le 
respect  et  la  vénération  de  l'opinion  publique,  les  savants  comme  les 
artistes,  ainsi  que  le  reste  dn  peuple,  n'étaient  que  très-médiocre- 
ment estimés.  Il  manquait  aux  Romains  abstraits  toutes  les  facultés 
supérieures  de  l'esprit;  tous  les  sentiments  tendres  du  cœur  et  de 
l'âme.  Aussi  leur  histoire  n'est-elle  que  le  récit  d'agressions  conti- 
nuelles, qu'une  série  de  crimes,  de  violences,  de  meurtres  et  d'assas- 
sinats. Cette  série  commence  sous  quelques  membres  de  la  royauté, 
elle  se  continue  avec  plus  d'intensité  sous  roligarchie  nommée  Répu- 
blique ;  sous  les  empereurs,  cette  suite  de  crimes  avait  atteint  son 
II.  *  S 
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point  culminant.  Que  de  perfidies  et  d'bomicides  exerces  pour  la 
conquête  du  Latium,  de  l'Étrurie,  de  Tarente,  de  l'Italie  méridionale 
et  de  l'Italie  du  nord  !  Ces  rases  et  ces  crimes  se  continuent  sans 
interruption  pendant  la  première  guerre  punique  et  pendant  la  con- 
quête de  la  Sicile;  en  se  rendant  maîtres  de  Syrakuse,  les  Romains 
y  firent  un  butin  énorme  qui  devint  la  source  de  leur  faste.  Les 
excursions  maritimes  des  lUyriens  avaient  mis  les  Romains  en  com- 
munication avec  les  Grecs.  La  conquête  de  l'Étolie  et  de  la  Syrie,  de 
la  Macédoine,  de  Gorinthe  et  de  Cartbage,  versa  des  trésors  immenses 
dans  RomOt  qui  produisirent  le  luxe  le  plus  effréné,  et  amenèrent  une 
innombrable  suite  de  vices  de  tout  genre.  Les  Romains,  aussi  féroces 
que  les  Arabes,  établirent  pour  leur  plaisir*  en  l'année  263  avant 
rère  vulgaire,  les  jeux  des  gladiateurs.  Pteu  de  temps  après,  Rome 
eut  les  luttes  homicides  et  sanglantes  du  cirque  et  enfin  les  combats 
d'animaux  qui  devinrent  l'imique  plaisir,  la  seule  réjouissance,  la 
seule  préoccupation  populaire!  Ouand  l'esprit  et  le  cœur  d'une 
nation  so  repaissent  ji»nniclh'niciil  ù  de  semblables  divertisscniciits, 
elle  i);is  de  place  |)uur  U:>  jouissances  et  les  plaisirs  réi  ls  ci  ('levés 
que  profiirt'iii  les  arts  et  les  loiiivs.  L'action  du  Humain  n'était 
que  pi)Ii(i(pie,  égoïste,  vaniteuse.  Xui>sï  pendant  cinq  siècles  ne  fut-il 
uniquement  pn'occnpi'  (pie  de  conquêtes,  de  guerres  et  (\o  dépréda- 
tions, et  ce  ne  fut  qu'au  vi*  siècle  de  l  ère  de  Home,  quainl  les  Grecs 
les  lui  firent  rnnnaître.  qu'il  pensa  à  la  littérature  et  aux  arts,  dont 
il  avait  ce[>endani  recju  longlenijis  ;ui|)aravant  les  germes  par  les 
Étrusques.  Le  voisinage  de  la  Grande  Grèce  n'a  eu  qu'une  faible 
influence  sur  Home.  Ce  fut  seulement  après  la  conquête  de  la  Grèce, 
qui  dévoila  aux  Homains  toutes  ses  beautés  et  toutes  st^s  richesses 
passées  dans  les  arts,  qu'ils  songèrent  enfm  à  policer  leur  langue, 
à  cultiver  la  littérature,  rarchiteciure  et  la  sculpture. 

L'excès  et  les  conséquences  brutales  de  la  passion  guerrière  des 
Romains  causèrent  Tabsence  des  beaux-arts  et  la  corruption  que  l'his- 
toire fait  voir  chez  eux.  Commencée  sur  une  vaste  échelle  à  partir 
du  triomphe  sur  Pyrrhus  (275  avant  Tère  vulgaire),  cette  corruption 
s*accrut  de  plus  en  plus  pendant  les  guerres  puniques  en  Tannée  26li. 
Après  la  chiite  de  Carlhage,  en  1/|6,  la  grandeur  romaine  fut  écha- 
faudée  sur  la  perte  et  la  ruine  du  monde  ;  les  arts  et  la  littérature 
romains  ne  furent  que  le  fruit  de  la  violence,  du  luxe  et  de  la  force. 
Plus  que  tout  autre,  Marcellus  inaugura  ce  système  funeste  qui  con- 
sistait k  enlever  les  œuvres  d'art  des  lieux  où  on  les  estimait  et  où 
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on  Ips  aimait,  où  les  souvenirs  du  passé  y  étaient  atlnrliés,  et  cela 
dan^  runique  but  de  les  faire  ser\ir  a  la  dt't oiaiiou  iriino  ville  dont 
la  |M)pulation  tout  entière,  an  rnnlraiiv  drs  dror^,  u'm  avait  ui 
l'amour  ni  h-  sentiment,  à  Ti'x*  rption  de  ((ik  Ujuos  famiiies  funiinnt 
la  haute  société  et  réi^lani  le  bon  ion.  Quand  h  s  Romnin«5  lajiju  - 
lèreni ,  en  *2Î'2,  MarcHIns  de  la  Sicile  en  Italit-.  potu*  conduire  la 
guerre  (|ui  menaçait  l'empirt»  sur  le  sol  romain  même,  il  revint  et,  à 
celte  occasion,  il  fit  enlever  la  majeure  partie  des  plus  belles  œuvres 
d'art  deSyrakusc,  pour  servira  la  pompe  de  son  triomphe  et  d'or- 
nement à  V.}  ville  de  Rome.  Car  avant  cette  époque,  dit  Plutarque, 
Rome  n  avait  aucune  de  ces  œuvres  distinguées  par  leur  beaut(3  et 
que,  dans  leur  genre,  on  nomme  importantes;  le  charme  aimable 
des  arts  était  encore  loin  d'elle;  rien  de  travaillé  ni  d'agréable  ne  la 
parait  encore*.  Tous  les  capitaines  postérieurs  renchérirent  sur  la 
conduite  de  Marcellus. 

A  propos  des  divertissements  et  des  fêles  grossières,  calculées  pour 
une  foule  ignorante,  qui,  chez  les  Romains,  remplaçaient  les  fêtes  et 
les  luttes  scéniques  de  la  musique  et  de  la  déclamation,  nous  devons 
citer  on  fait  qui  fera  comprendre  Tespril  du  peuple.  Fulvius,  vain- 
queur de  la  ligue  aetolîenne,  n'avait  pu  lever  que  peu  d'argent  sur 
la  population  d'un  pays  ruiné  par  la  guerre;  les  iEtoliens  n'avaient 
pu  payer  mille  talents,  et  il  avait  fallu  se  contenter  de  la  moitié 
(2,070,000  fr.)  ;  il  n'en  ordonna  pas  moins  des  jeux  dans  lesquels 
on  vit  des  chasses  de  panthères  et  de  lions,  ainsi  qu'un  luxe  varié  de 
curiosités  de  toute  sorte  et  qu'on  peut  comparer  à  ce  qui  était  en 
us:ige  du  temps  de  liu-Live.  A  cette  occasion,  parurent  aussi  des 
artistes  et  des  athlètes  grecs.  Mais  la  niagiiificence  de  ces  jeux  éveilla 
la  jaloMsic  df-  Liicius  Scipioii,  t^ui  auparavant  et  à  la  suite  de  la  vic- 
hiin-  sur  Anliixiios,  en  190,  n'en  avait  poiiil  donné  an  i)fii|)|r  romain 
(qui)i((ne  Anliochos  iMit  j)a\(''  13,000  talriiis,  ou  62,1011,000  tr.  au 
vainqiH  ui  ),  prétexiaiit  alors  un  vœu,  il  demanda  au  monde  romain 
di' lui  nciordrr  1rs  nio\(Mis  d'en  donner.  Après  la  xicinire  remportée 
près  de  Mat^ii»''si(\  il  avait  été  condamiu'à  la  resiitulion  de  sommes 
soustraites  au  trésor  publie;  les  princes  ainsi  que  les  villes  asia- 
tiques durent  lui  payer  des  tributs  considérables  et  envoyer  à  Rome 
leurs  jongleurs  et  leurs  artistes  dramatiques.  Les  divertissements 
donnés  par  Scipion  durèrent  dix  jours,  et,  dès  cette  époque,  les 
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jeux  et  les  fcies  publiques  (Irviurfiit  une  vr-riiablr  plaie  pour  l'Italie 
et  pour  tous  les  pays  (Inniiués  par  les  Humains  et  qui  devaient  se 
rourlx  r  sons  leur  puissance  ou  conjurer  enfin  l'orage  qui  mmarait 
de  fondre  sur  eux.  Sous  le  consulat  de  L.  ^Einilius  et  ('n.  ficebius, 
en  182,  on  décréta  bien  une  loi  qui  fixait  lo  maximum  de  la  somme 
destinée  aux  jeux;  mais  l'édile  Tiht'rius  Sempronius  n'en  dépensa 
pas  moins  des  sommes  si  considérables  que  les  plaintes  sur  les 
exactions  devinrent  enfin  générales.  Quand  plus  tard  le  consul  Fui- 
vius  voulut  donner  les  jeux  qu'il  avait  promis  pendant  la  guerre 
avec  les  Geltibères,  le  sénat  ordonna,  pour  éviter  les  abus,  que  Fui- 
vius  ne  dépenserait  pas  plus  d'argent  que  Fulvius  Nobilior  n*en  avait 
employé  pour  ses  jeux  après  les  guerres  d'iEtolie.  Tous  ces  faits  eurent 
les  conséquences  les  plus  désastreuses;  le  peuple  de  la  ville  de  Rome 
ne  fut  pas  seul  corrompu  par  les  jeux  et  les  distributions  d'argent 
qu'on  faisait  fréquemment  :  mais  l'agriculteur  laborieux  fut  attiré  à  la 
ville,  où  il  se  corrompit  dans  Toisiveté. 

Le  butin  déposé  par  Paul  Émile  dans  le  trésor  qui  fut  rapporté  de 
la  Macédoine,  après  le  triomphe  sur  Persée,  se  montait  à  30  millions 
de  sesterces,  6,300,000  francs,  sans  comprendre  les  quatre  cents 
énonncs  couronnes  ou  guirlandes  en  or  massif  qne  founiircni  les 
villes  grecques.  Manlius  fit  aussi  porter  à  son  triomphe  deux  cents 
couronnes  d'or,  i  laminius  cent  vinm.  et  Pline  dit  qu'à  cette  é[)oque 
1rs  rovoniis  publics  de  Rome  étaient  déjà  si  considérables,  que,  toutes 
dépenses  faites,  il  restait  dans  le  trésor  726,009  livres  d*or  et 
02,000  livres  (Tarifent  non  monnau'.  i'.nsiiitr  il  y  avail  (.iicore 
775,000  lisn'S  provenant  lio  rerelfcs  exiraoïdinaircs,  et  riinc  ajoute, 
qu'à  part  ir  do  cette  époque  le  peuple  romain  cessa  de  payer  des  con- 
tributions do  <^nerre. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  la  source  des  ri*  lu  ssos  dont  les 
Romains  profitèrent  à  un  moment  donné  pour  se  livifr  non  à  la  culture 
des  arts,  mais  uniquement  pour  créer  des  moninnents  d'une  extrême 
magnificence  de  matériaux  et  d'ornementation.  Toutes  ces  richesses 
furent  enlevées  à  des  nations  auxquelles  on  fit  des  guerres  injustes  et 
sans  motif. 

Chez  les  Romains,  l'art  et  la  poésie  furent  assujettis  au  service  de 
la  cruauté  et  du  meurtre,  qui,  pour  divertir  le  peuple  dominateur  du 
monde  occidental,  furent  substitués  aux  arts  des  Muses  qui  avaient 
charmé  les  Grecs  et  qui  en  avaient  fait  le  peuple  le  plus  aimable,'  le 
plus  civilisé  et  le  plus  élégant  qu'il  y  eut  jamais  sur  la  terre. 
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Les  Komaîas  acceptèrent  seulement  la  civilisation  qui  leur  vînf  de 
Ja  Crèce  comnie  une  nécessité,  comme  nno  sorte  d'exigence  de  ia  vie 
politique,  et  ensuite  comme  luxe  et  récréation,  mais  nullement 
comme  une  conséquence  du  développement  de  la  culture  nationale. 
L'existence  artificielle  cl  arbitraire  que  le  Romain  s'était  faite  au  sein 
de  ses  esclaves  lui  suflBsait  ;  il  était  satisfait  de  cette  vie  toute  maté* 
lielle  et  physiquement  pratiquée  au  suprême  degré. 

On  ne  peut  classer  parmi  les  monuments  essentiellement  romains 
les  édifices  du  temps  de  la  royauté  et  des  siècles  qui  la  suivirent.  Tous 
les  édifices  élevés  pendant  ces  époques  étaient  encore  étrusques; 
nous  an  avons  parlé  dans  le  chapitre  sur  Tarchitecture  de  TÉtrurie. 
Ne  sont  véritablement  romains  que  les  monuments  élevés  par  les 
Romains  après  leur  conqn<^te  de  la  Grèce.  A  partir  de  c«H(e  ejMique, 
l'architecture  revôt  un  c;iractère  i)ailirulier  à  la  société  italique, 
dominai rice  de  l' Occident.  Ce  iw  fui  pas  lu  dorique  sévère  et  élégant 
qu'ils  iiaitèreni;  cet  oniw  ne  se  pliait  et  ne  convenait  pas  aux  exi- 
gences de  leur  esprit  fasdieux.  L'ordre  ionitjuc  et  surtout  le  corin- 
thien, qui  s'adaptaient  nm  iix  à  leur  goût  jiour  une  grandeur  factice, 
furent  pris  comme  types.  Nous  avons  vu  pn  t  rdcinment  que  le  corin- 
thien étail  d  'jà  un  style  dû  à  une  (''piM]ii:  le  diVadeiia*j  dans  lequel 
le  cnrhet  et  li's  ivpfles  du  bt  aii  et  du  vrai  ne  sont  pas  aussi  forieinent 
incu]qu<i'S  (jiic  dans  le  dorique  cl  dans  I  ionique.  La  richesse  de 
l'ornementation  du  connthien  était  plus  sympathique  au  goût  d'un 
peuple  moins  difficile  sur  la  qualité  que  sur  la  quantité.  Avec  la 
volute  ionienne  et  les  toulTes  de  feuillages  corinthiennes,  les  Romains 
créèrent  un  ordre  bâtard,  le  cofnpotiUtf  inconnu  aux  beaux  temps  de 
la  Grèce.  Le  Romain  emprunta  donc,  tailla,  retrancha  et  ajouta  sur- 
tout pour  plier  le  corinthien  à  toutes  ses  volontés  et  à  tous  ses 
caprices  de  fantaisie. 

Antérieurement  aux  rapporta  établis  entre  Tltalie  et  la  Grèce,  il  est 
vraisemblable  que  l'architecture  italique  fut  bornée  aux  cabanes  ou 
buttes  en  bois,  à  la  charpenterie,  aux  amas  de  terre  et  de  pierre  quel- 
que peu  informes,  et  que  la  construction  réelle  en  pierre  pratiquée 
selon  des  lois  ne  fut  en  usage  qu'à  la  suite  de  la  connaissance  des 
outils  dont  les  Grecs  se  servaient.  Il  est  incontestable  qu*à  Torigine 
les  Italiques  apprirent  de  ces  derniers  l'usage  et  la  connaissance  du 
fer,  la  préparation  du  mortier  (cal  (e)  x,  cakeare,  de^oXi^),  de  la 
machine  {madwia,  p./avÀ),  de  l'étalon  (groma,  corrompu  de  Yv(u[jt.(ov, 
Yvû|x.«)  ainsi  que  de  ia  grille  comme  clôture  (ciathri  xkr.^Qs).  Il  s'en- 
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suit  qu'il  peut  à  peine  être  question  d'une  architecture  italique  origi-  • 
nale,  sauf  la  construction  en  lx>is  de  la  maison  primitive  en  dehors  des 
modifications  amenées  par  l'influence  grecque.  Car  bon  nombre  de 
particularités  de  la  maison  italique  primitive  se  perp^èrent,  parti- 
cularités qui  furent  insensiblement  perfectionnées  avec  le  temps  et 
qui  réagirent  ensuite  sur  la  conception  comme  sur  la  construction  des 
temples  italiques. 

11  est  donc  diflidle  de  savoir  si  la  tectonique  nationale  italique  a 
pris  sa  naissance  et  son  développement  de  son  propre  fonds  indi- 
gène, car  l'inlluence  grecque  a  exerce  son  empire  en  Italie  dès  les 
temps  les  plus  rcculûs,  ii  avec  une  toute- puissance  ttlk-  ((u'elle 
anéantit  les  premiei-s  élémi  iits  nationaux  de  l'aRiiitecturt".  La  plus 
ancienne  lucliitcctnic  iialiciuo  qui  nous  suit  coiuuk'  n  a  jkis  subi 
l'inlluence  gi'ecque  à  un  uiuimlie  degré  que  la  tectonique  du  siècle 
d'Auguste.  Les  tombeaux  primitifs  de  Cxr^  et  d'Alsion,  et  proba- 
blement aussi  le  tombeau  du  même  genre  nnnent  dcx:ouvert  à 
Pra»noste ,  ont  des  couvertures  absoliunenf  ideniitpu  s  à  celles  des 
trésors  df  Mykène  et  d'Orclioménos,  (  ost-à-dirc  des  assises  de  pierres 
horizontales  en  encorbellement  et  terminées  par  une  pierre  unique, 
faisant  fonction  de  clef  de  voûte.  Une  très-ancienne  construction  qui 
existe  dans  le  mur  d'enceinte  de  Tusculum  est  également  couverte  de 
la  mômé  manière.  11  eu  était  de  même,  dans  l'origine,  de  la  fontaine 
nommée  Tullianum,  située  au  pied  du  Capitole,  qui  subsista  dans  cette 
forme  jusqu'à  ce  qu'on  en  enlev&t  la  partie  supérieure  pour  construire 
l'édifice  actuel.  Nous  en  avons  déjà  parlé  précédemment. 

Les  portes,  bâties  .d'après  le  même  système,  sont  semblables  à  Arpi- 
num  et  à  Mykène.  L'émissaire  do  lac  d'Albano  avait  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celui  du  lac  Kopals.  Les  murs  d'enceinte,  dits  cyclo- 
péens,  se  voient  en  Italie  et  principalement  en  Étrurie,  dans  l'Ombrie, 
le  Latium  et  la  Sabine;  quant  à  leur  disposition,  ils  appartiennent 
aux  plus  anciennes  constructions  de  l'Italie,  quoique  la  plus  grande 
partie  qui  en  existe  encore  aujourd'hui  ait  probablement  été  bâtie 
dans  un  âge  ix)stérieur,  quelques-uns  même  avec  certitude  dans  le 
VII*  siècle  de  la  fondation  de  la  ville  de  Rome.  Ainsi  que  les  murs 
grecs,  ils  sont  tantôt  élevés  en  énormes  blocs  de  pierre  tout  à  fait 
bruts,  sans  aucune  espèce  de  façon,  tantôt  en  blocs  rectangulaires  par 
assises  horizontales;  d'autres  enfm  consistent  en  blocs  polygonaux  à 
plusieurs  faces  et  juxtaposés  entre  eux.  Ce  Uwcni  sans  doute  les  maté- 
riaux qui  décidèrent  en  général  du  choix  d'un  de  ces  systèmes,  comme 
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i  Rome,  par  exemple,  où  l'on  construisait,  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  uniquement  en  fuf;  là,  la  construction  polygonale  ne  l'ut 
point  emplnyi'r.  On  peut  r.iiiuner  l'analogie  des  dnix  premières 
Laft  ù'orics  à  la  iiaiiiiT*  il<s  matéi  i.iux  ef  au  but  de  roriivic:  mais  il 
est  imjin-sihlc  (raitriUai'r  uiii({uc;uicnl  au  liasard  la  ciinsiruction  poiy- 
gonak'  des  niuis  et  des  portes  avec  le  rontre-foi  t  en  s.iillio  à  droite 
des  assaillants.  los  laissant  ainsi  à  la  nuK  i  des  assi*'gt'>,  (l  uvn  s  qui 
se  voient  identiquement  les  mêmes  dans  les  foriidcations  italiques 
et  îîrprqnes.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  indices  importante  (jui  se 
rapjxïrtenl  à  l'intluencc  gicfqtie:  ce  n'est  que  dans  cette  partie  de 
l'Italie,  par  exemple,  qui  fut  soumise  par  les  Grecs  ou  en  rapport 
avec  eux,  que  ce  genre  de  construction  pour  les  murs  est  devenu 
coutume  du  pays,  et  qtie  les  murs  polygonaux  proprement  dits  ne 
se  rencontrent  en  Étrurie  qu'à  Py  rgoi  et  dans  les  villes  de  Cosa  et  de 
Satunila  qui  n'en  sont  pas  éloignées.  La  fondation  des  murs  de  Pyrgoi 
avec  le  nom  significatif  de  «  tours  »  est  attribuée  aux  Grecs  avec  autant 
de  certitude  que  celle  des  murs  de  Tiry os,  et  il  est  très-probable  qu'on 
a  en  eux  le  t^-pe  d'après  lequel  les  Italiques  ont  appris  la  construction 
des  murs  en  général.  Le  temple  enfin  surnommé  «  Toscan  p  du  temps 
de  l'empire,  et  qui  fut  considéré  comme  on  genre  de  style  coordonné 
aux  différentes  sortes  de  temples  grecs,  est  en  général  comme  ceux-ci, 
ordinairement  un  espace  rectangulaire,  enceint  d'une  muraille  (la 
cella),  au-dessus  des  murs  et  des  colonnes  duquel  le  toit  est  suspendu. 
Dans  tous  ses  détails  aussi  et  surtout  dans  la  colonne  elle-même,  ainsi 
que  dans  toutes  ses  parties  architectoniques,  ce  temple  est  bâti  à 
l'instar  du  modèle  grec. 

Quant  au  développement  arch {tectonique  delà  maison,  il  a  incon- 
testablement pris  sa  naissance  cliez  les  Étrusques.  Les  Latins  et  les 
Sabullit-ns  tenaient  toujours  opiniàlrt'incnt  h  la  hutte  en  bois  tradi- 
tionnelle, en  même  temps  qu'à  la  vieille  et  bonne  coutume  de  ne  pas 
ronsarrer  lir  demeure  à  la  hiviuili':  ils  ne  lui  assignaient  qu'un 
'  j  I  t  sacix',  tandis  que  les  tiiusques  avaient  déjà  commencé  à 
r  ni  11  ^former  la  ni;iison  d'ha!)itatinn  n  ver  art  et  à  élever,  en  imitation 
de  la  maison  de  l'iionime,  un  leiupie  à  la  Divinité  et  un  touibeau  pouf 
l'àme.  Ce  qui  prouve  qu'on  n'arriva  dans  le  Latium  à  des  construc- 
tions 4e  luxe  qu'au  moyen  de  l'influence  étrusque,  c'est  la  dénomi- 
nation du  style  le  plus  ancien  des  temples  et  des  maisons  particulières, 
qu'on  qualifiait  de  Toscan  {Halio  Tuscanka;  cavum  xdium  Tuscuni- 
eum)*  Quant  à  ce  qui  a  rapport  au  caractère  de  cette  transposition. 


Digltized  by  Google 


616 


LIVRE  PfiEMIËR. 


Je  temple  grec  imite  bien  en  général  la  forme  de  la  maison,  mais  il 
est  bàii  en  i^irrre  dv  laiîlo,  coumtI  de  tuiles;  les  proportions,  pres- 
crites par  la  pierre  et  la  terre  cuite,  ont  donné  naissance  à  l'applica- 
tion des  lois  de  la  nécessité  et  de  la  beauté. 

La  tradition  et  le  souvenir  de  la  partie  primitive  de  la  maison  ro- 
maine et  destinée  à  l'usage  de  la  famille  ne  se  sont  jamais  elTacés  : 
dans  la  suite  des  temps,  le  leUus  genialis,  comme  imn^e  symbolique, 
et  la  tebe,  en  faœ  de  la  porte,  conservèrent  leur  signification,  et  le 
mot  atrium  restait  usité  dans  la  poésie  pour  désigner  la  maison  en 
général. 

Dans  différents  lieux,  l'atriolum  fut  maintenu,  par  exemple,  dans  la 
villa  de  Gicéron,  mais  seulement,  il  est  probable,  comme  un  usage  tra- 
ditionnel qui  servit  ensuite  aux  architectes  de  motif  pour  développer 
la  maison  sur  une  plus  grande  échelle  :  témoin  le  Laorentinum  de 
PHne  le  Jeune.  Mais  Tatriolum  manque  tout  à  fait  dans  les  maisons 
'italiques,  tant  dans  celles  de  Pompél  que  dans  celles  tracées  snr  les 
fragments  du  Gapitole,  représentant  le  plan  de  Rome. 
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TEMPS  PRIMITIFS. 

JBk«a*l  L'ARNiB  BQ«  AVANT  YVLtAlM; 


La  maison  romaine,  sous  certains  rapports  arcln'ologi(nies,  offre 
des  parlicuiarilés  qui  ont  de  l'attrait  pour  letude,  en  initiant  aux 
mcEurs  des  Romains,  ot  en  faisant  pour  ainsi  dire  assister  au  foyer 
(lonu'stiqtH-  des  citoyens  de  cette  nation  dont  on  n*a  en  quelque  sorte 
étudie  que  la  vie  pohlicjue,  la  vie  des  camps  et  les  guerres. 

La  différence  entre  les  maisons  des  anciens  et  les  nôtres  provient 
de  la  difff'Tenrc  des  mœurs  a  du  genre  de  vie  des  peuples  à  diverses 
époques.  L'iiabilation  des  anciens  nous  représente  l'image  d'une 
vie  retirée  et  morale,  de  la  vie  de  famille,  tandis  que  nos  maisons 
modernes  témoignent  d'une  vie  fâttérieure,  plus  en  communauté  avec 
le  dehors,  plus  urbaine,  moios  morale,  facilitant  la  satisfaction  de 
plaisirs  imaginaires  qui  concourent  de  plus  eu  plus  à  la  décadence  du 
goût  et  du  bien-être  social.  La  maison  antique  n'était  con(^ue  que  dans 
le  but  de  recevoir  une  seule  famille;  les  nôtres  en  abritent  plusieurs. 
Les  habitations  des  anciens  avaient  pour  noyau  une  cour  commune  à 
tonte  la  famille,  autour  de  laquelle  étaient  situées  les  différentes 
pièces,  cour  qui  laissait  jouir  ses  habitants  du  grand  air  et  qui  donnait 
du  jour  dans  les  appartements.  Quant  aui  fenêtres,  il  n*y  en  avait  pas 
ou  il  n'y  ea  avait  que  rarement  donnant  sur  la  rue  ou  au  dehors  :  les 
anciens  aimaient  à  vivre  tranquilles,  sans  s'inquiéter  de  ce  qui  se 
passait  autour  d'eux,  et  ils  n'aimaient  pas  à  être  vus  dans  leur  vie 
privée.  La  porte  d'entrée*  qui  battait  à  Tîntérieur  chez  les  Grecs, 
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ouvrait  en  dehors  chez  les  Homains;  elle  était  toujours  fermée  et 
personne  ne  pouvait  entrer  dans  lu  maison  saos  que  ses  habitants  le 
sussent  ou  le  voulussent;  c'est  ainsi  <\\w  chaque  maison  était  isolée 

4 

des  autres  et  formait  un  petit  monde  à  part.  Nos  maisons  offrent 
précisément  le  contraire:  elles  ont  une  autre  forme,  une  autre  dispo- 
sition. La  maison  antique  ne  se  composait  que  d'un  rez-de-chaussée 
ou  tout  au  plus  d'un  ëtage;  les  nôtres  offrent  plusieurs  étages  super- 
posés, supportent  plusieurs  maisons  empilées  les  unes  sur  les  autres. 
Chacun  indistinctement  y  trouve  un  libre  accès,  et  s'il  existe  une 
cour,  elle  est  commune  aux  différents  habitants  de  la  maison.  Qui 
ne  voit  ici  les  éléments  de  disputes,  de  difficultés,  de  démoralisation 
qui  ont  lieu  en  effet  dans  nos  civilisations  modernes?  Comme  nos 
maisons  à  plusieurs  logements  ont  besoin  de  beaucoup  de  lumière, 
elles  nécessitent  naturellement  des  fenHres  de  tous  côtés.  Il  n*est  pas 
difficile  d'en  concevoir  les  inconvénients  avec  leurs  inévitables  résul- 
tats. 

Les  Romains  ont  habité  dans  les  premiers  temps  des  maisons  de 
peu  d'étendue;  elles  n'étaient  composées  que  d'un  rez-de-chaussée  et 

ne  consistaient  qu'en  ce  qui  lui  iidiiiiiié  plus  tard  Votrimn  et  des 
dépendances  qui  le  circons<M ivait  iit.  Dans  les  derniers  temps  de  la 
république,  Home  ixtsst-dail  un  grand  nombre  de  maison*î  misi  rables 
ou  médiocres,  mais  elles  étaient  (lestiiiees  aux  classes  pauvres,  et 
étaient  cachées  sur  les  burds  du  Tibre  derri'  Te  de  grands  monmuents, 
(»u  bàiies  par  des  ^'ens  riches  pour  en  reiirei-  des  revenus  ;  voilà  pour- 
quoi ces  maisons  re(  nrent  phisieurs  élai;es. 

Ce  ne  lui  (nTapiès  le  règne  d'Alexandre  le  Grand  el  iiieine  pein-ètre 
seulement  après  la  conquête  de  la  drèc  e  par  les  Komains.  ({ue  la 
maison  des  classes  supérieures  fut  agrandie  pour  devenir  un  vrai 
palais. 

Nous  allons  préalablement  nous  occuper  de  l'origine  de  la  primitive 
maison  romaine  ou  plutc>t  italique,  afin  de  tracer  l'origine  et  le  déve- 
loppement graduel  des  palais  dont  nous  venons  de  parler. 

En  remontant  aux  commencements  de  la  civilisation  primitive, 
aux  plus  anciennes  maisons  italiques,  on  en  retrouve  le  type  dans 
les  chaumières  rurales,  bâties  de  terre  grasse  et  de  paille,  qu*on 
rencontre  encore  postérieurement  dans  les  campagnes,  et  nommées 
Tugwria  par  les  auteurs  classiques,  et  dans  les  coffrets  cinéraires 
de  l'Albanie.  Aussi  les  Romains  voyaient-ils  dans  la  chaumière  de 
RomuluA,  couverte  en  chaume,  conservée  dans  le  Capliole  auprès  de 
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la  Casa  Calabra,  un  souvenir,  un  modèle  des  mœurs  antiques  et  un 
type  des  anciennes  maisons. 

La  dénomination  du  toit  mt*'ine,  culmm,  ûdculmus,  paille,  a  per- 
pétué l'usage  des  toits  antiques  de  paille,  qu'on  {)eut  se  figurer  d'après 
les  coffrets  en  question',  et  qui  ressemblent  aussi  aux  toits  en  paille 
ou  en  chaume  des  maisons  de  la  Westphalie,  du  Holstein  et  générale- 
ment du  nord  de  l'Allemagne.  Ces  toits  sont  formés  de  pièces  de  bois 
en  croix  formant  ferme  ou  pignon,  dont  les  extrémités  dépassent  leur 
intersection  pour  former  comme  une  fourche  ou  une  paire  de  cornes. 
Sur  ces  pièces,  sont  posées  horizontalement  d*autres  plus  petites  en 
suivant  le  rampant,  et  sur  cette  sorte  de  grille  est  établie  la  couverture 
de  paille,  de  mousse  ou  de  terre  grasse. 

La  maison  chez  tous  les  i)euplus  a  donné  naissance  à  Tart  et  à  la 
tectonique.  La  maison  primitive  de  Thomme  en  Italie  se  composait 
de  quatre  murs  avec  on  toit  aigu,  formant  un  espace  rectangulaire 
qui  laissait  échapper  la  fumée  et  recevait  la  lumière  an  moyen  d'une 
ouverlure  au  centre  du  toit,  cavum  sediuin,  correspondant  à  un  puisard 
pratiqué  dans  le  sol.  En  dessous  de  celte  couverture  noire,  la  nuur- 
rilure  était  préparée  et  consonnuée,  les  p('*nales  vénérés,  le  lit  con- 
jugal y  était  placé  et  le  cercueil  y  étiiit  également  dressé  à  l'occnsion. 
Là  le  mari  recevait  ses  hùtes,  et  là  aussi  la  ft  iinne  lilait  enioun  »'  de 
ses  servaiii»  s.  La  maison  primitive  n'avait  point  de  vestibule,  à  moins 
qu'on  no  voiiillr  faire  passer  pour  tel  l'espirc  découvert  qui  st-parait 
la  poi  tr  (i'ciitrt'o  (Ip  la  me  on  tlo  la  voie  piit)li(pip,  et  qui  hm  ut  son 
nom  do  veMibiihtm,  lieu  d  habillement,  parce  qu'un  avait  l'usn^c  de 
vivre  chez  soi  en  habit  de  dessous  et  qu'on  ne  se  drapait  de  la  top^e 
qu'en  sortant  au  dehors.  U  n'y  avait  point  de  distribution  intérieure 
proprement  dite,  mais  des  chambres  à  coucher  et  des  pièces  à  provi- 
sion rangées  au  pourtour  intérieur  des  murs.  U  n'était  point  question 
encore  d'escaliers  ni  d'étages. 

Ce  qui  caractérise  principalement  la  maison  primitive  italique,  et 
ce  qui  frappe  encore  dans  l'architecture  postérieure  de  l'Italie,  c'est 
la  coutume  de  disposer  certains  espaces  destinés  à  l'usage  de  la 
famille  au  pourtour  d'un  espace  principal,  central  et  à  ciel  ouvert, 
destiné  à  l'usage  de  tous.  Cet  espace  principal  était  appelé  ulnum  ou 

1.  La  fbnne  de  ew  coffreU,  qui  rcprodaiMtlfc  évitiemmcut  celle  des  pliis  BtlciBnnes 

tnaison??  italiques,  rcîmTiiliîiï  à  la  formo  df*  maisoiiii  du  centre  >îo  l'Agio  rt  «iirtnot  à 
celle  des  maisons  chitiuises,  ce  qui  vient  concourir  avec  d'autxes  preuves  phiiolu;;iquCH 
iiurtoDt  à  établir  l'origine  orientale  de*  Ëtruaquot. 
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eavxdixan^  et  quoiqu'il  soit  certain  qu'il  fut  le  point  de  départ  pour 
la  conception  de  la  maison  italique  primitive,  les  Toscans  devancèrent 
les  autres  peuples  de  la  Péninsule  dans  son  développement  comme 
dans  son  perfectionnement.  Les  Romains,  en  imitant  le  type  toscan, 
en  nommèrent  une  certaine  forme  ewxdium  tUi$ca$iieum,  et  l'atrium, 
quoique  pris  par  quelques  auteurs  pour  le  plafond  noirci  par  la  fumée 
de  l'être,  était,  aux  yeux  de  Varron,  une  dénomination  plus  directe  de 
l'origine  toscane,  c'est-à-dire  comme  la  cour  ainsi  disposée  primitive- 
ment  par  les  habitants  de  la  ville  de  Hatria* 

Dans  le  cav^dium  toscan  ou  étrusque,  un  toit  étroit  formait  saillie 
sur  toutes  les  parois  des  murs  à  l'intérieur  de  la  cour,  n'ayant  aucune 
colonne  pour  le  soutenir,  mais  inainienu  simplement  dans  l'espace 
par  des  poutrelles  ou  chevêlres  dans  les  angl»  s.  LOnverture  centrale 
était  nommi'e  iinpluvium,  et  le  reiifoncfiiu'iu  dans  le  sol  destiné  à 
recevoir  les  eaux  pluviales,  couii>lurinm  :  cette  «lispositioii  (-tait  sans 
aucun  doute  la  plus  iisilt't;.  Si  des  ctiloiint-s  on  des  polraux  soiitriiaii'iil 
les  aiit;h's  du  toit,  alors  ce  genre  se  nounnuit  rav-rdimn  Icliaskjhim. 
Une  troisirine  espèce  était  le  caiwdhiri}  rormihim  dans  lequel  une 
suil(^  de  colonnes  s'étendait  connue  iiii])|iort  de  la  cotiverture  autour 
de  l'itnpluviuni.  (\v  qui  prouve  aussi  qnc  celle  esi)èce  était  réellement 
étrustjiie  importée  de  Corinihe  peut-être  chez  les  Homains  par  l'inter- 
mt'diaire  de  l'Étrurie,  c'est  que  Diodore  fait  remonter  à  des  modèles 
étrusques  les  repiffToa,  destinés  aux  serviteurs  et  à  éloigner  de  l'in- 
térieur le  bruit  et  la  foule.  La  quatrième  espt'ce  enfin  était  le  c,  lestur 
dinatum,  employ  é  dans  les  petits  atriums  et  où  une  seule  couverture 
recouvrait  Tespaoe. 

Diopus,  Ëcphantus,  Euchir  et  Engrammus  (belle-main  et  dessina- 
teur du  beau)  sont  nommés  comme  étant  venus  de  Corinthe  avec 
Demaratos,  l'ancêtre  des  Tarquins,  à  Tarquinii.  Ces  noms  ont  peut- 
être  une  signiûcation  générale  et  expriment  une  renaissance,  un  déve- 
loppement des  arts.  Peut-être  môme  sont-ils  plus  anciens  que  la  date 
assignée  (milieu  du  vu*  siècle  avant  l'ère  vulgaire)  aux  personnes  aux- 
quelles on  les  a  donnés.  Corinthe  brillait  surtout  par  son  commerce 
considérable  et  étendu;  l'industrie  et  les  arts  manuels  y  étaient 
annoblis,  et  on  y  faisait  grand  cas  des  artistes  Cette  ville  a  donc  im 
influer,  par  ses  relations  commerciales,  sur  les  villes  et  les  contrées 
qui  étaient  en  rapport  avec  elle.  Le  nom  de  cavsdium  corinthien,  que 

1.  Héradole,  1.  ii,  di.  CLzni. 
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Vilruve  donin'  à  une  pariic  df  la  maison,  désigne  ass(  /  -^  ki  orii;ine. 
l^es rava'diuijisconutliiejLs  avak'nt  aiis^i  des  poutres  coiiiim  k-s  <  a\a'- 
diunis  toscans  ot  un  complii\ium  di^p<»S(''  do  la  rnt-m(>  uianiLic sriilo- 
ment,  ces  poiiirt'S  s'ôiui^naicnl  d.i\aiiia^'('  d»  s  murs  et  taieni  sur 
des  colonnes  dans  le  pourtour  de  la  cour.  I.r  (  ava-dinm  grec  vint  donc 
à  Rome  et.  de  la,  dans  le  reste  de  l'Italie,  au  commencement  du 
vu*  siècle  avant  l'tTe  vulgaire  et  avec  les  Tarquins.  La  maison  italique 
ne  se  métamorphosa  poiat^  mais  elle  emprunta  à  la  maison  grccqae 
une  de  ses  parties,  parce  que  Tltalique  ëtait  monogame  et  le  Grec  poly- 
game. Le  Romain  n'avait  que  faire  du  g^napkonitis  on  g)'néc('^.  La 
maison  romaine  ne  fit  que  se  développer  avec  un  emprunt  fait  à  la 
Grèce,  car  le  Romain  ne  fut  jamais  rien  qu'imitateur. 

L'atrium  est  encore  remarquable;  c'était  anciennement  en  ce  Heu 
qu*étaient  placées  les  images  de  cire  des  ancêtres,  renfermées  dans 
des  armoires*.  Mais  lorsque,  dans  la  suite,  les  Romains  quittèrent  la 
simplicité  de  leurs  mœurs  et  que  les  richesses  les  conduisirent  au 
luie  superflu  et  pompeux,  les  riches  et  les  classes  élevées  décorèrent 
l'atrium  de  statues,  de  bustes  en  bronze  et  en  maA>re  qu'ils  enle^ 
vèfent  aux  villes  conquises  de  la  Grèce.  Cependant,  l'ancienne  cou- 
tume, celle  de  placer  les  images  de  cire  dans  Tatrium,  pouvait  encore 
ftre  en  usage  du  temps  de  Vitruve,  car  il  parie  de  ces  images,  de  leur 
disposition  et  de  la  projiortion  de  leur  hauteur*. 

Dans  l'histoire  de  rArchitecture,  l'histoire  de  la  maison  romaine, 
avec  ses  développements  successifs,  est  importante,  parce  qu'elle  a  con- 
servé son  noyau.  Valrium.  qui  s'est  perpétué  à  travers  lotis  les  siècles, 
pendant  le  moym  âge,  la  renaissance  et  les  tomps  mod< nu  s  ujêmes. 
Nous  nous  sommes  arrêté  à  dessein  sur  la  maison  italique  primi- 
tive, pour  |x)uvoir  expliquer  le  palais  romain  do  l'Ciiipirc  et  tracer 
son  origine. 

î.f^  temps  ne  nousa|>oint  cnn«;erv('  do  maisons  romninr-s  primiîivfs; 
le  plan  de  l\oine,  gravé  sur  la  pierre,  et  trouvé  par  fragments  sur  le 
Capitole,  n'en  retrace  que  des  temps  postérieurs,  et  les  maisons  re- 
trouvées à  Herculanum  et  à  Fompéï  ne  datent  guère  que  du  premier 
siècle  après  l'ère  vulgaire.  Mais  là  il  >  a  eu  un  mélange  d'étrusque,  de 
grec  et  de  romain,  qui  ne  pourrait  donner  une  idée  exacte  de  la  mai- 
son italique  primitive.  Ces  malFons  d'Herculanurn  et  de  Pompé!  ne 
peuvent  même  nullement  nous  donner  une  idée  de  la  maison  romaine 

I.  Pline,  ttf$t.  furt.,  1.  zxzv,  eh.  n.  —  2.  Vitnve,  I.  vt,  ch.  m. 
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des  derniers  siècles  de  la  République  ;  car  les  Romains  de  cette  époque 
étaient  encore  iris-barbares,  px  dpvnirnt  se  contenter  de  l'atrium  en- 
fumé, et  ne  pas  ronoevoir  l'idée  d'une  habitation  commode,  spacieuse 
et  ornée  par  les  beaux-arts.  La  maison  de  Fompéi  est  un  mélange  de 
grec  et  de  romain,  conçu  et  adapté  aux  mœurs  du  temps  et  du  pays. 
Cette  maison  est  conçue  par  le  génie  grec  et  nous  représente  ce  génie 
modiûé  par  l'influence  des  lieux  et  du  voisinage.  Ces  habitations  des 
deux  villes  englouties  de  la  Grande  Grèce  ne  ressemblent  en  rien  au 
Laurentinum  de  Pline,  ni  aux  descriptions  de  maisons  et  de  villas  que 
les  auteurs  romains  nous  donnent.  Les  maisons  romaines  étaient  irré- 
gulièrement bâties,  chaque  propriétaire  semble  avoir  conçu  et  construit 
selon  son  caprice  et  ses  besoins.  Il  y  avait  cependant  une  règle  géné- 
rale pour  les  maisons  :  elles^avaient  une  cour  plus  ou  moins  spacieuse, 
autour  de  laquelle  étaient  rangées  les  pièces  et  salles  d'habitation. 
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Dt  PLIS    LA»  N  t  E      Il  'I  J  I  «0'  '*    I  *»  "S  ^FK  14  6  A  V  A  S  T  t'tUT.  XV}  f.  \]  lit. 
irCIS   L'ÉT  ABfclSSSMEM    DE  LA  RC  PU  IL  U'L  K  J  C  •(>  U 'a  L  A  PR I S  K  DE  t.uRINTHe. 


Pendant  la  Kt-publiquc,  les  Hoinaias  ni-gii«;ùieiit  les  b('au\.-arts  pro- 
preUM'ul  (lits;  leurgéfiie  se  dirîgoa  vers  des  t'iitiTpri«os  utili-s  à  l'état; 
ils  s'occupèi'ent  principalement  de  l  architecture  hydraulique  et  de  la 
coDStruction  des  chaussées  et  des  grandes  voies  de  l'État.  Au  com- 
mencement de  la  République*  ils  élevèa>nt  cependant  aussi  une  grande 
quantité  de  temples,  consacrés  à  des  divinités  allégoriques,  mais  peu 
remarquables  ]>ar  la  beauté  des  matériaux,  la  grandeur  et  l'art  qu'on 
y  déploya,  bi  l'habitation  des  dieux  était  négligée,  celles  des  hommes 
l'étaient  encore  davantage.  Pendant  cette  époque,  nous  ne  voyons  ni 
portiques,  ni  salles  publiques;  et  les  édifices  consacrés  aux  jeux 
{(aient  légèrement  construits  pour  le  but  passager  auquel  ils  étaient 
destinés. 

Un  des  premiers  ouvrages  de  la  République  fut  l'établissement  du 
grand  Cirque,  vaste  champ  qui  avait  été  la  propriété  de  Tarquin  le 
Superbe,  et  qui  fut  alors  dédié  à  Mars  et  destiné  aux  exercices  athlé- 
tiques de  ta  jeunesse  romaine  Peu  de  temps  après  fut  achevé  le 
temple  de  Jupiter  Capitolinus';  les  consuls  A.  Sempronius  et  M.  Muni- 
cins  élevèrent  un  temple  à  Saturne,  et  instituèrent  en  même  temps  la 
féte  des  Saturnales*.  L'année  d'ensuite,  en  h^ùô,  on  érigea  le  temple  de 
Mercure.  Après  la  victoire  sur  les  Latins,  le  dictateur  A.  Posthumius 

I.  Denjra  d'Haï IcarnuNC,  1.  v,  eh.  xiii.  —  Tito-Live,  U  ii,  di.  v.  * 
'3.  THe-Live,  l.  ii,  eh.  viu. 

3.  D«py»  d'UalicnniMK,  t.  v,  vit.  i.  —  Titc-Uv«,  1.  ii,  du  xxi. 
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éleva,  LU  hOh  avant  1  •  rc  \  vh^.iirv,  un  temple  à  Cérès  et  à  Bacchus,  et 
un  autre  à  Castor  et  PuUux.  Ces  deux  héros  célèbres  furent  regardés 
comme  les  UieuK  protecteurs  de  l'onn  *.  Un  des  temples  les  plus 
remarquables  de  cette  époque  est  relui  de  la  Foriuna  Muiiohris;  il 
prouve  que  les  Romains  vénémifut  la  vertu  de  leurs  concitov  us'. 
Coriolan,  chassé  de  la  ville  et  voulant  se  venger  des  Romains,  chercha 
un  refuge  auprès  dt  s  VoNqucs,  et  il  fit  la  guerre  à  Kf)nit'.  Alors,  deux 
dames  romainos.  Vt'iuric  et  Volumnie,  la  mère  et  la  femme  de  Corio- 
lan, vinrent  au-devant  du  guerrier  et  le  réconrili'Tent  avec  sa  patrie. 
En  l'honneur  de  cet  événement,  on  leur  éleva  un  temple. 

Lorsqu  en  306  avant  l'ère  vulgaire  le  dictateur  M.  Furius  Camillus 
eut  pris  la  ville  de  Véji,  il  fut  le  premier  qui,  après  avoir  gagné  une 
bataille,  rentra  à  Rome  comme  triomphateur.  11  n'oublia  pas  les  dieux 
dans  ses  succès,  et  il  bâtit  sur  le  mont  Aventin  un  temple  à  JuDon  la 
Reine  \  onié  de  la  statue  de  Junon  qu'il  enleva  à  Veji.  Ce  monument 
fut  consacré  en  Tannée  391  avant  Tère  vulgaire. 

La  guerre  avec  les  Gaulois  jeta  Rome  dans  la  consternation.  La  for- 
tune l'abandonna;  l'ennemi  pénétra  dans  la  ville  et  en  incendia 
la  majeure  partie  (389  avant  Tère  vulgaire).  Cependant,  les  Romains 
étant  parvenus  à  chasser  les  Gaulois,  dans  l'espace  d'un  an,  les  mai- 
sons détruites  furent  rebâties;  mais  un  grand  désordre  régna  dans 
cette  construction  :  on  ne  suivit  plus  la  direction  des  anciennes  mes, 
on  construisit  sur  les  cloaques  qui,  primitivement,  s'étendaient  sous 
les  rues. 

11  s*étab1it  à  Rome  l'usage  que  le  général  en  chef,  soit  pendant  ou 
après  une  bataille  gagnée,  élevât  un  temple  au  dieu  qu'il  avait  invo- 
qué pendant  le  combat.  Cette  coutume  donna  naissance  à  une  grande 
quantité  de  monuments  semblables.  En  l'année  385  avant  l'ère  vul- 
-aii  \  F.  0">n<*tus  dédia  un  temple  à  Mars,  qu'il  avait  invoqué  dans 
la  guerre  contre  les  Gaulois*.  C'est  ainsi  (juc  s'élevèrent  encore  les 
temples  do  Jmion  Moneta,  consacré  en  3/|3,  sur  le  Cajiitole:  de  Salus 
(la  Santf'  ;,  en  302  et  de  la  Concorde.  En  l'nnnt'e  U;  consul  Spur. 
Carviliiis  consarra  le  temple  de  Ouirinus  (jur  son  j)ère,  !..  Papirius 
Cursor,  avait  fait  veu  d'i-leNor  lorsqu'il  ('lait  dictateur.  Ce  leu)ple  fut 
remarquable  pour  Home  en  ce  qu'il  reçut  le  premier  cadran  solaire^. 

1.  Denys  d'Haticamasso,  1.  vi,  ch.  xiii,  xni  et  xar. 

2.  Id.,  t.  vm,  ch.  vy.  —  TIte-Live,  l.  ii,  ch.  xfc. 

3.  TiM-Utre,  1.  t,  cb.  xziti,  xxxi.  ~4.  Id.,  1.  vj,  di.  v.  —  5.  Id.,  I.  x,  t'Ii.  ti. 
6.  Plifw,  But,  mU.,  1.  Tit,  di.  ix. 
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Ce  même  consul  0t  construire,  avec  le  butin  pris  sur  les  Étrusques,  un 
temple  de  Fortis  Fortuna,  auprès  de  celui  de  cette  déesse  que  Servius 
llillitts  lui  avait  paiement  voué  *.  En  Tannée  291,  les  Romains  bfttî* 
rent  le  temple  d'Eaculape  sur  l'Ue  du  Tibre.  Afin  do  faire  cesser  l'épi- 
démie  qui  régnait  dans  la  ville,'  on  envoya  à  Éjpidaure  un  vaisseau 
commandé  par  le  questeur  Ogulnius,  qui  en  rapporta  le  génie  du 
dieu  sous  la  forme  d'un  serpent*.  C.  Duilius,  consul  pendant  l'année 
283  et  qui  vainquit  pour  la  premif^re  fois  les  Carthaginois  sur  mer» 
bâtit  le  tennpie  do  Janus  sur  le  forum  Oliiorium.  Pendant  la  même 
campagne,  Aiilius  fit  vœu  d'élever  également  sur  ce  forum  un  temple 
àrKspérance,  Spcs.  Ces  doux  temples  fureut  itslaurés  par  1  t  nii>erour 
Auguste;  Iibcie consacra  le  premier,  Germanicus  le  second'.  Kn  l'an- 
n6v  5t7.  pendant  la  seconde  guerre  punique,  on  vit  s'éleNTr  plusieurs 
temples  :  ceux  de  Vénus  Eurycina,  de  la  Concorde,  en  216;  du 
Courage,  Virfu^,  élevé  fiar  M.  Marcellus  en  205  ;  de  Junon  Sospita  (qui 
pr^rve  du  danger);  en  196,  et  sur  le  forum  Olitorium,  de  la  Fortune 
Primigenia  ou  primitive;  et  de  Jupiter  enfm,  sur  Tlle  du  Tibre.  Un 
temple  élevé  par  le  dictateur  C.  Junius  Bubulcus  se  distinguait  par  des 
peintures  exécutées  par  Fabius  Pictor,  le  premier  Romain  nommé 
comme  pmntre,  ce  qui  loi  valut  aussi  son  surnom^. 

tadant  la  guerre  de  Home  avec  le  roi  Antiocfaos,  on  éleva  le  temple 
de  Magna  Mater,  consacré  par  M.  lanius  Brutus,  en  19i.  La  statue  de 
cette  déesse  fut  rapportée  d'Asie  par  P.  Cornélius  Sciplon  :  ensuite 
celui  d'Hébé,  sur  le  grand  cirque;  de  Vénus  Eurycina,  en  204; 
de  la  Piété,  de  Junon,  de  Diane,  d'Hercule  Musarum  ou  des  Muses, 
en  189;  et  enfin  de  la  Fortime  équestre,  en  174'.  Ce  temple,  selon 
Viiruve*,  était  systyle,  ses  colonnes  étaient  éloignées  Tune  de  l'autre 
de  la  longueur  de  deux  de  leurs  diamètres,  et  les  plinthes  des 
bases  des  colonnes,  de  la  dimension  de  l'espace  d'une  plinthe  à  une 
antre. 

Rome  n'éleva  cependant  pas  seulement  des  temples  à  cette  époque. 
D'autres  constructions  utiles  s'élevèrent  et  proûtèrent  aux  habitants 

# 

1.  THe-Lire,  1.  z,  cb.  xlvi. 

2.  1<1.,  Epit.  II ;  cf.  Val.  Max.,  1.  t,  ch.  Tiii,  Oride,  MiL,  XT,  623. 

3.  Tacite,  Antuil.,  I.  ii,  ch.  Lix. 

4.  TiU'-Live,  I.  xjtu,  ch.  xxx,  xxxu  ;  1.  xztx,  eh.  ii;  1.  xxxiv,  ch.  lviii-, 
1.  xxxT,  ch.  xu. 

5.  Id  ,  l,  xzxxi,  ch.  utXTi;  U  xi.,  xzxir,  xl,  ch.  ui;  I.  xui,  ch.  x; 

1.  xxxvin,  ch.  rv. 
Ht  Vitruvc,  I.  iiijch.  m. 
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de  Rome  aussi  bieo  qu'à  Tempire  en  général.  Nous  avons  parlé  déjà 
du  Champ  de  Mars,  disposé  bientôt  après  Texil  de»  rois.  Le  censeur 
Appius  Claudius  mérita  de  la  patrie  en  élevant,  en  312  avant  Tère 
vulgaire,  te  premier  grand  aqueduc  et  en  établissant  la  première 
grande  chaussée  pierrée,  de  Borne  à  Capoue,  qui  reçurent  tous  deux 
sôn  nom*.  En  l'année  298,  les  édiles  nobles  Gn.  ei  Qu.  Ogulnius  firent 
paver  une  partie  du  chemin  des  piétons  partant  de  la  porte  de  Capoue 
et  allant  au  temple  de  Mars  ;  en  293.  ils  firent  paver  avec  de  grosses 
pierres  la  route  militaire  à  partir  du  toinple  de  Mars  jusqu'à  la  ville 
de  Bovillae'.  I.e  censeur  (',.  Flamiiiius  ('tablit  une  grande  voie  straté- 
gique, en  220  avant  lere  \  nl^'airo,  entre  Home  et  Ariminum,  et  il  ëleva 
à  Rome  im  ciKiue  qui  porta  sou  non»^.  iite-L(ve  dit  qu'avant  l'année 
5/|3  de  la  fondation  de  Koino.  ou  211  années  avant  lere  vulgaire,  il 
n'y  avait  point  encore  de  baMiiqiits  ù  Uonie  *.  M.  l'orcius  Caton  fut  le 
premier  qui  éleva,  en  IH'i.  n  s<*.s  frais,  un  SPinhlahle  uiouuineut '.  Oit'- 
basilique,  située  sur  le  lorinu  et  non  loin  du  St'-nai,  fut  inremliée  eu 
l'an  53  avant  l  ire  vulgaire  pendant  la  révolte  (jui  éclata  après  l'as- 
sassinat de  Clodius.  Kn  179,  le  censeur  M.  Fulvius  Nobilior  éleva  la 
seconde  basilique  qui  fut  appelée,  d'après  lui,  Kulvia''.  En  169,  le 
censeur  Tibt>re  Sempronius  fit  construire  la  troisième,  qu'on  appela 
tiasilica  Scmpronia'.  En  121,  apà-s  la  mort  de  ('..  Gracclius,  le  consul 
Opimius  bâtit  la  basilique  Opimia  et  le  temple  de  la  Concorde. 

En  l'année  17/j,  0.  Fulvius  Flaccus  et  Aulus  Postumius  apportèrent 
de  grandes  améliorations  dans  l'état  physique  de  ia  ville  de  Koroe.  Les 
rues  furent  pavées  et  ornées  de  plusieurs  portiques  ;  on  embellit  le 
cirque  et  on  établit  autour  de  là  ville  des  voies  de  communication  et 
des  ponts*.  Malgré  le  grand  amour  des  Romains  pour  tes  jeux  et  les 
fêtes,  il  parait  qu'il  n'y  avait  point  à  Bome  de  théâtres  avant  Tan- 
née 179.  La  scène  était  en  bois  pour  chaque  représentation,  et  les 
spectateurs  se  tenaient  debout.  Il  paraîtrait  que  le  premier  véritable 
théâtre  de  Rome,  dans  lequel  il  y  avait  un  hémicycle  avec  des  sièges 
adhérant  à  la  scène  et  destinés  aux  spectateurs,  ne  fut  élevé  qu'en  179, 
par  le  grand  i}ontife  M.  ^Emilius  Lepidus  et  situé  près  du  temple 
d'Apollon*.  Mais  lorsqire  plus  tard,  et  peu  avant  la  troisième  guerre 

I.  Tit«-Livo,  I.  IX.  Hi.  xxix.  —  Frontioiu,  Oe  aqwrduct.  urbit  Rom«t,  1.  l.  —  Diu- 
dore  de  SivWe,  l.  xx,  ch.  xxxvl. 
H.  Tite-Uvc,  I.  Xt  eb.  xstii  et  xltii.  —  3. 14.»  «ptol.  xx. 

4.  Id.,  I.  XXVI,  ch.  XXVII.  —  5.  ^rxt.  Aiirel.  Vicior,  DtHriUuât.,  di.  xi.vii. 

»î.  Titt'-I.ivr.  1.  xf.,  rh.  1,1. —  7,  M.,  1.  XMV,  ch.  XVI. 
8.  Id.,  I.  XLi,  ch.  xxvii. —      Id.,  I.  XI.,  ch.  U. 
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punique,  !es  censeurs  Cassius et  Messala  commencèrent  !a  construction 
iJ'un  théâtre,  les  travaux  furent  interrompus,  détruits  m«'nie  pa;-  ordre 
(lu  MMiat  et  du  consul  P.  Corn.  Scipion  NaNlca.  <  :i  pm  en  m'-me 
leur  s  uiir  tlt'cisioii  (jui  di»  bâtir  des  siégt  s  et  d'ns<;|stpr 

assis  aiix  II  |'r>'>t'iiU<t'oii.->  lliéàiralcs dans  le  rayon  d'un  niill'-  de  la 
ville,  de  ci  ainie  d'efTémiuer  le  peuple,  eu  le  laissant  assis  aux  repré- 
jK'Ui;Mî<>!!^  di  .miaiiques. 

L<\s  f  imparités  des  Komains.  en  Sicile  et  dans  d'aiiiirs  [trovinres 
grec<|ues,  leur  lirent  connaiire  la  civiiisaîiun  li»  l!rni(jne,  qu'ils  accep- 
tirenl  en  pnnie.  Mni«:  vhf?  ,  qni  mnnquaieni  d-'  l'i  sprif  élevé  des 
(îrecs  et  de  celle  délicatesse  rallinéeqrn  est  un  des  caractères  distinc- 
lifs  de  cette  nation,  les  nioMirs  rf  les  idées  grecques  ne  restèrent 
jamais  (ju'une  sorte  de  (fi  riff  stéiilo.  En  l'année  211,  après  la  con- 
quête de  Syrakuse  par  (ilaudius  Marcelius,  ce  capitaine  envoya  b 
Rome  un  grand  nombre  de  statues,  peintures  et  autres  ob])-ts  d'art,  et 
les  Romains  puisent  admirer  pour  la  première  fois  les  productions  des 
arts  de  la  Grèce*. 

Les  campagnes  I:eureuses  des  Romains  (de  200  à  171  avant  l'ère 
Tulgaîrc)  contre  les  rois  Philippe  III  et  Antiochos  III,  firent  connaître 
d'une  minière  plus  étendue  encore  les  mœurs  et  la  vie  des  Grecs  et 
des  peuples  asiatiques.  Ces  conquêtes,  et  surtout  les  victoires  d'£mile 
Paul  sur  Persée  de  Macédoine  (en  167),  et  de  L.  Anicius  sur  Genttus, 
roi  d*lllyrie,  cnrichironl  extraordinaircment  la  ville  de  Rome'.  Des 
trésors  immenses,  de  Tor,  de  Targent,  des  pierres  fines,  des  statues, 
des  vases  précieux  furent  envoy<^  à  Rome,  où  ils  furent  reçus  avec  les 
hf^riRCurs  du  triomphe;  ceux  d'£milius  Paul  et  d'Aniciiis  furent 
s  :rtout  remarquables*. 

Ces  trésors  inouïs,  inconnus  jusqu'alors  en  Italie,  éveillèrent 
chez  les  Romains  l'amour  du  luxe,  et  pins  vivement  encore  ce  pen- 
chant à  la  splendeur  et  à  la  magnificence,  qui,  peu  de  temps  après 
c's  événements,  furent  portés  au  plus  hatit  degré*  et  manifestés  sur- 
kiul  par  lo  *;i>iii  excessif  pour  les  oMivres  d'art.  Mais  les  Romains  ne 
surent  p;is  a[i|)récier,  au  point  de  vue  exchisif  de  l'art,  ces  œuvres  qui 
n'étaient  j  "in  niv  qu'un  mi>\<  ii  j)i(.|)ie  à  exprimer  la  vanité  et  l'am- 
bition. Us  lurenl  incapables  d'élever  la  civilisation  a  un  degré  supé- 

1.  Valûre-ilaxiiue,  l.  ii,  I,  2.  — Titf-l^ivo,  cpist.  xi.v  Jil.  — Vt  Ui- ué-l'mci- 
cnln*,  I.  I,  eh.  xv. 

2.  Tue  l.iw,  I.  XXV,  vh.  XL.  — ».  VeHéliu»«Pfctenîiilo-,  1. 1,  eh.  ix. 
t.  Titr-Lîv«,  1.       «h.  xxxu,  xt.ni. 


(i28  LiVUK  PHLMIEH. 

rieur,  et  de  pousser  par  leur  influenoe  au  développement  des  arts  chei 
eux. 

L'arcbitecture  conservait  toujours  le  caractère  étrusque,  le  caractère 
primitif,  et  les  tentatives,  faites  pour  Tembellissement  des  temples  et 
des  édifices  publics  divers,  ne  consistaient  qu'à  les  orner  de  statues  et 
d'autres  objets  enlevés  au  pays  conquis,  qu'on  disposait  ensuite  dans 
les  monuments  ou  sur  leurs  façades,  sans  aucun  goût  ni  habileté. 
L'amour  pour  les  choses  primitives  et  consacrées  par  le  temps  aurait 
d'un  autre  côté  empôché  les  Romains,  eussent-ils  m^'me  eu  des  con- 
naissances en  fait  d'art,  de  faire  davantage  pour  ces  monuintnis. 
Caton  et  un  grand  nombre  d'hommes  d'État  illustres  pensaient  qu'une 
dé\iation  à  la  simplicité  des  anciennes  mœurs  était  dangereuse  pour 
la  république  ;  ils  allti  t  iiL  même  jusqu'à  condamner  le  goùl  drs  arts 
et  (les  sciences  chez  les  Grecs,  en  ne  l'envisageant  que  comme  une 
sorte  de  dégéiii-ration,  une  esptice  d'al);itardissrment. 

Mais  enliii  arriva  le  temps  où  on  se  relâcha  du  l'auslérité  des 
anciennes  nueurs,  t  t,  malgré  le  jugrment  sévère  de  Caton,  le  luxe  et 
la  sensualilt'  grecs  priienl  le  dessus.  C'est  ce  qui  arriva  vers  ia  lin  de 
la  troisième  guerre  punique.  Carlliage,  la  rivale  de  Home,  était 
détruite;  prndant  quelque  temps  les  Komaius  laissèrent  reposer  leurs 
armes,  et  s'adonnèrent  à  la  jouissance  des  richesses  acquises'.  Des 
idées  plus  élevées  se  développèrent;  et  un  goût  prononcé  pour  la 
beauté  grecque  dans  les  arts  et  pour  les  sciences  se  répandit  parmi 
les  hommes  les  plus  renommés  de  Home.  Des  sénateurs  et  d'autres 
personnages  considérés  s'instruisirent  par  les  ouvrages  des  Grecs,  et 
on  rapporte  que  le  vainqueur  de  Carthage,  Scipion  ifimilien,  s'entou- 
rait toujours,  soit  dans  la  paix,  soit  dans  la  guerre,  de  quelques 
savants  grecs*. 

l.  TeUiiiiB.Fftt«Niaw,  1.  ii,  ch.  i.  —  2.  Id.,  ibid. 
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Dès  la  fin  du  d*  siècle  avant  l'ère  vulgaire,  une  grande  quantité 
d'objets  d*art  fut  transportée  de  ia  Grèce  à  Rome.  A  mesure  que  le 
nombre  en  augmentait^  le  goût  des  arts  se  développait.  Alors  statues, 
peintures,  colonnes,  chapiteaux  et  autres  objets  en  marbre  précieux 
furent  apportés  dans  la  nouvelle  capitale  du  monde.  Les  fresques 
même  ne  furent  pas  oubliées;  on  apprit  à  les  détacher  des  murs  avec 
l'enduit  sur  lequel  elles  étaient  exécutées.  Mursena  et  Varron  enle- 
vèrent de  Lacédémône  des  peintures  de  ce  genre*.  Enfin  le  consul 
Lucius  Mnmmius  prit  Corinthe  en  l'année  1((6  avant  l'ère  vulgaire,  et 
tous  les  objets  d'art  que  renfermait  cette  dté,  une  des  villes  les  plus 
riches  de  la  Grèce,  furent  envoyé  à  Rome.  A  l'occasion  du  transport 
de  ce»  trésors  de  l'intelligence,  nous  avons  une  preuve  éclatante  de 
la  brutalité  des  Romains  et  de  leur  ignorance  de  lavalenr  morale 
des  créations  sublimes  de  l'esprit  et  du  cœur  de  lliomme.  Cette 
preuve  nous  est  fournie  par  un  auteur  qui  n'est  pas  suspect  en  fait 
de  partialit(^.  Vellt^ius-Paterculus,  qui  vivait  environ  cent  cinquante 
an<î  fly>ri""S  Mnmmius,  dit  de  lui  :  «  Mummius  tnin  rudis  fuit,  iif,  capta 
Corinlho,  qimni  huixiinuram  aytilkiirn  perf'Ctfis  manibus  tabulas  ac 
statuas,  in  linlimn  portandas  locaret^  jubercl  piwdici  conducentibtis ^ 
si  eas  pcrdidi&siul ,  novas  esse  reddiluros.  a  Mummius  était  tcllr- 
ment  ignorant,  qu'à  la  prise  de  Corinthe,  en  convenant  du  transport 

1.  Pline,  Uut.  nm.,  I.  xxxr,  ch.  xvt. 
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des  objets  d'arti  tels  que  peintures  et  staUics,  œuvres  fait»  s  )xir  !<  s 
mains  propres  des  plus  grands  maîtres,  il  dit  à  ceux  auxquels  il  les 
confiait  que,  s'ils  les  laissaient  perdre  en  route,  ils  soi  aient  obli- 
gés d'en  faire  faire  d'autres  *.  »  Voilà  certes  une  belle  appn^cia- 
tion  de  Tart  par  un  des  chefs.  Consul  de  crtte  singulière  républi- 
que.  Si  c'était  là  Texpression  du  sentiment  d^ine  des  sommités  de 
la  société  romaine,  quel  devait  être  celui  des  autres  classes  du  peuple 
romain,  si  fier  d'avoir  conquis  vingt  peuples  dans  leur  décadence? 
Paterculus  renchérit  encore  sur  la  barbarie  de  son  concitoyen, 
lorsqu'il  ajoute  :  «  Je  présume,  Vicinius,  que  tu  es  convaincu  comme 
moi  qu'il  aurait  mieux  valu,  pour  la  patrie,  que  le  prix  des  œuvres 
d'art  de  Gorintlie  fût  .  resté  ignoré,  et  que  la  simplicité  d'autrefois  et 
l'ignorance  du  beau  auraient  été  plus  salutaires  à  TÉtat  que  Texpé- 
rieoce  et  la  sagesse  actuelles  dans  ces  sortes  de  choses.  »  Aprf^ 
llummius,  M.  Scaurus  rapporta  de  Sic^'one  un  nombre  considérable 
de  peintures,  dont  il  orna  le  ma^aiiiu|tie  théâtre  dans  lequel  il  donna 
des  jeux  au  peuple.  La  guerre  avec  Mithridates  (de  88  à  85)  apporta 
de  nouveaux  trésors  à  Rome,  pillés  en  Grèce  par  Sylla,  qui  n'épargna 
ni  \  ilirs  ni  temples. 

l  a  prédileclioii  (1<  s  lî()inaiu.s  punr  les  arts  grecs,  allira  naturelle- 
ment aussi  leur  aitt  ntioa  sur  les  monuments  d  architf  rtmc  lif  la 
(iivce.  C/i'st  ce  <iui  arriva  du  temps  (!••  S\lla.  Vers  li'  cuninicncenieiil 
tlii  cicriiuT  sircit.'  avant  l'ère  viilt;aiif ,  on  abandonna,  à  Home,  l'ar- 
cliilccuirr  ancienne  de  cette  ville,  dont  le  caractère  conlrasiail  avtc 
rricgance  grec(iue.  La  rusticité  de  l'arrhitecture  étrusque  dt  \  ait  néro<ï- 
Sdireinenl  trancher  d'une  uianK  ic  ('lio([uanîe  à  rôlé  des  grat  it  ti^rs  et 
élégantes  statues  grfcqîirs.  Le  niaihiv  n  nipla<  a  le  tuf  calcairi'  et  la 
tuile,  en  usage  depuis  si  longtemps-.  A\ani  qu'il  ne  lut  découvert  en 
Italie,  on  alla  chercher  le  marbre  en  Givce.  Pour  élever  de  nouveaux 
monuments  à  Home,  on  enleva  des  cf>lonnes,  des  chapiteaux,  des 
entablements  aux  temples  de  la  Grèce  d'Europe  et  d'^Vsie  ;  et  si  Ton 
trouve  encore  aujourd'hui  des  déhris  de  quelque  valeur  à  Rome,  ils 
sont  dus  au  goût  et  au  sentiment  d('>licai  d'artistes  grecs.  Le  premier 
temple  à  Rome,  élevé  en  marbre,  fut  construit  par  Métellus,  sur- 
nommé le  Macédonien'.  Ce  monument  est  postérieur  à  l'année  1/|8 
avant  l'ère  vulgaire,  qui  est  celle  de  la  victoire  remportée  par  Métellus 

1.  I.iv.  t,  ch.  XIII.  —  Tile-Livc,  eitist.,  I.  m. —  PHue,  llùl.  uat,,  1.  xx.xiv,  ch.  vit. 
V.  Ve:ii>hM>rsuereu1us,  1. 1,  eh.  ii. 
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sor  lo  p^oudo-Persée,  rai  ûi*  Macédoine.  Il  bâiit  un  second  temple 
dédié  à  JuDon  ;  l'autre  «^tait  consacré  h  Jupiter  Stator.  L'exempte  de 
Blétellus  ne  resta  pas  sans  imitateurs.  Sylla  fit  transporter  à  Rome  des 
adonnes  du'teinpie  âji  Jupiter  Olympien  d'Athènes,  ainsi  que  les  lin- 
teaux en  bronse,  pour  orner  le  temple  de  Jupiter  GapitoUn,  que  plus 
tard  Catulus  fit  couvrir  en  tôle  dorée.  £n  101 ,  Marins,  vainqueur 
des  Cimbres  et  des  Teutons,  éleva  un  temple  en  Tlionneur  des  divinités 
Honos  et  Virtus;  C.  Mutius  en  fut  rarcliitecte.  Après  Gossutîus,  qui 
Mtit  pour  le  roi  Antiochos  ^pîpliane  le  temple  de  Jupiter  Olympien 
à  Athènes,  cet  artiste  fut  le  premier  citoyen  romain  qui  commença  à 
rivaliser  avec  les  arcl>iiectes  grecs;  peut-être  était-il  l'élève  d'Hermo- 
dore  de  Saiamine,  qui  éleva  If  s  j)iviniers  temples  de  quelque  impor- 
tance à  Rome'.  A  Pra^neste,  Sylla  dc-dia  un  temple  à  la  Furlune  :  c'est 
le  preuiier  dont  le  sol  fut  orné  de  mosaïques'.  Métellus  le  Macédonien 
fit  élever  encore  un  portique  orné  de  statues  rapportées  de  la  Macé- 
doiiip 

Parmi' les  monimunis  qu'on  érigea  ensuite  à  Rome  dans  un  meil- 
leur style,  on  remarque  ceux  érigés  par  Pompée  :  le  temple  tle  la 
Venus  Vieil  ix  et  relui  do  Minrn'e.  ainsi  que  quelques  autres*.  Lucullus 
consacra  un  temple  à  la  Félieilé  '.  Paul  Kniile  construisit,  en  l'année  5/i 
avant  r<  ie  vulgaire,  la  magnitique  basilique  qui  a  porté'  son  nom,  et 
qui  est  la  septième  :  elle  ne  fut  inaugurée  qu'en  l'an  3 ii.  César,  consul 
à  cette  époque,  avait  donné  à  Paul  Émile,  pour  le  gagner  à  son  parti, 
la  somme  énorme  de  1500  talents ,  pris  sur  le  butin  fait  sur  les  Gau- 
lois. Les  colonnes  de  cette  basilique  étaient  en  marbre  de  Phrygie. 

Sous  Jules  César,  Rome  ne  se  distingua  pas  par  l'édification  de 
monuments  d'architecture.  César,  qui  nous  apprend"  qu'il  descend 
d'Assaracus  (de  la  famille  de  Priam,  dans  laquelle  était  entré  du  sang 
sémitique)  avait  tous  les  appétits  et  les  tendances  d'un  arabe.  Aussi 
s'efforça-t-il  de  réunir  en  un  faisceau  toute  ta  puissance  des  nations  de 
race  latine  pour  l'opposer  aux  peuples  d'origine  ariane;  il  nourrissait 
un  profond  ressentiment  contre  les  Germains.  Guerrier  et  conquérant, 
sans  but  noble,  le  sentiment  du  beau  et  du  vrai,  indispensable  à  Tart, 
n'existait  pas  dans  son  ftme.  Son  ostentation  et  sa  vanité  ne  lui  lais- 

1,  Çirt  (»ff<^i4t«  ttt  îîaufunjî  Ui  Un  îlittn  t.  TI,  p.  214. 

2.  riiue,  Ui*t.  not.,  l.  xxxvi,  ch.  zxv-LXiv.  —  à.  YeUéiuik-l'aUrculus,  1. 1,  dr.  xii. 
4.  Dkm  Gastios,  1.  xux,  p.  416.  —  Pline,  JHif,  Mf.,  I.  xxxti,  oh.  zt. 

6.  Diou  Canins,  xuii,  p.  SS4. 

6.  Su<^'tonn,  Vie  if  ]uhf  Ctmr,  c.  Ti.  —  AiMRiie  OU  JiUctitaiiflltd'Ëaée,  sis  d'An- 
chiM»,  ftls  de  Capjra,  6U  (l*A»ur«cus. 
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sèrent  concevoir  que  des  projets  qui  ne  furent  jamais  réalisés.  Ea 
qualité  d'édile,  îl  orna  les  basiliques  et  le  Comitium«  non  loin  des 
rostres,  <»ù  se  tenaient  les  comices;  il  embellit  le  Capitole  de  porti- 
ques, où  il  étala  aux  yeux  du  peuple  une  partie  des  nombreuses  curio- 
sités qu'il  avait  rassemblées  ;  il  éleva  les  temples  de  Mars,  et  après  la 
bataille  de  Pbarsale,  en  l'année  66,  celai  de  Vénus  Genitrix*);  César 
avait  la  vanité  de  vénérer  cette  déesse  comme  la  mère  de  sa  racel  Le 
temple  de  Vénus  était  pycnostyle  :  on  y  remarquait  deux  peintures  de 
Hmomachos  de  Byzance,  qui  avaient  coûté  80  talents;  l'une  réprésen- 
tait Médée,  l'autre  Ajax*.  A  côté  de  l'image  de  Vënos,  César  fit  mettre 
celle  de  Cléopâtre  Le  mobile  de  César  a  toujours  été  celui  d'un  despote, 
d'un  tyran,  qui  ne  rapportait  toutes  choses  qu'à  sa  seule  personnalité. 

Après  la  guerre  civile,  le  sénat  fit  élever  plusieurs  monuments  à 
l'honneur  de  Jules  César  :  les  temples  de  la  Liberté,  de  la  Concorde, 
de  la  Félicité  et  de  la  Clémence*.  Les  triumvirs  qui  le  suivirent  lui 
élevèrent  un  temple  sur  la  place  où  son  corps  fut  brûlé.  En  l'année  Ii3, 
les  triumvirs  résolurent  de  bâtir  un  sauciuairc  à  Isis  et  à  Sérapis. 
Cn.  Domitius  consacra  un  temple  à  Neptune,  illustré  par  le  groupe 
sculpté  par  Scnpas,  repn'sentant  Neptune,  Tliétis,  Achille,  les  Néréides 
sur  (les  dauphins,  des  chevaux  marins  et  autres"^.  Vers  cette  époque, 
environ  78  ans  avant  l'ère  vulgaire,  fut  bâtie  la  cinquième  basilique, 
surnommée  iCmilienne,  d'après  iËmilius  Lépidus.  La  sixième ,  due  à 
Pompée,  n'est  point  appelée  basilique;  Suétone  lui  donne  le  nom 
de  regia  Statius  nomme  encore  ainsi  celle  de  PauF.  Appien  appelle 
la  basilique  de  Pompée  stoa.  C'est  dans  cet  édifice  que  les  préteurs 
Gassius  et  Brutus  administrèrent  la  justice  avec  une  grande  tran- 
quillité pendant  la  matinée  du  jour  où  César  fut  tué  au  sénat,  qui 
était  situé  non  loin  de  là. 

L'amour  des  Romains  pour  l'Architecture  ne  se  bornait  pas  à  élever 
des  monuments  dans  la  capitale,  les  provinces  conquises  se  ressen- 
tirent aussi  de  leur  munificence.  Les  généraux  rebâtirent  nombre  de 
villes  détruites,  ou  embellirent  les  anciennes.  César  éleva  de  riches 
édifices  en  Italie,  dans  les  Gaules,  dans  la  Bretagne,  en  Asie  et  en 
Grèce*;  il  fit  renaître  Gorintbe  de  ses  ruines*,  à  cause  sans  doute  de 

.  !.•?&»,  Btn.  mat.,  1.  n,eh.  xmi.  ->-l.  xxxv,  ch.  ix.  —  U  zxzni,  di. 
2,  Id.,  ibid.,  1.  xzzT,  di.  is.  —  S.  Applm,  Gutrm  efvflw,  1.  il,  di.  ai. 

1  Dion  Cassiiw,  I.  xlîv,  ch.  ti.  —  5.  Pliue,  1.  xxxvi,  ch.  IT,  |T. 
6.  Suétone,  Vit  iTAugusle,  ch.  xxi.  — 7.  Sylvias,  I.  xxx. 

8.  Suétone ,  Vie  de  Cnar,  ch.  xxvili.  —  y.  Strabon,  1.  vul,  p.  aftl  ;  1.  XVII»  p.  BSS. 
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sa  position  avantageuse  ;  il  releva  également  les  ruines  de  Garthage. 
Us  provinces  firent  à  Pompée,  à  César  et  à  plusieurs  autres  Romains 
Olustres  l'insigne  honneur  de  leur  élever,  comme  aux  divinités,  des 
temples  particuliers;  Pompée  surtout  reçut  cette  distinction  plusieurs 
^  fois.  César  avait  aussi  des  temples  élevés  en  son  honneur  dans  le  port 
d'Alexandrie  et  en  d'antres  lieux  En  Espagne ,  dans  les  Gaules,  sur 
les  lies  Britanniiiut  s,  en  Germanie,  partout  en  un  raot  où  parurent 
des  légions  romaines,  les  Romains  bfuirent  des  villes,  des  temples, 
des  théâtres,  des  aqueducs,  et  ils  ci  ihlii <  ni  U  s  giaudes roules,  qu'en 
France  la  iradiiion  rapiMiUt*  à  l:i  n  iiH'  Hniiifliaiii. 

Malgré  tous  les  avantages  oflV  ris  aux  Humains  par  rArrliiiLcture 
grecque,  il  ne  s'éleva  pas  chez  <  ii\  ni)  nombre  considérable  d'artistes. 
On  se  servait  d'architectes,  de  sculpteurs  (;t  de  prinfrcs  umocs,  dont 
les  noms  ne  sont  pns  venus  jusqu'à  nous.  De  lvinp.>  .11  itnips  seule- 
ment nous  apparaît  ini  artiste  romain.  Vn  seul  ardiiitcle  de  cette 
nation  fit  beaucoup  de  travaux  h  Ronic;  trois  autres  seulement  sont 
nommés  comme  avant  evcrc*;  luir  art  à  Athènes.  Dans  relie  \ille, 
vivait  Cosfïutius,  chargé  par  Antiochos  tpiphane  de  continuer  la  con- 
struction du  temple  de  Jupiter  Olympien.  Ariobarzanes,  roi  de  la  Caji- 
padoce,  chargea  deux  Romains,  Caïus  et  Marins  Stallius,  de  rebâtir 
rOdéon  d'Athènes,  détruit  par  incendie,  lorsque  Sylla  assiégeait  la 
ville.  \  f^)me,  l'architecte  Mutins  est  désigné  comme  l'auteur  du 
temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  consacré  par  Marins. 

11  arriva  une  époque  où  Rome  se  relâcha  de  sa  sévérité  pour  les 
jeux  et  les  thé&tres.  Le  sénat  ne  s'opposait  plus  comme  autrefois  à 
rédification  de  monuments  destinés  à  des  représentations  drama- 
tiques. En  l'année  99  avant  Tère  vulgaire.  Claudius  Pulcher  fut  le 
premier  qui  introduisit  la  peinture  sur  la  scène.  En  Tannée  63  avant 
Vère  vulgaire,  P.  Lentulus  Spinthcr  fit  couvrir  le  théâtre  d'une  toile 
fine,  et  tout  ce  qui  appartenait  à  la  scène  était  recouvert  de  tôle  d'ar- 
gent. Mais  rien  «n'avait  égalé  encore  le  théâtre  en  ixïis  que  Marcus 
Scaunis,  beau-fils  de  Sylla,  fit  élever  en  Tannée  58  avant  Tère  vul- 
gaire, et  dont  la  durée  ne  devait  être  que  d'un  mois.  Il  pouvait  conte- 
nir 80,000  spectateurs.  La  scène  était  ornée  de  trois  colonnades 
superposées  et  contenant  trois  cent  soixante  colonnes'.  Cinquante  ans 
avant  Tère  vulgaire ,  G.  Gurio  bâtit  deux  grands  théâtres  va  bois  et 

1.  Plin»,  t.  uxvi^  eb.  xi.     Soétone,  Vie  db  CAar,  ch.  i,icxti* 

2.  Pline,  Bitt,  nat.,  1.  xxxTt,  ch.  %v-xxiv,  |  7t  1.  xxzir,  eh.  xrn;  I.  XXXti, 
rh.  if-Tiii. 


Digitized  by  Google 


LIVRH:  PREMIER. 


qui  so  loucliaitMit.  Apn  s  l«»s  rcpn'sontations,  on  enleva  les  S(vm'S  ;  la 
salle  ou  le  th(^àtre  proprement  dit  fut  soutenu  sur  des  poteaux  et 
tourné,  de  sorte  que  les  sièges,  se  trouvant  réunis  des  deux  côtés,  for- 
m^rent  un  amphithéâtre,  le  premier  qu'on  connut  à  Rome  Bien  que 
les  Romains  élevassent  encore  des  théâtres  en  bois,  ils  en  possédaient 
cependant  déjà  un  en  pierre  :  celui  que  Pompée  avait  fait  construire 
en  l'année  55  avant  l'ère  vulgaire  et  qui  pouvait  contenir  f|0,000 
spectateurs'.  Ce  thé&tre  subsista  pendant  quelque  temps.  Tibère 
renouvela  la  scène,  qui  ne  fut  achevée  que  par  Galigola.  et  que 
Claude  restaura  de  nouveau  après  un  incendie  *.  Rome  fit  en  sorte 
de  toujours  conserver  le  théâtre  de  Pompée,  et  du  temps  de  Théodo- 
ric,  roi  dos  Goths,  il  fut  restauré  après  être  presque  tombé  en 
ruines*. 


Cl 


sa».  —  TMItra  tePoapA. 


Pour  tracer  le  plan  des  théâtres,  les  Romains  ne  suivaient  pas  les 
mômes  règles  que  les  Grecs.  Vitruve  nous  apprend  que  les  Romains 
commençaient  d'abord  par  tracer  un  cercle  dont  la  circonférence 

1.  Pline,  Hisl.         1.  XXXVI,  ch.  xxiv,  S  8. 

2.  Tacite,  Auini.,  1.  xiv,  ch.  xix.  —  Uioo  Cassios,  I.  zxziz,  p.  lOT.  —  Pta- 

tarijue,  Vit  de  l'ompér,  ch.  XU-XUl. 

S.  Pline,  Bitt,  wM.,  1.  xzzyi,  eli.  xxir,  1 7.  —  4.  Tacite,  AnitaL,  1.  ri,  di.  ilv. 
S.  Caaeiodorr  Varia,  1.  iv,  r|H«t.  sxi. 
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représentait  la  grandeur  du  bas  du  théâtre.  Dans  ce  cercle  ils  inscri- 
vaient quatre  triangles  équilaUSraux,  dont  les  extrémités  «  placées  à 
distance,  touciiaieDt  la  circonférence.  Celui  de  ces  triangles 
dont  le  côté  était  le  plus  près  de  la  sc^ne 
en  déterminait  la  face  (soit  b  a  de  la 
figure)  à  Tendroit  où  il  faisait  une  section 
dans  le  cercle.  Une  autre  ligne  parallèle 
à  celle-là  (6  a},  et  passant  par  le  point  du 
centre  d ,  st'paraît  l'avant-scëne  de  l'or- 
chestre  ^ 

Mais  les  Romains  ne  s<'  conlenlrrent 
pas,  i^endani  cette  époque,  d'étal*  r  un 
t^r.iiid  luxe  dans  Ieiiii>  édilicrs  publics,  ils 

>I0.  <-  Ti«o(<  de»  Thëfttm 

pi"<>(lit,'llt  ifiil  ;inssi  les  ii(  lii  >srs  «iaUS  les  ronwint. 

iiiai>oiis  [)arii(.:ulièr<:\s.  Luis«(ue  aiicim  mo» 

nunieiu  public  n'était  enron»  orm-  dr  cnNiiiiu  s  m  in;iri>i<',  l'orateur 
Lucius  Crassus  se  lU  l)iilir.  on  lO'j  a\,iiit  [  îmv  \  imr  maison  sur 

le  mont  Palatin,  dont  l'airium  était  décon;  de  colonnes  en  tnarbre  du 
mont  Hyinette  pW-s  d'Atbénes Soixante  di\-liuil  ans  avant  Pèn'  vul- 
fîaire,  Marins  Lépidus  habitait  une  maison  qui  avait  des  portes  dont  les 
linteaux  étaient  en  marbre  de  Niimidic  ^  LucuUus  employa  une  espèce 
do  marbre  noir  d'Ég\pte  qui  dans  la  suite  reçut  son  nom.  Mamurra 
fut  le  premier  Romain  qui,  vers  Tannée  bk  avant  l'ère  vulgaire,  (ît 
orner  à  l'intérieur  les  parois  de  sa  maison  en  plaques  de  marbre  ^ 
Uarcus  Scaurus  avait  dans  Tatrium  de  sa  maison  des  colonnes  en 
marbre  noir  de  plus  de  11  mùtrrs  d'élévation.  Malgré  cette  magnifi- 
cence des  maisons  particulières,  il  y  eut  des  Romains  qui  ne  déro- 
gèrent point  à  l'antique  simplicité  de  leurs  pt^rps.  L'orateur  Horten- 
si  us  (mort  51)  ans  avant  l'ère  vulgaire)  habitait  une  maison  sur  le 
mont  Palatin  dont  les  colonnes,  peu  élevées,  étaient  en  pierre  ou 
marbre  d'AIbano  {peperino]  ;  les  murs  n'étaient  pas  revêtus  de  marbre, 
le  sol  était  sans  mosaïques  :  c'est  cette  maison  simple  que  l'empereur 
Auguste  habita  pendant  quarante  années  La  maison  de  Pom{)éo  le 
Grand,  du  milieu  du  dernier  siècle  avant  Tère  vulgaire,  était  telle- 


1.  Vitravc,  I.  V,  th.  vi.  —  \  oyez,  la  note  el  la  figure  du  titéâtre  luoiain  dans  l'archi- 
tedure  de  Vi(rnv«,  traduite  par  Ch.  L.  Haufrii.  1R47, 1. 1,  p.  552  et  miv, 

2.  Pline,  Hi»l.  »a<.,  1.  IsXVf,  cb.  TI-XT. 

3.  M.,  il>i<l.,  1.  XXXVI,  ch.  viii-xxtr,  |  4.  —  4.  Id.,  Ibld.,  l.  XXXTI,  ch.  th. 
3.  Sui^tone,  >'i>  d'Awjuile,  i-li.  l.XXIf. 
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ment  mo<Ioste,  que  celui  qui  l'habita  après  lui  s'écria  en  y  entrant  : 
n  OÙ  donc  le  grand  homme  a-t-il  pu  prendre  ses  repas  '  7  » 

Le  luxe  des  maisons  de  campagne  chez  les  Romains  ne  semble  avoir 
pris  naissance  qu'un  demi-siècle  avant  Tère  vulgaire.  Avant  cette 
époque,  on  ne  connaissait  pas  encore  de  diflTérence  entre  la  chaumière 
du  paysan  et  la  maison  de  campagne  {mîla  rustka  et  villa  wbana). 
La  villa  de  Scipion  TAfricain,  à  Lîtemum,  près  Cumes,  dans  la  Gam- 
panie,  était  simple  et  modeste  K 11  en  fut  de  môme  de  celle  de  Gaton 
Il  était  réservé  à  Lucullus  (mort  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  avant 
rère  vulgaire)  de  porter  une  magnificence  effrénée  dans  ses  villas  de 
Tusculum  et  de  5iapl(>s,  qui  se  composaient  d'une  quantité  de  bâti- 
ments, do  colonnades,  de  thermes,  de  gymnases*.  La  villa  de  Varron 
était  aussi  cdlèhre  par  sa  in;ii;ninrer)re.  On  y  adnn'rait  un  oniiUion, 
gr;iii(le  volière  dans  laiiiielle  on  avaii  iiinu''  l'horloge  â'Androiiikos 
Ku'rlîcstes  à  Athènes*.  Le  Tnscnlaiimn  de  Marciis  Sraiinis*,  les  jar- 
dins de  l'historien  Crispii<  Salliisiius près  de  Uoriif.  non  loin  <ft'  la 
porte  Salara.  l'AIb muni  de  ronipt'cct  beaucoup  d'autres  villas  étaient 
non  moins  célèbres  que  celles  ilo  Lucullus  et  de  Varron.  Chaque 
citoNt  ii  romain  ayant  quelque  foiititio  avait  sa  villa,  quelques-uns 
nn  iiu'  (  Il  [)osséd:iif'iit  plusieurs.  On  choisissait  toujours  pour  les  éta- 
blir les  sites  les  plus  pittoresques  de  l'Italie;  on  les  bâtissait  ordinai- 
rement sur  le  penchant  de  hautes  et  riches  montagnes,  quelquefois 
aussi  dans  des  plaines  fct  tiles.  11  y  avait  beaucoup  de  villas  romaines 
aux  environs  des  villes  de  Tusculum  et  de  l  ibur,  mais  on  cherchait 
surtout  les  côtes  pittoresques  et  magnifiques  du  golfe  de  Baja. 

1.  rititarque,  Vie  de  Pom}>fr,  ch.  xi.. 

2.  Sciieca,  epist.  »6.  —  3.  Aulu-Uelle,  Suih  altiq.,  1.  XIU,  ch.  xxiI-XXtlI. 

4.  PlQtarqne,  Viê  i$  lucvlhUt  eh.  xxxix.  —  Tacite,  iniMl.,  1.  vr,  ch.  i..  —  Sué- 
tone, Vie  <h  Tibère^  ch.  LSXllt. 

5.  3(.  ^irt.  ôtcf<fctd?lf  ttt  Saufunfi  Ui  Kn  ?((trn,  t.  II,  p.  243.—  Vftnro,  D$  r§  rmêHett^ 
l.  IJI,  ch.  iiwv.  —  riine,  llùt.  nat..  !.  tc.  <  h.  lxxu. 

6.  Pline,  Hint.  nu/.,  l.  xxxvi,  ch.  xxiT,  j  7, 

7.  Dion  Caisina»  L  xuit,  p.  217;  ch.  Lxvi,  p.  7Sft.  —  Tacite,  ilMMl..  1.  tut, 
ch.  xi.vtl. 
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CHAPITRE  IV. 


•  en  IS  L'*  XSr  E  1      A  V  A  ST  l'  E  K  K   <  LM  &  A  I  R  r  1  r  ^  r,  t  'a  L"a  Pi  M  EE  <s  d  Kt  CET  t  E  t»  E. 
«ErCIS  tE  KÉtiM!  UB  L'EMi-eUlilH  AUaU^TE  JLSUO'a  CELUI  01  6ALBA. 
LES  OCTATUKS  XX  liALBA,  OTHOS,  VITCLLIDS. 


Tout  ce  que  les  Koinaiiis  (ireiii  pour  les  ans  perjdant  celte  époque 
n'est  point  dû  à  leur  sentiment  artistique  ;  la  seule  pensée  d'élever, 
par  des  embellissements  de  tout  genre,  et  comme  maiires  du  monde, 
leur  capitale  au-dessus  des  autres  villes  connues,  leur  fit  n ver  les 
grands  et  riches  monuments  d'architorture  qui  firent  effectivement 
(le  Home  la  ville  la  plus  splendidc  de  l'antiquité.  Mais  à  Rome  ce 
n'était  pas  comme  autrefois  à  Athènes;  la  quantité  seule  fut  obligée 
de  remplacer  la  qualité.  Les  efforts  réitérés  tentés  pour  atteindre  ce 
but  par  les  grands  bommes  qui  avaient  eu  Tadministration  de  l'État, 
et  surtout  par  Pompée  et  César*,  étaient  restés  stériles  par  suite  des 
troubles  civils  et  des  guerres  qui  se  succédèrent  au  dehors  et  à 
l'intérieur.  Hais  enfin  arriva  une  époque  oà  Rome,  jouissant  des 
bienfaits  de  la  paix,  put  s*embellir.  Auguste  vainquit  les  partis  et 
devint  trèsrpuissant  ;  il  dit,  aprfes  avoir  élevé  à  Rome  une  quantité 
(MTodigieuse  de  monuments  d'architecture  :  «  J'ai  trouvé  une  ville  de 
pierre  et  je  la  laisse  en  marbre'.  »  Ce  mot  fameux  du  premier  des 
empereurs  romains  est  encore  une  de  ces  exagérations  orgueilleuses, 
de  ces  vantardises  banales  si  fréquentes  chez  les  Romains.  Cette 
phrase  eût  été  juste  dans  la  bouche  de  Fériklès,  qui  a  laissé  une  véri- 
table ville  de  marbre.  Auguste,  au  contraire,  n'a  légué  à  la  postérité 

1.  Sa«ione,  Vie  dt  C'«Mr,  ch.  xi.iv.  — 2.  Id.,  l  té  d  Aurjmie,  kU.  xxïx. 
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qu'une  vilN-  de  pienv.  Auguste  ne  protégea  les  arts  et  les  lettres  que 
dans  un  but  personnel,  égoïste.  Ses  quatre  successeurs  les  abandon- 
nèrent à  leuFMir:.  Sons  Tibère,  Caligula.  (Glande  el  Néron,  la  Home 
imp  'riale  fut  <x-cup«'M'  de  iout«^  autre  cliose  que  de  l'édillcation  de 
nioniimenls  d'architecture;  il  en  est  de  même  sous  Cîalba,  Othon  et 
Vitt'llius.  NoNés  dans  les  |)laisirs  les  plus  abjects,  dans  les  débauches 
les  plus  infâmes,  le  sentiment  du  beau  et  du  vrai,  qui  est  aussi  le 


'JH.  —  Théâtre  »lo  Mari-tHu».  Extérieur. 


sentiment  du  sacré,  n»-  toucha  pas  l'Ame  de  boue  de  ces  princes.  La 
vie  et  les  mteurs  de  César  avaient  laissé  une  longue  traînée  d'impu- 
reté derrière  elles.  En  l'année  28  avant  l'ère  vulgaire,  l'emperein* 
.\uguste  inaugura  le  teniple  d'Apollon  sur  le  mont  Palatin.  Six  ans 
plus  tard,  il  acheva,  contre  le  mont  Capitolin,  le  temple  de  Jjipitcr 
Tonnant.  Seize  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Auguste  commenra  le  plus 
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grand  mominifnl  qu'il  lU  élever,  le  temple  de  Quirinus,  sur  le  mont 
(Juirinal.  11  ('•lait  d'ordre  dorique  et  diptère,  et  avait  76  cohmnes. 
L'empereur  consacra,  en  l'aunt^e  2  avanl  l'ère  vulgaire,  le  temple  de 
Mars  LTtor,  sur  le  forum.  Ce  temple  était  pdit  et  nu)no|)ière.  Kn 
l'année  13  avint  l'ère  vulgaiœ,  Auguste  inaugura  le  théâtre  de 
Marcellus,  commencé  d 'jà  sous  Jnles  C'sar.  Marcus  Claudius  Mar- 
cellus  était  neveu  d'Auguste.  On  dit  que  ce  monument  pouvait  con- 
tenir 30,000  persfjnnes;  il  avait  20"  30  d'é'l '-valion  à  l'extérieur  et 
131  mètres  de  diamètre.  Au  xi*  siècle,  il  fut  fortifié  et  servit  de  cita- 
delle dans  laquelle  le  pape  Lrbain  II  mourut  en  1091).  Devenu  la  pro- 
pinélé  des  hVrleoni  et  des  Savelli,  ceux-ci  le  détruisirent  en  partie, 


••J4i.  —  lliéàtri-  de  MarrcUtu.  '^<  :.  —  KntMlilcnient  du  i>urti<iue 

Liitablctncnt  supviiear.  du  l'itnthi'nn  a  Rome. 


alin  d'y  faire  construire  leur  palais  par  Halthasar  Peruzzi.  Aujour- 
d'hui il  appartient  au  prince  Orsini.  Au|)ivs  du  théâtre  de  Marcellus, 
Auguste  éleva  un  portique  en  l'honneur  de  sa  sœur  Oclavie,  dont  les 
restes  se  voient  encore  sur  la  Pescheria  vecchia,  le  vieux  marché  au 
poisson.  Deux  architectes  gi*ecs,  Saurus  et  natra'us,  en  furent  les 
auteurs.  En  l'année  28  avant  l'ère  vulgnire.  August*'  bâtit  un  maus^)lée 
pour  lui  t't  sa  famille'.  Il  fit  répaivr  la  vctie  Klaminienne  et  d'autres 

1.  Suétone.  Vie  (rAuyu%te,  cil.  c.  —  E.  SadHer,  Vffti li  délit  Aitlicliilu  di  Ho<iia,  etc., 
come  M  ritrovaniio  nel  sccolo  xv,  lav.  31,  inoiitrc'  ce  qui  rKtait  au  xV  Hiéi-le  de  ce 
iiuuMilée. 
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encore;  il  œnstruisit  un  aqtioduc  qui  devait  mener  de  l'eau  à  Rome 
pour  le  service  dos  naumachies  ^ 

Les  amis  de  l'empereur  Auguste  montrèrent  aussi  un  grand  amour 
pour  les  constructions  de  tout  genre.  Marcus  Agrippa  se  distingua 
surtout  parmi  eux.  Il  établit  des  ports,  multiplia  les  cloaques,  les 
rendit  plus  utiles;  il  éleva  en  l'année  27  le  portique  de  Neptune,  situé 
sur  le  Champ  de  Mars,  et  décoré  de  peintures  représentant  les  krfph 
nautes.  Rome  lui.  devait  le  célèbre  Panthéon ,  aujourd'hui  Téglise 
Santa  Maria  dei  Martirî,  ou  Santa  Maria,  ou  Ghiesa  délia  Rotonda. 
En  Tan  26,  il  éleva  la  Septa  Julia,  sur  le  Champ  de  Mars,  destinée  aux 
assemblées  du  peuple,  et  le  Diribitorium,  espèce  de  monument  où  se 
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>44.  —  TMâtMd*  IfAmUa*.  Entablemeut  ioKrleur. 

distribuaient  les  bulletins  des  votes,  qui  ne  fut  inauguré  par  Tempe» 
reur  qu'en  Tan  7  avant  Tëre  vulgaire,  et  cinq  ans  aprf'S  la  mort 
d*Agrippa.  Cet  édifice  était  celui  qui  avait  eu  la  plus  grande  couver- 
ture dans  Tantiquité.  En  Tannée  25 ,  Marcus  Agrippa  avait  bâti  les 
thermes  qui  portent  son  nom  :  il  en  fil  hommage  au  peuple.  I  n  l'an- 
née 33,  il  avait  encore  établi  le  grand  a((n('dnc  nommé  \qiia  \  n^;o. 

En  Tannée  30  avant  Trn'  vid^airc,  un  iimi  d'Au^iistr,  Staiilius 
Taurns,  f'icva  un  ainpluLlicàtrc  à  ses  Irais;  c'était  Ir  premier  construit 
en  pierre  à  Kome.  Le  peuple  eu  eut  une  si  grande  joie  qu'il  permit  à 


1.  Ftontinas,  i>»(i9ttatfiicl.,  i. 
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Statilius  d'élire  annuellement  un  prêteur  de  son  choix.  Cot  amphi- 
théâtre était  situé  sur  le  Champ  de  Mars.  Aî^inins  Pollio  hhm  un 
atrium  de  la  Liberté  sur  le  mont  Palatin  ;  Man  ius  l'hilippus  érigea  un 
temple  d'Hercule  Miisagùte:  Munatius  Plancus  en  bâtit  un  autre  à 
Saturne  au  pied  du  Capilole  et  auprès  du  grand  Forum  ;  Lucius  Car- 
nificius  en  consacra  un  à  Dinnn.  Treize  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
Lucius  Cornélius  Balbus  acheva  son  s^rand  théâtre 
en  pierre;  il  était  situé  sur  le  Champ  de  Mars  ei  i 
près  du  Tibre.  La  pyramide  de  Gains  Ccstiiis  est         j  [ 
également  du  temps  d'Auguste.  Cinq  ans  après         |  y 
rère  vuIgairBi  Tibère,  qui  fut  empereur  dans  la  î 
suite,  consacra  un  temple  à  Castor,  et  en  l'année  ^^^^^^^ 
10  on  autre  à  la  Concorde,  au  nom  de  son  frère  se 
Drusus.  11  existe  sur  le  mont  Cœlius  un  autre 
monument  de  l'époque  d'Auguste  :  c'est  un  arc 
fort  simple,  auprès  de  l'église  Saint-Thomas  m. 
în-Formis,  et  bâti  1 0  ans  après  l'ère  vulgaire  par  ''^^^^ 
Publios  Goroélios  Oolabella  et  Gains  lunius  Sila- 


nos.  En  Italie  et  hors  de  Borne,  il  reste  encore 
des  arcs  de  triomphe  d'Auguste,  à  Rimini,  à  Ancyra,  à  Aoste  et  à 
Suse.  La  flatterie  de  certaines  villes  alla  si  loin,  qu'elles  élevèrent 
des  temples  dédiés  à  l'empereur  et  à  la  ville  de  Rome.  C'est  ce  que 
firent  Pergame,  Nicomédie,  Mylasa,  Caesarée,  Fouzzole,  Pola  et  beau- 
coup d'autres.  A  Noia,  où  mourut  Auguste,  on  transforma  en  un 
temple  la  maison  qui  avait  reçu  son  dernier  soupir.  Après  sa  mort, 
Tibère  lui  dédia  à  Rome  un  temple,  mais  qui  ne  fut  achevé  que  sous 
Caligiila.  A  Nîmes,  Auguste  éleva,  dans  la  première  année  de  l'ère 
vulgaire,  un  temple  à  Caiiis  et  Lucius.  II  est  prostyle,  hexastjle  et 
ps.  iid(){)L'riptùre,  avec  onze  colonnes  sur  s(  s  faces  latérales,  d'ordre 
corinthien:  il  est  connu  sous  le  nom  de  MaistMi  Cai-rèe 

L'arrhiieciurc  en  usa^e  chez  les  Hoinaiiis  était  montée  à  son  point 
cuhninant  sous  l'empereur  Aiigusie,  rlliî  montrait  déjà  même  des 
indices  do  sa  prochaine  décadence  ;  et  oubliant  la  pureté  primitive  des 
formes,  dérogeant  à  sa  haute  noblesse,  à  son  imposant  asjiect,  elle  se 
forma  selon  l'esprit  du  temps  :  die  se  surchargea  d'omt-nifiiis  et  de 
richesses  que  W  bon  t;ôut  n'amait  pas  admis  à  tuie  auln-  cpuqiit'.  C'est 
dans  cet  état  que  se  trouvait  l'architecture  à  Rome,  lorsqu'elle  fut  pri- 

1.  OériaMMi  Ménard,  UiMoin  àu  JniiytMlcf  AeiavilU  d*  Mmu,  1829. 
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vëe  d'enoouragemeot  daos  les  vOles  de  la  Grèce,  soumifleB  au  despo- 
tisme des  Romains.  Elle  chercbait  bien  encore  à  imiter  l'appareace  des 
monuments  anciens,  mais  elle  était  loin  d'atteindre  T^évatioD  de 

caractère  qui  plaça  les  monuments  grecs  de  la  belle  époque  sur  la 
ligne  des  créations  les  plus  sublimes  de  l'intelligence  humaine.  A  cette 
décadence,  en  ontre,  vient  se  joindre  encore  la  négligence  de  l'exécu- 
tion matérielle,  il  iuanque  aux  mon umeals  élevés  après  Auguste  celte 
exactitude,  ce  soin  déployés  dans  la  création  et  la  disposition  des 
différentes  parties  égales  entre  elles,  qualités  essentielles  et  qu'on 
remarque  au  supi  tinc  degré  en  Grèce,  et  plus  particulièrement  dans 
les  monuments  d'Athènes,  dans  ceux  d'Ictinus  surtout.  Nous  remar- 
quons vers  cette  époque  un  grand  abandon  dans  ie^i  parties  sembla- 
bles des  édifices,  et  une  irrégularité  choquante  ;  le  laineux  Panthéon 
lui-niênie,  si  vanté-  par  les  amaleui"s,  n'est  point  exempt  d'une  foule 
d'incorrections  et  de  défauts  de  soins  tout  à  fait  grossiers. 

11  est  certain,  cependant,  que  le  règne  d'Angiiste  fut  une  é'po(jue 
heureuse  pour  l'Architeciure.  Morte  dans  la  GriTe  sa  patrie,  Auguste 
lui  rendit  une  vie  nouvelle  à  Home,  et  la  protection  qu'il  accorda 
aux  arts  fit  surgir  des  artistes  qui  s'efforcèrent  d'orner  la  ville  de 
toutes  les  richesses  que  l'art  fut  susceptible  de  produire. 

Le  grand  luxe  qui  régnait  dans  la  capitale  demandait  de  la  magnî- 
licence  à  l'architecture.  On  préféra  pour  cette  raison  l'ordre  corinthien 
|ux  autres  ordres,  parce  qu'il  pouvait  s it l'araire  aux  exigences  du 
temps  d'une  manière  plus  étendue  que  les  styles  dorique  et  ionique. 
Le  chapiteau,  les  frises  et  les  corniches  surtout  étaient  plus  riches  et 
plus  ornés.  C'est  à  Rome  que  Tordre  corinthien  obtint  son  plus  grand 
développement,  sinon  sa  plus  complète  perfection.  Le  chapiteau  reçut 
des  proportions  et  un. usage  plus  précis;  son  feaillage  et  ses  volutes 
furent  déterminés  d'une  manière  plus  régulière.  L'entablement,  autre- 
fois composé,  selon  Vitruve*,  des  éléments  dorique  et  ionique,  eut 
des  règles  particulières.  La  corniche  surtout  servit  à  caractériser  le 
nouveau  style;  on  y  ajouta  les  modillons  qui,  dans  l'ordre  dorique, 
étaient  représentés  par  les  mutules,  et  on  msûntint  les  denticules  de 
l'ordre  ionique.  Ensuite  on  orna  plus  richement  qu'on  avait  fait  jus- 
qu'alors toutes  les  parties  de  l'entablement,  afin  de  les  mettre  en 
concordance  avec  les  chapitaux  historiés.  Presque  toutes  les  moulures, 
quelquefois  même  le  larmier  et  Tabaque  ou  tailloir,  laissés  presque 


1    Vitxtive,  liv.  iv,  c.  i. 
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ooDSiammeni  liases  et  sans  ornement,  ftirant  ornés,  dans  l'architecture 
romaine,  de  simples  feuilles  et  de  fenDlages. 

Itioiis  voyons  l'ordre  corinthien  romain  exécuté  avec  un  assez  bon 
gDôt  au  portique  du  Panthéon  d'Agrippt  et  au  portique  d'Ociavie. 
Nous  en  voyons  encore  d'autres  exemples  dans  les  colonnes  existantes 
des  temples  de  Jupiter  Tonnant  et  de  Jupiter  Stator;  celles  de  ce  der- 
nier monument  sont  remafqttables  comme  modèles  de  la  colonne 
corinthienne  dans  l'accomplissement  de  toute  sa  richesse.  Le  cha- 
pitean  de  ces  colonnes  mérite  surtout  notre  attentîoii  à  cause  de  ses 
proportions  agréables,  de  Texécution  délicate  de  ses  feuilles  et  de 
l'ellipse  gracieuse  de  ses  volutes,  au  centre  et  sous  l'abaque'. 

Mais  on  no  s  on  tint  pas  à  ces  innovations.  On  voulut  encore  créer 
un  nouveau  st\lo,  rt  avec  le  fût,  l'entablement  et  la  base  du  moins 
ancien  des  ordres  prtcs,  joints  au  mélanp:o  du  cliapiitau  corinthien  et 
du  chapiteau  ionique,  on  forma  l'ordre  coni[)osite,  de  fort  mauvais 
goût  comme  on  iK  iit  le  penser,  résultat  d'un  amalgame  malheureux 
d*(^l('*ïnenLs  beaux  en  eux-m^mes,  mais  impropres  à  s'allfer  ensemble, 
bans  le  chapiteau  romposite,  l'apparence  ^t'-niVale  du  chapiteau 
corinthien  e<t  maintenue;  en  particulier,  sa  hauteur  et  les  feuilles 
d'acanthe;  mais  on  y  fit  entrer  les  volutes  ioniennes,  (]ui  remplacèrent 
maladroitement  la  grâce  et  l'élégance  de  l'ellipse  corinthienne.  Au  lien 
de  cette  gracieuse  et  délicate  courbe  couronnant  les  colonnes  élan* 
cées  de  l'antique  lonie,  les  Romains,  étrangers  à  l'élévation  de  l'art, 
composèrent  une  volute  massive,  lourde,  écrasante,  que  quelques 
arehitecteB  modernes  ont  le  malheur  d'imiter  quelquefois  dans  ce 
qu'ils  appellent  leurs  créations.  Selon  nous,  l'ordre  composite  devrait 
être  rayé  de  l'enseignement  de  nos  jeunes  artistes,  et  à  jamais  de  nos 
Vignoles  d'architecture. 

C'est  aux  colonnes  d'un  temple  de  Mylasa,  dans  la  Carie,  consacré 
à  Auguste  et  à  Rome,  que  nous  apercevons,  parmi  les  monuments 
qui  nous  restent  de  cette  époque,  les  premiers  chapiteaux  compo- 
sites*. A  Rome  môme,  on  voit  la  colonne  composite  aux  arcs  de 
Titus  et  de  Septîme-Sévère*. 

1.  Desgixku,  cil.  X,  pl.  2;  eh.  xi,  |>1.  1.  —  H.  S.  S8(inti^«  Sricfeôter  Strai..  3  vol. 
ia  4,  Dftid#,  17S2-1786,  vol.  H,  p.  43. 

2.  R.  Pococke,  A  Dncription  of  tht  East  and  wmt  olhtr  Couniriu,  1743,  in-folio;  — 
édit.  allemande.  1771,  2*-  rol.^  p.  61,  pl.  55,  en  «Ioqm  une  npréMMBtatiot).  —  Quuid* 
1er,  Travfhinto  diiamtnor^  1775,  ch.  LVi, 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs  architectes  romaiDS  :  de  Cos- 
sttUus,  qui  travailla  au  temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes;  de 
Caius  et  de  Marcus  Stallius,  qui,  conjointement  avec  Ménalippus, 
restaurèrent  l'Odéon  de  Périklès.  Caius  Mutius  éleva  le  temple  de  l'Hon^ 
neur  et  de  la  Vertu*  ordonné  par  Cûus  Harius.  Cicéron  nomme  encore 
d'autres  architectes  romains,  entre  autres  Cyrus^t  qui  mourut  lors 
de  l'assassinat  de  Clodius.  Clautius  est  un  autre  architecte  qui  conçut 
lus  plans  du  leniple  (jiie  Cicéron  voulait  élever  à  sa  fille  Tullia'. 
Cicéron  cite  un  troisirme  artiste,  Chrysippe',  et  un  qualrièmc, 
Corumbus,  qui  parait  avoir  été  un  esclave  affranchi  de  Balbus\ 

Iiult'peudainaient  des  architectes  praticiens  à  Home,  il  y  en  avait 
d'autres  qui  s'occupaient,  dans  des  écrits,  de  la  ilicoric  ri  des  régies 
de  leur  art  :  Fnfitins,  que  Vitrnve  cite  particulièrement;  Varroii. 
qui  écrivit  \\u  livn-  sur  rarchittriwr»';  l'uhlius  Septimius.  qui  com- 
posa aussi  dtux  11  vies  sur  cet  art.  Ces  deux  derniers  artistes  parais- 
sent avoir  été  contemporains  de  Cicéron*. 

I/époque  brillante  de  rarcliitccturc  romaine  n'a  eu  qu'une  courte 
durée.  Les  règnes  de  Tibère  et  deCaligula  sont  insignifiants  pour  l'art. 
Claude  agrandit  Rome,  orna  le  cirque,  et  lit  ériger  un  arc  en  l'hon- 
neur de  Tibère,  non  loin  du  théâtre  de  Pompée,  qu'après  un  incendie 
il  Qt  également  rétablir.  11  acheva  l'aqueduc  commencé  par  Caligula, 
et  en  établit  un  nouveau  qui  reçut  son  nom,  Aqua  Claudia.  Néron 
incendia  Rome  en  Tannée  ùh,  et  quatre  régions  ou  quartiers  seule- 
ment furent  sauvés.  L'amphithéâtre  en  bois  et  un  grand  palais  qu'il 
avait  fait  bâtir  devinrent  la  proie  des  flammes.  Après  cet  événement,  il 
éleva  des  tbermes  magnifiques,  agrandis  dans  la  suite  par  Aleiandre- 
Sévère.  Mais  parmi  tous  les  travaux  que  Néron  fit  exécuter,  il  faut 
citer  un  palais,  appelé  le  doré  à  cause  de  sa  magnificence  et  de  ses 
richesses.  Sévérus  et  Céler  en  furent  les  architectes.  Les  règnes  de 
Galba,  d'Othon  et  de  Vilellius^  époques  de  troubles  et  de  guerres 
civiles  (pendant  les  années  68  et  dd)  sont  nuls  pour  les  arts. 

Sous  le  règne  des  Flaviens  reparut  une  époque  brillante  pour  les 
arts  à  Rome.  Les  empereurs  de  cette  race,  hommes  de  mérite, 
économes,  justes,  méritèrent  bien  de  la  patrie  par  des  institutions 
grandioses  et  utiles,  qui  contrastaient  fortement  avec  les  extrava- 

1.  (Jratio  pro  JUiloue^  ch.  XVII.  —  Epbt.  ftd  Attic,  2,  3;  ad  Quint,  frtl,.  S,  2. 

2.  Kpist.  ad  Altic.  xn,  17,  1«>,  .36  et  xiii,  6.-8.  Ibid.,  xin,  2». 
4.  Il»ia  ,  XIV,  3.  --  6,  Vitruw,  l.  vu,  préface. 
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ganccs  Pt  los  folies  du  capricieux  et  cruel  Néron.  Ce  fut  Vespasien 
qui,  relevant  Rome,  lui  reiulit  aussi  la  vie  que  ses  prtklécesseurs 
avaient  engourdie,  il  rétablit,  en  l'an  70, 
le  temple  de  Jupiter  sur  le  Capilole;  en 
rannée  7^  il  fit  élever  le  temple  de  la 
Paix,  puis  un  amphithéâtre;  il  restaura 
aussi  le  temple  de  Claude.  L'amphithéâtre 
Flavien  ou  Colisce  de  Rome  présente  la 
forme  elliptique;  le  grand  axe  a  200  mtîtres 
de  longueur  et  le  petit  167;  la  hauteur  de 
l'extérieur  est  de  69  mètres.  Ce  grand 
monument  pouvait  contenir  87,090  spec- 
tateurs assis  et  20,000  debout.  Pendant  les 
trois  années  de  règne  de  Titus ,  ce  prince 
éleva  des  palais  et  des  thermes;  mais  il 
eut  le  malheur  d'assister  plutôt  à  des 
destructions  d'œuvres  anciennes  qu'à  la 
création  d'ouvrages  nouveaux.  Kn  l'an- 
née 79 ,  une  éruption  du  Vésuve  engloutit 
les  deux  villes  d'Herculanum  et  de  Pom- 
péi.  Pompéi,  fortement  endommagé  par  un 
tremblement  de  terre  en  l'année  563  , 
n'était  point  une  ville  grecque  :  on  y  re- 
marque un  mélange  du  grec  et  du  romain. 
Il  est  probable  que  les  monuments  de  Pa's- 
tum  influèrent  sur  les  édifices  élevés  à 
Pompéi.  Ces  édifices  peuvent  servir  h  l'his- 
toire de  l'architecture  romaine,  mais  il  ne 
faut  pas  les  assimiler  aux  constructions  de 
la  grande  Grèce,  quoiqu'ils  s'y  trouvent. 
La  civilisation  grecque  avait  déjà  déserté 
ces  contrées  quand  Pompéi  fut  bâti.  Un 
immense  incendie  mit  en  cendres  une  par- 
tie de  la  ville  de  Rome.  Le  Champ  de 
Mars,  avec  les  temples  d'isis  et  de  Sérapis, 
la  Septa  Julia ,  le  portique  de  Neptune  , 
les  thermes  de  Marcus  Agrippa,  le  Panthéon,  le  Diribilorium,  les 
théâtres  de  Balbus  et  de  Pompée,  les  deux  portiques  d'Octavie  et  la 
bibliothèque  souffrirent  considérablement  du  feu.  Le  temple  des 


24S.  —  Ext(<rleur  du  Colitée 
de  Rome. 
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dieux,  sur  le  Capitole,  et  d'autres  sanctuaires  situés  auprès  de  ce  . 
temple  «  devinrent  la  proie  des  flammes.  Titus  manifesta  l'intention 
de  rétablira  ses  frais  tous  ces  monuments;  mais  sa  mort  empêcha 
la  réalisation  de  ce  noble  et  généreux  projet,  qui  fut  réservée  à  son 
frère  Domitien,  son  successeur. 

Domitien  s'est  beaucoup  occupé  de  constructions  et  d'architecture, 
tl  reconstruisit  avec  plus  de  magnificence  une  partie  des  monuments 
incendiés  sous  Titus  ;  il  restaura  le  Capitole,  éleva  le  temple  de  Jupiter 
surnommé  Cwtos,  un  autre  sanctuaire  en  Thonneur  de  la  Famille 
des  Flaviens,  situé  à  Tendroit  de  la  maison  oà  naquit  Tempereur; 
il  fit  établir  un  stade,  une  naumacbie^'un  forum  et  un  odéon,  le 
premier  monument  de.  ce  genre  à  Rome.  Le  forum  ne  fut  terminé  que 
sous  Merva,  qui  lui  donna  son  nom. 
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CHAPITRE  V. 

I 

* 

•«vais  t'Altlltl       J9t«1l*A  l.*AltMit  ilt  »S  H'âtl  fe^AIlt. 
Blt0t«  TIT>tLI1l«  J1lf«1l>  riKtlVAI.  M  rLAYimt  tr  »•  AHTOmift. 


Depuis  le  règne  pacifique  d'Auguste  (l'an  31  «vantrèfQ  vulgsire 
jusqu'à  l'an  U  après  cette  ère),  il  n'y  eut  pour  les  arts  aucune 
époque  aussi  heureuse  que  celle  qui  commença  avec  l'empereur 
.Nerva  et  qui  se  prolongea  jusqu'à  Commode  (depuis  l'année  9û  à 
Tannée  180).  L'empereur  Coccéius  Nerva  déjà  âgé,  régna  trop  peu  de 
temps  pour  pouvoir  laisser  à  la  postérité  de  grands  monuments  d'ar- 
chitecture :  il  lit  achever  cependant  le  magnilique  fonim  Palladium 
ou  Transilorium,  commencé  par  Doraitien,  et  lui  donna  sou  nom. 

Les  empereurs  Trajan  et  Adrien  semblent  avoir  été  des  protecteurs 
plus  magnifiques  des  arts  que  les  Flaviens  eux-mêmes.  Ils  élevèrent 
une  quantité  prodigieuse  de  monuments,  et  ils  rappelèrent  à  la  vie  les 
beaux-arts  presque  anéantis  à  Kome.  Incapables,  h  la  vérité,  d'affran- 
chir l'architecture  des  défauts  qu'elle  montrait  et  qui  augmentèrent 
même  en  nombre  et  en  caractère  sous  ces  deux  règnes ,  ces  grands 
bommes  relevèrent  néanmoins  l'art  de  bâtir  et  le  maintinrent  à  une 
oertaÎDe  hauteur  pendant  quelque  temps.  L'architecture,  dans  ses 
détails,  dégénéra  en  minuties,  mais  son  ensemble  offrait  cependant 
un  aspect  imposant.  Trajan  établit  à  Rome  un  forum;  il  agrandit,  en 
l'année  99,  le  g(and  cirque;  il  bâtit  des  thermes,  un  odéon  dont 
Apollodore,  né  à  Damas,  fut  Tarcbitecte;  une  basilique  nommée, 
d'après  le  nom  de  tiumlle  de  l'empereur,  Basilica  Ulpia,  des  biblio- 
thèques* et  enfin  la  fameuse  colonne  Trajane,  en  l'année  113.  Cette 
oolonne  a  44*13  d'élévations  à  sa  base,  le  fût  a  8" 57  de  diamètre. 
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el  sous  le  chapiteau,  3" 26;  elle  est  composée  d'assises  cylindriques 
on  marbre  blanc;  rcscalipr  a  i8fj  marches  à  l'intérieur,  et  est  éclairé 
par  (|3  petites  fcnêtros.  La  InriTHiir  du  !)as-icli('f  qui  entoure  le  fût 
en  spirale  devient  plus  forte  a  mesure  (ju  elle  s'élève,  ce  qui  semble 
diminuer  sa  hauteur  réelle.  Sur  son  sommet  était  placée  la  statue  de 
l'empereur.  En  1588,  Sixte  V  fit  poser  sur  cette  colonne,  apr^s  l'avoir 
fait  restaurer  par  Fontana,  la  statue  de  saint  Pierre,  modelée  par 
Thomas  délia  Porta  et  fondue  en  bronze  par  Torresani. 


A.  Kntn'c  prlncIpAle.  DD.  BIbllothbqne  grecqae  et  UUue. 

B.  XnlcéBeMé  dttaroi.  B,    Trlteam  4ct  Jagei. 
C  CbtooM  Tn4«M. 

Après  l'année  lO^i,  Trajan  jeta  sur  le  Danube  le  grand  pont  qui  se 
composait  de  vingt  piles  ayant  plus  de  mètres  d'élévation  sans  les 
fondations  et  19  mètres  de  largeur.  L'espace  entre  les  piles  réunies 
entre  elles  par  de  grands  arcs  était  de  55  mètres.  A  Rome,  le  sénat 
fit  élever  uu  arc  de  triomphe  à  Trajan.  fiénévent  et  Ancône  sui- 
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virent  re\omple  do  la  capital»'.  La  correspondance  de  l'empereur 
avec  Hline  le  Jeune,  si  pleine  d'intérêt,  prouve  les  connaissances  de 
ce  prince  et  l'intérêt  qu'il  prenait  aux  monuments  élevés  dans  les  pro- 
vinces, à  Pnisa,  en  Bithynie,  il  éleva  des  thermes,  à  Nicée  un  théâtre 
et  un  gymnase,  à  Claudiopolis  des  bains,  à  Éphèse  un  gymnase, 
on  aqueduc  à  Nicomédie,  ainsi  qu'un  forum  nouveau,  à  Sinope  un 
antre  aqueduc  ;  dans  la  ville  dWmatrie  il  fit  constniiro  une  voûte  au 
dessus  d'une  fontaine ,  et  à  Nicomédie  enûn  il  établit  une  coromu- 
nicatioD  entre  un  lac  et  la  mer.  Cest  sous  l'empereur  Trajan  que 
Pline  fit  construire  le  temple  des  Empereurs  à  Tifemium,  son 
Tdscum  et  son  Laurentium. 

Le  disciple  de  Plutarque,  Adrien,  ne  se  contentait  pas  d'être  «un 
grand  amateur  des  beaux--arts  :  il  les  regardait  non-seulement  comme 
indispensables  pour  donner  de  réclat  à  son  règne,  mais  il  les  prati* 
quait  lui-même,  il  avait  un  vif  amour  pour  Tarchitecture.  11  ne  fut 
cependant  pas  mattre  d'étouffer  sa  jaloûsie  contre  ApoUodore,  qui 
avait  élevé  les  plus  beaux  monuments  soiis  Trajan,  et  qu'il  fit  exiler 
de  la  cour.  Dans  la  suite  oqiendant  il  envoya  à  cet  architecte  les 
projets  qu'il  avait  foils  du  double  temple  de  Vénus  et  de  Rome, 
afin  d'avoir  son  opinion  sur  ces  dessins.  Apollodore  ne  put  donner  sa 
sanction  entière  aux  projets  de  l'empereur,  et  on  dit  que  le  monarque 
outré  fit  tuer  plus  tard  l'artiste  consciencieux  et  sincère*.  Adrien  éleva 
un  temple  en  rhonneur  de  Trajan,  un  autre  consacré  à  la  Dca  buna, 
et  un  aihénée.  Il  restaura  en  outre  beaucoup  de  monuments  anciens. 
Mais  le  plus  grand  ouvrage  de  cet  empereur  est  le  tombeau  qu'il 
éleva  pour  lui-in^me,  ainsi  que  le  pont  sur  le  Tibre  qui  y  conduisait, 
Sur  un  soubasseiueiii  carré  s'élrve  une  énorme  construction  cylin- 
drique (le  [>lus  de  03  mètres  de  diam^  !r<  .  Les  (joths  endommagèrent 
considé'rahlenient  ce  mausolée.  Au  ix'^  siècle  Crescenlius  s'y  réfugia; 
ii  en  fut  ciiassé  par  l'empereur  Oihon  III.  Au  xiv"  siècle,  Boniface  IX 
le  fit  (ransformer  en  forteresse,  sur  les  j)r(ijets  de  ISicoio  di  Pietro 
Aretîno.  En  l'année  59f^,  ce  nu  jiunient  avait  déjà  reru,  sous  Grét^oire 
le  Grand,  le  nom  de  Castruni  Sancti  Angeli  qu'il  a  conservé  encore 
aiijourd'hnî.  Vers  la  lin  du  xv»  siècle,  Alexandre  VI  y  fit  construire  la 
tour  carrée  qui  surmonte  le  donjon,  ainsi  que  la  galerie  couverte  qui 
unit  ce  château  fort  au  palais  du  Vatican.  L'historien  Spartien  fait 
une  longue  énumération  des  monuments  élevés  par  Adrien  :  à  Tibur, 

1.  Dion  Gutîos,  1.  lxiii,  ch.  ttw,  —  ^Ihi»  SpftrtisnuK,  Vie  fAdrUn, 
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il  bàtil'  une  villa  dans  laquelle  il  imita  tous  les  édilices  yrecii  (•{  è<vjp' 
tiens;  on  y  voyait  un  hci'p,  une  acadrinip,  un  pn'lanëe,  un  c(mo})us, 
un  pœcilp,  un  lab\  rintlio,  etc.  Tout  cela  se  iruuve  aujourd'hui  sur 
une  su|)('rli(  ie  de  ruines  de  7  milles  ou  I  myriamètre.  Comme  bien- 
faiteur des  villes  p^rerques,  Adrien  fit  terminer  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  à  Atiiènes^.  A  Mëgare  il  éleva  un  temple  à  Apollon,  h 
Corinthe  des  bains  et  un  aqueduc,  à  Maotinée  un  temple  à  AntinoDs, 
et  en  son  honneur  une  salle  magnifique  dans  le  mnase. 

Sous  Antonio  le  Pieux,  l'architecture  continua  l'essor  heureux  qu'elle 
avait  pris  sous  les  deux  princes  précédents.  Le  règne  de  oet  empereur 
est  un  des  plus  calmes  et  des  plus  paciCques  que  Rome  eut  sous 
l'empire.  11  suivit  le  Style  en  usage  sous  ses  prédécesseurs,  mais 
l'exécution  des  monuments  fut  négligée  de  plus  en  plus.  On  voit 
paraître  sous  son  règne  une  certaine  dureté  dans  la  manière  de  traiter 
les  ornements,  qui  se  manifeste  également  dans  les  monnaies  de  son 
temps.  Antonin  restaura  beaucoup  de  monuments  de  ses  prédéces- 
seurs; il  éleva  un  temple  en  l'honneur  d'Adrien,  un  autre  I  sa  femme 
Faustine  :  c*est  un  temple  d'ordre  corinthien,  prostyle,  hexastyle, 
ayant  encore  à  chaque  extrémité  du  portique  deux  autres  colonnes, 
ces  dix  colonnes  réunies  formant  le  portique*,  qui  seul  s'est  conservé 
et  qu'on  voit,  contre  l'église  de  San  Lorenzo  in  Miranda;  la  corniche 
mérite  surtout  l'attention  de  l'artiste.  Il  existe  encore  huit  colonnes 
en  marbre  blanc  du  temple  que  le  sénat  érigea  à  Antonin  après  sa 
mort;  elles  sont  corinthiennes  et  cannelées,  leur  hauteur,  y  compris 
la  base  et  le  chapiteau,  est  de  10  diamètres;  leur  base  est  attique. 
Antonin  bfttit  une  villa  à  Lanuvitmi  (aujourd'hui  Cività  Lavinia),  à 
Lorium,  sur  la  via  Aurélia,  à  12  milles  de  Rome;  et,  sur  le  chemin 
de  Cività  Vecchia,  il  éleva  un  palais.  Jules  Capitolin,  un  des  six 
écrivains  de  TUistoire  Auguste,  énumère  les  monuments  élevés  par 
Antonin*. 

Le  règne  de  Marc-Aurèle  n'vsi  point  riche  en  monumi  nts,  [uoique 
ce  prince  fût  un  grand  restaurateur  des  arts  et  des  sciences,  bous 

1,  p.  I-iKorin  et  F.  Contiiii,  Pianta  délia  rilla  Tiburt.  di  Adriano.  Roma,  1751,  în-^. 

2.  PatiMiniiis,  I.  i,  ch.  xvin.  —  Dion  Tassius,  !,  Lxix,  ch.  xvi.  —  SpMriicn,  W* 
dtÂdrim,  ch.  xm.  —  PUiloBtratcs,  Vtt$  dt»  SopKiUtê,  1. 1,  p.  532. 

S.  DMgodcts,  cb.  vin.  —  C.  S.  aBctnUi^.  Dticft  fbtt  Kvm.  Drasde.  17S2-1T88, 
S  Tol.  10-4»,  Tol.  II,  p.  46. 
4.  J.  CftpitoUn,  tnidnU  «a  fnmçÊh  par  T.  BaodtiiwQt.  Paris,  1845,  1  toi.  itt<S. 
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cet  empereur  et  sous  son  prédtîcesseiir,  fut  élové  le  grand  temple  de 
Baal  à  Héliopolîs  (Baalbeck)  en  Syrie;  périptèrc  décastyle,  do  91  mètres 
de  lonçnrnr  sur  50" 35  de  largeur*,  il  y  avaii  à  Héliopolis  un  autre 
temple  de  la  même  époque,  mais  plus  petit,  périptère,  hexastyle;  au 
dessus  du  naos  s'élevait  le  thnlnmos,  le  chœur*  sorte  de  Uwlos.  ou 
ddme  extraordioaire.  A  Tbadmor,  fondée  par  Salomoa,  nommée  par 
les  Grecs  Palmyre,  aujourd'hui  Tadmor,  il  y  avait  un  grand  temple 
d*Hélios  (Baal),  situé  dans  la  partie  orientale  de  la  ville.  Il  était 
octastyle,  pseudodiptère,  avec  quinze  colonnes  sur  ses  faces  longitu- 
dinales, 60  mètres  de  longueur  sur  31"  50  de  largeur.  A  Test  il  exis- 
tait un  autre  temple  moins  grand,  prostyle,  hexastyle*. 


S4«.  ~   Vïan  général  de  Coine. 

t.  Temple  de  Jopltcr  Capitntiu.  4.  Islam  et  S^niplaia, 

S.  PÉrtMon.  *  ».  BMillqa»  d*  RiptdM, 

t.  T«nple  da  MtMrre.  «.  AoipUdiIltK  de  Stuttlln  Tmtoi. 


1.  R.  Wood,  Tl»t  Huim  o(  Ballack,  oihfrtcisi  Helioitolù.  I^ondon,  1757,  iu-f.  —  Ca»»a«» 
VajfÊgi  fUtonsque  en  St/rit^  vol.  Il,  pl.  3  457. 

2.  R.  Wood,  Th§  Kuinêaf  Pmtmgra,  17391,  tn-^. 


Digitized  by  Google 


653 


LIVRE  PREMIER. 


7.  OUOITM. 

9.  Thfrmr»  iJ'Alexandr*, 

10.  Cunp  d'Agrippa. 

11.  Septe  Jolta. 
l.V  PirlMtcifiini. 

13.  Tlierroc*  d'Agtipp*. 

14.  ThatM  et  Ftiitiqan  d«  Pompée. 
1")   Cirque  Flaininicn, 

16.  fortlqaes  d  Oetarie. 

17.  Portiqurs  de  PbiUppo. 
18  Temple  de  M«n. 

la.  ThrûtrL-  (le  Balbn». 
'iO.  rortiqne  do  Uinacic. 

2?.  Tcmplr  et  colnnnr  (!t'  TrajM. 
21.  Forma  de  Nerr»  TnsJan. 

54.  Forain  it'Avfinte. 

55.  Forum  (Je  Vespa.stcti  (Temple  Jo  IftFirix). 

56.  fiaaUiqae  de  Constantin. 

ft.  TmbvIo  4eBoaM«t4it  Orleei» 

28.  Cotisée. 

S8.  Thenaet  de  Titof. 

tn.  TheriBM  de  Dioeléticn. 

;u.  Set^orium. 

3'/.  Amphithéâtre  C&strrn<ip. 

8S.  Tbenaea  d'Antonln  (Caracallii|. 

M.  VIffwlam. 

95,  Le  grflnd  Clrqne. 

M.  Malaon  de  Domltlen. 

57.  IfaleoB  Ce  Méron. 
38.  Maison  de  Callf^ul*. 
M.  liaison  d'Aoguate. 
M.  Onaà  MeitM. 

41.  Arc  lie  Constuntlti. 

42.  Temple  de  la  Fortone 
4S.  BatUleo  Julie. 

44.  Tontbciu  il' Adrien. 

45.  Cirque  d'Adrien. 
4ê.  Clrqne  de  Néron. 

47.  Thermes  de  Sallotte. 

48.  Temple  de  Junon  Lodne. 

49.  Pont  ,£miUua. 
M.  TMqple  40  DHine. 

CotUiuf. 

e.  LeTeetneeu. 
L'ATontln.  . 


0.  LeCœllna. 
B.  LTiqvmn. 

1.  Le  Qalrlnai. 
Ji.  Le  Capttolo. 
L.  LeJenteaIfl. 

M.  I>e  Vutiran. 
Q.  Le  Viroinal. 
X.  Le  ralatla. 

1.  Porte  Asinaria. 


t. 

Ranti  u»mleae. 

». 

Appia. 

4. 

Lntbw. 

S. 

Mctronis. 

4. 

Ostieosls. 

T. 

Pneneetine. 

8. 

Tlburtina. 

9. 

Clause. 

10. 

NomeRtnM. 

11. 

Salaria. 

13. 

FlamlRis. 

IS. 

flepUntena. 

14. 

Anrella. 

16. 

Portucnsis. 

AniU. 

a.  PoM  Xliua. 

*.  —  VettamiiB. 

(.    —    Aurvtius  «ivo  jMllCidfni» 

d.  —  Cestlna. 

49.  —  JEbIUim. 

«1.  "  lUirlClM. 

I.  Pnrta  Oepene,  pofte  Oipèae. 

II.  r<r11montlnni.  montCOBlhli. 

III.  Isis  et  Serapis. 

IV.  aaern  Vto,  «oie  Béait.  ' 

V.  Esqntlhia,  mont BiQttIttn. 
VI.  Alu  Sémite. 

TII.       Leia,  Totetela. 
Tnil.  Foniin  noirmnum,  forum  romain. 
IX.  Clrcns  Flasoinlus,  cirque  ElMBlaiae. 

X.  PUetInm.  pelsttn. 

XI.  Circus  maxlmns,  grand  clrqne. 
XM,  Plactoa  pnblica,  piscine  publique. 

ZIII.  AvnntlnQs,  du  mont  ATcatlo. 
XIV.  Tnnitlberfnn»TnÉuttMMne. 


Mais,  sous  le  rôgiiede  MaiT-AiirMp,  urisiiii[»Ie  particulier  .se  distingua 
plus  que  l'empereur  par  le  nombre  considérable  d'e^dilices  qu'il  lit 
élever.  Héiodo  Atticus  établit  au  delà  de  l'Ilissus,  à  Athènes,  uo  stade 
pour  les  Panathénées,  entièrement  con.struit  en  marbre  pentélique. 
Il  bMit  un  théàtie  couvert  à  Corinthc,  embellit  le  temple  de  Nep- 
tune sur  l'isthme,  et  Ût  élever  un  stade  en  marbre  à  Delphes,  et  des 
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bains  publicB  aux  Tbemiopyles.  Auprès  de  Rome,  il  dédia  à  la  mé- 
moire de  sa  femme  Regilla,  un  temple  qu'il  consacra  &  Gérés  et  à  la 
seconde  Faustine.  Il  rebâtit  encore  plusieurs  villes  sur  Ttle  d'Eubée, 
en  Bceotîe  et  dans  le  Péloponnèse.  Dans  TÉpire,  il  montra  sa  générosité 
envers  la  ville  d*Oricon,  et  Ganusium,  en  Italie,  lui  dut  un  aquedue. 

Parmi  les  monuments  du  règne  de  Marc-Aurèle,  on  distingue  la 
colonne  triomphale  dans  le  genre  de  celle  de  Trajan,  dont  les  bas-  . 
reliefs  représemi'iil  les  victoires  de  l'empereur  sur  les  peuples  du 
Nord,  les  Marcoinans.  Cette  colonne  est  inférieure,  tant  pour  le  goût 
que  pour  l'exécution,  à  s^>n  modèle,  la  colonne  Trajane.  La  colonne  do 
Marc-Aurèle  a  longtemps  été  prise  pour  celle  d'Antonin,  dont  on  voi^ 
la  base  dans  le  jardin  du  Vatican,  l.a  colonne  Aurélienne  a  lih  mètres 
d'élévation.  Le  monument  d'Antonin  n'avait  que  16®  80  cle  hauteur. 
La  façade  de  l'hôtel  de  la  Dogana  de  Rome  montre  les  wsws  d'un 
temple  consacré  par  le  sénat  et  le  peuple  à  leur  emp<'reur  bien- 
aimé.  Ce  monument  était  d'ordre  corinthien,  piriptère,  hcxastyle,  et 
ayant  onze  colonnes  sur  ses  faces  latéralef?.  La  frise  est  sans  sculp- 
tures et  bombée,  c'est-à-dire  convexe,  et  d'un  mauvais  effet.  Les  co- 
lonnes ont  13"»  30  de  hauteur,  et  1"  35  de  diamètre. 

Après  Marc-Aurèle,  l'architecture  tomba  rapidement  dans  la  plus 
complète  décadence,  quoique  cependant  les  souverains  montrassent 
un  vif  amour  pour  elle.  On  surchargea  alors  de  sculptures  et  d'or- 
nements toutes  les  parties  des  monuments;  on  évita  les  lisses,  le 
sculpteur  effaça  l'architecte.  L'entablement  surtout  est  corrompu: 
on  ne  distingue  plus,  pour  ainsi  dire,  l'architrave  de  la  frise  et 
celle-ci  de  la  corniche.  Alor^  apparaissent  les  demi-colonnes  acco- 
lées à  des  pilastres;  des  consoles  pour  supporter  des  statues  viennent 
couper  la  ligne  verticale  des  colonnes;  la  frise  devient  conveie;  les 
mois  se  couvrent  d*une  infinité  de  renfoncements,  de  niches  •cir- 
culaires et  carrées,  couronnées  de  frontons  et  d'ornements  de  mau- 
vais goût  :  enfin  un  d^rdre  se  saisit  des  monuments,  leur  donne 
une  physionomie  toute  particulière,  une  diversité  confuse  et  indétei^' 
minée  qui  prodoit  une  mônolonie  puissante  et  fatigante. 

Sous  l'empereur  Marc-Aurèle,  surnommé  le  philosophe,  la  disci- 
pline militaire  continua  sa  dissolution,  et,  pour  surcroît  de  malheur, 
un  grand  danger  menaçait  Tempire  à  l'extérieur.  Les  Germains  repa- 
rurent sous  les  murs  d'Aquilée.  Rome  eut  de  nouveau  à  combattre  ses 
ennemis  de  race.  Pour  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre,  Marc-Aurèle  fît 
vendre  les  objets  précieux  et  les  joyaux  du  palais  impérial.  On  fut 
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dans  la  nécessité  d*anner  les  esclaves,  les  gladiatears  et  d*enr61er 
encore  les  barbares.  La  guerre  contre  les  Marcomans  fut  la  plus  ter-  - 
rible  dont  on  eût  gardé  le  souvenir  à  Rome',  et  comparable  aux 
guerres  puniques.  Des  armées  romaines  périrent  en  entier  dan$  ces 
guerres  désastreuses  des  Romains  avec  les  Germains.  La  peste  fît 
aussi  de  tels  ravages  après  la  défaite  des  Perses  (vers  166),  qu'à 
Rome,  dans  l'Italie,  dans  les  provinces,  la  plus  grande  partie  des 
habitants  et  presque  toutes  les  troupes  succombèrent  aux  atteintes 
du  mal. 

Ce  n'émh  pas  dans  des  conjonctures  aussi  désastronscs  que  les 
arls  «'t  .suiioiU  rArchiU'ciuiv  pouvaient  fleurir.  Knsuite  la  grandeur 
romaine  allait  en  s'anail)lissant.  Cette  grande  uuilu  de  renipire,  qui 
avait  broyi'  tant  et  de  si  divers  jKuiplos,  fut  brisée  par  les  attaques 
incessanies  des  Germains  et  les  vices  des  princes  qui  succédèrent 
aux  Antuuins.  La  décadence  sociale  et  politique  eotraioe  forcément 
aussi  cêll^  des  arts  et  des  lettres. 

1*  Etttrope,  1.  Tin,  ch.  xu. 
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CHAPITRE  VI. 


Après  les  Antonins,  régnÎTeiU  sur  Koine  les  priiu  es  syriens,  dOri- 
gine  arabe,  qui  ne  montrèrent  pas  plus  à  Houie  qu'ailleurs  d'apiitude 
pour  la  culture  et  le  développt  iiu  nt  des  arts.  Nous  trouvons  encore  à 
Home,  sous  ces  princes,  la  nianifestalion  <le  r<  sprii  si'iniiique,  l'ab- 
sence totale  du  senliinenl  du  beau  vi  du  moral  ;  t  a  rtvancbe,  la 
cruauté,  les  débauches  sensuelles  It  s  plus  basses,  l'orgueil  et  l'osten- 
tation ,  en  UD  mol  des  appétits  brutaux  et  pas  lu  moiudre  étiocelle  de 
poésie. 

Le  petit  nombre  de  monuments  élevés  après  l'année  1  KO  de  l'ère  vul- 
gaire nous  montre  un  abandon  toujours  plus  prononcé  des  belles  pro- 
portions. Nous  ne  connaissons  que  par  quelques  auteurs  anciens  les 
thennes  que  fit  construire  Commode,  et  la  villa  de  l'empereur  Vérus. 
Il  en  est  de  même  du  Scptizonium  et  du  tombeau  de  Septime-Sévère. 
Nous  ne  pouvons  nous  faire  une  idée  de  l'arcbitecture  de  cette  époque 
que  par  les  deux  arcs  de  triomphe  élevés  par  le  sénat  et  par  les  né- 
gociants, à  Rome,  en  l'honneur  de  cet  empereur*  :  l'un  est  situé  au 
pied  du  Capitole,  à  l'extrémité  supérieure  du  Forum;  l'autre,  sur  le 
marché  aux  bestiaux,  à  droite  de  Tégliae  Saint-Georges-^in-Valebro.  A 
cette  époque,  on  pensait  que  la  plus  grande  beauté  de  l'architecture 
consistait  dans  la  richesse  de  l'ornementation  ;  on  s'inquiétait  peu  de 

1.  Desgodets,  ch.  xrm.  —  tkMiéf,  Sricfc  iln  Ssm.  toI.  U,  p.  41.  —  DM«odet«, 
ch.  xu. 
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la  manière  dont  elle  était  appliquée  et  exéçntée.  On  s'efTorçait  (TeliKer 
les  œuvres  anciennes  par  l'étendue  immense  qu'on  donnait  aux  nou- 
velles. Mais  c'était  un  mauvais  moyen  de  maintenir  la  beauté  de  l'art. 

C'est  ce  que  nous  prouvent  les  bains 

(lo  (]aracalla\  athcvf'S  par  Hélio- 
gabale.  Plus  lard  Alexandre-Sévère 
y  lit  des  modificaliuMS  et  y  apjwrta 
quelques  embellissements.  Ces 
bains,  situf^s  entre  les  monts  Cœliiis 
et  Avenliii,  étaient  si  spacieux  que 
deux  mille  trois  cents  persoinies, 
rapportent  les  auteurs,  pouvaieut 
y  prendre  des  bains  ensemble. 

Les  successeurs  immédiats  de 
Septime-Sévère  n'avaient  employé 
l'architecture  que  pour  satisfaire 
leur  vanité.  Mais  en  l'année  193, 
Alexandre- Sévère,  habile  dessina- 
teur lui-môme,  fit  fleurir  les  arts 
par  sa  protection  éclairée.  Il  res- 
taura beaucoup  de  monuntents  an- 
dans,  il  en  éleva  de  nouveaux,  mais 
qui  montrent  le  goût  du  temps,  par 
leur  immense  étendue,  n  établit 
des  thermes  entourés  d'une  espèce  de  parc,  qu'il  réunit  aux  bains  de 
Néron  qui  n'en  étaient  pas  éloignés  :  ces  bains  portèrent  dans  la  suite 
le  nom  d'Alexandrins.  11  érigea  encore  une  grande  basilique  de  plus 
de  325  mètres  de  longueur,  de  32  mètres  de  largeur,  et  soutenue 
entièrement  par  des  colonnes.  11  voulut  aussi  consacrer  un  temple  à 
Jésus,  dont  il  avait  fait  mettre  l'image  dans  son  Lararium;  mais  il 
en  fut  empêché^  comme  Adrien  l'avait  été  avant  lui,  par  les  représen- 
tations qu'on  lui  fit,  que  les  temples  des  autres  dieux  resteraient 
alors  déserts.  Alexandre-Sévère  avait  bâti,  à  Rome,  un  grand  palais, 
une  basilique  décorée  d'un  vaste  portique,  et  à  Praïneste  il  s'était 
fait  construire  une  magnifique  villa. 

Les  règnes  si  orageux  et  si  courts  des  successeurs  de  cet  empereur 

1.  Rettauration  dm  Thimm  dfJnlMiAi  Contoolfo,  à  JtoMM,  par  0.-A.  BloMt.  Furb, 
1828,  iu-foUo. 
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firent  oublier  les  arts  et  rarchitectore  eo  particoUer.  Les  mommieDls 
des  temps  passés  tombèrent  en  ruine,  forent  incendiés  ou  détruits 
volontairement;  on  s'inquiétait  peu  de  leur  oonaervation,  on  ne  son- 
gea en  aucune  manière  à  en  ériger  de  nouveaux. 

L'empereur  Gallien  voulut  montrer,  par  de  vastes  constructions, 
son  amour  pour  rarchitecture.  Mais  ses  projets  n'eurent  pas  d'exécu- 
tion. 11  nous  reste  de  son  règne  un  arc  de  triomphe,  situé  sur  le  mont 
Esquilin  et  auprès  de  l'église  des  Saints^Vitus-etrModestns.  Dans  les 
profvinoes,  0  fit  restaurer  plusieurs  des  grands  monuments  détruits 
par  les  Barbares.  Deux  architectes  byzantins,  Cléodamas  et  Athénsus, 
le  secondèrent  dans  ses  entreprises. 

Aurélien  fit  revenir  la  paix,  et  il  chercha  à  relever  de  nouveau  les 
arts.  Il  agrandit  la  ville  de  Rome  et  y  bâtit  un  temple  dédij^  au  Soleil. 
A  Kint'sa,  en  Syrie,  il  fit  élever  plusieurs  temples,  ainsi  qu'à  Palmyre, 
où  il  restaura  qu(  Iques  monuments  endommagés  pendant  le  siège  et 
la  prise  de  la  ville. 


Enfin,  les  deniers  monuments  de  quelque  importance  à  Rome  sont 
des  règnes  de  Diodétien  et  de  Constantin  (de  l'année  284  &  S2S). 
Diodétien  construisit  des  bains  qui  surpassèrent  encore  en  grandeur 
et  en  magnificence  ceux  d'Alexandre -Sévère.  Nous  en  avons  les 
ruines,  qui  servent  à  apprécier  le  caractère  de  l'architecture  à  la  fin 
do  m*  siècle.  Les  salles  sont  couronnées  de  voûtes.  On  y  voit  beau- 
coup de  voùtet  d^aritet,  Cest  aux  bains  de  Diodétien  que  nous  pou- 
vons juger  le  mieux  la  science  de  voûter  chex  les  Romains.  Un  autre 
it.  s 
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monument  important  do  temps  de  cet  empereur  est  le  palais  qu'il 
construisit  à  Salona  en  Dalmatie,  aujourd'hui  Spalatro  *.  C'est  dans  œ 
palais  que  Dioclétien,  ayant  résigné  l'empire  en  305,  passa  les  neuf 
dernières  années  de  sa  vie.  L'ensemble  de  la  villa  avait  215  mètres 
carrés-. 

Le  palais  de  Spalatro  est  fort  remarquable  pour  l'histoire  de  l'archi- 
tecture. Cet  édifice  offre  tous  les  défauts  que  nous  avons  ape  rçus 
dans  les  œuvres  d'architecture  des  deui  dernières  éj  oques.  On  y  voit 
des  crossettes,  de  petites  colonnes  entre  de  grandes,  des  frises  con- 
vexes, et  d'autres  fautes  qui  étaient  pour  ainsi  dire  consacrées  par  le 
temps.  On  y  trouve  des  colonnes  isolées  qui  ne  s'élèvent  pas  immé- 


m.  —  Arc  de  CoDftUutin ,  k  HUM. 


dialement  du  sol,  mais  contre  les  murs,  et  à  une  certaine  élévation 
de  terre,  et  qui  de  plus  posent  sur  des  consoles.  Une  autre  particu- 
larité dans  ce  palais,  c'est  que  les  colonnes  ne  sont  plus  couronnées 
et  liées  entre  elles  par  un  entablement  horizontal,  mais  que  des  arcs 
à  plein  cintre  s'élèvent  sur  elles.  Ces  arcs  reposent  sur  une  sorte 
de  base ,  d'entablement  de  colonne  qui  se  répète  séparément  à  cha- 
cune d'elles.  Quelquefois  aussi  ils  naissent  immédiatement  au<dessus 
du  chapiteau. 

Nous  voyons,  dans  le  palais  de  Spalatro,  le  passage  de  Tan  antique 
à  l'art  du  moyen  âge.  Chez  les  anciens,  le  système  horizontal  domi- 

1.  Huifu  o[  lh$  Palacê  of  ih$  Emptror  DiodtUan  ot  Spalatro  i  hy  R.  AtUuu.  Loudun, 
I7(t4,  in-folio. 
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naît  ;  dans  rédifioe  fte  Dîoelëtien,  le  système  perpendicultUre  commen- 
çait à  ae  faire  sentir.  Les  proportions  du  monument  de  Salone  ne 
sont  point  heureuses  en  général.  entablements  sont  maladroite- 
ment disposés  et  mal  profilés,  les  chapiteaux  secs  et  maigres,  l'or- 
nementation  est  surchargée  et  employée  avec  trop  de  prodit^alité. 

Sons  Constantin,  l'architecture  romaine  est  au  poinl  ciilminaiiidesa 
décadence.  Tout  ce  que  le  mauvais  goût  peut  produire,  tout  ce  qu'une 
imagination  corrompue  ppul  inventer,  est  visible  dans  les  monumenis 
du  règne  de  cet  empereur,  qui  dotn  Rome  de  plusieurs  édifices.  Les 
ruines  des  thermes  que  Constantin  y  éleva  se  voyaient  encore  au 
XV*  siècle'.  L'arc  de  triorni)lie  qui  porte  son  nom  date  piobablenient 
du  règne  de  Trajan-,  (ionsiantin  le  fit  orner  seulement  de  bas-reliefs 
fabriqués  de  son  temps,  et  qui  devaient  représenter  son  triomphe  sur 
Maxence.  11  bàlit  à  Home  un  temple  de  la  Concorde  qui  n'était  sans 
doute  qu'une  restauration  d'un  édifice  plus  ancien.  Les  colonnes  sont 
ioniques  mais  surmontées  du  chapiteau  composite,  dans  le(jucl  les 
volutes  ne  sont  pas  sur  un  plan  droit,  mais  s'avancent  aux  angles  en 
saiUie,  afin  de  présenter  sur  les  quatre 
faces  un  aspect  égal.  On  attribue  à  Con- 
stantin deux  temples,  de  Bacchiis  et  de 
Faune.  Ils  sont  circulaires  tous  les  deux. 

Au  nombre  des  constructions  des  der- 
niers siècles  de  l'empire  romain  nous 
dteroDS  les  Bains  de  la  petite  ville  de 
Néris*.  dans  le  département  de  l'Allier. 
Déoonverts  en  1860,  lorsqu'on  faisait  des 
projets  et  des  fouilles  pour  un  nouvel  ho»- 
piœ^  radndnîstration  d'alors  eut  l'insou- 
.  dance  de  ne  pas  poursuivre  ces  fouilles 
qa*un  simple  particulier  avait  commen- 
cées. Bestaurés  par  l'empereur  Julien  et 
ses  successeurs,  les  Bains  ou  Thermes  de  Néris  datent  sans  doute  du 
milieu  du  iv*  siècle  de  Tère  vulgaire.  Le  plan  forme  un  carré  de  &3"  60 
de  façade  sur  hi  mètres  de  profondeur,  avec  un  hémicycle  sur  un  des 
cdtés.  On  y  a  trouvé  quatre  piscines  (a,  b,  c,  d  du  plan).  Au  centre 
s'âevait  une  rotonde  ornée  de  quatre  portiques  et  de  niches  à  Tinté- 

1.  Sad«ler.  Tar.,  30. 

8.  Noiw  devuiis  lu  lummunication  grapiiitiue  sur  Kéris  à  r<ibli|(vance  <1«  M.  Luiitoa, 
aitUtccte,  qui  a  relevé  le  plan  des  Thermes  en  que»Uon. 


\—*  1  î  !  

Ut.  —  Fin  dM  Tbemu» 
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riear.  au  milieu  duquel  était  un  bassin  drcnlaire  6;  à  droite  et  à 
gauche  étaient  deux  antres  piscines  carrées  ac.  Toute  cette  partie  des 
Thermes  de  Néris  était  séparée  de  la  grande  piscine  pqralaire  d, 
entourée  d'une  colonnade  sur  trois  faces  et  compceée  de  quatre  piliers 
canés  aux  animes  et  de  trente-six  colonnes;  cette  colonnade  avait 
3«  20  de  laigeur.  Aux  extrémités  des  bassins  a  et  e  il  y  avait  un  por- 
tique, orné  de  deux  colonnes,  et  i  travers  lequel  on  arrivait  aux  deux 
piscines  a  et  c.  Le  plan  de  ces  thermes  est  élégant  et  simple;  quant 


aux  fragments  d'ornementation  qu'on  a  trouvés,  ils  indiquent  la 
décadence  du  goût  de  l'époque.  Le  chapiteau  que  représente  la  figure 
est  déjà  passablement  barbare.  La  colonne  qui  le  supporte  a  0*33  de 
diamètre  supérieur  et  0"  &2  d'inférieur  ;  plinthe  et  base  ont  0"  35  de 
hauteur;  le  chapiteau  a  0*42  d'élévation;  les  colonnes  sont  sans 
cannelures. 

Sous  Clovis,  la  ville  de  fut  ravagée  ;  plus  tard  elle  le  fut  de 
nouveau  par  les  Normands. 


tM.  —  Cbapltcan  dM  Therme» 


m.  —  liaw  deê  colonnet  des  Tbemc* 
«•Bérto. 
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Il  y  a  peu  d'année ,  on  assignait  encore  une  haute  antiquité  à  cer> 
tains  monuments  de  l'Inde;  mais  les  études  philologiques,  littéraires 
et  historiques  de  notre  ^xique,  les  éclaircissements  sur  Tbistoire  du 
brahmanisme  et  du  bouddhisme  en  Asie,  ont  suffisamment  prouvé  que 
tous  ces  monuments  étaient  loin  d'avoir  Kâge  qu'on  leur  supposait. 
Beaucoup  d'entre  eux  ne  datent  que  de  quelques  centaines  d'années 
avant  l'ère  vulgaire;  d*autrBS  ne  furent  élevés  que  dans  les  premiers 
siècles  de  cette  ère,  et  enfin  le  plus  grand  nombre  ne  remontent  pas 
au  delà  de  notre  moyen  Age  européen.  Hais  ces  dates  récentes  n'ôtent 
rien  de  leur  intérêt  à  ces  monuments,  qui  n'en  restent  pas  moins 
remarquables  pour  l'étude  de  rarchiCecte  et  de  l'archéologue. 

L'architecture  indienne  offre  une  immense  série  de  monuments  du 
culte,  presque  tous  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Seulement 
bon  nombre  d'entre  eux  ont  reçu  dans  certaines  localités  des  additions 
et  des  surcharges  d'omementatnKi,  qui  en  rendent  souvent  Tftge  dou- 
teux ou  équivoque. 

Les  peuples  arians  qui  descendirent  du  centre  de  l'Asie  vers  le  flud  • 
ou  dans  If  Dekan  venaicnl  du  nord-ouest,  de  la  région  au  nord  de 
ViiiUlija.  des  contrées  arrosées  par  le  Vamouna  et  du  Pengab  oriental, 
qu'ils  traversèrent  dans  leur  marche  de  l'intérieur  du  ^and  continent, 
aux  environs  et  à  l'orient  de  la  mer  Caspienne.  Les  plus  anciens  témoi- 
gnages nous  iadiqueot  la  Bactnane  comme  étant  le  siège  d'une  haute 
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civilisation.  C'est  par  les  passages  occidentaux  de  rindou-Khou  que 
l'Inde  a  été  de  tout  temps  entamée  par  les  conqiK^rants  ('trantîors.  Les 
Indiens  appartiennent  à  la  race  ariane,  et  ils  avaient  une  mère  patrie 
commune  avec  les  Iraniens. 

Lorsqu'à  une  époque  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  les  Indiens 
se  aérèrent  de  la  souche  primitive,  en  immigrant  dans  les  plateaux 
du  sud ,  ils  apportèrent  avec  eux  le  culte  symbolique  qu'on  'retrouve 
chez  toutes  les  nations  primitives.  L'ancienne  religion  indienne  a  dans 
son  ensemble  de  puissants  points  de  contact  avec  la  religion  primitive 
des  Grecs,  des  Germains  et  des  Scandinaves  :  il  ne  pouvait  en  être  au- 
tremenL  L'antique  croyance  des  Indiens  est  contenue  dans  les  Yédat 
(la  seimee,  mot  qui  dans  une  acception  plus  large  signifie  BévilaiiM 
ou  ce  qui  est  révélé).  Les  quatre  livres  des  Védas  contiennent  des 
hymnes,  des  prières,  des  préceptes  de  sacrifices,  des  doctrines  et  des 
semences  :  ce  sont  les  livres  sacrés  des  Indiens.  Après  les  Védas,  vient 
le  livre  de  la  loi  de  Manon  qui  fut  remanié  dans  le  v*  siècle  avant 
rère  vulgaire;  on  en  fait  remonter  la  rédaction  primitive  à  mille  ou 
douse  cents  ans  avant  cette  ère.  Ce  livre  contient  des  règlements  reli- 
gieux et  civils  sur  l'éducation,  le  mariage,  le  culte,  le  gouvernement, 
le  droit,  la  constitution  des  castes,  etc.  La  loi  de  Manon  consacre  le 
despotisme  politique  et  sacerdotal  ;  elle  appartient  à  l'époque  féodale 
qui  a  suivi ,  chez  tous  les  peuples  de  Tantiquité ,  l'époque  pure- 
ment théologîque,  connue  et  chantée  sous  le  nom  de  l'âge  d'or» 
de  Kritayoïiga  ou  Dlvayoïiga,  époque  des  Dieux,  etc.,  etc.  Les  Védas 
et  la  loi  de  Manou  s'adressaient  aux  brahmanes.  Les  deux  grands 
poèmes  épiques  du  ndniâyann  el  du  Mahâbhâvata.  nés  dans  l'âge 
héroïque,  chaulent  les  prouesses  des  héros  et  s'adressent  à  la  caste 
militaire.  Les  Indiens  ont  aussi  des  poésies  dramatiques ,  parmi  les- 
quelles ou  remarque  surtout  le  Sakouaiaia  et  le  Kalidasa,  écrits  en 
sanscrit. 

Le  peuple  qui  habita  pendant  «ne  longue  série  de  siècles  un  pays 
ou  se  iléploie  et  brille  une  nature  vraiment  féerique  joicrnit  à  la 
longue  à  l'imagination  la  plus  riche,  la  plus  fertile  et  la  plus  variée, 
une  spéculation  profonde  et  savante.  La  plus  ancienne  religion  des 
Indiens  consistait  en  un  système  d'émanation  selon  lequel  l'ensemble 
du  inonde  visible  et  invisible  naissait  de  Dieu  ,  dans  le  sein  duquel  il 
retournait  insensiblement  après  de  longues  époques  intermédiaires, 
lie  noyau  de  cette  croyance  était  la  doctrine  de  la  métempsycose  ; 
d'après  elle  l'âme  humaine  n'est  liée  au  corps  matériel  que  par  la 
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punition  qu'elle  a  encourue  dans  une  existence  antérieure.  Son  but  et 
ses  efforts  doivent  consister  à  chercher  à  s'identifier  de  nouveau  avec 
Tàme  de  l'Être  universel,  avec  l'àme  de  IT-sprii  divin.  C'est  pour  ce 
motif  que  l'Indien  n'envisageait  la  vie  terrestre  que  comme  un  temps 
d'épreuve  et  de  punition,  qu'il  n'est  possible  d'abn-^er  que  par  une 
vie  sainte  et  pure,  la  prière  et  le  sacrifice,  des  ablutions  et  des  puri- 
fications, ou  encore  par  une  exi«tenre  conteniplalise,  une  vie  qui 
cherche  son  bonheur  clans  la  aiëditalion  sur  I)iru,  à  l'abri  de  la  cor- 
ruption de  ce  monde.  Si  l'homme  néglige  t(*utes  ces  choses,  s'il  se 
plonge  davantage  dans  le  mal  en  s'éloignant  de  Dieu,  son  âme,  après 
avoir  quitté  son  enveloppt^  t<*rn  stre,  passe  a|)rès  le  jugement  des 
morts  dans  un  être  inférieur  (un  animal);  il  est  alors  obligé  de 
recommencer  une  nouvelle  pérégrination  ,  tandis  que  l'âme  du  sage, 
du  héros  et  du  pénitent,  commence  sa  course  vers  le  ciel,  et,  traver- 
sant des  corps  resplendissants ,  va  8*imir  enfin  de  nouveau  à  l'âme 
universelle  et  primitive  d'où  elle  était  émanée.  Cet  être  divin,  cette 
Ame' universelle  et  primitive  est  appelé  firahma.  Il  est  le  Dieu  anté- 
rieur à  la  composition  des  poèmes  ^ques.  11  a  trois  personnifications 
appelées  Trimùrtis,  Brdma  comme  cr^teor,  Yi$lmou  comme  oonser* 
vateur,  et  Shioa  comme  destracteur.  Gel  eqnit  a  primitivement  con- 
stitué un  ordre  et  une  harmonie  dans  l'univers,  selon  lesquels  il 
eiiate  et  se  meut.  De  temps  à  autre  cependant,  il  y  a  confusion ,  dés- 
ordre. Alors  il  fout  que  Tordre  primitif  y  soit  rétabli,  ce  qui  a  lieu  par 
les  soins  de  Vishnou  fait  homme  sous  le  nom  et  l'apparence  de 
Ktisdma.  Bouddha,  vers  le  milieu  dn  vi*  siècle  avant  l'ère  vulgaire, 
se  présenta  comme  la  huitième  personnification  ou  incarnation  de 
Vishnou.  11  fut  le  fondateur  du  bouddhisme,  doctrine  rationaliste, 
enseignant  la  vertu  et  Tamour  du  prochain  et  qui  se  répandit  en  peu 
de  temps  sur  une  immense  superficie  du  territoire  indien.  Bouddha 
était  fils  de  Soudhodanas,  roi  de  Kikata  ou  Magadha,  le  Behar 
moderne.  Il  descendait  de  la  famille  Sakya  :  de  là  son  nom  de  Sakya- 
muni.  Bouddha  n'est  qu'un  surnom  qui  veut  dire  Sage;  car  le  fils  de 
SoudlKxianas  se  nommait  Gautamas. 

Deux  grandes  époques  forment  l'histoire  de  l'Inde.  La  premi<^re 
commence  aux  temps  primitifs  et  s'étend  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1000 
de  l'ère  Milgaire  ;  l'Inde  existe  dans  une  condition  indépendante  et  de 
son  pro[)re  fonds;  les  couquLies  étrangères  ne  sont  que  passagères, 
temporaires  et  limitées  aux  contrées  situées  sur  les  frontières  de  l'ouest. 
Dans  la  seconde  période,  des  conquérants  étrangers  1  envahissent  à 
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l'ocddent;  ils  étendent  leurs  victoires  et  leurs  conquêtes  à  Torienl  et 
finisseot  par  soumettre  la  totalité  du  pays.  Ils  ne  font  pas  seulement  la 
guerre  pour  la  possession  territoriale,  mais  dans  le  but  d'anéantir 
l'antique  croyance  des  indiens  pour  y  substituer  l'islamisme.  Ces  con- 
quérants sont  (les  Arabes,  qui  ont  porté  la  dévastation  vt  la  misère 
partout  ou  ils  se  sont  montrés.  Mais  la  furtMir  de  l'islaniismc  se  brisa 
contre  la  solidité  de  la  religion  indienne.  Au  bout  de  huit  siècles  l'Inde 
tomlu'  ail  l'oiivr.ir  d<  s  Européens. 

I.a  |)i i'ni!t"'iv  j^iMiub»  époque  uaiionalc  on  indigène  se  subdivise  en 
doux  parlit'.s,  et  celle  division  est  accusée  par  rapi)ariiiun  dn  Ixnid- 
ainsine.  Si'lon  les  livres  bnuddhiijiiques  de  l'île  de  Oeylan,  la  mort  de 
Uouddha  serait  arrivée  an  rommencement  de  l'année  5i!|3  avant  l'ère 
vulgaire.  Le  (  (Hinnencenieiii  de  rère  bonddbistiqtie  est  5h^.  Bouddha 
avait  atteint  I  honneur  d'im  Bouddha  en  588,  dans  la  tren(e-cinqui^me 
année  de  sa  vie,  et  sa  naissance  est  placc^  en  62;i  avant  l'ère  vulgaire. 
Le  bouddhisme  disparut  entièrement  de  l'Inde  au  xi*  siècle;  il  se 
réfugia  dans  des  colonies,  comme  Ceyian  et  Java.  La  guerre  com- 
mencée entre  le  bouddhisme  et  le  brahmanisme  au  v«  siècle  avant 
rère  vulgaire  se  termina  seulement  au  xiv  siècle  de  cette  ère. 

Les  livn  s  drs  Védas  exposent  un  état  social  essentiellement  diffé- 
rent de  celui  qui  nous  est  oiïert  dans  les  poëmes  épiques  ;  les  premiers 
montrent  une  vie  plus  simple,  une  théologie  et  un  culte  plus  pri- 
mitifs et  plus  purs,  un  ordre  de  choses  qui  convient  tout  à  lait 
au  krUayouga  ou  saljaywga,  époque  des  dieux;  les  seconds  expo- 
sent bien  Tftge  du  tétrayouga,  Tépoque  des  trois  dieux,  l'époque  de 
l'anthropomorphisme,  l'époque  féodale,  héroïque,  qui  correspond 
en  Grèce  k  Tàge  d'airain  et  à  la  phase  postérieurs  chantée  plus  tard 
par  Homère. 

La  tradition  sacrée  des  Indiens ,  retracée  dans  les  anciens  livres 
sanscrits,  donne  pour  berceau  &  leur  nation  la  contrée  située  sur  les 
deux  rives  du  Gange ,  et  le  nord  de  Tlnde  est  constamment  désigné 
comme  le  siège  primitif  du  culte  brahmanique,  a  Le  pays  situé  entre 
les  chaînes  des  montagnes  Himalaya  et  Vindbja ,  dit  la  loi  de  Manou, 
depuis  rOcéan  oriental  jusqu'à  l'Océan  occidental,  est  appelé  par  les 
Sages  Arya-Aveita ,  »  c'est-à-dire  la  demeure  des  hommes  respecta- 
bles. Abya  ,  honcstus .  est  le  nom  propre  des  Indiens ,  ou  titre  d'hon- 
neur qu'ils  se  sont  donné  en  opposition  avec  les  M léclihas ,  c'est-à-dire 
les  barbares,  et  sous  celle  dénominaiion  sont  compris  tous  les  peuples 
qui  n'observent  pas  la  loi  brahmanique.  \jd  même  texte  donne  les 
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siibdivIstoDs  suivantes  :  Le  pays  sUuë  à  roiient  de  la  perte  du  fleuve 
Sarasvatl  (le  Sounouti  actuel) ,  et  à  l'occident  du  confluent  du  Gange 
et  du  Yamouna  (par  corruption  Jumna,  Dschoumna)  est  la  eontrie  du 
mUiea.  L'espace  compris  entre  le  Sarasvatl  et  leDrîshadvatl  est  le  siège 
de  Brahma,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  la  révélation.  Le  pays 
limitrophe  de  celui-ci,  au  nord,  est  le  séjour  des  sages  qui  ont  cultivé 
la  théologie;  il  comprend  plusieurs  États,  entre  autres  la  terre  des 
Gourous,  la  scène  principale  du  Mahàbhârata,  aux  environs  de  Delhi. 
Toute  auioiitû  eu  matière  de  religion  et  de  culte  dérive  de  ces  deux 
pa\s-là. 

Manou,  cet  antique  législateur,  est  considéré  en  même  temps 
comme  le  père  du  genre  humnin,  dont  plusieurs  noms  {Manuja, 
Màmiva,  3fanushya]  sont  des  nuins  i)a(iY>nymiqius  (l«'rivés  du  sien. 
D'après  la  irridition,  il  aurait  vécu  au  centre  du  pa\s  défini  dans  le 
Tode  qui  porte  son  nom.  l,e  Râmàyana  lui  attribue  expressément  la 
fondation  de  la  ville  (TAyùdhya,  aujourd'hui  par  conuplion  Oudt'. 
située  an  nord  du  Gange,  stir  les  rives  du  Sarayou,  vulgairement 
appelé  (iog'jrrah,  Le  rnènie  poi'me  donne  une  généalogie  des  anciens 
rois  de  ce  pays;  il  place  Jeshvàcou,  fds  de  Manou,  à  la  tête  de  la  dynas- 
tie dont  était  issu  le  héros  Rhàma.  De  Manou,  la  généalogie  remonte, 
par  l'intermédiaire  de  trois  patriarches,  êtres  all^riques,  au  dieu 
cr^tcur  Brahmâ,  qui  lui-même  est  la  première  manifestation  de 
i'étre  invisible  et  infini. 

Le  Ràmâyana  place  au  midi  du  royaume  d'Ayôdhya,  sur  le  Gange, 
au-dessus  de  son  confluent  avec  le  Yamouna,  un  roi  des  chasseurs,  des 
Nishâdas.  11  est  tributaire  du  roi  d*Ay6dhya,  le  gardien  de  sa  fron- 
tiëre  et  l'ami  du  héros  Rftma.  Il  reçoit  avec  hospitalité  Ràma.'et  son 
frère  cadet  ;  mais  il  ne  peut  leur  offrir  que  des  viandes  fraîches  et 
séchées,  des  fruits  et  des  racines  sauvages,  «  parce  que,  dit-il  expres- 
sément, il  n'y  a  pas  d'agriculture  dans  mon  domaine,  n  Ces  Nùhâdas 
étaient  les  sauvages  indigènes,  noirs,  à  front  aplati,  à  chevelure  lai- 
neuse, au  nez  écrasé,  que  leur  figure  et  leur  taille  caractérisent  comme 
des  nègres  asiatiques,  tels  que  les  Bhils  des  provinces  de  Malva  et  de 
Candeish. 

Le  Ràmâyana  nous  fait  encore  connaître  dans  le  nord  un  nombre 

de  royaumes  florissants,  très-populeux  et  parfaitement  policés.  Vers  le 

midi,  au  contraire,  tout  le  pays  que  Ilâina  parcourt  dans  son  exil  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  péninsule  est  encore  inculte.  Les  forêts  impéné- 
trables ne  sont  peuplées  que  de  tigres,  d'ours,  d'éléphants,  de  builles. 
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de  sangliers,  d'antilopes  et  d'innombrables  troupeaux  de  singes.  Çà  et 
là  seulement  le  héros  lencontre  les  ermitages  de  quelques  pieux  ana- 
chorètes. Ces  ermites*  entourés  de  leurs  disciples,  sont  des  mission- 
naires: la  tradition  nomme  i(9(U(ya,  qui  joue  personnellement  un  rôle 
dans  le  Râmà\  ana,  comme  celui  qui ,  le  premier,  aurait-  propagé  dans 
le  Midi  la  foi  et  la  loi  brahmaniques. 
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CHAPITRE  I. 

■ 


Il  (  ^1  1  r.  s-ivniarquabli' qu'en  général  les  sanctuaires  indiens,  Uont 
la  sene  coninii  n  o  dans  la  partie  la  plus  septenirionale  de  l'Inde  et 
inênic  d'en  deçà  de  l'indus,  à  Bamiyan,  et  qui  s'eiend  jusque  sur  les 
ïks  les  plus  nn^ridionales,  c*eRt-à-dirn  dans  une  distance  de  3,630  niy- 
riamèlres  ou  800  lieues,  soient  presque  tous  consacrés  à  la  m^mc  reli- 
gion, et  que  leurs  sculptures  représentent  toutes  des  sujets  d'un  seul 
et  même  culte.  Ces  sanctuaires  doivent  leur  existence  uniquement  à 
la  religion,  qui  par  conséquent  était  puissante  ,  puisqu'elle  a  su  en- 
thoosîasmer  oo  nombre  de  princes  et  de  peuples  dans  les  pays  les  plus 
âoignés  les  uns  des  autres,  et  que  cet  enthousiasme  a  pu  engager  ces 
peuples  à  la  plus  grande  abnégation  des  jouissances  de  la  vie  maté- 
rielle, et  les  porter  aux  plus  grands  sacrifîces  imaginables.  Le  grand 
et  profond  génie  architectural  qui  règne  dans  ces  monuments  montre 
que  ces  nations  n'exécutaient  pas  en  esclaves  serviles  les  travaux  qu'on 
leur  commandait,  et  que  ni  la  contrainte  ni  la  violence  n'étaient  tes 
mobiles  de  leur  activité  matérielle  ;  l'inspiration  religieuse  seule  les 
poussait  à  élever  la  suite  de  monuments  grandioses  et  merveilleux  que 
nous  allons  essayer  de  décrire  :  car  la  conception  colossale  de  quel- 
ques grottes  et  de  quelques  temples  est  surpassée  par  leur  exécution 
fine  et  intelligente,  et  par  la  richesse  infinie  et  si  variée  de  leur 
sculpture* 

On  est  convenu  de  ranger  les  monuments  d'architecture  de  l'Inde 
en  trois  cat^ries  : 

1**  Ceux  qui  sont  taillés  dans  le  roc,  sous  terre,  ou  temples  souter- 
rahis; 

2»  Ceux  qui  sont  élevés  au-dessus  de  terre  et  construits  avec 
d'énormes  blocs  de  rocliers,  dans  lesquels  il  se  trouve  cependant  des 
pièces  souterraines  ; 
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3"  Eteiiliii,  cen.v  qui  s'dlôvent  librement  au-dussus  du  sol. 

Q)iKiiit  ;iu\  dt'tails  dos  monuments  indiens,  on  peut  encore  distin- 
micr  trois  ordrt'S  de  colonnes  ou  soutiens,  dont  le  style  nous  con- 
duira à  fwvr  ! '(époque  : 

Le  pilier  simple,  uni,  carrj^  ou  polygonal,  soutenant  la  couver- 
ture. C.v  \;rnrv  de  pilier  a  queltpiefois  des  luoulutts  rL't;ulières, 
comme  à  ceux  du  Kailasa  d'Klora  ,  et  dont  le  chapiteau  pourrait  être 
comparé  au  chapite  au  dorique  ancien  ; 

2«*  La  colonne  à  chapiteau  circulaire  ; 

3"»  La  colonne  et  chapiteau  à  formes  divei"ses,  ornés  de  plus  ou 
moins  de  sculptures  tantôt  simples,  tantôt  historiées. 

Le  premier  ordre  s'aperçoit  dans  les  temples  souterrains  les  plus 
anciens,  qui  sont  de  la  première  époque.  Le  second  est  employé  dans 
les  temples  qui  s'élèvent  à  moitié  au-dessus  de  la  terre  et  qui  sont 
de  la  seconde  époque.  Le  troisième,  enfin,  est  appliqué  aux  édi- 
fices qui  s'élèvent  librement  et  sont  isolés  au-dessus  du  sol  ;  il  consti- 
tue la  troisième  époque.  Une  quatrième  époque,  dans  Tart  indien , 
est  celle  des  pagodes,  monuments  surchargés  d'ornements  et  de  sculp- 
tures. 

Cette  classiûcation  en  époques,  d'après  le  style  des  monuments,  est 
oonflrmée  par  les  sujets  que  représentent  les  sculptures  religieuses 
qu'on  y  découvre.  Il  est  probable  que  ceux  des  monuments  taillés 
dans  le  roc  et  dédiés  à  Shiva,  qui  ne  portent  aucune  trace  du  culte  de 
Visbnou,  sont  proportionnellement  les  plus  anciens.  De  ce  nombre 
est  le  temple  sur  111e  de  l'Éléphant,  prto  Bombay,  qui  ne  compte 
parmi  ses  ornements  que  la  représentation  de  Vishnon  dans  l'image 
de  la  trinité  indienne.  Ce  sanctuaire  serait  donc  plus  ancien  que  les 
poèmes  épiques  du  Mah&bhdrata  et  du  Rftmftyana,  qui  appartiennent 
aux  adorateurs  de  Vishnou  *.  Ensuite  viendraient  ceux  consacrés  à 
Visbnon  lui-même  ou  à  Krischna  et  qui  représentent  amicalement  le 
bouddhisme  à  côté  du  brahmanisme.  En  dernier  lieu  arriveraient 
les  pagodes  qui  sont  les  monuments  modernes  et  de  la  dernière 

époque.  ' 

L'arcliilcciure  des  Indiens  prouve  qu'elle  est  l'œuvre  d'un  peuple 
ancien  qui  a  une  longue  existence  politique  et  religieuse  ;  elle  prouve, 
ainsi  ({ue  nous  l'avons  déjà  dii  plus  haut,  qu'elle  est  l'ouvrage  d'un 
grand  nombre  de  générations  successives.  On  y  reconnaît  l'enfance  et 

1.  ^(^Icgci  >  3nbif4K  Sii^lict^f.  I],  p.  490. 
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la  perfection  de  l'ait,  doot  la  décadence  ne  vient  que  fort  tard  et  lon^- 
temps  après  Tapogée  de  sa  splendeur.  La  gradation  de  la  grotte  sou- 
terraine au  temple  isolé  et  à  la  pagode  doit  faire  supposer  un  exercice 
continuel  et  infatigable  de  Tintelligence  et  de  la  main,  un  travail  non 
interTDinpu  pour  arriver  au  haut  point  de  perfection  que  nous  admi- 
rons dans  les  monuments  de  la  troisième  époque.  Tantftt  le  fût  des 
colonnes  et  des  pilastres  ornés  est  cannelé;  tantôt  il  est  carré  ou  octo- 
gone-, tantôt  il  est  lisse  ou  couvert  d*arabesques  et  de  figures  d'ani- 
maux variées  à  l'infini  ;  tantôt  il  est  remplacé  par  la  cariatide  et  présente 
des  chapiteaux  richement  parsemés  de  fleurs  et  de  feuilles  ;  quelque- 
fois ie  chapiteau  figiin'  un  coussin,  une  calotte  sphérique  renversée 
ou  un  quart  de  ruud;  le  plus  souvent  Ipî^  anciennes  grottes  ofTrent  des 
entablements  semblables  à  ceux  des  temples  tjrecs  ei  égyptiens,  déri- 
vant sans  doute  de  l'obligation  dans  laquelle  on  était  d'élayer  avec 
ilfs  poulies  les  anciennes  cavernes  naturelles  pour  enqiècher  le  pla- 
fond de  s'ébouler. 

Avec  ce  que  l'art  de  l'iionime  y  avait  ajouté,  ces  cavernes  ont  pro- 
Iwblenient  servi  de  tyjx'  aux  sanctuaires  sntiterrains  piiniitifs. 

Vers  le  centre  de  la  presqu'île  de  l'Inde,  lu  Dekau,  a  peu  de  dislance 
et  au  nord-ouest  de  Dniilatabad  ,  dans  la  province  d'Aurungabad ,  se 
trouvent  les  célèbres  et  merveilleux  temples  souterrains  d'Élora  '  , 
dont  l'origine  est  tout  à  fait  inconnue,  (les  temples  sont,  sous  tous  les 
rapports,  les  plus  remarquables  et  les  plus  imposants  de  l'Inde.  Tout 
ce  que  l'intelligence  et  le  cœur  peuvent  imaginer  de  grand  et  de  beau, 
noblesse  et  élévation  de  conception,  élégance  dans  le  dessin,  perfec- 
tion accomplie  dans  l'exécution ,  se  trouve  réuni  dans  ce  groupe  de 
sanctuaires.  Ces  œuvres  doivent  nous  rappeler  une  longue  période  où 
un  immense  déveltqipement  intellectuel  s'opéra  graduellement  et  sans 
trouble  ;  ^x>qne  qui  se  perd  dans  l'histoire  reculée  du  peuple  indien. 
Les  monuments  d'Élora  ne  sont  point  élevés  au-dessus  du  sol  ;  ils  sont 
creusés  sous  la  terre,  dans  une  ceinture  de  montagnes  de  granit  rouge, 
qui  s'étend  en  forme  de  fer  à  cheval  dans  un  espace  de  plus  d'une 
heure  de  marche.  Us  sont  composés  de  plusieurs  étages,  les  uns  super- 
posés, de  grottes,  de  temples,  d'habitations  plus  ou  moins  grandes, 
plus  ou  moins  colossales,  creusés  dans  le  roc  avec  une  patience  et  un 
travail  que  rien  ne  peut  décrire,  et  ornés  avec  une  profusion  de  sculp- 

1.  Tlio  wfiiidpr.H  of  Elora,  or  thc  narrative  of  a  Jourueytothe  Temple-*  aud  Dwol- 
Ungà  excavated  ont  of  a  mountain  of  granité,  etc.,  bjr  Joha  B.  Seeljr.  2*  édit.  1  vol. 
M  LoadTW,  1885. 
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tures  de  toute  espèce  et  sans  exemple.  Ces  ouvrages  ne  peuvent  avoir 
été  produits  que  par  des  milliers  d*artistes  et  d'ouvriers,  et  par  une 
population  tout  entière  de  tailleurs  de  pierre  et  de  sculpteurs,  qui  y 
travaiUërent  pendant  on  grand  nombre  d'années  consécutives.  C'est 
ce  que  prouvent  surtout  l'imperfection  dans  l'exécution  de  certaines 
parties  de  ces  temples,  et  la  haute  perfection  dans  d'antres  parties  des 
mêmes  monuments,  qui  offrent  ainsi  la  naissance,  l'enfance  et  l'apo- 
gée de  l'art  dans  toutes  ses  gradations.  L'histoire  ne  donne  ni  l'épo- 
que, ni  11'  peuple,  ni  le  nom  du  fondateur  ou  des  princes,  pas  même 
de  la  caste  sactrdi»iale,  qui  ont  élevé  ces  œuvres  gigantesques;  la 
tradition  est  muetle  comnie  la  solitudr  saiivagi'  dans  laquelle  on 
découvre,  les  uns  aprrs  les  autres  ,  ces  temples  merveilleux.  Là,  les 
monuments,  les  pierres  seules  j>.ii  !ont.  et  parient  une  langue  s\ inboli- 
(pie  et  incomuie.  Tantôt  on  voit  Hralmia  seul,  dans  son  unité  ou  dans 
sa  trinin'' ;  taulùl  Bouddha;  chacun  solitaire  ou  entouré  de  divinités 
inférieures,  de  serviteurs  et  d'acolytes,  de  la  suite  interminable  des 
animaux  consacrés  à  leur  culte  ;  tantôt  on  voit  des  éléphants  de  dimen- 
sion colossale,  souvent  trois  et  quatre  fois  plus  grands  que  nature, 
placés  aux  portes  et  aux  entrées ,  comme  gardiens  des  temples.  C'est 
encore  auprès  d'Élora  que  se  trouve  la  montagne  Devagiri,  montagne 
des  Dieux,  qui  est  un  véritable  panthéon  indien.  Shiva  seul  y  a  vingt 
temples  différents,  ditron.  Il  est  impossible  de  donner  une  description 
détaillée  et  exacte  de  toutes  ces  grottes,  de  tous  ces  immenses  sou- 
terrains, qui  sont  placés  par  couctus  les  uns  sur  les  autres,  et  soutenus 
par  des  rangées  de  milliers  de  colonnes  et  de  piliers  ;  de  leurs  esca* 
liers,  de  leurs  galeries,  de  leurs  cours,  de  leurs  ponts  taillés  avec  le 
ciseau  dans  le  granit  vif. 

Maintenant,  approchons-nous  des  principaux  monuments  eux- 
mêmes.  Lorsqu'on  a  franchi,  à  l'ouest,  la  porte  de  granit  du  grand 
temple  d*Élora,  on  pénètre  à  travers  un  portique  dans  une  espèce  de 
cour  de  76  mètres  environ  de  longueur  sur  J|2  mètres  de  largeur,  et 
dont  les  parois  ont  30  mètres  d*élévation.  Cette  cour  est  entièrement 
taillée  dans  le  roc  et  ressemble  plutôt  à  une  carrière  magique  de 
pierres,  entourée  et  couronnée  de  tous  côtés  par  des  sommets  de  mon- 
tagnes, qu'à  un  ouvrage  produit  par  la  main  et  l'art  de  l'homme. 
Nous  sommes  maintenant  dans  le  Kailasa,  le  siège  bienheureux  des 
divinités  indiennes,  ainsi  nommé  aujourd'hui  encore  par  les  Indiens 
eux-mêmes.  La  cour  est  entourée  de  salles  et  d'habitations  à  plu- 
sieurs étages  pour  les  prêtres  et  les  milliers  de  pèlerins  qui  venaient 
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adorer  ÎPiirs  dieux.  Kn  sortant  du  porti(|iir  dont  nous  avons  parlé 
plus  haui,  on  arrive  par  un  pont  à  un  pavillon  carré  dans  lequel  est 
la  chaprlle  de  Nandi,  compagnon  de  Shiva.  Ensuite  on  traverse  un 
s<T()nd  |X)nt  et  on  arrive  au  temple  principal,  à  ce  temple  monolithe, 
It'  plus  grand  connu,  do  31™  39  de  longueur,  17  mètres  de  largeur  et 
5°'1H  d'élévation,  sur  lequel  s'élèvent  encore  des  coupoles  et  une 
pvranude  servant  de  toiinre,  do  27" 'i 3  d'élévation.  Ce  grand  temple 
est  supporté  par  seize  pilastres  carrés,  disposés  sur  quatre  rangs; 
ceux  placés  dans  les  angles  et  an  jviurtour,  au  nombre  de  vingt,  sont 
soutenus  par  des  éléphants,  qui  send)lent  soulever  sur  leurs  reins  cette 
masse  énorme  et  lui  communiquer  le  mouvement  et  la  vie.  Le  contour 
de  chaque  pilier  a  3"*  35  de  développement.  L'espace  du  milieu  formé 
par  les  seize  piliers  conduit  au  sanctuaire  où  se  trouve  le  Dhagob 
sacrée 

Le  grand  temple  est  flanqué  de  porche,  de  terrasses,  de  bassins 
et  de  chapelles,  tels  qu\>n  en  rencontre  dans  les  temples  égyptiens. 
Dans  la  grande  cour  et  devant  la  fa^de  du  temple ,  on  voit  des 
obélisques  de  11"58  de  hauteur  et  des  éléphants  gigantesques. 
Les  parois  des  murs  sont  couvertes  de  milliers  de  statues  et  de  sujets 
mythologiques  dont  les  figures,  représentant  des  divinités,  ont 
presque  toutes  de  S^SS  à  S"  65  de  hauteur.  C'est  dans  ces  temples 
qu'apparaissent  tous  les  dieux  de  la  religion  indienne,  les  guerres 
même  chantées  dans  le  Rftmâyana  et  le  MahAbhArata ,  et  on  pré- 
sume ,  non  sans  quelque  vraisemblance,  que  les  inscriptions  sous 
les  divers  groupes,  mais  dont  les  caractères  n*ont  point  encore 
été  déchiflrés  complètement,  contiennent  des  vers  de  ces  poèmes 
épiques. 

La  diversité  de  travail  dans  l'exécution  de  ces  monuments,  depuis 
l'inhabileté  de  main  qu'on  apen^oit  dans  certaines  parties,  jusqu'à  la 
perfection  complète  qui  se  montre  dans  d'autres,  prouve  que  plus 
d'une  école,  plus  d'une  génération  ont  travaillé  h  ces  temples.  L'orne- 
mentiiiion  fine  et  délicate  de  reviérienr,  qui  ressemble  à  un  ouvrage 
d'orfèvrerie  plutôt  qu'elle  ne  tient  do  la  sculpture  monumentale,  con- 
tr.iste  d'une  manière  frappante  avec  l'aspect  sauvage  des  montagnes 
voisines.  L'ensend)le  de  cette  architecture  fantastique  no  pénètre  pas 
l'esprit  de  ce  sr'nfini»'nt  de  plaisir  que  fait  naître  la  viu;  d'un  temple 
grec»  plein  de  simplicité  et  d'harmonie  dans  ses  proportions,  ses  dé- 

1.  Xnyei  sur  le  Dhagob  Touvrage  de  G.  de  Huinl>oldt  t  Ht  t»  languê  kttwi  tu  «MS* 
«bMi  file  de  Jnea.  BtfUn,  1836,  iD-4.  Toi.    p.  50-168. 
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tails  et  son  ensemble.  Le  style  indien  fait  naître  dans  notre  esprit  un 

pressentiment  vague,  mais  pourtant  vrai ,  d'une  lutte  entre  la  Torce 

naturelle  et  iiiatërielle  d'une  part,  et  la  puissance  do  l'intelligence  et 
de  l'esprit  de  l'autre;  il  nous  montie  la  matière  voulant  n'f;ncr  par  la 
forme,  par  la  niasse  brute  et  par  la  dimension.  L'art  et  la  nature,  les 
trois  règnes  et  les  dieux  sont  encore  ici  dans  un  chaos  en  fermeo- 
talion. 

Le  temple  de  Visvakarma  estcreu<=f'  (i.uis  le  roc,  à  130  pieds  anglais 
ou  39"  62  de  profondeur  en  y  roiiii k  u  rcnirée.  Le  plafond  est  en 
forme  d'arc  ou  circulaire;  deux  rangées  de  piliers  octogones  s'étendent 
dans  toute  la  longueur  du  souterrain  et  viennent  aboutir  à  l'extrémit*^ 
orientale  où  l'on  voit  un  massif  île  ixjc  isolé,  se  terminant  en  haut  en 
forme  de  calotte.  Le  plan  de  ce  monument  ressemble  à  celui  du  grand 
temple  de  Carli  et  à  celui  de  Kenncry  sur  l'Ile  de  Salsette.  Le  temple 
de  Visvakarma  est  un  peu  plus  petit  que  ces  derniers*  maïs  la  diqio- 
sition  du  plan  est  absolument  la  même.  Les  piliers  octogones  ont 
2*  a  de  circonférence.  Ils  séparent  la  nef  principale  de  deux  collaté- 
raux ayant  chacun  2"  36  de  largeur.  La  terrasse  en  avant  du  temple 
a  15"  08  carrée.  L'entrée  est  une  sorte  de  rez-de^:haus9ée  extérieur 
d'une  étendue  de  4*26  sur  trois  faces,  ayant  douze  piliers  et  deux 
pilastres.  La  hauteur  de  cette  espèce  de  galerie  qui  communique  à 
la  porte  d'entrée  du  temple  est  de  3*14.  Cette  porte  a  2*  53  de 
hauteur  et  1*21  de  largeur.  Au-dessus  de  l'entrée  est  une  aorte  de 
vestibule  ou  galerie  de  4*26  carrée,  dont  la  face  extérieure  est  riche- 
ment ornée  de  sculptures  fantastiques.  Ses  cfttés  latéraux  sont  formés 
par  les  parois  de  la  montagne  que  la  main  de  l'homme  a  rendues 
lisses.  Sur  le  devant,  ce  vestibule  a  un  petit  mur  de  0*  91  de  hauteur. 
De  cette  singulière  galerie  on  peut  apercevoir  Tintérieur  du  temple,  et 
la  vue  en  est  aussi  belle  que  complète  *. 

A  peu  de  dislance  de  Pouna  et  de  Sattara,  dans  la  province  d*Att- 
rongabad,  sur  le  versant  occidental  des  Gates  septentrionales,  dans 
la  vallée  supérieure  du  fleuve  Bancut  ou  Sawutty,  est  dtuéè  la  forte- 
resse de  Mhar,  où  se  trouve  un  temple  taillé  dans  le  roc,  semblable 
à  ceux  de  Salsette  et  de  Bombay.  La  grode  principale  a  18"  28  de  lon- 
gueur, 9"  U  de  largeur  et  3"  04  d'élévation,  ses  parois  sont  lisses  et 
sans  sculpture.  A  son  extrémité  orientale  est  une  figui'e  également 
taillée  dans  le  roc,  assise  sur  un  trône;  de  chaque  côté  sont  deux  sla- 

1.  Seei>,  U'oïKkrs  of  Elora,  p.  207. 
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lu€5  plus  petites,  et  on  y  aperçoit  aossi  les  fragments  de  deux  figures 
d'animaux.  La  lumière  pénètre  par  une  colonnade. 

L'île  de  l'ÉIeptiaiil  est  situ(5e  sur  la  côte  occidentale  du  Dekan,  près 
de  Bombay,  et  dans  le  golfe  ou  la  mer  d'Omnii.  Lne  iiioiiiiigne  à  dou- 
ble cime  s'élève  rapidement  des  côtes  :  c'est  sur  cette  hauteur  que  su 
trouvoni  les  fameuses  grottes.  La  première  de  toutes  ne  forme  que 
les  propylées  de  la  seconde  grotte.  Elles  se  rtimpf^seut  d'un  por- 
tique soutenu  par  deux  colonnes  et  deux  pilastres,  et  semblent  ^tre 
l'entrée  d'un  temple  qui  n'a  pas  été  exécuté;  h  un  quart  d  heure  do 
ces  pmpyk'es,  h  environ  quelques  centaines  de  pas  plus  haut  en 
arrière,  on  arrive  à  l'entrée  du  second  grand  temple  consacré  à  Shiva. 
il  est  creusé  dans  le  porphyre  lo  plus  dur.  La  salle  principale,  qui 
conduit  dans  une  infinité  d'autres  pièces,  a  JO"  02  de  longueur  sur 
37*  4B  de  largeur.  Son  entrée  est  orientée  au  nord;  elle  laisse  aper- 
cevoir la  mer,  et  offre  une  vue  magnifique.  Quatre  rangs  de  piliers, 
au  nombre  de  seize,  et  seize  pilastres  de  k^Sl  à  5"^  18  de  hauteur, 
taillés  dans  le  roc,  supportent  la  couverture.  Ces  piliers  divisent  le 
souterrain  en  trois  nefs.  Toutes  les  parois  intérieures  sont  couvertes 
de  sculptures  ayant  rapport  au  culte  de  Shiva  :  on  y  voit  Shiva,  Maha- 
deo,  Ganesa,  Parvati  et  le  Kailasa,  la  réunion  des  dieux,  le  Dhagob  et 
romement  du  Lotus.  Dans  le  fond,  au  centre ,  se  trouve  la  fameuse 
figure  de  la  trinîté  indienne,  Brabma,  Shiva  etVishnou,  statue  de 

57  de  hauteur,  taillée  également  dans  le  roc ,  et  entourée  de  ses 
gardiens  énormes,  sous  les  formes  les  plus  variées. 

Sur  la  cAte  nord-est  de  111e  de  Salsette,  auprès  de  la  forteresse  de 
Tanna,  se  trouvent  les  célèbres  souterrains  de  Kennery.  ils  sont 
adossés  contre  les  deux  versants  d*une  chaîne  de  montagnes  de 
porphyre,  en  figure  de  fer  à  cheval,  et  le  nombre  en  est  si  considé- 
rable qu'ils  forment  une  véritable  ville  troglodyte.  Ces  souterrains 
plus  ou  moins  grands,  et  tous  creusés  dans  le  roc,  sont  ornés  de 
portiques  et  de  sièges,  d'escaliers,  qui  les  font  communiquer  les  uns 
aux  autres,  et  qui  conduisent  sur  le  sommet  de  la  montagne.  Le 
plus  grand  de  ces  souterrains  est  surtout  intéressant  et  curieux 
[K)ur  l'histoire  du  culte  do  Bouddha  et  de  la  puissance  des  brah- 
miues  dans  le  Dekan.  11  a  27" /j3  de  longueur  sur  11^58  de  lar- 
geur :  deux  rangées  de  colonnes  le  séparent  en  trois  vaisseaux, 
dont  le  principal,  celui  du  centre,  se  termine  à  rextrôniité  en  hémi- 
cycle. Son  plan  ressi^mble  donc  j)arfaitcinent  à  celui  d'une  ancienne 
basilique  romaine.  On  pénètre  dans  ce  sanctuaire  par  un  portique 
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élevé.  Dans  oe  portique,  et  à  gauche  de  l'entfée,  on  aperçoit  un 
éoonne  pilier  isolé  et  octogone  de  5"  79  de  hauteur  et  de  14*  62  de 
drconférenoe,  couronné  d'un  chapiteau  formé  de  trois  lions  couchés 
qui  se  tournent  le  dos.  Dans  rhéroicyde  de  la  division  centrale ,  on 
voit  le  Dhagob ,  ce  pilier  mystérieux  du  culte  de  Bouddha  «  et  quo 
l'évèque  Hcbor  prit  en  1825  pour  le  symbole  du  Lingam.  De  puis 
lors,  (juillaunic  de  Humboldt  en  a  démontré  la  véritable  sir^uilication 
dans  son  ou\rage  sur  la  laugiie  kawi  eu  usage  daas  l'île  de  Java 
De  longues  inscriptions  en  caractères  jusqu'à  présent  inconnus  cou- 
vrent les  piliers  carrés  du  pt^riiciue  de  ce  grand  temple  souterrain. 

If  y  a  sur  l'ile  de  Sidnelte  encore  d'autres  excavations,  parmi 
It^quelles  on  remarque  surtout  un  temple  de  100  ]);)s  de  lonc:;uPur 
sur  P  de  lar^'t'ur,  (ît  dont  dépendent  un  nombre  considérable  de 
galeries,  d'escaliers,  dv  salles  et  de  bassins  artificiels,  dans  lesquels 
un  recueillait  l'eau  du  ciel  qui  servait  ensuite  aux  nombreuses 
ablutions  du  culte  indien. 

À  deux  heures  sud-ouest  du  fort  de  Nassouk,  dans  la  province 
d'Aurungabad ,  sont  situés  les  temples  de  Pandou  Lena.  De  la  for- 
teresse, il  faut  encore  monter  environ  46  mètres  pour  arriver  i 
ces  souterrains.  A  droite  de  la  première  grotte  il  y  a  un  bassin 
creusé  dans  le  roc  et  orné  de  marches  qui  conduisent  à  une  espèce 
de  figure  couchée,  appelée  par  les  pèlerins  Bhavani  (déesse  de  la 
nature).  La  seconde  grotte  est  fort  petite;  elle  a  seulement  4*  S7 
de  longueur  et  4*86  de  largeur.  On  y  voit  trois  figures  principales, 
semblables  à  celle  de  Visvakarma  (l'architecte  divin  de  Brabnu),  qui 
a  donné  son  nom  à  un  des  temples  d'âora.  Le  troisième  souterrain 
est  précédé  d'un  portique  qui  est  soutenu  par  six  colosses  servant  de 
pilastres.  Les  pilastres  de  oe  temfde  sont  octogones;  leurs  chapiteaux 
représentent  alternativement  des  groupes  de  liens,  de  taureaux, 
d'éléphants  et  de  monstres  fontastiques.  €e  sanctuaire  a  13"  71  carré. 
11  est  entouré  de  petites  salles  sans  statues,  et  n*a  ni  ookmnes,  ni 
pilastres  à  l'intérieur.  Le  roc  qui  représente  le  plafond  est  ridiement 
décoré  de  figures  de  lions  et  d'ornements  drculaires  et  d'en- 
trdacs.  Dans  la  niche  à  l'extrémité  du  temple,  est  un  Dhagcdi, 
eq)èce  de  tabemade  colossal  dans  lequd  ou  sous  lequel  sont  dépo- 
sées des  reliques  ou  des  images  «te  Bouddha*.  Ge  temple  est  flanr 

1.  B«riin,  18S6.  Iii^.  Vot.  I,  p.  ISO-ISS. 

2.  Voir  l'ourrn^ de  GuUlMme  de  HnroboMt  rar  1m  Rappmrts  de  llnde  areo  Java, 

I.  I,  p.  150168. 
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qué  d'habitations  pour  le  sacerdoce  et  de  bassins  taillés  dans  le  roc. 

Non  loin  d'Aurungabad  sont  situés  les  temples  d'Ajayanti  (nom 
sanscrit  qui  sigoiûe  passage  ou  défUé  imprenable).  Le  premier  de 
ces  sanctuaires  souterrains  a  son  entrée  aa  midi.  11  est  sitnd  à  près 
de  48  mètres  au-dessus  du  niveau  du  torrent  de  la  vallée,  et  oiïre 
encore  une  entrée  magni0que  semblable  à  celle  des  temples  de  Carli 
et  de  Kennery.  Le  rocher  qui  forme  la  couverture  de  cette  grotte  a 
obtenu  la  forme  d*un  fer  à  cheval  ^  semblable  en  cela  au  temple  prin- 
cipal de  Carli,  sauf  cependant  le  revêtement  de  charpente  en  bois ,  et 
les  arcs-doubleaux  qui  se  trouvent  aussi  dans  un  temple  à  âora.  Ce 
premier  sanctuaire  a  9*1/1  d'élévation.  Deux  rangs  de  colonnes  hexa- 
gones et  simples  en  font  le  tour  ;  derrière  ces  colonnes  est  une  espèce 
de  corridor  remarquable,  dont  les  parois,  vers  le  c6té  du  rocher,  sont 
coQvertes  d*un  stuc  d'environ  6  millimètres  d'épaisseur,  et  sur  lequel 
sont  représentées  des  peintures  à  fresque  offrant  une  infinité  de 
figures  diverses.  J.-E.  Alexander,  qui  a  découvert  ces  souterrains  en 
182l!i ,  prétend  que  ces  peintures  représentent  des  sujets  de  la  vie 
domestique  des  anciens  Indiens,  sujets  qui  jusqu'alors  étaient  restés 
inconnus.  On  y  voit  des  clias.ses,  des  batailles  et  d'antres  scènes  de 
la  vie,  loutt'S  d'un  biaa  dessin.  Les  ric;ures  humaines  sont  bien 
coloriées  et  d'une  teinte  couleur  de  <  Ii  ni  claire;  elles  ont  de  60  à 
90  centimètres  de  hauteur.  Ici  se  trouvait,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  exrivations  de  l'Inde,  la  fiirure  assiso  et  colossale  de  Bmidi jha, 
avec  les  cheveux  crépus,  de  grosses  lè\res  et  les  oreilles  pendantes 
jusque  sur  les  épaules^  et  coiffée  d'une  tiare  ou  d'une  couronne  en 
forme  conique. 

Entre  Bombay  et  Pouna,  non  loin  de  Khandoula,en  face  du  fort 
de  Lohaghour,  sur  la  chaîne  des  Gates  occidentales ,  on  trouve  les 
fameuses  grottes  de  Carli.  Le  sanctuaire  principal  a  son  entrée  h 
l'ouest;  il  est  situé  à  2(|0  mètres  au-dessus  de  la  plaine  qui  s'étend 
au  sud  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  placé.  A  côté  de  ce  sanc- 
tuaire ,  il  existe  une  grande  quantité  d'excavations  souterraines ,  des 
salles,  des  corridors,  des  escaliers  et  des  galeries  disposées  en  deux 
étages  l'un  sur  l'autre.  Plusieurs  de  ces  excavations  sont  richement 
ornées  de  sculptures  ;  elles  ont  servi ,  comme  à  Kennery  et  à  Salsette, 
de  demeures  pour  les  prêtres.  Le  principal  temple  de  Carli  est  dans  le 
même  style  que  celui  de  Kennery,  il  est  seulement  moitié  moins 
grand,  mais  il  est  orné  plus  richement  et  plus  magnifiquement.  On 
y  monte  par  un  sentier  très-escarpé  en  passant  par  les  ruines  d'un 
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Uiiiple  dédiiî  à  Sliiva,  qui  senil)!^  sorvir  de  propyl(^Gs  au  grand  sou- 
terrain. Un  petit  iiiomiment  spinblabli'  sr  trouve  sur  la  droite  d'un 
faraud  portique  par  lequel  on  pénètre  enfin  dans  le  porrhe  du  grand 
temple.  I.ors([ut'  rt'vêquc  Héber  arriva  en  cet  endroit,  li'S  gardiens  du 
sanctuaire  vinrent  à  sa  rencontre,  afin  de  l'introduire  dans  le  sein  de 
ces  murailles  :  quelques  jeunes  brahmanes  lui  apprirent  que  le  roi 
Pandou,  le  héros  du  poêjue  épique  MahAbhàrata,  était  le  fondateur 
de  ces  grottes.  Le  porche  ou  vestibule  se  compose  de  deux  étages, 
celui  du  bas  est  soutenu  par  trois  pilastres ,  celui  du  haut  en  a  cinq. 
A  sa  gauche ,  Héber  remarqua  des  piliers  ornés  de  lions  se  tournant 
le  dos,  semblables  à  ceux  qu'on  voit  à  Kennery;  leur  dimension 
seulement  était  beaucoup  plus  grande.  Dans  le  vestibule  à  droite,  il 
y  a  trois  hauts  relief^  de  grandeur  colossale  représentant  des  élé- 
phants jdont  les  têtes  sont  tournées  vers  rentrée,  et  qui  sortent, 
diraitpon ,  d'une  manière  fort  hardie  avec  leurs  défenses  et  leurs 
trompes  de  la  masse  du  roc  énorme  dans  laquelle  ils  sont  taillés.  Les 
parois  intérieures  du  porche  sont,  comme  à  Kennery,  ornées  de  hauts 
relieb  montrant  des  figures  nues  d'hommes  et  de  femmes,  beaucoup 
plus  grandes  que  nature.  Ces  sculptures  sont  fermes  et  traitées  har- 
diment.  A  Topposé  des  temples  dans  nie  de  l'Éléphant,  qui  sont 
surchargés  de  figures,  le  grand  temple  de  Carli  lui-même  n'olfrepas  la 
moindre  figure,  pas  la  moindre  repr^ntatfon  d'un  dieu;  on  n'y  aper- 
çoit pas  le  moindre  objet  de  dévotion ,  excepté  le  Chattah  mystérieux 
(le  baldaquin,  l'auvent  sacré  de  Bouddha).  C'est  le  seul  point  que  ce 
temple  ait  de  commun  avec  celui  de  Kenner>'.  Au  reste,  il  a  la  môme 
disposition  dans  le  plan  que  ce  dernier;  mais  ses  dimensions  et  ses 
sculptures  sont  plus  giauUes,  plus  fines,  et  dans  un  style  plus  élevé. 
Tous  les  chapiteaux  des  piliers  du  Chattah,  qui  est  placé  à  l'extréniité 
orientale  du  souterrain,  sont  particulièrement  beaux  et  remarquables; 
ils  ont  la  forme  d'une  cloclie  renversée,  sur  laquelle  des  éleph  îUfs 
entrelacent  leurs  trompes  ;  chacun  de  ces  animaux  porte  deux  figures 
d  liommes  et  une  de  femme. 

Le  plafond  est  revêtu  d'une  charpente  en  voûte,  semblable  à  celle 
d'filora,  qui  est  en  pierre;  ce  plafond  est  sans  doute  plus  récent  que 
le  reste  du  monument.  On  présume  que  ce  revêtement  en  charpente  a 
été  fait  afin  de  jiouvoir  suspendre  des  draperies  au  plafond,  et  cette 
charpente  donne  un  beau  coup  d'œil  à  la  grotte. 

Le  portique  a  30  mètres  carré,  il  est  entièrement  évidé  dans  le 
roc  et  parfaitement  nivelé  à  son  soi.  Le  porche  est  un  octogone  allongé. 
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séparé  (lu  tomplf  par  des  piliors  1 1  do«;  pilastres.  L'excavation  entière 
du  temple  a  38*  /»0  de  longueur  sur  \(i  mètres  de  largeur;  cinquante 
piliers  carrrs.  dont  vingt  sont  disposés  sur  chaque  face  longitudinale, 
soutienoent  la  montagne  ;  tous  ces  piliers  sont  couronnés  de  chapi- 
teaux représentant  des  éléphants,  et  ils  ont  été  laissés  isolés  dans  la 
masse  lors  de  révidement  du  souterrain.  Une  grande  quantité  d'in- 
scriptions en  caractères  inconnus  en  couvrent  les  murs.  Un  pilier,  au- 
devant  de  rentrée,  haut  de  7*  31,  et  de  2*^  4B  de  diamètre,  est  couvert 
encore  de  semblables  inscriptions.  Aux  alentours  de  ce  temple  prin- 
cipal, une  infinité  d'autres  grottes  et  de  souterrains  s'étendent  à  une 
distance  de  plus  de  66  mètres  à  travers  la  montagne.  «  Il  nous  fallut 
plosienrs  jours,  dit  lord  Valentia,  pour  visiter  ces  lieux  avec  soin  *.  n 
A  Dhoumnar',  dans  le  nord  de  la  province  de  Malva,  le  colonel  Tod 
compta  jusqu'à  cent  soixante-dix  souterrains,  qui  servent  d'entrées  à 
des  temples  et  à  des  habitations  nombreuses  et  étendues  formant  une 
grande  ville  troglodyte  ou  souterraine.  J.  Tod  découvrit  une  muraille, 
au-dessus  du  sol  de  la  montagne,  ayant  2*7&  d'épaisseur;  elle  était 
de  la  construction  qu'on  nomme  cyclopéenne,  et  formée  de  grosses 
pierres  posées  sans  mortier.  Dans  l'intérieur  du  souterrain  se  trouve 
une  sortie ,  par  laquelle  on  pénètre  dans  une  galerie  taillée  dans  le 
roc,  qui  a  cent  pas  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  Cette  galerie  se 
termine  par  une  pièce  rectangulaire  de  30"  47  de  longueur  sur21"33 
do  largeur  ot  lO'^GO  de  liauteur.  Au  milieu  de  celle  énorme  excava- 
tion on  a  laissé  un  icmple  isolé  d'un  seul  morceau ,  et  qui  est  dédié 
à  Vishnou  ;  à  l'extérieur,  on  découvre  une  grande  (juantilé  de  corri- 
dors, d'escaliers,  d'arches,  creusés  dans  la  masse  du  rocher.  Le  aïoiio- 
lithe  dont  nous  ven(jns  de  parler,  placé  ainsi  au  milieu  de  toutes  ces 
grottes,  inspire  l  etonnemont  le  plus  grand  :  il  esi  orné  du  Panthéon 
des  dieux  :  on  y  voit  aussi  le  bullle,  l'éléphant,  le  taureau,  le  paon, 
l'homme  et  les  démons  leurs  compagnons,  comme  au  Kailasa  d'Klora. 
Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  dans  ces  grottes,  ce  sont  les  deux 
styh's  de  sculpture  qu'on  y  d(k:ouvre.  J.  Tod  croit  avoir  trouvé  qu'un 
côté  de  ces  monuments  porte  le  caractère  bouddhistiquc,  tandis  que 
l'autre  est  consacré  à  Shiva  et  à  Vishnou.  Sur  le  côté  méridional  de 
ces  souterrains,  les  sculptures  représentent  les  Pandous.  C'est  aijisi 
que  le  groupe  principal  retrace  les  cinq  Pandouides,  qui  choisirent 

1 .  G.  Vitcoiiul  Valentia,  KoytijM  and  Irwutt  to  InAa,  etc.  1802-1806.  I^ndon,  IBll. 

Vol.  II. 

t.  Tod,  Ammh  tf  AqWAm.  —  C.  Rltler,  L'âii§,w\,  IV,  «tiviinon  ti,  p.  HOS. 
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ce  lîeu,  après  har  exil  de  Yamouiia«  pour  leur  demeure  future.  La  plus 
grande  eicavatîoD,  appelée  Bhims-Basar,  a  30*  47  de  longueur  sur 
26^  38  de  largeur;  elle  est  ornée  des  Dhagobs  de  Bouddha,  et  entou- 
rée d*une  quantité  de  cellules  pour  les  prôtres,  de  pièces  plus 
grandes,  nommées  trésors  de  Bhims,  et  qui  ont  toutes  des  formes 
diverses. 

Quoique  âevés  dans  an  style  moins  grandiose  que  ceux  d'Ôora,  de 
Carli,  deSalsette,  le  colonel  Tod  pense  néanmoins  que  ces  monuments 
sont  plus  anciens  que  ces  deniitTs.  11  fi)iuh;  son  opinion  sur  ce  que 
ces  lenipU'S  sont  plus  barbares,  plus  lidiiliin«»nt  contins  cl  cvécutés ; 
qu'ils  sont  en  outre  dénués  d'inscriptions,  birn  qu'on  y  R»ncontre 
toutefois  quelques  traces  de  caractères  restés  encore  indt'oliilVrables, 
caractères  (|u'on  remarque  presque  toujours  sur  les  soi-disdul  monu- 
ments (les  l'andouidt's. 

Près  de  lia u|j:.  p^-tite  ville  du  sud-ouest  de  la  province  de  Malva,  s*^ 
trouvent  quatre  grottes  ou  souterrains  nomiUL-s  Panch-Paudou  (les 
cinq  Pandous)  ' .  De  ces  quatre  grottes,  celle  du  nord  est  la  seule  qui 
soit  bien  conservée. 

Soixante- dix  marches  taillées  dans  le  roc  conduisent  d'abord 
vers  un  lieu  moyen  de  repos,  qui  était  autrefois  un  porche  ou  viraoda. 
supporté  par  des  colonnes,  dont  le  plafond  jadis  orné,  mais  aujour- 
d'hui en  ruine,  offre  encore  asses  de  traces  de  la  couche  de  stuc 
qui  revêtait  les  parois.  Cette  construction  est  d'un  mauvais  style 
et  d'un  temps  de  décadence,  ainsi  que  le  prouve  la  mauvaise  figure 
de  Ganesa  qu'on  y  aperçoit.  La  grotte  est  éclairée  par  deux  portes 
uniques  de  chacune  1*67  de  largeur.  L'excavation  qui  forme  l'en- 
ceinte du  temple  a  25*60  carrée.  Le  plafond,  élevé  deA'^M  au- 
dessus  du  sol,  est  soutenu  par  quatre  rangées  de  colonnes  massives, 
dont  deux  au  centre  sont  cylindriques,  celles  de  droite  et  de  gauche 
sont  carrées  à  leur  base ,  pour  se  terminer  ensuite,  à  partir  d'une  . 
élévation  de  1*52  à  2*<ii3,  en  six  et  en  dix  pans.  Ce  plafond 
seul  offre  une  ornementation  composée  de  cartouches  et  de  sculp- 
tures, mais  (]ue  la  fumée  des  torches  a  rendus  indéchiffrables.  Entre 
les  deux  rangées  centrales  de  colonnes,  vers  l'extrémité  du  souter- 
fain,  on  entre  dans  une  salle  de  3"  65  de  largeur  et  de  6"  09  de  lon- 
gueur, dont  la  façade,  tournée  vers  l'entrée  du  temple,  est  restée 
ouverte.  Elle  est  décorée  de  deux  pilastres  à  six  pans.  Les  autres 

1.  Capt.  Dangcrfielil,  Sfunr  accvunt  r,f  thf  mvr^  ncir  Boug  calUd  tfie  Panrh  Paniao»  lo 
Tratw.  of  ihe  Lit.  S4H;i©ly  of  Bombaj.  Loodon,  1H20.  Jd-4,  vol.  U.  p. 
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cok>nnes  4m  supportent  cette  salle  soiil  oiuées  de  i^iuiipt  s  il»'  D^miits 
de  taille  colossale  qui  ont  jusqu'à  2"  7.'}  de  hauteur,  i.v  bas-n  li»  !  est 
le  st\lf'  choisi  p.ir  l'artisie  pour  représenter  ces  groupes.  On  pénètre 
l>ar  la  par  i  lu  fond  de  celle  salle,  à  travers  une  petite  porte,  dans  la 
dernière  saile  ou  lieu  très -saint,  au  centre  duquel  se  trouve  un 
pilier  massif  à  six  pans,  couronné  d'une  coupole  qui  touche  presque 
au  plafond,  et  qui  repivsenle  un  monolithe  appelé  Churn  par  les 
habitaats.  Ce  monolithe  est  le  Dbagob  de  Bouddha.  Cette  immense 
escavalion  est  flanquée  d'une  grande  quantité  de  plus  petits  souter- 
rains les  uns  sur  les  autres,  et  communiquant  par  des  escaliers  qui 
permettent  d'atteindre  le  sommet  de  la  montagne. 

Le  second  grand  souterrain  est  à  environ  trente  pas  du  premier.  Il 
n*a  pas  été  achevé  ;  il  a  la  même  longueur  que  l'autre,  mais  sa  lar- 
geur n'est  que  de  la  moitié. 

A  œnt  pas  plus  loin,  vers  le  snd,  on  arrive  par  un  sentier  escarpé 
et  difficile  à  la  troisième  grotte,  de  26*38  de  longueur  sur  18"  28  de 
largeur.  La  disposition  de  cette  grotte  est  la  même  que  celle  de  la 
premièfre  que  nous  avons  décrite.  Décorée  dans  un  style  plus  élégant 
et  plus  noble,  elle  n'a  pas  l'aspect  sombre  et  sauvage  de  l'autre. 
Ses  parois  étaient  enduites  d*une  espèce  de  stuc ,  ornées  de  peintures 
élégantes,  dans  lesquelles  on  remar(|ue  une  grande  sagesse  de  cou- 
leurs. Beaucoup  de  ces  flgures  ainsi  que  des  encadrements  sont  peints 
à  la  manière  étrusque  en  rouge  indien  sur  un  fond  d*une  teinte  difE$- 
rente.  Dans  le  plafond  il  reste  encore  des  fleurs  et  des  fruits,  et  aux 
chapiteaux  des  entrelacs  alla  etrusca,  au-dessus  desquels  sont  peints 
des  dragons  et  des  poissons.  Sur  les  parois  au  rez-de-chaussée,  il 
existe  des  fi^'ures  d'homme  et  de  femme,  d'un  beau  dessin,  et  peintes 
avec  une  teinte  cuivrée,  mais  que  le  temps  a  malheureusement  fort 
maltraitée.  Le  style  t^énéral  de  ces  peintures  est  infiniment  au-dessus 
de  tout  ce  que  les  iiidiens  modernes  ont  pu  produire. 

Le  (piairièine  sanctuaire  est  semblable  au  premier,  mais  il  est 
compiéienien!  »'n  ruine. 

Sur  la  côte  de  Coromandel,  à  peu  de  dislance  au  sud  de  Madras, 
sûot  les  restes  d'uue  ancienne  ville  taillée  dans  le  roc*.  Ce  lieu  est 

1.  W.  Chambcn,  On  thi  ruitu  of  Matalipuratn  in  Àtiatic  Rmarchtê.  —  h.  iiay 
Babingtoo ,  An  cmoowU  «f  miUptunê  antf  fowHpMoM  MthabaMpmr  fey  iUn^mtâ 
plau$.  Transactions  of  tb« Rojil.  Atiuye Sodetyof  GiMt^Britatii,  vol.  II,  pl.  1,  p.  SSB- 
2m.  Loodon,  1819. 
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connu  sous  le  nom  de  Sf  i)i-l'af;odes  '  :  les  Indiens  le  nomment  Mava- 
lijiuram,  c'rsl-à-dire  Mâhabaiipnra  ,  \ille  du  grand  Balin'.  Les  ruines 
du  Mavalipuraiii  sont  en  partie  tombées  dans  la  mvr  qui  baigne  leur 
pied.  Les  pagodes  sont  des  temples  monolithes  taillés  dans  le  roc  et 
laissés  isolés.  Us  sont  au  nombre  de  cinq,  l  ue  de  ces  pagodes  a 
9"  14  de  longueur,  mètres  de  largeur  t  t  autant  dV|{?vation.  Elles 
ne  sont  ornées  qu'cNtéricuremeuL.  Dans  ce  groupe  dp  monuments 
remarquables  et  extraordinaires,  on  aperçoit  un  lion  gigantesque  et 
un  éléphant  de  grandi'ur  naturelle,  tous  deux  isolés  et  taillés  dans  le 
roc.  Tout  auprès  de  ces  pagodes  et  dans  le  versant  septentrional  de 
la  montagne  voisine,  il  existe  une  pagode  taillée  dans  le  roc  de 
5*"  de  hauteur.  Elle  contient  une  grande  quantité  de  sculptures  et 
de  reliefs,  qui  s'étendent  môme  sur  les  rochers  qui  l'avoisinent; 
les  Brahmanes  prétendent  que  ces  sculptures  se  rapportent  à  des  sujets 
tirés  du  Mah  ddrir  iti  A  peu  de  distance  .sont  des  salles  avec  des  ran- 
gées de  piliers  lais.sés  pour  soutenir  le  plafond;  ces  salles  étaient 
sans  doute  destinées  aux  prêtres  ou  aux  pèlerins  qui  venaient  faire 
leurs  dévotions  en  oes  lieux.  Un  de  ces  temples  a  une  fa^de  ornée  de 
pilastres  qui  reposent  sur  un  socle  porté  par  des  lions. 

1.  Bhai;avnti,  maison  sainte,  maison  Mcrée.  De  là  le  not  européen  fiogode.  BobleO) 
L7tM(« <i>ict«iine,  etc.,  vol.  II,  p.  82. 

S.  Baliii,  le  furt,  le  puissant;  il  rappelle  le  Japiter B*ltif  indien  deCicéron  (de  Nat. 
deemm.,  III,  13).  C'eet  en  nène  tempe  «a  titre  fO|«l,  «Iml  qne  poAnv  {Eedqrle, 
Pronétb ,  656). 
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Bamiyan  vers  la  sonrrt'  du  Surkliab,  un  des  alllticnls  de  la  rivo 
p^iirhe  ou  méridionalo  de  1  Oxus  (aujourd'hui  le  DjilKuin  )  est  situe 
dans  la  contrée  la  plus  sauvage  do  l'Indou-Khou,  à  l'endroit  où  se 
trouve  la  route  de  montagnes  la  plus  directe  et  la  plus  commode, 
quoique  encore  fort  difllrile,  qui  conduise  de  Balkh  à  Caboul.  Les 
défilés  étroits  qu'on  est  obligé  de  traverser  pour  arriver  à  Bamiyan 
ont  près  de  3,946  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer.  .\Iex.  Bûmes 
est  le  premier  Européen  qui  soit  parvenu  daos  la  vallée  de  Bamiyan, 
le  22  mai  1832,  en  venant  du  sud. 

Ce  qui  attire  surtout  Tattention  en  ce  lieu,  ce  sont  les  sculptures  de 
deux  figures  colossales  nommées  But  (idoles),  nom  par  lequel  le  lieu 
est  encore  désigné  dans  tout  le  Khorasan,  et  l'immense  quantité  de 
grottes  nommées  Soumusch  (les  grottes).  On  prétend  dans  te  pays 
que  ces  excavations  sont  l'ouvrage  d'un  roi  nommé  Joulal.  Les  habi- 
tants appellent  ce  lieu  Ghoulgoula  ou  Ghalgala 

Les  figures  gigantesques  de  Bamiyan  squt  taillées  dans  la  paroi  ver- 
ticale de  la  nuMitagne.  Le  grand  colosse  a  36"  57  de  haut  et  21*  33  de 
large  ;  il  est  taillé  en  hautpielief  dans  une  espèce  de  niche  de  forme 
circulaire  à  son  extrémité  supérieure.  Les  membres  ont  été  mutilés 
par  le  canon  ;  tous  les  traits  de  la  6|pe  au-dessus  de  la  bouche  ont 

1.  Arrim,  EaiMMom  d*ilteaiirfr«,  111.  88,  IV,  22.  —  Stvmbon,  p.  688,  V2S.  — 

(E.  Kitter,  Vb^anttung  ûitt  ^UxanUx  !IR.  Sclt^ug  am  ^iifeifdrcn  Itaafaful.  In-1, 
(5.  Sittcr,  Tic  Stav.i'S  'Teï'f«V  k.,  tint  bit  dclc^t  von  «amiMn  .  p.  T.?.  Iii-S.  IW-rlin. 
1838.  —  C.  Ritter,  Otographie  de  l'Ane,  vol.  V,  p.  271.  Et  l  analyse  dans  le  Joiimai 
it»  Sa>nmi*,  {>ar  H.  Letnmne,  de  rou^nifs  tor  les  Stupe'e  de  Kltter,  eimée  1838, 
p.  512.  —  Alex.  Burnet,  TrwU  info  JloUiMini  :  bting  the  Account  «If  a  immt^  from  Iniia 
lo  Cabooi,  Tartary,  and  Penia,  3  rol.  In-S,  1834.  ATec  plMohce, 

2.  Burnet,  vol.  1,  p.  182. 
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disparu;  la  lèvre  inférieure  qui  existe  encore  est  Irès-épaisse ;  les 
oreilles  sont  longues  et  pendantes  comme  dans  toutes  les  figures  de 
Bouddha  ;  la  tôte  parait  avoir  été  ornée  d'une  tiare.  Le  corps  n'était 
point  nu,  mais  couvert  d'un  long  manteau  qui  arrivait  jusqu'au  cou 
et  revêtu  d'une  espèce  de  stuc.  On  voit  encore  une  infinité  de  che- 
villes de  bois  qui  ont  dû  servir  à  faire  tenir  l'enduit.  Cette  ûgure  est 
d'un  dessin  barbare  et  sans  élégance  ;  les  contours  en  sont  grossiers. 
Les  deux  mains  qui  sortaient  du  manteau  ont  disparu. 

L'autre  Qgure,  que  les  gens  du  pa^'s  appellent  tantdt  la  femme, 
tantôt  le  frère  de  la  plus  grande,  et  qui,  d'après  les  traditions  boud- 
dhistes, doit  représenter  son  disciple,  quoiqu*un  peu  mieux  conser- 
vée, est  encore  si  mutilée  que  Bûmes  avoue  ne  pouvoir  en  rien  dire 
de  positif.  Sa  hauteur  est  de  21*  3S.  Les  nombreux  trous  carrés  creu- 
sés dans  le  loc,  le  long  des  deux  figures,  paraissent  n'avoir  eu  d'autre 
objet  que  de  donner  le  moyen  de  monter  jusqu'au  niveau  de  la  téte 
de  l'une  et  de  l'autre.  Les  cavernes  inférieures  servent  de  lieu  de 
repos  aux  caravanes,  les  supérieures  servent  de  grenier.  L'inté- 
rieur des  niches  où  sont  sculptés  les  deux  colosses  a  été  revêtu  de 
stuc  et  orné  de  figures  peintes;  les  contours  sont  presque  effacés, 
Ruds  les  couleurs  sont  encore  fraîches.  Bûmes  a  pu  reconnaître  trois 
ngurcs  de  femmes,  à  côté  l'une  de  l'autre,  formant  une  espèce  de 
groupe.  Une  de  ces  femmes,  vue  de  profil,  a  les  cheveux  rassemblés 
par  un  nœud  ;  elle  a  aussi  des  nattes  qui  tombent  jusqu'à  la  moitié  de 
la  poitrine,  et  la  tête  entière  est  entourée  d'un  nimbe  circulaire. 

A  la  partie  supérieure  de  la  niche  où  se  trouve  la  grande  figure, 
C.  iMasâun,  qui  a  visité  ces  lieux  après  Humes,  a  découvert  une  inscrip- 
tion composée  du  six  caractères  qu'il  croit  être  de  l'ancien  {x'hlvi ,  où 
il  lit  le  nom  de  Nanaia,  et  Prinsep,  celui  de  Nanao  ou  Nanano,  le 
dieu  Lunux.  Mais,  l  actuel  du  nos  connaissances,  cette  inter- 
prétation reste  à  1  état  de  conjecture  ^ 

Selon  les  bouddhistes,  ces  figures  représentent  Shahama  et  son  dis- 
ciple Salsala;  selon  les  Indiens,  ce  sont  Bhim  et  sa  femme,  person- 
nages rattachés  aux  anciennes  traditions  des  Pandouides,  les  ennemis 
des  Brahmes;  les  Persans  mahométans  les  nomment  Key-Oumoursh 

1.  Dans  le  livre  II  dec  Machabées,  au  ehap.  i,  v.  13  et  15,  il  est  question  d'une  déesse 
Kanaea,  idole  que  les  IsraôHjos  ont  adorée  par  de»  tilialions  et  Jfs  Icciistcrnieâ.  — 
Isaïe,  ch.  lxv,  t.  u.  —  Slrubon,  1.  xv,  p.  SU;  su,  p.  559;  xir,  p.  532;  xv,  p.  733; 
zvi,  p.  Tas,  parle  auMî  d'une  Meeie  Amltia,  ainai  qna  Plntarqne,  dana  I»  Vk  dÂr- 
taterxis,  ch.  xxvn;  Fanianiaa,  1.  m,  Laconle,  eh.  xvi. 
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(Kayomorts  du  Zend-Avesta  ,  i  liominu  primitif  et  sa  femme),  c'est-à- 
dire  le  preniior  couple  de  noire  espèce,  et  donl  ils  placent  aussi  le 
tombeau  en  (  <•  lieu.  Us  sont  tournés  vers  rOrient,  de  façon  Vpi'ils 
semblent  sonriiT  à  ranrurc.  ot  prendre  iinr  physionomie  sombre  le 
soir.  La  face  de  n  s  <  o]      ,  <     entièrement  méconnaissable. 

La  prodigieuse  quamiie  de  grottes  qui  se  trouvent  à  Bamiyan  ne 
sont  pour  la  plupart  que  des  excavations  carnés,  sans  architecture  et 
sans  ornements.  0i'f''<in^'5>-tiii<'^  se  terminent  à  leur  sonniiet  en  forme 
de  dôme,  et  à  l'endroit  où  la  c(KiiK>Ie  prend  sa  naissance  il  y  a  une 
petite  frise  ornée.  Les  traditions  qui  aiù  raltachenl  à  ces  ^^'^nt 
des  plus  extraordinaires.  Une  d'elles  passe  poar  être  celle  daos  laquelle 
le  fameux  Vyasa  composa  les  Védas.  Dans  une  autre,  une  mère  perdit 
son  enfant,  et  ce  ne  fut  que  douze  ans  plus  tard  qu'elle  parvint  à  le 
retrouver,  tellement  elles  ressemblent  à  un  labyrinthe.  Quelques  his- 
toriens ont  désigné  une  des  grottes  de  Bamiyan  pour  celle  habitée 
si  longtemps  par  le  fameux  Mani,  hérésiarque  de  la  fin  du  m*  siècle. 
Ritter  croit  que  c*est  à  Bamiyan  qu'il  faut  placer  la  grotte  rendue  si 
célèbre  par  la  fable  de  Prométhée.  Un  passage  de  Quinte-Curoe  (vu,  2k) 
lui  semble  surtout  important  pour  appuyer  cette  opinion.  Dans  la 
légende  de  Vishnou  il  est  aussi  question  d'un  Pramat'hesa.  (  le  maître 
des  cinq  sens)  indien,  et  d'un  aigle  nommé  Garuda ,  qui  dévora  cet 
audacieux  mortel  *.  D'après  l'opinion  de  Ritter  sur  Tftge  des  monu- 
ments de  Bamiyan,  ils  datent  de  Tépoque  de  l'introduction  du  boud- 
dhisme dans  cette  contrée,  c'est-à-dire  cinq  ou  six  siècles  avant 
rère  vulgaire 

Abul-Fasel,  k  la  fin  du  xvt*  siècle,  nous  donne  en  ces  termes  la 

description  des  grottes  de  Bamiyan  :  «  Au  milieu  de  la  montagne  de 
Bamiyan  se  trouvent  douze  mille  cavités  ou  grottes  taillées  dans  le 
roc,  avec  des  ornements  et  des  revêtements  en  stuc.  Elles  servaient 
de  séjour  d'hiver  aux  anciens  habitants  du  pa^s  :  on  les  appelle 
Suromij  (les  grottes)  :  là  se  trouvent  d'énormes  figures,  un  homme 
haut  de  quatre-vingts  aunes,  une  feunne  haute  de  cinquante  aime;?, 
un  entant  (U-  quiîize  aunes;  dans  une  de  cés  grottes  se  trouve  uu 
cadavre  embaume  dont  les  naturels  ne  connaissent  pas  l'origine  et 
qu'ils  tiennent  en  grand  honneur.  » 
Les  Topes  de  l'Iode  sont  des  édifices,  sortes  de  trophées  élevés  en 

1.  Wilford,  Atiatic  Re$earchu,  t.  VI,  p.  506,  512. 

3.  a.  ftiitf  s,  SU  etapft'l,  X.,  mfeMc<l«loff(  «o«  «oaitiH»'  p.  36.  1838. 
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commémoration  des  confuirics  du  Houddhisme,  par  le  roi  Asoka  vers 
\v  iiiilifu  du  111''  sur]o  .ivani  l'rre  viil^.iire.  Ce  genre  de  conslructions 
consiste  en  roloniit  s  isuli'cs,  vu  tours  cylindriques  et  en  tiimuii.  Une 
des  plus  auciemu's  df  ers  colonnes  isoh^pf?,  nommt^es  Làts.  existe  à 
Prlhi,  où  la  fit  transporicr  Firoiiz  Scliali  (il  n'",'t^;iii  de  1351  à  i385 
de  l'ère  vulgaire)  pour  orner  son  palais.  On  en  irouvo  une  autre  à 
Allahabad  :  elle  est  monolithe,  de  13  mènes  d'élévation,  de  1  mètre 
de  diamètre  à  sa  base  et  de  0"65  à  son  sommet'.  Le  col  sous  le  cha- 
piteau est  enrichi  d'un  ornement  formé  de  fleurs  de  chèvrereuille  et 
de  fleurs  comme  on  en  retrouve  au&  monuments  de  Ninive.  On  pré- 
sume que  ces  colonnes*  réminiscences  des  obélisques  ^yptiens, 
ornaient  la  façade  des  monuments  sacrés  :  on  en  voit  au-devant  des 
grottes  de  Garli  et  il  en  existe  aux  portes  d'entrée  du  grand  Tope  de 
Sancbi,  hauts  de  10"  20. 

On  a  découvert  une  trentaine  de  Topes  auprès  de  Bhîlsah  dans  la 
province  de  Malva ,  au  nord  des  montagnes  Vindbja.  Le  principal 
de  ces  monuments.  Tope  de  Sanchi,  a  S6  mètres  de  diamètre*  et 
17  mètres  d^élévation. 

Un  autre  groupe  de  ces  monuments  curieux  se  trouve  à  Poschawer, 
sur  le  fleuve  Caboul ,  à  Touest  d'Attok  :  œ  lieu  est'  resté  fort  peu 
connu.  Encore  un  autre  groupe  est  près  de  Jellalabad,  où  l'on  en  a 
découvert  une  trentaine  jusqu'à  présent.  Ces  monuments,  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  la  date  certaine,  mais  qu'on  présume  être 
du  ni*  ou  siède  avant  l'ère  vulgaire',  sont  assex  rapprochés  les 
uns' des  autres,  .et  situés  sur  les  deux  rives  de  Sorkhrad.  Le  temps 
a  donné  une  couleur  très-foncée  à  ces  constructions,  dont  chacune, 
placée  sur  une  espèce  de  tertre  ou  de  plate-forme,  est  élevée  avec 
•d'énormes  cailloux  et  avec  des  blocs  de  pierre  ressemblant  à  des 
galets  de  grande  dimension ,  liés  ensemble  par  une  sorte  de  ciment 
terreux.  Lorsqu'on  fouilla  ces  édifices,  on  ne  trouva  la  plupart  du 
temps  an  rez-de-rhaussée  qu'une  petite  pièce  formée  par  des  blocs 
de  pierre  équarris,  et  renfermant  diverses  reliques. 

L£s  quatre  faces  de  cette  petite  pièce  ou  salle  s'élèvent  eu  lonne 

1.  Journal  of  the  Aiiafir  Soriflij  o[  Iti-iuitil,  A  vol.  in-18,  pl.  III,  IV  et  IX. 

2.  DeAcripUou  of  an  aiicient  atid  reiuarkable  Moaument  uear  Bhilsa,  Joumat  o[ 
tkê  ifiotfe  SoeMy  of  Bmgat,  1834. 3  vol.,  p.  490  à  4M.  Pl.  XXXI.  ^  Uéaioir,  ete. , 
by  capt.  .1.  D.  Cannini;ham  ,  même  jonmal,  aoAt  1847.  ToDHl  XVI,  H,  p.  739.  U,, 

t.  XllI  <lu  Jùunml  nf  Oit  ftmjal  Asialir  Sacittij  of  Grrat-Britnin  and  Ireland,  p.  106. 

3.  Kitter,  le»  Colouts  d«  Bamj/an  tl  Us  Slupa  »,  elc,  p.  105  et  147. 
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de  tour  carrée  à  travers  W>  noyau  en  mac^onnerie  et  se  lerniinem  .seu- 
lement à  son  exiréinilé  supérieure,  c'est-à-dire  à  la  coupole  qui  sert 
de  couverture  à  ces  monuments.  Letir  hauteur  varie  de  9  à  14  mètres 
6t  même  jusqu  à  15  mètres  ;  leur  cireonférenee  est  de  2'i  h  33  mètres. 

Un  troisième  groupe  de  Topes  est  près  de  Caboul ,  capitale  de  l'Af- 
ghanistan. Ici  on  leur  donne  le  nom  de  Burj,  en  persan  Bourdj,  c'estr 
à^iire  tour,  ou  celui  de  minar,  qui  veut  dire  pilier,  colonne,  comme 
le  minaret  des  mahométans  ;  soiivent  aussi  le  nom  antique  de  Tope 
leur  est  conservé.  Nous  n'avons  la  description  que  de  quatre  des 
principaux  de  ces  monuments  curieux,  qumquils  se  trouvent  ici  en 
bien  plus  grand  nombre. 

Le  premier,  appelé  Bourdj  de  Tchekeribala,  d'après  un  village 
de  ce  nom,  est  situé  à  1  myriamètre  à  Test  de  Caboul,  au  pied 
des  montagnes,  et  sur  un  petit  monticule  artificiel.  Il  a  15*25 
d'élévation  et  autant  de  diamètre.  Sa  coupole  est  détruite.  La  base 
du  monument  est  en  ruine,  mais  au-dessus  on  voit  une  plinthe 
ornée,  une  espèce  de  soubassement  formé  de  pilastres  de  1*82  à 
2"  13  de  hauteur,  et  de  feuilles  de  palmier;  les  pilastres  sont  feints 
au  sommet  par  un  arc.  Cette  espèce  de  petite  colonnade  aveugle  se 
trouve  à  tous  les  Stupa's;  mais  ici  elle  est  fort  peu  saillante.  Après 
douie  jours  de  travail,  on  trouva,  en  descendant  perpendiculairement 
au  centre,  une  petite  salle  d'environ  2*/i3  carrée.  Plus  bas,  et  au 
niveau  de  la  base,  à  environ  1  mètre  du  centre,  on  découvrit  une 
petite  cella  circulaire,  construite  avec  de  jjetiles  pierres,  ayant  dans 
son  centrt^  uih-  ouverture  de  0"30  carrée,  revôtue,  sur  ses  quatre 
côtés,  de  six  dalles  de  pierre  taillées  très-régulièrement.  Dans  cette 
esp«xe  de  celia  sépulcrale,  on  trouva  quelques  objets  insignifiants, 
tels  qu'une  jxitite  urne  de  poterie,  une  bande  de  papyrus  et  une  petite 
boîte  en  art^ent. 

2*  Le  )iii!lji  Kemri ,  qui  est  à  une  distance  d'une  heure  au  nord- 
est  du  premier.  Cette  masse  a  12"  19  de  hauteur  et  15"  23  de  dia- 
mètre. Ici  on  voit  une  galerie  comme  celle  que  nous  avons  déjà 
décrite,  seulement  les  pilastres  sont  joints  en  haut  par  des  ogives  et 
couronnés  d'une  corniche  saillante.  La  partie  supérieure  du  Tope 
au-dessus  de  cette  corniche  offre  une  alternance  de  pierres  noires  et 
de  pierres  blanches  qui  forment  le  dessin  du  damier.  On  découvrit  au 
centre  de  ce  monument,  au  niveau  de  sa  base,  une  petite  pièce  circu* 
laire,  dont  l'enceinte  était  revêtue  d'un  ciment  très-dur.  Cette  pièce, 
de  2«  13  de  diamètre,  semblait  être  la  représentation  en  plus  petit 
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du  iiioauiiK  lit  qui  rmvcloppc,  mais  elln  le  figurait  en  creux;  ensuite 
elle  était  levèiiie  cdmplétement  de  petites  pierres  cimentées.  Au 
centre  principal  du  'lojK»,  on  dirouvril  un  autre  emplacement,  très- 
petit  à  la  vérité,  n'ayant  que  30  centimètres  carré  et  formé  de  six 
dalles  de  pierre,  contenant  un  vase,  quelques  monnaies  et  une 
petite  boite  cylindritiue  en  argent  avec  un  couvercle  arrondi  et  dans 
la  forme  de  laquelle  on  retrouva  la  figure  en  luiuiaiure  des  lojx  s. 
Comme  les  sommets  des  coui)ules  des  Topes  sont  tous  détniiis.  )p 
couronnement  de  cette  boite  est  intéressant  en  ce  (ju'il  nous  montre 
comment  ces  monuments  se  t«'rminaient.  il  offre  donc,  sur  la  plate- 
forme supérieure ,  les  quatre  sphères  ou  boules  rangées  pyramidale- 
ment,  trois  en  bas  et  une  eo  haut.  C'est  sans  doute  ainsi  qu'étaient 
ornés  les  sommets  des  Topes  ;  et  cet  ornement  était  probablement  en 
métal  précieui,  qui  fut  enlevé  lorsque  les  musulmans  les  détrui- 
sirent. 

3«  Les  Seh-Top  ou  les  Trois-Topes.  A  environ  une  heure  et  demie 
des  monuments  que  nous  venons  de  quitter,  on  ren^Sontre  encore  une 
douzaine  de  Topes.  Trois  de  ces  tours,  placées  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre,  et  à  peu  près  à  la  même  élévation,  ont  donné  à  l'endroit  le 
nom  de  Seh-Top,  c'est-à-dire  les  Trois-Tours  ou  les  Trois-lbpes.  te 
plus  haut  est  entièrement  en  ruine.  Le  second  a  9»  H  de  haut  et 
autant  de  diamètre.  Il  a  en  outre  la  même  forme  que  les  précédents; 
le  damier,  formé  par  des  pierres  blanches  et  noires,  la  corniche  infé- 
rieure avec  les  pilastres  et  les  arcades,  etc.  Dans  l'intérieur,  on 
trouve  une  petite  pièce  circulaire,  un  emplacement  carré  formé  de  six 
dalles  de  pierre,  et  sur  le  côté  de  cette  petite  oella  une  ouverture 
moyenne  qui  communiquait  par  un  passage  étroit  avec  le  noyau  du 
monument.  Le  quatrième  Tope  n'a  pas.  encore  été  fouillé. 

Le  quatrième  groupe  de  Topes  ou  Stopa's  est  à  Beghram ,  au  nord 
de  Caboul,  au  pied  de  Tlndou^-Khou.  Ces  monuments,  découverts 
récemment,  n'ont  point  encore  été  décrits  complètement. 

Ritter  pense  que  tous  les  Stupa's  ou  Topes  sont  des  monuments 
(•rigt's  pour  contenir  les  reliques  de  Bouddlia.  c'est-à-<lire  des  sortes 
d't'normes  reliquaires,  et  non  pas  des  tombeaux  de  Bouddlia,  de  saints 
ou  de  rois;  ils  ne  se  rapportent  pas  à  la  mort,  mais  toujours  à  une 
action  de  la  vie  ou  à  une  doctrine. 

Dans  le  Foe-Koue-Ki .  ou  Relation  des  Royaumes  bouddlustiques, 
livre  chinois  de  Fn-Hian,  qui  \ivaii  au  iv«  siècle  de  l'ère  vuljj;airo,  ces 
moQumeuts  sont  constammenl  nommés  Sou-lu-po  ou  Tba.  Le  mot 
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chinois  Tba  signifie  tour,  celui  de  Ta-pho  on  Ta-po»  élévation,  Soo-tu- 
po  on  Sou-theoa-pbu,  éminence,  élévation  ou  tour  prédense.  Ces 
mots  viennent  du  sanscrit  Stdpa  qui  a  la  même  signification  que 
Tumulus.  De  là  est  venu  le  mot  Tope,  en  usage  cbez  les  Indiens 
modernes. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  du  Tope  de  Mamicyala,  situé 
sur  la  rive  gauche  ou  orientale  de  l'Indus,  à  peu  de  distance,  sud-est, 
de  la  ville  d*Attok.  Cette  énorme  oonsCruction,  en  forme  de  calotte 
sphérique,  semble  par  son  immensité  peu  élevée  au-dessus  du 
sol  ;  elle  a  cependant  âl"  33  d'élévation,  et  sa  circonférence  est  de 
150  pas.  En  admettant  que  ces  pas  aient  la  longueur  d  iin  mètre, 
nous  aurions  150  mètres ,  ce  qui  donnerait  au  Tope  de  Manikyala  un 
diamètre  de  50  mètres.  D'autres  voyageurs  lui  atiribiiont  une  circonfé- 
rence de9/i"68  à  97"  53.  Son  plan  est  fort  simple.  De  larges  marches 
conduisent  à  sa  base  inférieure,  qui  est  de  2"  63  de  hauteur  perpen- 
diculaire. Celle  base  se  termine  eu  haut  par  une  corniche  saillante, 
orntV  fie  pilastres  de  l^Sl  de  hauteur,  espacés  les  uns  des  autres 
de  i"  82.  Ces  pilastres  n'ont  plus  de  chapiteaux;  ils  sont  couronnés 
d'un  abaque  ou  tailloir  simple.  Il  parait  qu'anciennement  ils  étaient 
ornés  de  têtes  de  bélier  que  le  temps  ou  la  destruction  des  Hommes 
a  fait  diq)araUre.  Au-dessus  de  la  corniche,  la  instruction  s'élève 
sur  une  retraite  d'environ  30  à  60  centimètres»  et  forme  une  sorte 
de  second  étage  à  face  lisse  et  sans  pilastres  et  de  peu  d'élévation. 
Sur  oel  étage  supérieur  s'élève  l'immense  construction  spbéroldale  qui 
ressemble  à  une  énorme  coupole  ou  dôme,  composée  de  pierres  qui 
ont  jusqu'à  1"  06  de  longueur  et  0*  AS  de  hauteur.  Ces  pierres  ne 
forment  pas  une  voûte  :  dles  reposent  seulement  sur  le  massif  inté- 
rieur. La  partie  supérieure  de  la  coupole  présente  une  petite  surface 
plane,  et  porte  les  vestiges  d'une  sorte  de  maçonnerie  formant  une 
superficie  de  3*35  sur  i"52.  Un  tiers  de  cette  superficie  est  sépaié 
du  reste  par  un  mur  transversal.  Au  centre  de  ce  Tope  on  trouva  une 
espèce  de  tour  carrée  ou  de  puits  qui  descendait,  jusqu'à  une  pro- 
fonder  de  i9*  50,  à  une  dernière  oella  et  même  encore  plus  bas, 
dans  tine  longueur  de  6*  08  en  contre^bas  de  la  maçonnerie  et  sons 
terre.  On  avait  d'abord  rencontré  à  10*  97  de  profondeur  une  pre-' 
mîère  cella  ou  salle  de  3*65  carrée. 

Presque  tous  les  Topes  sont  placés  sur  des  tertres  ou  éminences, 
entourés  de  circonvallaiions  de  rmiraillcs  en  forme  de  quadrilatiros, 

dont  les  quatre  faces  égales  sont  toujours  orientées  selon  les  pomis 
tu  M 
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cardinaux  ;  de  bassins,  de  galeries,  de  salles  destinées  sans  doute  aa 
aacerdoce  ou  aux  gardiens  de  ces  monuments. 

Rilter  regarde  comme  certaine  l'identité  de  ces  Topes  avec  1o<; 
Stai>a's  de  l'époque  sanscrite,  sur  le  Gange,  et  avec  les  Dhagobs,  de 
nie  de  Ceylan,  du  temps  le  plus  recalé  dti  hmiddhisme  jusqu'aa 
V*  siècle  avant  l'ère  vulgaire,  et  encore  avec  les  Tbà's  ou  Sou*tu-{K>s 
des  relations  chinoises  du  iv*  siècle  après  cette  ère.  11  trouve  dans 
tous  ces  monuments  .les  éléments  et  les  principes  du  style  moderne 
des  pagodes  qu'on  rencontre  par  milliers  dans  la  partie  orientale  de 
l'Inde,  au  milieti  des  contrées  oii  règne  le  culte  de  Bouddha  *, 

La  belle,  grande  et  riche  lie  de  Geylan ,  appelée  dans  la  langue  pali 
Tàmhapama,  en  sanscrit  Lankâ,  chez  les  Grecs,  depuis  Alexandre  le 
•Grand,  Taprobane,  par  Ptolémée,  Salike,  renferme  des  monuments  d*ar- 
chitectuio  non  moins  intéressants,  quoique  moins  anciens,  que  ceux 
des  autres  contrées  de  Tlnde.  C'est  à  Anourah-de-Poura,  ville  royale 
d'Ans,  que  se  trouvent  les  ruines  de  neuf  temples  et  celles  de  beau- 
coup d'autres  monuments  moré.  Ces  neuf  temples  sont  aujourd'hui  . 
encore  en  grande  vénération  ;  des  milliers  d'Indiens  y  font  des  pèlerin- 
nages.  Ils  sont  situés  à  l'ouest  du  fleuve  Aripo.  Là,  on  voit  le  Bo- 
Malloa,  rcnceiiite  qui  contient  1rs  arbres  sacres  de  Boiuidlia,  le 
groupe  des  mille  piliers,  nommé  Lo\\  a-Maha-Paya,  et  les  sv\a  lumulus 
ou  Dhagobs  dont  cliacun  a  rt\.u  le  nom  particulier  de  son  foiuiatcur. 

Le  Bo-Malloa  *  est  une  construction  pyramidale  en  granil,  composée 
de  quatre  terrasses  carrées  s'élevant  en  retraite  les  unes  sur  les 
autres.  Ces  terrasses  sont  simples,  sans  ornements  et  d  uii  travail 
soigné.  Leur  apparence  est  hardie;  la  base  svu\v  est  ornée  de  cor- 
niches, qui,  pour  le  iravail.  peuvent  être  comparées  aux  ouvrages 
grecs.  Au  centre  de  la  fac^ade  du  nord,  un  laige  escalier,  composé  de 
treize  marches,  conduit  vers  un  autel,  sur  lequel  ou  fait  des  offrandes 
composées  de  fleurs.  Un  autre  escalier,  sur  la  face  occidentale, 
conduit  à  une  troisième  terrasse.  L'entrée  est  composée  d'un  arc 
bornée  de  sculptures  grotesques  en  relief  ;  vis-à-vis  de  cette  esptVe 
de  portail  se  trouve  un  autel  destiné  également  à  recevoir  des 
offrandes  de  fleurs.  Cette  terrasse  en  contient  une  quatrième  qui  ren- 

1.  Uitter,  Lfi  fo/jjiff      /îamt'i/in  tt  Ir»  Slupa  *.  etc..  p.  174. 

2.  J.  J.  CUapitian,  liemarks  on  tht  nncient  cily  of  Anurajapura  and  the  hiii  ttmpit  of 
Mèhmltlt  in  the  Itland  of  Ceylon,  daus  les  Trausactioiis  uf  Uie  Kuyal  Aeiat.  Soc.  uf  ûr. 
Brlt.,  Tol.  m,  pl.  Z,  p.  —  J.  DAvy,  ÀçeomU  of  th§  hatrior  of  Cq^fon,  «le. 
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feme  les  arbres  sacrés  ;  TeDceinte  qui  les  entoure  n'a  que  !■  21 
d'élévation.  La  terrasse  elle-même  a  6*09  de  hauteur.  La  plus 
grande  des  quatre  a  9"  1&  et  environ  30  pas  d'étendue  horizontale. 
Au  pied  de  l'escalier  principal  se  trouvent  deux  piliers  de  granit  ayant 
sur  leurs  faces  des  figures  sculptées  en  relief.  Sur  le  mur  oriental 
s^élàve  une  figure  colossale  de  Bouddha.  II  y  en  avait  encore  d'autres» 
mais  plus  petites,  dont  on  retrouve  les  vestiges  au  pied  de  la  grande 
'Statue.  A  l'ouest  est  placée  une  petite  chapelle  dans  laquelle  il  y  a  des 
idoles  en  métal,  représentant  Bouddha;  les  prêtres  sacrifient  dans  ce 
sanctuaire.  L'ensemble  du  temple  est  entouré  d'un  mur  de  pierre 
de  120  pas  de  lonprueur,  de  22"  85  de  largeur  sur  les  quatre  sens 
et  2"  43  dVlt'*\aiion  ;  il  est  oriié  d'ouvertures  inangulaires  pour  y 
placer  des  lampions  pendant  les  fêtes  et  les  cérémonies,  l/entrée 
forme  un  nionumt  ni  à  part,  sur  la  baliislrnde  duquel  on  voit  une 
rangée  de  ])ilasires  d'un  i;ianii  dur  et  bleuâtre  ornés  de  sculptures 
remarqiialdcs,  panai  lesquelles  on  distingue  suiiout  des  ranidés 
d'oies  avant  des  feuilles  dans  leur  bec:  l'oie  était  l'oiseau  royal  des 
bouddhistes. 

Non  loin  de  là  sont  les  Mille-Piliers.  C'est  un  carrt'  sur  rhaciuc  côté 
duquel  existent  encore  une  quarantaine  de  piliers  de  3'°Û/j  à  3«"(35do 
hauteur,  de  20  à  30  centimètres  carrés,  espacés  l'un  de  l'autre 
d'environ  l^ôS 

Les  Dhagobs  sont  des  espèces  de  tumulus  composés  de  murs  et  de 
terre  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  entourés  de  fortes  murailles 
en  dehors,  et  dans  le  centre  sont  conservées  en  général  des  reliques 
de  Bouddha,  ou  de  saints  voués  à  Bouddha,  ou  de  rois  bouddhis- 
tiques.  EnGn  on  trouve  à  Anourah-de-Poura  sept  de  ces  Dhngobs  de 
plusieurs  dimensions  colossales  et  une  infinité  de  plus  petits.  Les  plus 
anciens  ne  sont  formés  que  de  terre,  et  présentent  un  véritable  tumu- 
lus. On  y  monte  par  quelques  degrés  en  pierre;  ils  sont  nommés 
Tapa-Rama.  D'autres  Dhagobs  sont  entourés  circulairement  d'une 
rangée  de  piliers  ;  il  y  en  a  aussi  qui  présentent  une  plate-forme  à 
leur  sommet. 

Sur  les  rives  du  lac  Neura-Wava,  à  quatre  ou  cinq  lieues  d'Anourah- 
de-Poura  et  au  nord-est,  sont  les  magnifiques  ruines  des  temples 
de  Mehentélé,  au  nombre  de  trois.  On  y  arrive  par  un  sentier  k 
travers  une  forêt  et  par  un  escalier  composé  de  marches  en  granit 

1.  J.  J.  (Iiapman,  Amiarlct,  etc.,  p.  470-472. 
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dd  4" 26  de  large,  qui  est  accessible  même  aux  chevaux  par  le 
peu  d'élévation  et  la  largeur  des  degrés.  Oo  arrive  enfin  au  sommet 
de  la  montagne  par  plusieurs  escaliers  et  sentiers  qui  forment  en 
tout  752  marches,  où  Ton  aperçoit  un  grand  Dbagob.  ombragé  par 
d'énormes  cocotiers.  A  côté  de  ce  premier  monument  8*en  trouve  un 
antre  de  8*22  de  diamètre,  entouré  d'un  mur  drcolaire  sur  lequel 
s'élèvent  52  piliers  de  granit.  Au  centre,  existe  un  second  Dhagob  de 
109  mètres  de  hauteur,  dans  lequel  sont  conservés  les  cheveux  de 
Bouddha.  On  dit  que  cette  construction  est  établie  à  312  mètres 
au-dessus  des  plaines  situées  au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle 
^élèvent  ces  monuments.  Voilà  ce  qui  reste  encore  de  l'antique  capi- 
tale de  Geylan,  fondée  à  la  même  époque  que  Pers^lis,  qui  date  de 
la  fin  du  V*  siècle  avant  l'ère  vulgaire*.  Pendant  treize  cents  ans, 
jusqu'à  758  de  Tère  vulgaire,  Anourah-de-Poura  resta  la  capitale  et  le 
séjour  des  rois  de  Ceyian.  Depuis  cette  époque,  cette  ville  devint  la 
proie  d'invasions  parties  du  Malabar;  elle  fut  souvent  détruite,  aban- 
donnée enQn  ;  elle  fut  néanmoins  restaurée  plus  tard,  et  habitée  pen- 
dant quelque  temps.  Les  derniers  grands  monuments  de  cotte  ville 
anliqiR'  datent  du  règne  du  puissant  et  superbe  roi  Parackraina-Haliuus, 
du  Mf  siècle,  qui  régnail  de  1137  jusqu'à  1170  de  ïvro  vulgaire 

Au  sud  des  ruines  de  l'auuque  capitale  d'Âuouraîi-de-Poura  s'élève 
isolé  un  immense  rocher  appelé  Damboulou-Gallé,  de  183  mètres  de 
liauteur,  daus  h^qucl  se  trouvent  des  sanctuaires  souterrains  qui  sont 
les  plus  aurions,  les  plus  beaux  et  les  mieux  conservés  de  toute  l  ile. 
Ces  temples  simt  e-tablis  vers  la  moitié  environ  de  l'élévation  du 
rocher,  à  nne  hauteur  de  107  înèlres  au-dessus  de  la  plaine.  Leur 
entrée  est  au  sud;  elle  est  en  général  j>eiite  et  loin  de  laisser  présu- 
mer l'immensité  des  grottes  auxquelles  elle  donne  accès.  Ine  galerie 
couverte  et  moderne  conduit  à  la  porte  de  ces  souterrains,  au-devant 
desquels  règne  une  plate-forme  étroite  terminée  par  un  mur  de  petite 
élévation,  et  ornée  d'arbres  dont  les  ombres  jettent  quelque  cho%  de 
mystérieux  sur  l'entrée  des  temples  sacrés.  Un  mur  extérieur  de 
122  mètres  de  longueur  sépare  la  plate-forme  do  la  grotte;  dans 
ce  mur  il  y  a  une  infinité  de  fenêtres  et  plusieurs  portes  d'entrée, 
couronnées  d'auvents  constroits  par  la  main  de  l'homme,  ou  formés 
du  rocher  naturel  taillé  régulièrement.  • 

L'intérieur  du  premier  temple  est  composé  de  quatre  grottes  prio- 

L  J.  J.  ChipoMD,  fliMarfti,       p.  4ai49^ 
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dpales  dont  deux  surtout  inspirent  h  plus  grande  admiration  par 
l*âégance  de  leur  ordonnance  et  la  richesse  et  la  perfection  de  leur 
ornementation.  La  dernière  caverne  du  fond,  le  lieu  très-saint,  a 
16"  25  de  longueur,  8"  22  de  largeur  et  8"  22  de  hauteur.  On  y  aper- 
çoit dix  Ggures  de  Bouddha,  un  Dhagob. élégant  de  3"  65  d'élévation. 
Toutes  les  statues  de  ce  temple,  plus  grandes  que  nature,  sont  peintes  : 
les  couleurs  en  sont  vives.  Les  parois  sont  ornées  d'une  infinité  de 
représentations  de  Bouddha. 

La  seconde  grotte,  nommée  Alout-Wiharé,  séparée  de  la  première 
en  partie  par  le  rocher  et  en  partie  par  un  portique  de  maçonnerie, 
a  27"  de  longueur  sur  2^4™  68  de  largeur  et  11  mètres  de  hauteur. 
On  y  a  compté  jusqu'à  cinquante  statues  de-Iioiuldha,  dont  une,  do 
9"  H  de  longueur,  est  couchée  sur  un  cous§in.  La  physionomie  de  cette 
statue,  d'une  beauté  extraordinaire,  exprime  une  grande  ti  in  i milité; 
elle  semble  étendre  la  bénédiction  sur  ceux  qui  en  appruciient.  Le 
dieu  est  entouré  de  sept  autres  divinités  de  3  mètres  de  hauteur. 
Toutes  les  divinités  suivantes  <=ont  au  moins  de  grandeur  naturelle. 
Trois  de  ces  statues  ont  des  manteaux  rouges,  comme  les  Lamas  du 
Thibet;  les  autres  ont  des  robes  jaunes.  A  l'extrémité  occidentale  de 
la  grotte,  est  représenté  le  roi  Kirtissirie,  le  dernier  grand  bienfaiteur 
de  Damboulou. 

Le  troisième  sanctuaire,  nommé  Maharaja -Wiharé ,  est  probable- 
ment séparé  du  second  par  une  muraille  en  pierre  élevée  par  la  main 
de  Thomme  ;  son  portique  conduit  à  l'intérieur  à  travers  une  arcade 
élevée,  sur  les  côtés  de  laquelle  sont  placées  deux  statues  semblant 
faire  le  guet.  La  longueur  de  ce  temple  est  de  58  mètres  sur  27'"  i!t3 
de  largeur  et  13"71  de  hauteur.  L'ensemble  est  éclairé  par  une  inû- 
nité  de  portes  et  de  fenêtres  pratiquées  dans  le  roc.  On  y  voit  cin- 
quante-trois statues  et  un  magnifique  Dhagob  de  5*1^8  d'élévation, 
décoré  de  sculptures.  Sur  ses  côtés  des  figures  de  Bouddha  reposent 
sur  des  enroulements  et  sont  couronnées  de  têtes  de  seipents.  Les 
statues  de  Bouddha  sont  placées  au  pourtour  des  parois  intérieures; 
i  l'extérieur  on  voit  deux  statues  de  rois,  toutes  deux  de  grandeur 
colossale.  Indépendamment  des  quarante-six  Bouddha ,  il  y  a  là  une 
statue  de  Mitré>DeO'Bajourouwo,  sorte  de  messie  qui  doit  dans  l'avenir 
succéder  à  Gautama,  et  trois  autres  statues  de  divinités*  Vîschnou  en 
robe  bleue,  Samen  en  robe  jaune,  Nata  en  robe  blanche.  Les  deux 
statues  de  rois  à  l'extérieur  sont  celles  de  Wallagam-Bahou,  le  premier 
bienfaiteur  de  Damboulou,  et  de  Nisaokai,  le  dernier  de  ce  lieu*  Le 
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premier  porte  un  costume  fort  simple  ;  il  a  des  oreilles  pendantes,  un 
serpent  enlacé  lui  sert  de  collier  ou  de  cravate,  et  les  deux  têtes  de 
cet  animal  forment  des  boucles  d'oreilles. 

La  quatrième  caverne  ou  grotte,  nommée  Dewaa  rajab  Wîbaré,  à 
l'exécution  de  laquelle  Vischnou  a  travaillé  lui-même,  dit  la  légende, 
est  plus  petite  que  les  précédentes  ;  die  n'a  que  22*85  de  longueur 
sur  6*S9  de  largeur  et  8"  22  de  bauteur;  elle  est  tellement  obscure 
qu'avec  dles  torches  même  il  fut  difficile  d'en  découvrir  les  détails  ul- 
térieurs. On  y  trouve  ausâ  un  Bouddha  ooucbé  de  0"  14  de  longueur, 
et  une  Idole  de  Vischnou,  ce  qui  prouve  llnfluence  des  usurpateurs 
du  Malabar. 

Les  auteurs  de  ces  temples  sont  inconnus.  Les  prêtres  racontent 
cependant  que  le  troisième  sanctuaire  a  été  commencé  par  le  roi 
Wallagam-E^ott,  cent  ans  avant  Tère  vulgaire*,  lorsque  ce  prince, 
chassé  par  l'mvasion  partie  du  Malabar,  vint  chercher  un  asile  dans 
la  province  de  Matélé.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  le 
roi  Nisankai  embellit  le  sanctuaire  en  y  consacrant  600,000  pièces 
d'or. 

Le  second  temple  a  dû  être  réparé,  vers  le  uu lieu  du  xvm®  siècle, 
par  le  roi  Kirtissirie,  qui  embellit  également  le  troisième. 

Les  icuiples  indiens  ont  plusieurs  noms,  Sablià,  Pràsàda,  palais; 
Devàla,  mai^^nn  divine,  ou  Bhagavati,  maison  sacrée  ;  c'est  de  ce  der- 
nier nom  que  \ient  notre  mot  pagode.  Les  pagodes  sont  les  monu- 
ments les  plus  modernes  de  Tlnde  ;  elles  sont  en  grand  nombre;  on 
en  rencontre  en  tous  les  lieux  de  ce  pays,  et  sur  les  côtes  du  Dekan 
il  n'y  a  presque  pas  de  village  qui  n'ait  la  sienne.  La  pagode  a  la 
forme  de  la  pyramide  ou  de  l'obélisque;  elle  est  bâtie  par  étages  dont 
les  dimensions  deviennent  plus  petites  à  mesure  qu'ils  montent. 

C'est  dans  la  ville  de  Taojore  qu'existe  une  des  plus  belles  pagodes 
connues.  Le  peintre  anglais  Daniell  a  rendu  ce  monument  dans  son 
grand  ouvrage  sur  l'Inde.  Lord  Valentia  n'osa  visiter  l'intérieur  de 
cet  édifice.  A  l'entrée  il  vit  le  célèbre  taureau  en  porphyre ,  qu'on 
compte  parmi  les  sculptures  les  plus  remarquables  de  l'Inde. 

La  pagode  de  Tanjore  a  61  mètres  d'élévation.  Tous  ses  étages  sont 
ornés  de  bas-reliefs  et  de  statues.  Sa  base  a  les  deux  tiers  de  sa  hau- 
teur, 40  mètres  environ.  L'intérieur  est  massif,  les  croisées  qu'on 
aperçoit  &  l'extérieur  ne  servent  par  conséquent  que  comme  ome- 

1.  J.  J,  Cluipinaii,  RWMritf,  etc..  p.  494.4S6. 
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ment.  Au  rez-do-clmussf'o  sfiilrmont  il  y  a  une  immense  sallo  t'rlairée 
uniquement  par  une  lampe  suspendue  au  plafond.  Cette  construction 
pyramidale  est  couronnée  par  une  sorte  de  coupole  se  terminant  en 
poÎDte  vers  le  sommet,  sur  lequel  il  y  a  une  sphère  surmontée  d'une 
aiguille  de  métal.  Cette  pagode  est  consac  n^e  à  Shiva  qui  représente 
le  principe  de  l'anéantissement  et  de  la  transformation  de  toutes 
choses.  Le  taureau,  auquel  le  sol  doit  sa  fertilité  nnnuelle,  et  qui, 
chez  les  Indiens,  est  en  même  temps  le  symbole  de  la  fécondité  et  de 
la  justice  divine,  est  consacré  à  Shiva.  Cette  divinité  a  pour  monture, 
selon  la  religion  indienne,  le  taureau  Nandi.  Aussi  voit-on  la  repré- 
sentation de  cet  animal  dans  l'enceinte  de  la  pagode  de  Shiva  à 
Tanjore.  Elle  a,  du  sommet  des  cornes,  A  mètres  d'élévation  et  prfes 
de  5  mètres  de  longueur.  Cette  sculpture  remarquable  est  en  por- 
phyre brun  foncé.  L'animal  sacré  est  placé  sur  un  fondement  formé 
de  trois  marches.  Le  tout  est  contenu  dans  une  espèce  de  portique  à 
jour,  dont  le  plafond  est  soutenu  sur  seize  piliers  ornés. 

Les  pagodes  les  plus  remarquables  sont  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Inde,  sur  la  côte  de  Goromandel,  à  Madure  \  à  Trilchinapaly,  à 
Siriogham ,  à  Combouconum ,  à  Tranqucbar,  à  Tripetty,  à  Chalem- 
baram ,  à  Canji-Puram,  etc.  Dans  la  province  d'Orissa,  la  pagode  de 
Jagannathas*  (  Jai^  iniaiil)  est  surtout  célèbre.  Dans  les  provinces 
arrosées  par  le  Gange  il  existe  encore  un  grand  nombre  de  ces  monu- 
ments. 

Un  hraliinine  savant,  nomm*^  Ram-Raz,  a  publié  en  langue  anglaise 
un  Traité  sur  rArchitecture  indi-'nne,  dans  lequel  il  repruduit  d'an- 
cieniip?  lois  sur  l'an  de  construire,  appliquées  aux  pagodes  modernes. 
Les  planclies  arcompaguaut  cet  intéressant  ouvrage  ne  reproduisent 
que  des  monumeuts  qui  ne  sont  pas  d'une  grande  antiquité 

I.  W.  llaunilUin,  Iteicriplion  o[  HindatUm,  vul.  li,  p.  47S.  Londou,  1820. 
9.  A.  Stiriing,  Geograpk.  hiilarie.  and  $taUtUe.  aoeount  of  Orista  proptr^  «te.,  Adat. 
RcMudiM.  t.  XT,  p.  191.  '  W.  UaBaioo,  Dttcripliant  «to.,  II,  p.  4M», 
s.  iSnoy  m  IM  Àrd^Utclan  «f  ihê  OMm;  inA.  Londou,  1834.  Avoc  40  pl. 
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INTRODUCTION 


Un  esprit  funeste,  ennemi  de  l'ordre,  a  pénétré  depuis  une  longue 
série  de  siècles  en  Occident,  l'a  fourvoyé  et  pen'erti.  D'une  race 
orientale  inférieure  aux  races  du  nord,  ayant  d'autres  pciicliants  et 
d'autres  mœurs,  venant  des  contrétîs  stériles  viti^mos  des  déserts,  cet 
esprit  de  désordre  n'a  cessé  d'inquiéter  les  races  occidentales  au  sang 
noble,  et  les  a  livrées  à  des  convulsions  de  tout  genre.  Des  lois  reli- 
gieuses faites  pour  une  société  nomade  et  crédule  furent  imposées  à 
des  nations  agricoles  et  industrieuses,  d'abord  d'une  manière  pacifique, 
puis  par  la  force.  De  ià  cette  lutte  que  soutient  depuis  longtemps,  pour 
son  maintien  au  milieu  des  nations  européennes,  ce  code  antipathique 
à  leurs  penchants,  à  leur  raison,  à  leurs  mœurs;  de  là  ces  tourmentes 
continuelles  attribuées  à  des  causes  qui  n'en  sont  pas  les  causes  réelles. 
L'homme  est  destiné  au  travail  ;  il  doit  faire  subvenir  la  terre  à  ses 
besoins  matériels.  Ce  code  mosaïque  importé  en  Occident  ne  donne 
aucune  règle ,  aucun  précepte  à  l'homme  pour  le  guider  dans  ses  rap- 
ports avec  les  choses  de  ce  monde.  Ce  code,  impuissant  à  diriger 
rhomme  dans  sa  vie  matérielle  et  dans  les  travaux  auxquels  il  est  des- 
tiné sur  cette  terre,  laisse  flotter  Taction  humaine  dans  le  vague  et 
dans  l'arbitraire.  11  s*en  est  donc  suivi  des  désordres  matériels  et 
intellectuels,  l'oubli,  bientôt  même  l'ignorance  du  respect  de  soi,  de 
ce  qui  est  probe  et  honnête,  le  manque  d'appréciation  du  bien  et  du 
mal,  toutes  choses  qui  amenèrent  dans  la  société  le  développement  de 
Vimprobité,  de  roigaeil;  de  la  déloyauté,  et  enfin  de  tous  les  désordres 
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dont  l'Europe  est  le  théâtre  ;  de  là  aussi  la  disparition  du  sentiment  du 
vraî«  du  beau,  et,  par  suite,  la  décadence  des  ans*  commencée  à  la  fin 
de  l'empire  romain  et  continuée  jusqu'aujourd'hui,  sauf  un  moment 
d'interruption  pendant  le  xvi*  et  la  première  moitié  du  xvn*  siècle.  Le 
moyen  âge  offTO  le  spectacle  de  l'invasion  et  de  la  prépondérance  de 
l'orientalisme  sémitique  au  sein  de  nations  civilisatrices,  laborieuses, 
morales,  et  en  aucune  manière  portées  au  surnaturel. 

Le  moyen  âge  est  une  époque  de  l'histoire  dont  l'étude  et  la  con- 
naissance, tro})  négligées  avant  le  m*  siècle,  ont  été  poussées,  au 
contraire,  depuis  trente  ans,  jusqu'à  l'extrême.  Quant  à  sa  significa- 
tion intellectuelle,  elle  ne  présente  que  la  lutte  de  contrastes  et  d'op- 
positions irrationnels  qui,  ainsi  que  tout  ce  qui  est  né  de  l'abstraction 
contraire  à  la  réalité,  se  sont  manifestés  sous  une  forme  fantastique. 
Le  désir  de  connaître  le  moyen  àgo  a  conduit  vers  des  étudis  appro- 
fondies et  sérieuses,  qui  ont  permis  de  saisir  l'inconséquence  et  de 
coinjirendre  le  vide  de  cette  époque ,  dont  on  n'avait  alors  aucune  idée 
précise,  aussi  longtemps  i\\w  ces  étndos  furent  exclusivement  poursui- 
vies par  des  théologiens  ou  des  jnrisn  s.  11  était  donc  juste  et  opportun 
de  sonder  le  caracière  du  movcn  âgf;  mais  il  fallait  le  faire  avec 
mesure,  avec  calme,  et  l'on  tomba,  au  cxjnlraire.  dans  l'exai^ération  et 
même  dans  la  folie.  On  a  exalté  avec  passion,  avec  aveuglement,  et 
en  dépassant  les  bornes  de  la  vérité,  l'ordre  social  et  les  créations  de 
tout  genre  de  cette  époque  de  tourmentes  extraordinaires  ;  on  en  était 
arrivé  à  ce  point  de  dénigrer,  de  ne  compter  que  pour  très^u  de 
chose  les  civilisations  antérieures  avec  leurs  beaux  et  remarquables 
édifices,  c'est-à-dire  l'antiquité  tout  entière,  avant  l'introduction  des 
tendances  sémitiques  au  sein  des  races  arianes.  Cet  engouement  pour 
les  oeuvres  du  moyen  âge  est  heureusement  passé;  il  a  toutefois 
amené  une  réaction  utile  et  logique  dans  l'intérêt  de  la  vérité.  Aujour- 
d'hui quelques  individus  épars  sont  restés  seuls  attachés  à  l'admira- 
tion exclusive  et  absolue  du  moyen  âge,  et  continuent  à  l'exploiter 
uniquement  dans  leur  intérêt  personnel.  La  valeur  réelle  du  moyen 
âge  et  de  ses  œuvres  est  appréciée  depuis  quelques  années  d'une  ma- 
nière équitable  et  vraie;  on  lui  a  assigné  la  place  qui  lui  était  due 
dans  l'histoire  générale ,  et  ses  monuments  n'ont  plus  que  l'impor- 
tance relative  qu'ils  méritent.  U  est  curieux  de  constater  que  cette 
époque  d'extase  religieuse,  de  domination  du  mysticisme  et  du  sacer- 
doce par  excellence,  n'a  été  étudiée  et  élucidée  que  par  des  laïques; 
les  prêtres  contemporains,  aux  tendances  séculaires  de  domination 
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temporelle,  ont  appris  des  laïques  à  se  servir  des  arts  du  inoyes  âge; 
et  les  ont  employés  ensuite  pour  chercher  à  ra\iver  la  foi  au  surna- 
lurel  qui  s'évanouit  de  plus  eo  plus  devant  le  développement  de  la 
raison,  édairée  et  étayée  par  la  science  laïque  du  ux*  siècle.  Il  est,  de 
plus,  surprenant  que  ce  fut  chez  deux  peuples  de  nce  germanique  et 
protestants,  les  Anglais  et  les  Allemands,  qu'est  primitivement  née, 
dans  les  temps  modernes,  cette  grande  passion  pour  les  œuvres  du 
moyen  âge.  Mais  il  faut  ajouter  aussi  que  <f  est  chez  eux  que  cette  pas- 
sion fut  la  moins  vive,  la  moins  absolue  et  de  moindre  durée. 

Quatre  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  que  la  Grèce  avait  entendu 
les  vides  enseignements  de  Socrates  :  il  y  en  avait  plus  de  trois 
qu'Alexandre  avait  fondé  Alexandrie,  où  se  réunit  un  grand  nombre 
de  juifs ,  et  qui ,  par  le  commerce,  devint  le  lien  entre  l'Asie  et  l'Eu- 
rope. Platon  avait  voilé  son  mysticisme  savant  sous  l'élévation  de  ses 
idées  et  la  rare  élégance  de  son  style.  L'école  philosophique  d'Alexan- 
drie avait  adopté  à  son  insu  îles  subtilités  sémitiques  et  créé  un  éclec- 
tisme fatal  a  la  sociélc.  .\vec  les  niarchandiscs  de  l'inde,  les  vaisseaux 
avaient  amené  dans  le  delta  égyptien  des  croyants  et  des  savants 
bouddhistes.  Là  se  rencontrèrent  donc  l'hellénisme,  le  judaisine  et  la 
rolitjion  préchée  par  Sakyamuni.  Au  soin  de  celle  fournaise  formée 
d  éléments  divers,  les  esprits  furent  nnv  m  fermentation.  Rome,  de 
son  cAté,  avait  broyé  plus  tard  et  soumis  a  sa  puissance  tous  les  peu- 
ples de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et,  planant  sur  eux  avec  son  pouvoir 
perverset  illiniitt*,  elle  leur  inocula  ses  vices  innombrables. 

D'un  autre  côté,  la  race  sémitique  s'était  cantonnée  depuis  une 
longue  suite  de  siècles  au  sein  des  agglomé^ations  de  sang  arian  fixées 
autour  du  bassin  de  la  Méditerranée  ;  de  là,  extension  et  développe- 
ment d'idéies  opposées  au  génie  arian,  à  la  raison  étayée  de  la  science; 
de  là  encore  facilité  d'introduction  dans  la  société  de  doctrines  qui, 
répandues  par  des  juifs,  paraissaient  pouvoir  porter  remède  aux  maux 
qui  abattaient  les  cœurs.  Les  âmes,  pHées  et  flétries  sous  le  sceptre 
violent  et  spoliateur  du  Capitole,  acceptaient  facilement  et  même  avec 
joie  des  enseignements  qui  semblaient  devoir  les  soulager  et  les  déli- 
vrer. Parmi  les  nombreux  réformateurs  de  la  société  qui  s'élevèrent, 
il  y  en  eut  un  dont  les  sentiments  pénétrèrent  dans  le  cœur  des  na* 
tares  sensibles  et  souffrantes,  dans  l'esprit  d'un  certain  nombre 
dliommes  d'origine  arabe,  disséminés  par  le  négoce  autour  de  la 
Méditerranée ,  et  qui,  pendant  des  siècles,  avaient  peu  à  peu  opéré  un 
mâange  dft  races  opposées  les  unes  aux  autres.  Les  enseignements  de 
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ce  réfoimateur  forent  bientôt  réunis,  par  plusieurs  auteurs,  en 
recueils,  avec  les  principaux  traits  de  sa  vie.  Gomme  Bouddha,  il  était 
né  d'une  viei^e;  comme  lui  il  avait  confondu  les  doctes,  ses  maîtres, 
par  ses  raisonnements;  comme  lut ,  il  s'était  retiré  du  monde,  avait 
mené  une  vie  solitaire,  contemplative  et  de  pénitence  dans  le  désert; 
comme  lui,  il  avait  repara  enfin  au  milieu  des  hommes,  etprtebé 
publiquement  la  doctrine  du  mépris  du  monde  physique  et  temporel. 

cependant,  il  faut  le  remarquer,  la  doctrine  de  Bouddha  donnait  au 
fond  la  solution  de  la  synthèse  de  Tordre  physique  dentelle  était  elle- 
même  la  déduction.  A  travers  ces  formules  mystiques  du  bouddhisme 
se  retrouvait  le  principe  producteur  de  l'ordre  physique  qui,  en  po- 
sant ainsi  la  vraie  base  de  l'ordre  temporel,  le  mettait  parfaitement 
d'accord  avec  les  gouvernements  et  les  sociétés  arrivés  au  plus  haut 
degré  de  développement  dans  la  voie  de  la  réalité:  le chrislianisaye 
dont,  contrairement  au  bouddhisme,  le  fond  et  la  forme  sont  étran- 
gers à  cet  ordre  réel,  n*a  amené  pendant  le  moyen  âge  que  l'an- 
tagonisme et  la  guerre  partout  où  il  a  dominé.  Alors  les  peuples  se 
jettent  sur  les  peiiplfs.  les  sujets  se  mettent  en  révolte  sourde  contre 
les  gouvernements,  les  us  s  entre-dtVhirent,  les  populations  se  di- 
visent, les  villes  luttent  entre  elles  ou  atta(juent  les  campagnes,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  oppuuient  l'agriciiliun' ;  c'est  une  lutte  inces- 
sante et  vivace  que  présente  ainsi  le  monde  occidental  depuis  la  chute 
de  l'empire  romain.  Tous  les  efTorls  tentés  sous  des  noms  divers  par 
les  peuples  depuis  la  Renaissance  ne  se  rapportent  qu'à  l'affranchisse- 
ment de  l'arbitraire  introduit  dans  l'ordre  social  au  moyen  flge.  Ces 
efforts  proviennent  du  travail  fait  par  le  génie  des  races  du  Nord  pour 
rentrer  dans  leur  ordre  normal,  ordre  qui  avait  produit  la  primitive  et 
longue  civilisation  égyptienne,  la  magnifique  et  élégante  civilisation 
grecque.  Une  sorte  d'évolution  s'est  déjà  opérée  -avec  quelque  succès 
dans  les  tendances  de  certains  arts  :  le  romantisme  a  disparu  pour 
laisser  le  champ  libre  au  retour  du  classique,  mais  non  de  ce  classique 
de  convention  tel  que  l'entendait  l'Académie  pendant  le  premier  quart 
du  xnt*  siècle,  mais  bien  du  classique,  du  beau,  tels  qu'on  les  avait 
créés  et  cultivés  à  Thèbes,  en  É^pte,  et  à  Athènes  du  temps  de  Pisis^ 
tratesetde  Périklès. 

La  nouvelle  religion ,  composée  d'une  série  de  sentences  morales  et 
ne  touchant  point  directement  aux  choses  de  ce  monde,  avait  trouvé 
créance  parmi  les  femmes  et  au  sein  des  masses  populaires,  disposées 
à  la  foi  bien  plus  par  le  récit  des  miracles  et  des  histoires  merveilleuses 
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que  par  la  vérité,  Je  raisonnement  et  la  sagesse  em-mémes;  des  lédts 
pins  erronés  les  nns  qae  les  antres  sar  la  vie  dn  fondateur  de  cbris* 
tianisme,  connus  sous  le  nom  d'évangiles  apocryphes ,  étaient  en  cir- 
cnlation.  Une  quantité  d*écrits  ftirent  répandus,  où  chacun  crut  recon- 
naître ses  propres  idées.  La  religion  poétique,  quoique  austère,  de 
l'antiquité  était  en  discordance  avec  les  exigences  de  l'upoque,  tout 
à  fait  convertie  elle-même  aux  idé^s  sémitiques;  la  nouvelle  crovance, 
sortie  de  la  Judée,  fui  insensiblement  poétisée  à  l'aide  d'additions 
dont  l'histoire  nous  a  conservé  la  date  et  l'origine.  La  république 
romaine  n'existait  plus  que  de  nom,  les  formes  qui  la  constituaient 
avaient  perdu  leur  empire,  tous  les  liens  qui  av.iicnt  maintenu  l'État 
étaient  dissous,  partout  l'amour  de  la  patrie  n'était  devenu  qu'un  vain 
mol,  la  tranquillité  et  la  sécurité  du  gouvernement  n'étaient  mainte- 
nues que  par  la  violence  et  l'application  de  peines  sévères.  Dans  la 
nouvelle  religion,  au  contraire,  qui  était  en  voie  de  formation,  tous 
les  membres  étaient  étroitement  et  volontairement  anis  en  vue  de 
l'utilité  réciproque  dans  la  foi  commime.  Dans  ces  conjonctureSt  il  est 
aisé  de  comprendre  les  motifs  qui  poussèrent  les  meilleurs  chefs 
d'État  doués  de  pénétration  et  saisissant  les  causes  de  la  décadence 
de  l'empire  ainsi  que  les  moyens  de  la  prévenir,  à  devenir  les  persé- 
cuteurs les  plus  violents  de  la  croyance  prdcbée  en  ludée. 

A  la  lin  du  premier  siècle,  Tempereur  Trajan  édicta  une  toi  dirigée 
contre  tontes  les  sociétés  qui  auraient  pu  amener  la  formation  d'un 
État  dans  l'État;  il  persécuta  les  nouveaux  sectaires,  ce  qui  n'empâcha 
pas  que  leur  nombre  devint  si  considérable  en  Asie  Mineure,  ainsi  que 
le  rapporte  Pline  le  Jeune,  que  leur  destruction  paraissait  impossible. 
Tout  effort  pour  les  écraser  ne  fit  que  les  rendre  plus  nombreux  et 
donnait  une  nouvelle  force  intérieure  &  la  communauté  naissante. 
Contre  une  doctrine  et  une  association  dHiommes  qui  mettaient  la 
preuve  de  la  vertu,  non  dans  la  dlscossîon  et  l'action  pratique,  mais 
dans  la  souffrance  et  dans  la  résignation ,  qui  offiraient,  en  outre,  par 
des  images  et  des  paroles ,  à  Thomnie  libre  aus^  bien  qu'à  Pesclave, 
au  pauvre  comme  au  riche,  le  genre  de  consolation  réclamé  précisé- 
ment par  Fépoque  vl  })ar  son  courant  d'idées,  la  persécution  se  mon- 
trait stérile  et  folle.  Pendant  les  longues  intermittences  de  paix  entre 
les  diverses  persécutions,  laissant  toutefois  en  vigueur  les  lois  contre 
les  chrétiens,  le  caractère  de  la  nouvelle  croyance  se  transformait  à 
son  désavantage.  Jusqu'au  règne  d'Adrien ,  il  n'est  presque  pas  ques- 
tion de  persécutions;  mais  sous  cet  empereur  et  sous  Maro-Âurèle 
II.  w 
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elles  reoommeno&rent,  probablement  piroe  que  ces  deux  savants  em- 
pereurs voyaient  dans  la  nouvelle  secte  une  rénaion  d*bommes  into- 

lérants,  fanatiques  et  dangereux,  dont  les  doctrines  passaient  pour  de 
nouvelles  superstitions  méprisées  et  attaquées  par  la  philosophie  et 

les  philosophes. 

Dès  le  m"  siècle,  quand  les  persécutions  recommencèrent,  après 
une  longue  trêve,  un  des  évèques  les  plus  considérables  déclarait 
qu'il  regaitldii  la  répression  matérielle  comme  salutaire  et  même 
comme  nécessaire  pour  le  maintien  des  bonnes  mœurs  parmi  les 
nouveaux  croyants  ;  l'expérience  des  dernières  années  avait  montré, 
disait-il,  que  la  corruption  universelle        mœurs  eulrainait  égale- 
ment les  chrétiens  ;  car  la  dégénérescence  des  communautés  et  de 
leurs  chefs  aurait  déjà  élé  au  j)oinl  que  les  moyens  les  plus  violents 
pouvaient  seuls  arrêter  l'entière  dt-cadence  de  la  moralité',  Saint- 
Cyprien  pensait  que  la  persécution  sous  l'empereur  Décius  fut 
plutôt  une  épreuve  qu'une  persécution.  «  Chacun,  dit-il,  ne  pensait 
qu'à  augmenter  sa  fortune  particulière.  Tous  ensemble  ont  oublié 
oe  que  chaque  croyant  a  fait  du  temps  des  apôtres,  ou  ce  qu'ils 
devraient  toujours  faire  :  ils  n'ont  soin ,  au  contraire ,  que  d'aug* 
menter  leur  fortune  avec  une  insatiable  cupidité.  Aucun  prfttre 
ne  montrait  d'humilité  résignée,  aucun  serviteur  une  foi  entière. 
La  charité  n'existait  plus,  l'honnêteté  avait  disparu.  Les  hommes 
jouaient  avec  leur  barbe,  les  femmes  se  fardaient  et  raffinaient  dans 
leur  toilette,  leurs  cheveux  et  leurs  sourcils  étaient  teints  avec  art. 
Pour  tromper  le  cœur  des  simples,  on  inventa  l'imposture  adroite, 
et  pour  égarer  les  frères,  on  inventa  les  conseils  astucieux.  On  se 
liait  avec  les  païens  par  le  mariage,  on  sacrifiait  aux  infidèles  les 
membres  des  communautés  chrétiennes.  On  ne  se  contenuit  pas 
de  serments  iàits  sans  réflexion,  mais  on  se  parjurait  aussi.  La 
plupart  des  évéques,  qui  devraient  cependant  être  un  encouragement 
et  un  exemple  pour  les  autres,  méprisaient  leurs  devoirs  d'hommes 
ayant  charge  d'âmes  ;  ils  devinrent  entremetteurs  d'affaires  mon- 
daines, ils  laissaient  leur  siège  vacant,  abandonnaient  les  commu- 
nautés à  leur  sort,  erraient  dans  d'autres  provinces,  cherchant  la 
pratique  d'une  profession  lucrative.  Ils  ae  venaient  point  en  aide 
aux  frères  qui  ;i\aient  faim,  ils  voulaient  posséder  de  l'argent  en 
masse,  ils  voulaient  s'arroger  des  biens  au  moyen  de  fraudes  dissi- 
mulées el  s'enrichir  par  une  usure  excessive  » 

1.  CjrpffiHMt,  n»  Upm,  —a.  Id.,  De  UpàM,  Opéra  OsonU,  168S,  in-fd.,  ISS. 
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Les  races  sf'mitKjiR'S  ont  atteint  à  Dien,  mais  sans  pénétrer  dans 
son  esscncf.  Le  christianisme,  issu  de  la  donnée  sémitique  par  son 
fondateur  qui  <  tait  Juif,  ne  lit  que  prêcher  cette  forme,  cet  Être  esprit, 
que  ses  disciples,  plus  tard,  pour  être  un  peu  plus  clairs,  preasés 
qu'ils  furent  par  la  science  grecque,  appelèrent  le  Logos  (  rémiouoenoe 
zoroastrienoe),  sans  réfléchir 'que  ce  mot  exprimait  une  vue  plus 
haute  du  principe  flouveiaîn  que  celle  que  donnait  le  Jéhovah  des 
Juifs.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut*  des  doctrines  de  Socrates 
s'applique  aussi  aux  doctrines  chrétiennes.  Il  y  a  dix-huit  siècles,  les 
populations  qui  avaient  produit  les  bibliothèques  et  la  civilisation 
grecques  avaient  perdu  toutes  ces  choses  dans  on  naufrage  dont 
nous  avons  rapporté  quelques  épisodes;  leur  nature  n'avait  pas  ' 
changé,  mais  un  enseignement  sémitique  du  pur  esprit  ne  put  les 
stimuler  au  travail,  les  décider  à  se  créer  un  mobilier  et  de  l'ai- 
sance comme  leur  conception  naturelle  et  nationale  le  leur  facilitait. 
Malgré  tout,  cependant,  le  peu  de  biens  que  ces  populations  produi- 
saient et  possédaient  fut  le  résultat  de  leurs  actes  et  de  leur  nature, 
qui  était  la  justice  et  l'équité.  An  fond,  il  en  résulta  un  nouvel  ordre 
social,  basé  sur  la  conception  sémitique  en  question.  Cet  ordre  social 
n'était  certes  pas  celui  qui  convenait  le  mieux  aux  races  arianes  : 
il  leur  fut  imposé,  mais  il  forma  partout  un  ensemble  équitable, 
parce  que  l'enseignement,  quoique  peu  profond,  était  fait  au  nom  de 
Dieu  et  maintenait  sous  la  seule  forme  théologique  la  probité  et  les 
bonnes  qualités  naturelles  dont  ces  populations  étaient  douées. 
L'histoire  du  moyen  âge  représente  donc  la  lutte  pour  l'empire 
d'idées  sémitiques  au  sein  des  nations  occidentales  d'une  autre  race. 

Les  jKîrsécutions  contre  le  christianisme  ne  commencèrent  réelle- 
ment qu'au  jotir  <»ù  ses  confesseurs  formèrent  une  association  dans 
l'État,  qui  devenait  d'autant  plus  redoutable  à  raiitorité  jmlitiquo 
cl  civile,  que,  pour  ses  membre-,  qui  serraient  les  rangs  avec  nn  fana- 
tisme toujours  croissant,  l'espoir  d'un  bonheur  des  plus  grands  dans 
la  vie  future  annihilait  la  terreur  di  s  peine*?  temporelles.  Les  juifs 
persécuiaienl  les  chrétiens  parce  qu'ils  les  considéraient  comme  des 
renégats  et  des  ennemis  ;  le  gouvernement  romain  '  les  pcrst-cutait 
comme  une  association  seert'te,  une  secie  enthousiaste,  fanatique, 
dangereuse  et  pernicieuse  pour  l'État;  le  peuple  les  regardait 

1.  PâgM52Setm 

2.  En    Mumettant  à  robëiiMiice  de  rfréqne  de  Berne,  le  neerdoee  s*éleigiiA  «ouh 
pléteveiit de  r£tett  per  le cdiitet,  il reiioiisftà  1*  vie  eoeiale 
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.commodes  êtres  fantasques,  biza ires  et  atliéos,  ati\(jiiols  on  prêtait 
les  actes  Ips  j  lns  horribles,  et  sur  les  réunions  desquels  couraient 
les  bruits  les  plus  révoltants 

Le  moyen  âge  comprend  une  période  d'environ  niîllo  ans  entre  la 
-  chute  de  l'empire  d'Occident  en  /iTO  et  la  Henaissance  au  xvi«  siècle. 
Son  fait  capital*  c'est  la  rencontre  de  trois  races  difTércntes,  luttant 
entre  elles  pour  la  possession  et  la  domination  du  monde  occidental  : 
la  race  indo-gennanique  pure,  les  races  latines  ou  romanes,  et  enfin 
la  race  n  rnî^e  ou  sémitique.  Le  moyen  âge  commence  avec  la  grande 
migration  des  peuples  du  Nord  et  de  l'Est  ;  puis  viennent  l'établisse- 
ment de  l'empire  d'Orient,  les  disputes  religieuses,  la  séparation  de 
régllse  orthodoxe  des.  sectes  dissidentes,  la  naissance  et  la  propaga- 
tion de  l'islamisme,  la  fondation  du  califat,  la  renaissance  d'un 
empire  d'Occident,  la  prépondérance  de  la  hiérarchie  papale,  le 
schisme  et  la  séparation  des  iSgltses  grecque  et  latine.  Pendant  une 
période  assez  longue,  il  ne  s^effectue  pas  de  mouvements  oonsidé* 
râbles  parmi  les  trois  races  en  présence,  faute  d'un  point  de  contact 
récipTDque.  Les  grands  empires  nouvellement  constitués  tombent 
en  dissolution,  ils  se  divisent  en  petits  États  séparés  par  le  manque 
d'esprit  d'unité;  alors  aussi  se  développent  les  bases  et  les  âéments 
de  leurs  constitutions  respectives.  La  puissance  de  relise  romaine 
s'affermît,  elle  devient  prépondérante,  et  de  nouveaux  peuples  sont 
convertis  au  christianisme,  soit  par  la  force  ou  par  lassitude,  soit 
par  sentiment.  Ces  événements  conduisent  jusqu'à  l'année  1073. 
Sons  Grégoire  Vil  et  à  son  instigation  s'élève  entre  les  trois  races 
les  trois  civilisations  possédant  chacune  sa  constitution  poliiico- reli- 
gieuse, une  lutte  furieuse  qui  a  pour  objet  la  possession  de  la 
Palestine  et  de  la  ville  de  Constantinople.  La  politique  en  est  le  but, 
le  fanatisme  religieux  en  est  h  iii  iyen.  Alors  arrivent  les  croisades, 
la  lutte  du  pouvoir  temporel  régulier  avec  le  pouvoir  envahisseur  de 
l'Église  amènant  les  démêlés  entre  la  hiérarchie  ecclésiastique,  la 
monarchie  et  la  féodalité;  et  enfin  survit  inu  ni  de  nouvelles  migra- 
tions de  peuples  occiihMitaux  en  Orient  jusqu'en  1305.  Pendant 
le  XIV*  siècle,  les  États  européens  cherchent  à  constituer  un  système 
unique  de  politique  ;  mais  avec  la  constitution  du  pouvoir  tein])orel 
commence  la  décadence  du  pouvoir  de  la  papauté,  ainsi  que  de  son 
prestige.  Le  bas-empire  et  le  califat  disparaissent,  de  nouveaux  États 

1.  Voy«i«Btnavtm:fiaièbt,AMjM«0eiM«H|^  1.  V',«li.t 
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malioniétaiis  se  eonsUtnent,  et  quand  le  croissant  brille  sur  le  dôme 
de  Sainte-Sophie  de  Constantinople  à  la  place  de  la  croix,  la  Renais- 
sance éclate,  préparée  qu'elle  avait  été  par  les  croisades  vt  le  travail 
non  interronapu  de  la  raison  au  seio  des  peuples  de  l'Europe  d'ori- 
gine ariane. 

Après  la  prise  de  Coiistanliiiople  par  les  Turcs,  en  165^^,  l'espril  de 
la  drèc»'  antique  pr-nèirc  de  nouveau  dans  la  sorii-tT;  occidentale  de 
rturope;  les  lettres,  1rs  ar!^  et  lus  sciences  laujues  sont  cultivés 
avec  une  nouvelle  ardeur;  riniiirimerie  qui  vient  d'être  inventée  rem- 
plit le  inonde  des  œuvres  iniclh-ctuellos  de  l'antiquité  grecque  et 
nunaine.  Battu  en  brèche  de  toutes  manières,  le  moyeu  âge  succombe 
sous  la  réaction  qui  s'opère  contre  lui. 

Ce  qui  caractérise  surtoul  le  moyen  âge,  c'est  l'iniroductioD  de 
l'empire  du  sémitisme  qui  amena  le  règne  de  la  force  brutale  et  indi- 
viduelle, le  développement  sans  frein  des  passions,  la  rechercbe  des 
aventures,  l'enthousiasme  irréfléchi  et  désordonné,  le  fianatisme  gros- 
sier, la  surexcitation  subtilement  spiritualisée  des  sens.  Pendant  le 
moyen  âge,  Tesprit  est  souvent  surpris,  il  manque  entièrement  de 
jugement  et  de  critique;  le  sentiment  et  Timaginatlon  r&gnent  en 
maîtres,  la  raison  a  disparu.  La  fantaisie  engendre  des  créations  aux- 
quelles manquent  la  po^e  rationnelle,  véritable.  Tordre  et  le  vrai- 
semblable :  le  merveilleux  y  domine  toujours.  Toutes  les  crfotions  de 
Tintelligenoe  semblent  vouloir  naître  à  la  vie ,  mais  avortent  toutes 
aussitôt.  Cet  effet  était  le  produit  de  la  prépondérance  que  TÉglise 
avait  accordée  à  l'esprit  sémitique  avec  sa  donnée  neutre  ^ur  le  principe 
premier.  L^ignorance  la  plus  profonde  régnait  an  moyen  Age  :  elle 
amena  la  barbarie  que  retrace  i'bîstoire  de  cette  époque.  L'esprit  se 
fourvoyait  continuellement  et  traversait  toutes  les  pbases  possibles, 
à  Texoeption  de  celles  qui  naissent  de  la  nature,  de  la  raison  et  de  la 
science  combinées.  Il  se  manisfesta  un  va-et-vient  de  tous  les  extrêmes, 
une  foi  aveugle  en  matière  de  religion,  des  extravagances  déplorables  ; 
une  rigueur  monacale  alternait  avec  une  frivolité  sensuelle,  un 
orgueil  brutal  avec  une  huniilitc  craintive ,  il  y  avait  constamment 
absence  absolue  de  moralité  réelle.  Il  n'en  pouvait  être  autrement; 
le  peuple  restait  ignorant,  il  suffisait  qu'il  sut  le  credo  et  quelques 
enseignements  de  l'Kglise;  les  écoles  n'étaient  destinées  qu'aux  prêtres 
qui  avaient  un  profond  mépris  pour  les  sciences  inutiles  à  l'exercice 
de  leur  sacerdoce.  Les  quelques  doctrines  que  prociauiait  l'Église  ne 
reposaient  au  fond  que  sur  les  passages  des  pères  de  TÉglise.  Au 
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moyen  Age  réjjfnait  une  répn^manco  assez  générale  pour  loiit  effort  de 
l'esprit,  un  dédain  pour  toutes  1rs  rludes  sur  la  naiure  et  sur  ses  lois. 
Le  semblant  de  philosophie  qui  existait  était  assujetti  au  service  de  la 
théologie. 

Dans  l'antiquité  la  science  avait  ét«?  profonde,  puissante,  utile  à 
IVirdrc  social  :  il  n'en  fut  point  ainsi  au  moyen  âge.  Dans  les  temps 
antiques,  l'esprit  s'épuisait  pour  ainsi  dire  dans  rol)servali(»n  de  la  vie 
extérieure,  il  s'épuisait  dans  les  questions  théologiques,  morales  et 
politiques;  ce  ne  fut  relativement  que  très-tard  que  l'esprit  embrassa 
scientifiquement  Tessencc  de  l'homme.  A  l'origine  du  moyen  âge,  il  a 
bien  cxisti-  une  sorte  de  science,  auinoîns  pour  la  forme,  qui  n'était 
point  déduite  de  l'expérience  pratique  de  la  vie  nationale,  mais  qui 
venait  d'ailleurs.  Cette  science  traditionnelle  datait  d'une  époque  an- 
térieure. Elle  ne  s'identiGait  nullement  avec  le  peuple,  elle  n*était  ni 
populaire  ni  pratique,  mais  au  contraire  d'une  nature  sèche,  froide, 
qui  ne  répondait  en  aucune  manière  aux  exigences  du  temps.  Cette 
science  était  celle  des  Romains,  mais  non  celle  au  temps  de  leursplen^ 
deur,  mais  bien  celle  des  derniers  siècles  ou  de  la  décadence  romaine, 
alors  que  les  sources  de  la  création  étaient  taries,  et  où  la  science 
était  enfin  taillée  et  appropriée  par  les  grammairiens  et  les  rhéteurs 
pour  Tusage  de  la  chaire.  De  cette  science  abstraite  et  ténébreuse 
surgirent  la  scolastique  et  la  dialectique  ^ 

La  foi  religieuse  était  non  çonsentie,  mais  imposée,  elle  était  de- 
venue une  pure  affaire  de  convention  ;  on  ne  recherchait  même  pas 
dans  la  raison  humaine  les  principes  propres  à  étayer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  les  sentences  ayant  cours.  A  défaut  d'éclaircissement  ration- 
nul  on  n'admettait  que  des  subtilités  de  l'esprit  en  désordre.  Les  fortes 
têtes  qui  osaient  raisonn«T  iwa:  nuK  p*  iulatice,  étaient  odieusement 
persécutées.  Les  eoimuissances  les  plus  élémentaires  mC'me  des  ma- 
lhéniati(}ues  amenaient  sur  leurs  possesseurs  le  sonpron  de  magie  : 
ti'moiii  le  célèbre  Gerbert.  Pendant  le  moyen  âge,  il  existait  une  véné- 
ration superstitieuse  pour  les  prêtres  et  les  moines  de  tous  les  ordres. 
On  croyait  qu'on  pouvait  racheter  les  fautes  commises  au  moyen  de 
pénitences,  de  présents  et  d'aumônes.  On  se  contentait  des  formes 

1.  Sur  «ne  ba«e  mi  pit'Jt^'.til,  surmonté  d'une  statue  tenant  de»  balanics,  daiiHi  te 
Campo  Santo  de  fisc,  l'artiste  a  reprcsenté  les  sept  arts  libéraux  eu  ba>'relief.  Un  y 
¥ott  une  figure  de  vieille  femme  tenant  un  lerpent  dans  ehecune  de  mb  meine.  Un  met 
indique  qne  Jean  de  Pise,  qoi  est  l*eatear  de  cette  allégorie,  a  vonln  figurer  la  dialec- 
tique t  le  moi  DiLSTiCA  cet  écrit  à  edté.  La  repréientattoa  indique  aeiea  trien  l'idée. 
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extérieures  du  culte,  et  dans  la  religion  il  y  avait  au  fond  le  maté- 
rialisme le  pins  îjrnfîsier.  Quant  à  la  langue,  jamais  dt''(  adeiice  ne  fut 
plus  forte  ei  plu>  putiupte  que  relie  du  latin  au  moyen  âc^e. 

Sur  it  s  iiii])<''risval)les  mines  politique*;  et  intellectuelles  de  l'nnti- 
quit»'  s'»'lr'V<'reiit  en  Europe  les  tiDuvraux  Kiats  ronsliln(5s  par  les 
FDcr's  fîerinani(pies  ;  en  la  race  arabe  subjugue  les  nations  qu'elle 
i^nconire  :  elle  envahit  même  une  partie  de  l'Afrique  où  elle  porte  la 
di'solation.  Ces  Hyksos  modernes  partout  où  ils  se  sont  montrés  dé- 
truisent la  fertilité  et  les  richesses  de  la  terre.  En  Europe,  la  terre  est 
Déglig<^e  par  les  moines.  Ce  ne  fut  qu*après  le  règoe  de  Charlemagne, 
qui  avait  remis  l'ordre  dans  les  choses  temporelles,  ruinées  antérieure- 
ment par  le  sacerdoce,  que  les  moines  réparèrent  jusqu'A  un  certain 
point  les  effets  de  l'oisiveté  de  leurs  prédécesseurs,  en  s'adoonant 
enGn  à  la  culture  et  à  ramélioration  du  sol,  pour  ne  pas  périr  par  la 
famine. 

Deux  nouvelles  religions,  nées  au  sein  de  la  race  sémitique,  arrivent 
à  ne  pouvoir  s*accorder  sur  la  domination  des  contrées  qui  consti- 
tuèrent autrefois  Tempire  romain  dans  sa  plus  g^ninde  étendue.  Elles 
suscitent  parmi  leurs  croyants  respectifs,  en  Orient  et  en  Occident,  une 
haine  sans  bornes,  poussée  jusqu'au  fanatisme  le  plus  exalté.  U  s'é- 
leva alors  entre  eux  une  guerre  à  mort  pour  la  possession  et  ta 
prépondérance  du  pouvoir  en  Orient.  Dans  cette  Intte  sans  résultat 
social  périssent  la  plupart  des  monuments  historiques  de  tout  genre 
de  l'antiquité,  monuments  à  jamais  regrettables  et  détruits  de  part  et 
d'autre  avec  un  vandalisme  sans  exemple.  Mais  telle  est  la  puissanca 
du  génie  de  l'antiquité  qu'au  milieu  de  ces  batailles  entre  croisés  et 
Osmanlis,  sur  les  ruines  qu'ils  accumulent  survivait  son  souvenir 
et  son  irrésistible  ascendam .  La  raison  des  peuples  du  Nord,  d'origine 
ariane ,  s€  reconnaît  dans  h.s  manifestations  intellectuelles  et  maté- 
rielles de  Tantiquité  :  elle  se  les  approprie  eoiiimu  siennes,  et  malgré 
rupposition  apporti-e  par  les  sentences  en  vigueur  dans  n'iglise,  les 
préliminaires  d'une  grande  renaissanct  -ik  sont  rapportés  et  déve- 
loppés en  Occident  par  les  chevaliers  et  les  esprits  indépendants  et 
supérie?irs  qui  avaient  survécu. 

U  a  fidiu  d«'S  siijcles  pour  que  l'esprit  des  races  arianes  gt-ruia» 
niques  se  courbât  jusqu'à  un  certain  degré  sous  le  joug  d'une  puis- 
sance dont  il  ne  pouvait  reconnaître  la  légitimité,  puissance  qui  lui 
était  antipathique  de  nature,  parce  que  l'esprit  germanique  estposi* 
lif,  rationnel,  ami  de  Tordre.  L'islamisme  est  conséquent  avec  lui- 
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iii«'me  :  il  est  né  dans  les  déserts  où  l'hoinme  avait  les  loisirs  d'inven- 
ter, d  iiiiagincr  des  rêveries  qui  brillent  plus  par  la  redondance  des 
I^rases,  l'emphase  et  l'exagération  des  images,  la  sonorité  de  la 
langue,  que  par  la  vérité,  le  vraisemblable  ei  l  uuliié  du  fond,  rêveries 
d'où  la  science  et  l'idéal  possible  restent  à  jamais  exclus.  Le  christia- 
nisme, d'une  origine  identique,  s'adressait  eii  Europe  a  des  peuples 
habitaiK  des  pays  fertiles,  riches,  qui,  h  l'instar  de  l'activité  divine 
incessante,  demandaient  un  travail  contiiiîiel ,  sédentaire,  indispen- 
sable à  'îes  habitants,  dont  la  nature  et  tonus  ies  aptitudes  naturelles 
étaient  portées  au  travail  manuel  et  moral  régulier.  Au  rebours  des 
religions  de  l'antiquité  et  de  celles  des  peuples  européens,  antérieures 
à  leur  conversion  au  christianisme ,  le  sacerdoce ,  au  moyen  âge ,  prë- 
chait  le  dédain  de  toutes  les  choses  de  ce  monde  et  ne  portait  l'homme 
qu'à  vivre  dans  l'espoir  d'un  avenir  de  béatitude  dans  le  ciel.  Sans  la 
sagesse  des  chefs  politiques  qui  eureot  encore  la  force  de  maintenir  les 
traditions  nationales  de  leurs  races  sur  l'ordre  temporel ,  l'Occident 
serait  devenu  un  vaste  couvent  peuplé  de  pieux  fainéants.  Mais  la 
Frofvidence  en  avisa  autrement  et  ne  fut  pas  de  l'avis  de  Grégoire  VU. 
Nous  voyons  donc  au  moyen  âge  se  manifester  avec  puissance  les 
indestructibles  différences  qui  eiistent  dans  les  races  humaines  et 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  ouvrage.  Leur  anta- 
gonisme est  éleroel. 

Il  faudrait  être  de  mauvaise  foi  ou  ne  pas  connaître  le  moyen  âge  pour 
afBnner  qu'il  ait  été  complètement  sans  poésie.  Hais  la  poésie  de  cette 
époque  est  due  uniquement  au  génie  et  à  Timagination  des  peuples 
issus  de  race  ariane,  ou  qui  en  imitàrent  les  créations.  L'influence  de 
Torientalisme  arabe  inculqua  aux  arts  et  à  la  poésie  du  moyen  âge 
rinvraisemblable,  l'incomplet,  lé  vague,  la  tristesse  ou  la  monotonie. 
Les  créations  poétiques  du  moyen  Age  ne  sont  qu'essentiellement 
naïves,  pittoresques  et  fantastiques  :  c'est  là  leur  seul  attrait.  On 
avait  fait  du  beau  idéal  quelque  chose  d'indéfini,  d'infini,  qu'on  cher- 
chait toujours  en  vain.  Cet  idéal,  qui  provenait  de  l'incomplète  et  de 
l'insuffisante  idée  qu'on  se  faisait  de  l'esprit  de  Dieu ,  a  produit  une 
foule  de  créations  dont  les  dernières  sont  les  plus  pauvres  et  les 
moins  attrayantes.  Le  beau  idéal  antique,  l'opposé  de  celui  du  moyen 
âge,  était  concret,  défini,  fini  :  c'était  la  beauté  et  la  noblesse  de  la 
plus  haute  perfection  dans  la  nature,  la  beauté  et  la  noblesse  de  l'àme 
et  des  formes  du  corps  humain.  Le  moyen  âge  a  essayé  également  de 
les  employer;  mais  il  n'a  jamais  su  que  les  faire  grimacer,  même  dans 
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la  représentation  sujets  de  sa  plus  haute  vénération.  Les  écoles 
issues  du  moyen  âge  en  sont  encore  à  produire  quelque  œuvre  é|,'a- 
lent  les  li^^ures  des  frontons,  les  iauaUiénées  et  les  métopes  du  Par- 
thénon  d'Athènes. 

Comment  le  beau  aurait-il  pu  s  élever  du  sein  d'un  p.uvil  ordre 
social?  Les  œuvres  d'art  de  tout  genre  des  cinq  cents  ans  qui  pn-cé- 
dèrent  la  Kenaissance  fra|)jH'Mt  et  impressionnent  peut-^tre  davan- 
tage les  âmes  sensibles  et  in\sti(jues,  les  <'s[>ni.s  ignorants,  que  les 
hommes  rationnels;  elles  frappent  et  impressionnent  par  l'élrangeté 
et  le  fantasque  de  leur  forme;  mais  la  rt^dexion  amène  bien  vite  le 
désillusionnement.  Pourquoi?  Parce  qu  i!  manquait  au  moyen  âge 
d'être  savant  pour  être  vrai;  il  ne  fut  qu'une  longue  et  profonde 
imperfection,  qu'une  longue  et  profonde  déception. 

L'histoire  de  l'architecture  au  moyen  âge  se  divise  en  plusieurs 
époques.  La  première,  du  v"  siècle  jusqu'à  l'année  800,  est  celle  pen- 
dant laquelle  est  encore  imitée,  tant  bien  que  mal,  l'architecture 
romaine.  La  société  luttait  et  ne  créait  pas.  Bien  que  l'antiquité 
n'aboutiase  qu'au  règne  de  Constantin ,  les  éléments  des  dvilisalioos 
grecque  et  romaine,  les  éléments  sociaux  des  races  germaniques, 
agissaient  cependant  simultanément,  sans  qu'aucun  d'eux  pAt  assurer 
sa  prépondérance ,  à  cause  de  la  désorganisation  et  de  la  perturbation 
sociales  amenées  en  Occident;  la  religion  fut  incapable  de  con- 
stituer par  elle-même  un  semblant  d'ordre  temporel.  Jusqu'à  Charle- 
magne,  la  basilique  romaine  avec  ses  divers  détails  sert  de  type  aux 
nouvelles  églises  qu'on  construisait.  Cet  empereur  fait  faire  une  sorte 
d'évolution  dans  les  arts.  Sous  son  règne  le  plan  des  églises  commence 
à  se  modifier  :  le  ^oût  retourne  à  une  imitation  moins  incorrecte  et 
moins  barbare  du  romain  antique.  Mais  après  lui,  le  goût  retombe  en 
complète  décadence,  il  participe  de  la  barbarie  générale  qui  s'étend 
sur  tous  les  pays  acquis  au  christianisme,  dès  le  vi*  siècle.  «  Malheur 
à  notre  temps,  dit  déjà  Grégoire  de  Tours,  car  l'étude  des  lettres  a 
[)éri  parmi  nous,  et  l'on  ne  renconti  r  |ilus  personne  qui  puisse  mettre 
par  écrit  les  événements  présents.  Il  [ait  ces  paroles  dans  la  bouche 
des  grammairiens  de  son  temps,  parmi  lesquels  il  !ii m  [uait  un 
homme  assez  savant  pour  retracer  Tbisioire  son  en  prose  soit  en 
vers  *. 

La  seconde  période  de  l'histoire  de  l'architecture  au  moyen  âge, 

1.  Grégoire  <!•  Tours,  Histoire  des  Francs,  pré  face  du  livre  I''. 
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qui  commence  avec  (;harlomaf;no ,  liiui  avec  les  dernières  années 
du  M*'  siècle.  Pendant  ces  trois  siècles,  on  continue  avec  »in  sen- 
timent l)ari)are,  ininlelligent  et  un  caractère  sanva^e,  les  plus  mau- 
vaises formes  de  la  d^-cadence  romaine.  Toiiicidis  lui  commencement 
de  renaissance  se  fait  sentir  chez  les  artistes,  mais  ne  peut  encore 
aboutir. 

La  troisième  période  de  l'histoire  de  rarcliiit  ciure  an  moyen  âge 
comprend  le  xii"  siècle;  elle  oiïre  surtout  après  la  deuxième  croisade 
(de  1U7  à  Mk^)  une  sorte  de  n'^énératioD ,  une  application  plus 
réfléchie  et  plus  entendue  des  styles  antiques. 

Les  croisés,  frappés  par  les  monuments  grecs  qu'ils  virent  en 
allant  en  Orient,  en  rapportèrent  le  souvenir  en  Occident.  Au  milieu 
du  x'n*  siècle  8*élève  une  nouvelle  forme  dans  TArchitecture  qui  se 
mélange  à  l'arc  en  plein  cintre.  Cette  nouvelle  forme ,  ou  nouveau 
détail,  est  Tare  curviligne  et  aigu  au  sommet,  appelé  ogive.  On  a 
nommé  style  de  transition  celui  où  l'on  remarque  remploi  simultané 
du  plein  cintre  et  de  Togive,  et  qui  se  prolonge  pendant  le  premier 
quart  du  xin*  siècle. 

Sous  Louis  VIII  (de  122S  à  1226)  commence  la  quatrième  période 
de  l'architecture  du  moyen  âge  :  il  s'éleva  un  style  où  l'ogive  cou- 
ronne toutes  les  arcades,  toutes  les  portes  et  les  fenêtres;  alore  aussi 
a  lieu  l'application  d'un  système  raisonné,  où  remploi  des  nombres 
et  des  figures  géométriques  est  utilisé  plutôt  pour  en  faire  une  sorte 
de  jeu  qu'un  système  sévère  et  rationnel.  L'architecture  ogivale,  avec 
ses  éléments  capricieux,  arbitraires  et  de  décadence,  se  maintient 
jusqu'au  commencement  du  xv*^  siècle,  non  sans  avoir  été  sensible- 
ment altérée  et  modifiée  pendant  les  dernityes  soixante-dix  années  de 
son  existence- 
La  cinciniènu*  [MMiode  enfin  commence  au  xv"  et  aboutit  au 
x\r  siècle.  Dans  celle  période,  la  décadence  du  style  est  complète  : 
l'arbiiiaire,  la  fantaisie,  le  caprice  et  ia  plus  complète  dégénéres- 
cence du  goût  y  domine  11 1. 

La  forme  de  deux  calugories  de  monuments  romains  de  la  basse 
antiquiiè  a  servi  de  type  aux  édifices  religieux  du  mo\en  âf^e.  C»'S 
monuments  sont  les  basiliques  et  les  grandes  salles  des  bains.  Les 
plus  anciennes  basiliques  sont  celles  de  Pompéi,  d'Herculanum  et 
celle  nommée  Ulpia  dans  le  Forum  de  Trajan.  Quant  aux  grandes 
salles  thermales,  nous  citerons  celles  des  bains  de  Dioclétien  et 
de  Caracalla.  La  basilique  de  Maxence,  nommée  temple  de  la  Paix^ 
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offre  aussi  un  exemple  de  ces  vaslrs  salles  voûtées  des  Romains*. 

A  la  suite  d'une  étude  assidue,  prolongée,  fatalement  trop  absolue 
aussi,  des  monuments  du  moyen  âge,  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
jîenrcs,  h  r-^priis  indépendants,  sans  parti  pris,  en  sont  arrivés  à  la 
conviolion  terme  et  entière  du  vide  et  de  rinconsi'qiience  de  rarchi- 
terture  du  moyen  fiç^v,  et  surtout  de  l  impossibdité,  de  l'inopportunité 
de  son  application  dans  les  temps  modernes.  L'inconséquence  de 
celte  architecture  leur  était  échappée,  par  les  préoccupations  diverses 
qui  les  absorbèrent  dans  le  cours  de  leurs  investigatioDS  archéolo- 
giques et  historiques,  entraînés  qu'ils  étaient  par  la  nouveauté  et  le 
nombre  des  formes  et  des  détails,  par  l'origine  et  Tàge  de  ces  monu' 
ments,  la  témérité,  rimprudence ,  la  hardiesse  irréfléchie  avec  les> 
quelles  ils  avaient  été  conçus  et  exécutés;  leur  nouveauté  empêcha 
d'en  saisir  la  véritable  essence  et  la  valeur  réelle.  L'infinité  de  ces 
froides  combinaisons  et  formes  géométriques,  capricieuses  et  sans 
raison  d'être,  qu'on  voit  dans  Tarchitecture  ogivale  et  plus  particu- 
lièrement dans  les  meneaux  des  fenêtres,  sont  une  manifestation  des 
plus  frappantes  de  Tintroduction  et  du  développement  de  Tesprit 
arabe  au  sein  des  races  d'origine  ariane  de  l'Europe.  Ces  combinai- 
sons et  ces  formes  ont  Tinanimation  des  caractères  de  l'écriture  dont 
les  Arabes  ont  fait  usage  pour  Tomementation  de  leurs  édifices.  L'un 
et  l'autre  proviennent  de  la  même  source  :  Tincapacité  d'animer  par 
le  sentiment  du  vrai  et  du  beau  les  formes  inorganiques.  Plus  un 
peuple  a  ce  sentiment,  plus i\  a  te  sentiment  poétique,  plus  il  a  le 
sentiment  des  limites ,  des  formes ,  des  séparations,  des  mesures ,  de 
la  distinction  et  des  objets,  de  la  variété  et  de  lu  multiplicité  ;  plus 
il  a  aus.si  une  imagination  vive,  fraîche,  féconde,  moins  il  a  de  sym- 
boles, moins  il  aime  l'écriture;  plus  il  aime  la  parole  vivante,  plus  il 
connaît  sa  puissance  ut  moins  aime-t-ii  aussi  les  signes  muets  qui 
doisent  en  être  une  compensation.  C'est  pour  cette  raison  que  l'archi- 
tPi  iiire  des  Grecs  n'a  point  de  symboles,  de  formes  éaigmali(iues  ; 
elle  est  l'architeriure  par  excellence  et  la  plus  accomplie,  réduite 
qu'elle  est  à  sa  plus  simple  expression.  Les  formes  exprimeiri  avec  la 
plus  grande  clarté  .  la  plus  logique  conséquence  ,  l'ensemble  et  l'arti- 
culation de  son  organisme.  Elle  n'a  de  décoratif  que  ses  sculptures.  11 
n'en  est  point  ainsi  du  style  ogival  :  on  ne  peut  en  abattre  la  déco- 
ration sans  que  l'édifice  s'écroule.  Cette  décoration  n'est  donc  pas 

lit.  Cunbridge,  1839.  Un  vol.  m>8. 
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rationnelle,  consi'qiiento  et  logique  comme  celle  de  rarcliilecuiro 
grerque.  Dans  le  style  ogival,  la  décoration  est  une  chose  de  surface 
et  non  de  musique  dans  sa  coiisiiiiition. 

L'architecture  du  moyen  âge  est  un  prodige  m*  !  v.  lili nx ,  pour 
ainsi  dire  désespéré,  d'efforts  tentés  par  res|)i  ii  arian  du  Nuid,  pour 
expi  itiier  et  rendre  des concoplions  qui  lui  étaient  étrangères  et  mAme 
antipattuques  dont  il  était  tout  au  plus  le  traducteur.  Les  nerfs  et  les 
os  des  monuments  du  moyen  âge  appartiennent  à  la  race  du  Nord, 
puisqu'ils  sont  gréco-romains  ;  leur  enveloppe  extérietiro,  lour  peau 
ou  leur  chemise  sont  exotiques,  tout  en  adoptant  pour  leur  exuhé- 
rante  omemeutation  la  végétation  indigène  de  nos  forêts  et  de  nos 
prés.  Ln  grand  poëte  a  dit  :  <(  Le  li\  re  tuera  l'édifice  »  La  renais- 
sance de  l'esprit,  des  arts  et  de  la  science  grecs,  vulgarisés  par  l'im- 
primerie »  a  eOectivement  achevé  de  tuer  l'esprit  auquel  sont  dus  les 
édiÛces  des  xoi*,  xiv"  et  xv*  siècles.  Malgré  les  efforts  que  cet  esprit 
tente  pour  renaître,  il  est  frappé  de  mort  depuis  que  l'Occident  s'est 
réconcilié  avec  l'antiquité,  trop  longtemps  négligée  pour  le  malheur 
deVart*. 

1.  \ùtrf-Dame  de  Paris,  par  V,  Hopfo.  T'aiis,  ÎWl,  1.  V.  ch.  ii. 

2.  Voyez,  pour  le  développement  de  l'Iiistuiie  du  inoxcii  àgç,  le  second  livra  tle 
notre  Théologu  Cutmogoniqut,  Parië,  1833.  l'agc  281  et  suivantes. 


kjui^cd  by  Google 


ITALIE 


BIBLIOGRAPHIE 


Du  KaËSKE  S'  vv  t  AKOE,  Ch.  —  Uistoria  B^zanliim  duplici  comiueiilano  iliustraU. 

Pâtit,  i6eo.ii»-fi»i]o. 

Wmm,  O.  —  Sdailott  of  tt»  TtnplM  of  tli»  prlmlUTO  Cliriillai».  Loodoo, 
1089.  In-12. 

ClAJfPiHi,  J.  —  Vetera  MonumenU,  in  qilibint  praedpue  mustva  opéra,  ftacramin  pro- 
fannniTnqne  aediam  strtictura,  et  nonnnlli  antiqni  ritiu  Ulastnuitor.  Roma,  1690. 

In-fol.  —  Roraa,  1747.  3  vo!.  in-fol. 

De  ucriâ  asdiâciiii  a  Cuiistantino  Magoo  coiutructis.  Homa,  1693.  In-fol. 
MmutTOBt,  L.  A.  —  Da  Tenpkmam  apod  trat.  dulttiaiMM  anialn.  S.  Amedots.  Ut' 

laa,  1M7.  2  vol.  M,  T.  I,  p.  178  laqq. 
Bn«HAH,  J.     Origiiwa  Eodawlartlca.  Tfaa  AntiquIttaB  orthaCIttiitiaii  Charch.  Loa- 

don,  1708,  17».  8  TOl.  In-S.  —  LondoD.  1796.-8  wri.  la-itoU  —  Londuo,  1845. 

2  vol.  gr.  in-8. 

Gatxade.  —  Tpmplonîin  cathol.  Antiquîtas  et  con^^wratio.  IleideUjen;,  1761.  Irt-8. 
LtiioYf  J.  D.  —  Hi»loire  de  la  disjKisition  et  des  formes»  dilTèix'utea  que  lus  uhrctiens 

ooidomécaàkttntaaaplaa.  Paria,  17H.  la^l. 
Fbluoia,  a.  a*  —  D«  chriH.  aeeleite  prin»,  nedbe  at  noviMiM»  «tatia  poUtia 

Ifbb.  TI.Naapoli,  1777.  S  voL  Im-fl,  ad.  nova  orna  J.  J.  Rittari.  CMon.,  1888. 
Mai.  —  Temples  ant  ii  iis  ci  modernes.  1774.  In-8. 

«agnfit,  3.  0.  m.  —  llxafwûrtisfcitca  «»«  Ui  ^rigiii^n  %t^el«flU.  ^Unig,  1817 

k  1828.  9  vol.  in-«. 

'Çagtn'  0.  Jçi-  von  bci.  —  ^ricfr  in  bit  <<;eim4i^  aus  Xeut]c^lanb>  Ut  -sâjtoci}  uat  Mi» 

Um.  BiHftÊm»  1818  à  1881.  4  vol.  M. 
t«fl«8h  3.  C  S.     !Di<  <tii|Ufa(n  «tcitliain.  1819, 1  val.  I0-8. 

9^èuté         «<Mb4UfefWaa0M  iicv  tî<  liM^Iittm  «Mcftat^  «nt  «««i^taaiai  .fect 


Digitized  by  Google 


718 


BIBLIOGRAPHIE. 


(S^rifUn.  t^te  QRt^^uag,  SutbittuRg  ual  lktAifemift|.  Srttin.  1819  à  182t. 
S  vdl.  In-S. 

•«ICRf«9ii«  3.       wk  MuApp,  3.  Ot.  —  S>nlinalc  Me  ^rijlU^»  Sdigira.  «mc 

13.  3a^T^unfc<it.  Hvm,  1822.  Un  vol.  iii-ful.  —  Tit  ^afiliftit  Ui  ditiiWiditn  fl(«iitl 
nocfi  i^rrin  3ufaininrnban<;r  mit  3k<(  unk  <V(r(tt(ti(  m  itii^^banfun^  batgtfkOl 

SekuUX  d'Auikcuukx,  J.  b.  —  Histoire  de  l'art  [Mir  les  uiouuinehU,  ùfpuis  sa  déca- 
deooe  an  iv*  tiéele  jusqu'à  «hi  reiMNtT«lIaicnt  «n  xvi*.  Parii,  1823.  6  vol.  îi»>fol. 

0{<feUv.  3.  «.  8.  —  8^i»iM»  ter  «fn^afcT^i^tc.  1824  à  1840.  3  vol.  in4. 

~4«4ditioii,  1844. 

^liintci.  S. —  Cinnbilbrr  unb  Jtunfborflttlunstn  Ux  nUtn  G^iijlcit.  ?(ttcna,  1K25.  Iti~l. 

iPinttiim,  '.H.  3.  —  Tic  tictçu^Iid-fifn  îftifnnhl-^ffitftt  ïtx  rtirif:fat^clifd)<n  jlivd'c, 
au*  Un  ti\un,  mittUtn  uns  Icçten  idicn.  :c.    'Jiatn).  IB-^")  à  1H32.  7  vol.  in  'i, 

ûlt^nttx,  jl.  —  âUgcmcint  &t\â)iâftt  Ut  d^iijlli^ca  Selijicn  un»  Xir(]^(.  -Oambuig. 
IB26  à  1841. 5  toI.  eu  9  lonet  iiH«.  —  Nouvelle  édition,  1B42. 

COE0BBO,  C.  G.,  oonte  dl  5r.  Quiimiro.  Doir  Architettum  ilaliuft  durante  la 
dondnatioM  loofubarde.  Broacia,  1839.  Un  toI.  ln-8. 

9(«tt«««  9ttaf«ii<  •crferk  n«b  8t48«((>  —  Onmge  cité  page  600  de  notre  pre- 
mier volume. 

9{^rin»alb/  g.  ^.  —  t'k  rt>ri|ll;d'f  Ardjâi Icflif.   tkiUn.  iB30.  Ln  vol.  in-S. 
«uflufli.  3.  (S.  as.  —  ^anfcbu^  fecr  <^ti(lii(^a  9l{(^o(oflic.  itif^i^.  Hm-IH^T. 

3  voU  in^. 

Ram^,  D.     Le  moyen  Age  monamental  et  arclléolOKlqne.  Paria,  1840.  In-ibl. 
Gallt  KxxGBTt  H.  —  The  eodealastical  Atchitectnre  of  Italy  from  tho  tinio  «f  Con- 

rstantiiie  to  thc  fiftocnth  centniy,  wUb  an  Introduction  aad  test.  Londoo,  1848, 

IM3.  'J  vul.  in -fol. 

DiKtfï,  Jl.       «en.  —  Dt(  altd^riftlK^n  ^autcctlc  von  Siavcuna  Mm  5.  hit  9.  3A^r* 

^unttrl.   *£t%\in,  1W2.  In-tol. 
Cauixa,  L. —  Bieerebo  ion*  aKhitettura  più  propria  dci  tempi  chriatiani.  Roma,  1846. 

2>  édition.  la-fU. 

OftTKM,  F.  ~  Lea  nonumenta  de  la  Lombard!»  depoia  le  tu*  siècle  juaqs'an  xit*. 

Darmstadt,  1H16.  lu  fol. 
it^etmanTt,  ^.   C^.  ^.  —  lîit  jniifrn  uni)       â>t\\tV\ÛHn  i»anliten  n.i*  ibrtr  (lat< 

flt^ung,  ;'lu«tcSiuiic)  unt  ^fMf^un<^      finautrt  tîr,^cfUUi     l'fjjrji^,  1H47.  In-I. 
Ouafl/  vQtt.  —  Ucbtr  oorm,  (âiitiid^tung  une  âlué(d,uiiuiiun^  ter  ÂUcjitn  d^rifllit^il 

Jtit4ai.  Mi».  1853.  M. 
4i>f<^<  ^>  —  iOic  aln^riHIidlm  JliK|«n  aa^  %tû  SauMtmotca  «nV  éitcrai  Ocft^rti» 

tuagca.  «arfinitc.  1858  à  1858.  îaML 
€i>ul^.     9B.  —  Dtntmâlcr  kcr  HaaH  M  9tittefatl««f  ia  Uatttllalira.  ^tcMcfl*  1860. 

4  Tol.  in-4.  Atlaa  in-iul. 


Digitized  by  Google 


ITALIE 


CHAPITRE  I. 


BASiLigUES  CUHÉTIE.NNES. 

Les  premiers  chrétiens  d'Occident  n*ont  point  liAti  d'^iises  nou- 
velles ;  ils  s'installèrent  dans  les  monuments  existants,  et  se  servirent 

des  basiliques  romaines.  La  basilique  dans  Rome  ancienne  était  un 

des  palais  de  la  justice,  et  le  lieu  où  s'assemblaient  les  marchands 
pouj  uaitcr  d'afTaires.  L'extérieur  de  ces  édilices  était  d'une  nudité 
complète  :  point  de  colonnades,  ]X)int  de  frises  sculptées,  point  de 
tympan  orné  de  ligures  et  de  scidptures.  Des  murs  lisses,  dont  la 
surface  unie  n'était  interrompue  que  par  des  fenêtres  termint>es  quel- 
quefois à  leur  s^)mmet  par  un  demi-et'n  le.  un  simple  lilel  ou  bande 
en  gui<«'  iU'  cordon,  quelques  modillons  terminant  les  chevrons  ou 
les  pannes  de  la  charpente  du  toit,  telle  était  la  rustique  décoration 
des  façades  eilérieuR'S  des  bourses  et  des  tribunaux  romains.  Chaque 
ville  de  l'empire  possédait  au  moins  une  et  souvent  plusieurs  basi- 
liqiies;  Pline*  nous  apprend  qu'il  y  en  avait  à  Home  jusqu'à  dix- 
huit  2.  L'introduction  de  la  basilique  à  Kome  est  postérieure  à 
l'année  231  avant  l'ère  vulgaire  '  ;  M.  Poidus  Caton  fut  le  premier 
qui,  pendant  sa  censure  en  Tannée  206,  y  éleva  une  basilique  *  qui 

1.  Pline,  Bixt.  nat.,  \W.  VI,  c.  xxxm 

2.  S.  Pitïtctts,  Lextcon  antiquilaium  Hotnanorum,  etc.,  2  vol.  iu-foL,  1713,  au  mot 
BmtiUM,  éattmàn  toutes  les  basiliques  bAUes  à  Rome. 

S.  Tito4jv«,l.  XXVI,  e.  xxwn. 

4.  SttlM  AntUos  yku».  Du  AonmH  âlwfrt*,  e.  xr.Tii. 
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fui  appf'l»''^  Porcin  La  seconde,  nommée  Fulcia-,  fut  construite  par 
Marrus  Kulviiis  Nobilior,  eTi  Tan  179  avant  l'ère  vulgaire.  La  troi- 
sième, bàlie  en  l'année  I0*i  j)ar  le  ccnsnir  Tibrre  Sempronius,  rcrut 
le  nom  de  Sempronin  ^.  l,a  quatriciiK'  fut  rngt-e  on  121  par  le  consul 
Opimiu«>  *.  La  cinquième,  la  basilupio  .Kinilinmr,  fui  (^difiée  par 
M.  /tmilius  Lepidus  78  ans  avant  l'ère  vulgaire^.  Pompée  donna  à 
Rome  la  sixième  basilique.  La  septième  et  la  plus  belle  de  toutes  fut 
élev^  par  iËmilius  Paulus  (Paul-Émile),  en  Tannée  56,  et  celle  de 
Julie  par  Auguste  en  l'année  29  avant  l'ère  vulgaire.  Sur  le  Forum, 
Htus  fit  établir  trois  basiliques.  Domitien  en  plaça  une  sur  le  mont 
Palatin.  En  un  mot,  pendant  près  de  six  siècles,  les  basiliques  se 
succédèrent  continuelleoient  à  Rome  et  daos  les  provinces. 

L'intérieur  de  ces  monuments  présentait  in  rectangle  carré  ou 
oblong,  divisé  longitudinalement  en  trois  parties  par  deux  rangées 

de  colonnes*;  la  galerie  du  milieu  était  beau- 
coup plus  large  que  les  deux  divisions  latérales; 
et  au  bout  de  cette  galerie  centrale,  vers  l'orient, 
sur  Tun  des  plus  petits  côtés  du  rectangle  oblong, 
s'avançait,  en  dehors,  une  partie  circulaire  dont 
le  diamètre  n'excédait  jamais  la  largeur  de  la 
nef  médiane.  Quelquefois  aussi  il  y  avait  an 
lieu  de  l'hémicycle  oriental  un  avan^oorps  carré 
formant  niche  à  l'intérieur.  A  l'extrémité  est  des 
galeries  latérales,  on  plaçait  deux  petits  hémi- 
cycles :  c'est  ainsi  qu'était  disposée  la  basilique 
d'ilcrculanum  dont  nous  donnons  ici  le  plan. 
». .»    I»*   .  L'élévation  de  la  galerie  principale  s'étendait 

jusqu'au  toit:  relie  des  parties  latérales  était 
moins  considérable;  quelquefois  même,  elle  n'était  que  de  la  moitié 
de  la  première;  voyez  par  exemple  :  Saiote-Marie-Majeure,  Sainte- 

\.  Tite-I.ivc,  1.  XXXIX,  c.  xuv, —  8.  Id.,  1.  LX,  c.  u, 

3.  Id.,  l.  XLIV,  c.  XVI. 

4.  V«rrOD,  0»  l.»  1.  V,  p.  8S.  —  Appieo,  De  B,  C,  i,  26. 
s.  Pline,  l.  XXXV,  c.  ir. 

(5.  "  Si  ta  t)a8ilîqac  est  d'un?  irrandc  lonjnicur,  Jit  Vitrnvf ,  on  y  ('(.nMira  aux  rxtrô- 
oiités  des  cfialcidiquts.  >•  Ces  chalcidiqaeA  etaiéot  des  salles  placées  en  avant  ou  à  vinè 
4a  iribanal,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  où  un  vendait  des  rafittlchissementa.  All>erti 
(£Mto  ÀrdMâttHn,  1.  VU,  e.  xvr)  «ppclle  om  chalekiiqm»  M«iMi(H«,  «k«  le»  repré- 
sente comme  un  espace  derant  le  tribunal  dau  lequel  le  teoaleiitlet  aolalm,  Ict  pro» 
coreon  el  les  «TocaU. 
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Ajçnès,  Saint-Ni-rû  vi  Achille,  Saint-Martin  et  Saiule-<Jroix  de  Jéru- 
salem, et  Sainlo-Marir  in  Cosnir-diii  à  Rome. 

Telles  étaieiil  la  funiie  et  les  disposiiions  des  momiments  niuiqucs 
que  l'empereur  Constantin  donna  aux  chn'tii  iis,  et  qu'ils  eurent  à 
convertir  en  églises.  Voilà  les  éléments  païens  qui  entrùrenl  tout  de 
suite  dans  les  sanctuaires  chrétiens. 

Nous  n'avons  anriin  document  historique  sur  les  dispositions  des 
églises  pendant  les  trois  premiers  siiVIcs.  Au  iV,  nous  commençons  à 
voir  dans  les  monuments  sacrés  une  sorte  de  règle  et  de  ressem- 
blance Si  on  cherche  le  motif  de  cette  ressemblance,  on  le  trouvera 
saos  doute  dans  la  division  triple  de  la  société  chrétienne  :  1^  en 
prêtres,  2*  en  fidèh  s,  et  3"  en  rntrchumènes.  Le  chœur  appartenait 
aux  premiers,  la  nef  aux  seconds,  le  porche  et  Tatrium  aux  troi- 
sièmes. Ce  nombre  trois  rappelle  encore  la  triple  disposition  du 
temple  bébreu  :  1*  le  lieu  très-saint,  2*  le  lifu  saint,  et  S' le  porc/ie 
et  les  cours, 

La  première  partie  de  relise  cbrétienne  était  le  porche,  le  pronaos, 
«povooç,  appelé  aussi  i  cause  de  sa  forme,  narthez,  vapOnÇ,  fmUa. 
G*est  là  que  s'assemblaient  pendant  l'office  les  catécbmnènes  et  les 
pénitents.  L'entrée  de  ce  lien  était  permise  indistinctement  à  tout  le 
monde.  Devant  le  pronaos  était  un  espace  ouvert,  entouré  quelquefois 
de  portiques,  et  qui  formait  une  sorte  de  propylées.  Ce  lieu  était 
appelé  atrium,  area,  «lOpiov,  «iXiif,  C'est  là  qu'étaient  placés  une 
vasque,  im  bassin,  xpTfvn,  to  <ppÉo(p,  -h  t^ixkfi,  canâiarus,  destinés 
aui  Justrations  qui  devaient  être  faites  avant  que  d'entrer  dans  le 
sanctuaire.  Les  églises  suivantes  offrent  l'exemple  de  porches  :  Saint- 
Laurent,  Saint-Paul,  Saint-Georges  in  Velabro,  Sainte-Marie  Transté- 
vérine;  avec  quelques  modifications,  Saint-Jean-de-Latran  et  Sainte- 
Marie-Majeure;  ces  six  églises  sont  à  Rome.  L'ancienne  église 
Saint«^-Apollinaire  in  classe  fuori  à  Ravcnne,  la  cathédrale  de  Parenzo 
en  Isii  ie,  Saint-Ambroise  à  Milan,  et  la  cathédrale  de  Saleme.  Ce 
n*est  que  dans  le  vi*  siècle  qu'on  plaça  dans  l'atrium  des  fonts  pour 
y  baptiser  les  enfants. 

Du  porche  on  entrait  par  la  porta  speciosa    et  quelquefois^  par 

1.  -  C'hristiani  a  quarto  mccuIo  consiona  qnadam  logo,  tuin  in  Oriente,  tum  in  Occi- 
dent«,  Musra  teœpla  c<Hidi4lerttDt.  »  A.  Â.  TeUiccia,  De  eccUtm  poUtiUf  1779,  U  l, 
p.  129. 

S.  Faisant  «Ihnioii  pMl4ti«  mat  2*  et  10*  Tcndt  dn  m*  ch^^  dn  Actm  4$$ 
Àpâlru*  Cm  porlM  étahmt  aonniéc»  «â>m  A^oAn. 

It.  li 
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deux  ou  quatre  autres  portes  latérales,  daus  l'emplacement  central 
de  l'église,  ô  votô;  {navis  ecclesûe),  destiné  à  l'assemblée  gt'ntjrale  des 
fidèles  laïques  et  liaptisés.  C'est  l;i  que  se  faisaient  la  lecture  de 
l'Évangile  et  la  cérémonie  de  la  communion  ;  quelquefois  aussi  on  y 
prêchait.  Dans  la  nef  une  chaire  élevée  (ô  a[/.€<uv,  pulptt>nn.  nmbo)^ 
était  destinée  aux  lecteuî^  et  aux  chantres.  Les  hommes  et  les 
femmes  étaient  séparés  '  :  ainsi  le  voulaient  les  lois  ecclésiastiques. 
Les  constitutions  apostoliques^  ordonnaient  que  les  hommes  se 
placeraient  à  gauche  dans  la  galerie  du  sud  ;  les  femmes,  à  droite 
dans  œlle  du  nord.  Des  tringles,  dan»;  les  entre-colon nements  des 
arcades  de  la  nef,  supportaient  des  tentures  pour  dérober  la  vue 
des  uns  aux  autres.  Dans  l'église  d'Orient,  les  hommes  étaient  en 
bas,  au  rez-de-chaussée  -,  les  fi'mmes  en  haut,  dans  les  galeries  que 
les  Grecs  appelaient  ÔTreo'ia  ^  Dans  quelques  égliseSt  les  femmes 
étaient  placées  dans  de  hauts  lieux  qui  se  trouvaient  au  sud  et  au 
naid,  au-dessus  des  nefs  latérales. 

A  la  nef  et  i  Tonent,  touchait  enfin  le  chœur,  le  liéu  très-saint, 
l'adyton,  B!!i(ut  [aussi  xo  ayiov,  àyCaaf&a,  a^uToe,  U^ewv.  socro- 
num,  sofieluanum)  lieu  destiné  aux  prâtres  seuls;  en  Orient 
Tempereur  y  était  admise  Le  chœur  formait  un  hémicycle,  au  centre 
duquel  était  placé  l'aUtel,  la  mmta  sacra,  alu^.  C'était  Tandenne 
trilMine  des  magistrats  romains;  de  là  notre  mot  de  tribunal.  L'autel 
était  isolé  afin  qu'on  pût  circuler  tout  autour,  sans  doute  pour  se 
conformer  au  6*  verset  du  psaume  xxvi.  A  l'extrémité  orientale  du 
chœur,  au  centre  de  la  rangée  circulaire  de  sièges  pour  les  prêtres 
ou  partieipanu  (otîvdpovoi) ,  on  voyait  la  stalle  ou  le  trône  de 
révôque  (Opovoç,  xaôé^pa,  caûiedra),  Avm  deux  côtés  de  i'hémicyde 
étaient  disposées  des  salles  ou  pièces  pour  y  pratiquer  diverses  céré- 
monies; celles  de  droite  s'appelaient  zpoOeciç,  pnmtorium,  oblatio- 
narium.  sacrarinm,  secreMrium.  Ces  noms  indiquent  le  lieu  où  on 
déposait  les  oblations  et  les  offrandes  (juc  les  diacR'S  recevaient 
avant  de  les  serrer  dans  la  sacristie.  Celles  de  t,Muclie  s'appelaient 
^taxovuôv  ^,  diaconicum  bcmatis  ou  diaconicum  minus;  c'était  le  lieu 

1.  Ainsi  topreserlvideiiiletcointiUiyoïiflapMtoliqnet  (11,  57). 

2.  Lib.  II,  c.  Lvn  et  i.viti. 

3.  Gre(;or.  Naz.^canii.  IX.  —  Evagriaa,  I/mI.«ccIm.,  l.  IV,  e.  zxzi.  —  FaulSileat., 
ÛEd.  Sopii.  dacrip.y  p.  256. 

4.  Stlnt  Ambrotse,  «vee  Vagrément  d«  Tempereiir  TModose,  exclat  te  Mmvendii  du 
lien  tri-s-saint  ;  il  lai  assigna  une  place  d^hoimettr  daos  la  nef,  à  la  tdte  de  l'aMCinUée 
des  fidèle*  (Somm.,  Ukt.  teet,,  l.  VU,  e.  xxv).  ^  5.  P«ol  Slent.,  Pom». 
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où,  après  la  communion,  on  disposai i  It  s  rhosfs  saintes,  telles  que 
vases,  calices,  patènes,  etc..  pjjur  être  nctioxirs  et  remises  ensuito 
dans  leurs  gaines  '  t  replact'os  dans  le  (jazophiilacium  magnum  ou 
diaconicum  majus,  on  la  sacristie.  Le  mot  d  apsis,  absis,  abside,  était 
équivalent  à  celui  de  berna.  Quelquefois  une  partie  du  diœur  se 
prolongeait  dans  la  nef.  De  chaque  oôlé  il  y  avait  un  ambon  on 
pupitre  avec  un  siège  élevé  sur  plusieurs  degrés  ;  dans  celui  de  droite 
on  lisait  l'Évangile,  et  dans  celui  de  gauche  les  pitres.  L'abside  on 
le  chœur  était  séparé  de  la  nef  par  des  rideaux  ou  des  grillages 
nommés  en  latin  eancellù  Cet  endroit  s'appelait  alors  locui  intra  ean- 
eetfof.  Lee  portes  pratiquées  dans  cette  séparation  se  nommaient 
cc(t9iOup«,  portes  à  vantaux.  Ces  entrées  avaient  des  tentures  qu'on 
tirait  au  moment  de  la  communion  et  du  sermon,  lorsque  les  fidèles 
recevaient  encore  l'eucharistie  sous  les  deux  espèces,  et  qu*il  leur 
était  permis  d'approcher  de  l'autel.  Lorsque  plus  tard  les  églises 
s'agrandirent,  on  ne  prononçait  plus  le  sermon  dans  le  chœur  ;  mais 
on  plaça  une  chaire,  eaneellvm,  entre  ce  dernier  et  la  nef,  afin  que 
les  fidèles  pussent  entendre  plus  distinctement  le  prédicateur.  Cette 
chaire  fut  appelée  eedesiasîieut ,  pour  la  distinguer  du  eanceUus 
forensis,  celle  du  barreau.  Après  avoir  subi  un  premier  degré 
dMnstruction  religieuse,  les  catéchumènes  étaient  admis  dans  la 
grande  nef  du  milieu.  Hais  an  moment  de  la  célébration  des 
mystères,  quand  les  diacres  criaient  :  «  fte,  eatechumeni  !  n  ils  se 
reliraient  sous  le  pronaos  ou  vestibule,  et  dans  l'atrium. 

La  mot  de  chœur  dont  nous  nous  servons  ne  date  point  de  la  nais- 
sance de  l'Église.  11  fut  enjploNé  plus  tard.  Le  mot  chœur  vient  de 
ca;ius  C'innitium  clerkoruin  '.  Dans  quelques  basiliques  nous  voyons 
«ne  déviation  à  la  règle  du  parallélogramme  complei  pour  lo  plan. 
Afin  de  donner  un  espace  plus  grand  aux  magistrats  et  au\  ^Telliers, 
on  construisit  à  l'extréinilé  supe^rieure  du  monument,  vrrs  le  cùlé  du 
tribunal,  deux  avant-corps  sur  les  faces  latt-rales.  Par  celte  disposition 
parlieuli'  re,  et  sans  que  cela  soit  fnit  à  dessein  lorsqu'elle  était  d'ori- 
gine antique,  la  hasiliqne  avait  presque  la  forme  d'une  croix.  Ces 
avant-corps  étaient  peut-être  ce  que  Vitruve  nomme  les  clialridiques. 
Le  christianisme  conser\'a  celte  forme  de  croix,  et  dans  la  suite  la 
rendit  encore  plus  sensible.  Quelques  antiquaires  se  ser^'ent  des 
mots  de  cbalcidiques,  '  de  croisillons,  de  bras,  pour  indiquer  les 

1.  Cooeil.  ToleL,  1.  lY,  «.  ZTiii*  —  bldor.  Hîq^  orig.,  1. 1,  e.  m. 
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deux  avant-corps  à  droite  et  à  gauche,  au  midi  et  au  nord,  à 
l'endroit  on  le  chœur  touclie  la  nef;  le  mot  de  transsept  {trans- 
seplum)  leur  convient  davantage. 

Telle  ^tait  donc  dans  son  ensemble  et  (ian«;  «:es  détails  la  dispo- 
sition de  la  basilique  romaine  convertie  en  e^lisi  chrétienne.  Mais 
ces  monuments  dans  Rome  ancienne  n'étaient  point  d'invention 
romaine;  les  Romains  n'apprirent  à  connaître  la  basilique  qu'après 
leurs  guerres  avec  Philippe  de  Macédoine,  et  c'est  dans  cette  province 
et  dans  l'Épiro  qu'ils  virent  les  premières  constructions  de  ce  genre, 
dont  le  nom  seul  indique  déjà  l'origine  d'un  pays  où  régnait  un 
roi.  L'ordoonance  tout  horizontale  de  la  basilique  porte  encore  un 
cachet  tout  particulier  de  Tantiquilé. 
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CHAriTUE  IL 


BASILIQUES  DE  ROME  DU  IV*'  AU  SlàCLE. 


Rome  a  conservé  un  grand  nombre  d'anciennes  basiliques  qui 
montrent  encore  aujourd'hui  leurs  dispositions  primitives.  La  plupart 
cependant  ont  été  restaurées  ;  ce  n'est  que  l'œil  de  l'antiquaire  qui 
peut  distinguer  ce  qui  est  ancien  de  ce  qui  est  moderne. 

Dès  le  règne  de  Constantin  on  éleva  une  quantité 
d'églises  à  Rome.  Le  temps  ne  nous  a  conservé  aucun 
de  ces  monuments.  Sur  quelques-uns  d'entre  eux,  les 
historiens  nous  ont  laissé  des  notices  décousues;  d'au- 
tres môme  ont  été  conservi's  par  des  dessins  et  des 
gravures  qui  seuls  pi  iivciu  nous  donner  une  idée  du 
caractère  de  Tancienne  architc(  tore  chrétienne.  De  ce 
nombre  est  la  basilique  Siuciiiiane,  qui  reçut  plus 
tard  le  nom  de  Saint-André  in  Hurhara.  C'était  un 
monuint  nt  anti(jue  d'une  grande  siniplicilé,  compost; 
d'un  n  ctangle  oblong,  sans  nefs  latérales,  et  onié  à  la 
partie  supérieure  des  murs  de  croisées  spacieuses;  il  ne 
fut  converti  en  église  chrélienne  que  dans  la  seconde 
moitié  du  V  siècle  Un  monument  plus  important 
est  la  seconde  basilique  que  Constantin  fit  bâtir  dans 
son  palais  Sessorianicn.  On  lui  donna  plusieurs  noms, 
basilique  Sessorianienne,  basilique  d'Hélène  (peut-être  d'après  Hélène, 
mère  de  Constantin),  basilique  de  Saint-Jérusalem.  Aujourd'hui  elle 
porte  le  nom  de  Santa-Crow  in  Gerusalmm,  £lle  se  compose  de 
trois  nefs. 


256. 
SAinte-Croix 


1.  Qaopioi,  YtUra  monumifita,  \.  I,  e.  i,  21. 
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Sa  largeur  est  de  22"  08,  sur  56"  08  de  profondeur,  le  porche  et 
riiciaicycle  conijins.  Lt'S  trois  vai^M  aux,  U Ygaie  hauteur,  étaient 
s<?parés  les  uns  des  autres  par  deux  rangs  de  colonnes  colossales, 
six  de  chaque  côté,  couronnées  d'un  entahhjnnient  horizontal.  Deux 
étages  de  grandes  fenêtres  étaient  pratiqués  dans  les  murs  latéraux; 
celles  du  rez-de-chaussée  deseeiRlaieiit  jusqu'au  sol  *.  Cette  disposition 
est  encore  une  copie  de  la  basilique  ancienne.  Benoit  XIV,  au  milieu 
du  xvm«  siècle,  fit  restaurer  ce  monument  eu  iui  enlevant  presque  en 
entier  sa  forme  primitive. 

Parmi  les  anciennes  basiliques,  celle  de  Saint-Pierre  ou  du  Vatican 
était  surtout  remanjuable,  s'il  est  vrai  que  la  disposition  qu'elle 
conserva  jusqu'à  la  lin  du  moyen  âge  était  celle  que  lui  donna  Con- 
stantin. Elle  était  élevée  sur  la  place  du  martyre  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  sur  les  murs  du  cirque  que  Néron  avait  établi.  Nous- aper- 
cevons dans  ce  monument  toute  la  disposition  des  basiliques.  Mais 

l'entablement  au-dessus  des  colonnes  était 
encore  horizontal.  Elle  avait  cinq  nefs, 
et  118  mètres  de  profondeur.  Vers  U50  la 
partie  du  chœur  fut  démolie  et  destinée  à 
fitrei  remplacée  par  une  nouvelle  construo* 
tion ,  qui  fut  enveloppée  dans  la  suite  dans 
réglise  Saint-Pierre  actuelle.  Le  portail  resta 
debout  jusqu'en  1605  *. 

Après  les  monuments  de  Constantin  vin- 
rent ceux  de  ses  successeurs  qui  dévelop- 
pèrent {dus  amplement  encore  la  construo^ 
tion  delà  basilique.  On  cite  un  grand  nombre 
d'alises  bâties  jusqu'à  la  fin  du  v*  siècle. 
Parmi  elles  nous  devons  placer  la  basilique 
de  Saint -Paul -Hors -des -Murs,  fuoH  deUe 
mura,  et  sur  la  route  d'Ostie,  construite  en 
386  sur  l'ernplacenient  d'une  petite  église  de 
Constantin,  et  terminée  au  commencement  du  v*^  siècle.  Elle  éiaii  a\t  c 
l'église  Saint-l'ierre  une  des  plus  grandes  basiliques  de  Rome.  Son  pian 


m, 
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1.  Ciampiai,  I,  t.  iv,  5. 

S.  P.  Bommnni,  TtmpU  YatSeonthtiloriû»  IfaHm,  1696,  in-fol.,  avec  86  planobet.  — 
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offlre  dnq  nefo.  Elle  a  118  mètres  de  louguuur,  le  porche  compris, 
mais  sans  Thëmicyclc,  et  llii3"25  hors  œuvre,  y  compris  l'hémicycle; 
sa  largeur  est  de  65  mètres  dans  œuvre.  Le  style  des  basiliques  appa- 
raît dans  ce  monument  dans  toute  sa  perfection  autant  que  les  moyens 
matériels  du  temps  le  |x;rmettaient.  La  nef  centrale  étiùt  foniu'c  de 
deux  ran^'t'f  s  do  21)  colonnes  corinthiennes,  liées  au-dessus  du  chapi- 
teau, non  par  un  enlaljlement  hori/.ontaL  niais  par  des  arcs  plein  cintre 
sans  archivolte  ;  au-dessus  de  ces  arcades  règne  une  partie  iisse  du 
mur.  A  une  hauteur  de  12'"5(J  au-dessus  du  tailloir  des  chapiteaux 
commençaient  les  crois(%s  ([ni  <'rlrîiraienl  la  nef  centrale.  Le  dessous 
des  poutres  soutenant  les  fennec  ci. ut  t'Ievé  à  3U'"20  au-dessus  du  sol. 
Les  iranss»  pts,  de  72"  25  de  longueur  et  de  26  mètres  de  largeur  dans 
œuvre,  étaient  séparés  du  reste  de  l'égli.sc  par  un  mur.  6\e.\é  proba- 
blement vers  l'an  801,  après  un  tremblement  de  terre,  et  percé  de 
quatre  portes  et  d'une  arcade  centrale,  nommé  arc-de-triomphe  (du 
triomphe  de  Jésus  sur  la  mort,  et  qui  se  célèbre  sur  l'autel  principal 
placé  derrière  cet  arc).  L'hémicycle  du  fond  avait  25  mètres  de  dia- 
mètre. Cette  ancienne  et  belle  basilique  devint  la  proie  des  Aammes, 
le  15  juillet  de  Tannée  1823. 

Sainte-Marie-Majeure  est  une  autre  basilique  du  v*  siècle;  elle  est 
nommée  aussi  :  Sancta  Maria  Mater  Dei,  Saneta  Maria  ad  Prxsepi, 
Sonda  Maria  ad  Nives  :  basilique  Libérienne.  La  pre- 
mière de  ce  nom  fut  b&tie  par  le  pape  Libéiius,  et 
consacrée  en  353.  Sixte  lil  éleva  en  &32  celle  dont 
nous  avons  le  plan  devant  nous.  Le  pape  Eugène  lII, 
vers  le  milieu  du  xu*  siècle,'  y  ajouta  un  portique  qui 
fut  démoli  en  1572  par  Grégoire  XIII ,  et  remplacé 
par  Benoit  XIV,  en  1743,  par  le  portique  actuel  à 
huit  colonnes  exécuté  d'après  les  projets  de  Ferdinand 
Fttga.  De  ce  portique  on  pénètre  par  cinq  portes  dans 
les  trois  nefo  dont  se  compose  la  basilique,  qui  a 
31*  05  de  largeur  sur  77"  60  de  longueur  dans  œuvre, 
sans  l'hémicycle  de  13  mètres  80  de  diamètre;  les 
chapiteaux  des  colonnes  de  la  nef  sont  d'ordre  ionique  ; 
le  fût  est  sans  cannelures.  Les  colonnes  sont  couron- 
nées par  un  entablement  horizontal,  à  frise  ornée  et 
corjiiche  à  modilluiis;  le  premier  étage  est  moderne  ;  il  est  décoré  de 
pilastres  corinthiens  entre  lesquels  sont  placées  les  fenêtres  à  plein 
cintre.  Le  plafond  de  la  grande  nef  est  du  temps  de  Célestin  III,  de  la 
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fin  da  m*  aède,  et  décoré  de  sculptures  dorées  sons  Alexandre  VI , 
k  la  fin  da  xv«  siècle,  par  Julien  de  Sangallo. 

Santa-Maria  m  Tranttevêre  est  une  basilique  moins  importante , 
composée  de  trois  nefs  séparées  par  deux  rangées  de  colonnes  an- 
tiques; S6  en  tout,  de  marbre  rouge  et  gris;  Fentablement  au-dessus 
des  colonnes  est  horizontal.  SantfhPietro  in  Yinculis  a  été  fondé  en 
452  par  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  111.  Les  22  colonnes  qui  sépa- 
rent cet  édifice  en  trois  nefo  sont,  d'un  style  composite,  se  rapprochant 
du  dorique  romain.  Des  arcades  lient  entre  elles  les  colonnes  de  la  nef. 
Au  commencement  du  xvi*  siècle,  ^^ous  Jules  II,  cette  basilique  fut 
restaurée,  et  reçut  alors  diverses  décorations,  telles  que  les  niches  aux 
murs  des  transsepts  et  la  disposition  du  sanctuaire  actuel.  Santa» 
Bibiana  est  une  basilique  fondée  en  3G3  par  une  dame  romaine 
nommée  Olympia,  et  cunsacicc  en  /|70.  C'est  sous  cette  église  qu'était 
le  cimetière  de  Saint-Anastase,  ou  la  légende  dit  que  furent  enterrés 
5,20G  martyrs,  sans  conij)ter  les  femmes  et  les  enfants. 

Nous  arrivons  maintenant  à  quelques  basiliques  des  vi*"  et  vu*  siè- 
cles, qui  ont  un  caractère  particulier  et  qui  dilïèrenl  essentielienifut 

de  celles  élevées  à  Home  postérieurement. 
Leur  style  se  ressent  peut-être  de  l'inlluence 
orientale.  La  première  est  Sainte-Aguls,  si- 
tuée hors  des  murs,  à  environ  un  mille  de 
Rome,  et  bâtie  vers  l'anuée  620.  Elle  se  com- 
pose d'un  porche  ouvert  sur  les  nefs,  d'un 
grand  vaisseau  central  de  9™/|2  de  largeur 
et  de  21°"  10  (fe  profondeur  sans  l'hémi* 
cycle  qui  a  7*"  80  de  diamètre.  Les  deux  nefs 
latérales  ont  2"  60  de  largeur.  Au-tlessus 
des  quatorze  colonnes  du  rez-de-chaussée, 
s'élève  de  chaque  côté  une  rangée  d'arcades 
qui,  de  la  grande  nef,  éclairent  les  tribunes 
pratiquées  au-dessus  des  collatéraux.  Cette 
tribune  règne  également  au-dessus  du  porche  de  la  façade.  Au-dessus 
des  arcades  supérieures  sont  adaptées  les  fenêtres  qui  éclairent  la 
basilique.  Nous  remarquons  dans  Sainte-Agnès  une  innovation  qui 
consiste  à  mettre  au-dessus  des  chapiteaux  de  la  galerie  supérieure 
une  espèce  d'entablement  ou  support,  duquel  partent  les  arcades. 

Le  commencement  de  la  construction  de  l'élise  Saùu-Laurmi 
hors  des  murs  date  de  l'année  580.  Vers  l'année  1216,  le  pape 
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Honoré  III  y  fit  des  changements  considérables  ;  il  ordonna  la  démo- 
lition de  I  héiiiiLN  de  ou  iribiiut',  bàlit  une  longue  nef  du  cùlé 
opposé  et  disposa  ce  qui  restait  de  raiicifiiut!  ét;iise  de  ujaiii^  re  à 
pouvoir  y  pratiquer  une  cr>plc,  au-dessus  de  laquelle  ou  établit  le 
clueur.  Les  coloune'S  de  raucionne  partie  sont  coriuthieuues  et 
a>urouaées  d'un  eutabh-tnenl  h(»ri/oiital.  Au-<lessus  s'élèvent  des 
colonnes  moins  fortes,  couronnées  d  un  double  tailloir,  dont  le  plus 
élevé,  fort  simple,  r»  roit  la  retOûil)ée  des  arcs  qui  joignent  les 
colonnes  de  la  (ribunc. 

La  construction  de  Saint 'Èlicune' le- Rond  {San-Slefano-Rotondo) 
est  fort  ancienne,  quoiqu'elle  ne  date  pas  du  temps  des  Romains, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  cru.  On  dit  encore  que  le  temple 
éb  Claude  était  situé  à  la  place  de  Saint- Étienne- le -Rond.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  le  pape  Simplice  consacra  ce  monument 
au  christianisme  en  Tannée  i!i08  ou  Cette  rotonde  reçut  sous 
Nicolas  V,  en  1453,  sa  disposition  actuelle.  Le  plan  forme  un  cercle 
à  l'intérieur  comme  à  rextérieur,  de  65  mètres  de  diamètre.  Une 
première  galerie  basse,  de  10  mètres  de  largeur,  en  fait  le  tour  à 
Tintérieur;  vient  ensuite  une  seconde  nef  circulaire  de  8*  45  de 
largeur  et  inscrite  dans  la  première.  Enfin  on  voit  une  troisième 
colonnade  drculatre  et  centrale  sur  laquelle  s*élève  un  mur  cylin*- 
drique  de  26  mètres  d'élévation,  laissant  un  espace  au  centre  de 
22  mètres  de  diamètre.  La  colonnade  centrale,  d'ordre  ionique,  est 
coarofinée  d'un  entablement  horizontal.  La  colonnade  médiane,  qui 
date  du  vm*  siècle,  est  surmontée  d'arcs  plein  cintre.  Au-dessus  des 
chapiteaux  on  remarque  cette  sorte  d'entablement  ou  de  support, 
qu'on  voit  à  Saînt&-Agnès  et  à  Saint-Laurent  hora  des  murs,  et  qui 
porte  la  naissance  des  arcs. 

Dans  la  seconde  moitié  do  vi«  siècle,  dans  le  vu*  et  dans  la 
première  moitié  du  vui«,  les  événements  politiques  favorisèrent  peu 
le  développement  des  beaux-arts  à  Home.  Durant  les  dernières 
cinqu. uik  a;niées  du  viii''  et  au  eomnieiicement  du  ix»  siècle,  nous 
voyons  au  contraire  une  nouvelle  arlivité  (jui  f.iit  faire  un  pas  à 
riireliileeture.  (les  progrès  se  font  surtout  sentir  pendant  l'époque 
du  protectorat  exercé  par  les  rois  francs  sur  les  papes,  plus  particu- 
lièrement encore  pondant  le  règne  de  Charlemagne.  Aux  mm'"  et 
IX*  siècles  on  éleva  ou  on  restaura  un  iiond)if  considérable  de  monu- 
ments du  cuite,  parmi  lesquels  on  [x  ut  ranger  banta-Maria-Aïa-Ca-li, 
Santa-Cecilia  in  Transtevcre,  San-Martino-a-Munti ,  San-Mîchele  in 
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Sassia,  San^aba,  Santa-Maria  in  Navicella,  Santa-Pudcnziaoa, 
San-Prassedu,  Santi-Nerpo  ed  Acliilloo,  Santa-Sabina  et  autres. 

SainlL'-Praxèdo  csl  sitmV;  non  loin  du  Sainte-Marie- 
Majc'Uir.  Commciio'c  au  m'  siècle,  elk*  nr  lut  iciini- 
m'r  (jti'aii  coiniiiciicciueiit  du  w''  par  If  napc  Pascal  i*"*. 
Les  ([uatre  travi-cs  et  li'S  traiissrpls  ont  ciist  inblc 
62"  55  de  profoiuleiir  dans  n-iivre  et.  25™  33  de  lar- 
geur. I.cs  transsepts  ont  30™  85  de  longueur  sur  0™  17 
(le  largeur.  l/ln'micuie  a  11'»  05  de  diaiuèire.  La  nef 
centrale  a  13"'3l)  de  largeur.  (Jn  voit  dans  celle  |)elile 
LJ  église  la  niagniliceuce  et  la  siin|)licitt';  réunies  à  un 

W  suprême  degré.  A  travers  un  portique  antique  orné  de 

deux  colonnt  s  de  granit,  on  monte  à  l'église  par  un 
escalier  de  6*"  87  de  largeur,  dont  les  marches  se 
composent  d(>  marbre  rouge  antique,  de  grandes 
dimensions'.  Ensuite  on  passe  dans  un  porche  de 
15"  90  de  largeur  sur  12™  6G  de  profondeur  et  placé  à  05  centimètres 
en  contre-bas  du  sol  de  la  nef.  Les  huit  colonnes  de  chaque  côid  de 
la  nef«  qui  la  séparent  des  collatéraux,  ont  un  entablement  horizontal. 
Six  pilastres  de  peu  de  saillie,  ayant  une  console  au  lieu  de  chapiteau, 
supportent  troîs  grands  arcs,  semblables  à  ceux  de  San- 
Miniato  près  Florence.  Les  colonnes  de  la  nef  ne  sont 
pas  cannelées,  leur  chapiteau  est  corinthien. 

L'église  SS.  Nereo  ed  Achilleo  est  un  autre  monument 
du  n*  siècle.  C'est  un  petit  édifice  composé  d'un  porche, 
de  trois  nefs,  sans  transsept,  et  d'un  hémicycle  à 
l'orient.  Là,  ce  ne  sont  plus  des  colonnes  qui  sépa- 
rent les  nefs,  ce  sont  des  piliers  octogones,  couronnés 
d'une  singulière  mutilation  du  chapiteau  ionique.  Ces 
piliers  sont  liés  à  leur  sommet  par  des  ares  à  plein 
cintre.  Les  fenêtres  à  ogive  de  la  nef  annoncent  une 
restauration  postérieure  du  xn«  siècle.  Cette  église  a  25"' 35  de  lon- 
gueur sur  17"  72  de  largeur.  La  nef  centrale  a  8  mètres  de  largeur,  le 
porche  <*n  a  k'"  .'4O. 

Parmi  les  églises  de  cette  époque,  Saînt-Clément  de  Rome  est 
surtout  remarquable.  Élevée  dans  la  première  moitié  du  i\*  siècle. 


m. 

SS.  Nt^roo  H 
AcUiUc.àUome. 


1.  Los  carrières  de  co  marbre  maînifique  étaient  sitnéps  entre  le  Nil  et  la  OCr 
Rouge.  Oa  ue  la»  a  plus  exploitées  depuis  le  comiMUceiaent  du  oioyen  âge. 
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elle  a  encore  conservé  la  forme  de  la  basilique  ancienne.  I,a  nef 
centrale  a  lO^SS  île  largeur:  sa  lons^iieur,  y  conipris  l'In  inicycle, 
est  de  /|0"28.  La  cour  de  ratriiini  qiù  |>réct'de  a  14'"  20  de  largeur 
sur  18"  35  de  profondeur.  Les  seizt;  colon- 
nes de  la  nef  sont  ioniques,  mais  non 
cannelf'es.  Les  arcs  à  plein  cintre  qui  les 
surmontent  semblent  siwbaissés  quoiqu'ils 
ne  le  soient  pas;  ils  sont  décorés  d'une 
archivolte.  Au-dessus  ri'gne  un  entable- 
ment horizontal ,  et  ensuite  viennent  enfin 
les  fenêtres.  A  10"  56  de  l'hémicycle  on 
voit  un  pilier  rectangulaire  de  2*"  51  de 
longueur  sur  70  centimètres  d'épaisseur, 
dont  le  but  était  sans  doute  d'indiquer  la 
fin  du  chœur.  Le  sol  de  la  tribune  est  élevé 
de  !■  30  au-dessus  de  celni  de  la  nef.  Le 
dessus  du  tailloir  des  consoles  qui  sup- 
portent les  poutres  des  fermes  est  à  1&"  18 
an-dessus  du  niveau  du  sol.  L'enceinte 
du  chœur,  avec  les  deux  beaui  ambons 
qu'on  y  admire,  est  due  au  pontificat  de 
Jean  VHI,  âu  en  872,  mort  en  882. 

L'église  Sainte-Marie  in  Gosmedin,  est 
un  monument  de  la  fin  du  vni*  siècle.  Elle 
a  29"  88  de  longueur  dans  œuvre,  sans  le 
porche  et  l'hémicycle ,  qui  a  5"  de 

diamètre.  Le  porche  a  2"'  î>2  de  profondeur.  La  largeur  do  monu- 
ment est  de  17"°  62  dans  œuvre.  La  largeur  de  la  nef  centrale  est  de 
ô^Oô.  Vingt  colonnes  et  six  piliers  séparent  les  trois  nefs  entre  elles. 
b?s  colonnes,  dont  quelques-unes  de  l'ordre  corinthien  sans  canne- 
lures, d'iintiTS  composites,  sont  lié'cs  à  leur  sonnnet  par  (N  s  arcades. 
Au-dessus,  s'élèvent  des  fenêtres  ;\  plein  cinlre.  Le  dessous  des  poutres 
supportant  les  fermes  est  à  0™  hi)  .lu-dessus  du  sol.  (^ette  l).-isili(jue 
a  une  crypte  à  trois  nefs,  qu'on  supjxise  être  du  ui*^  siècle.  On  monte 
trois  marches  pour  arriver  à  la  tribune.  Kn  8G0,  le  pajx)  Nicolas  l" 
bâtit,  auprès  de  Sainte-Marie  in  (losmedin.  un  palais  avec  un  iri- 
clinium  \  habité  par  plusieurs  de  ses  successeurs.  C'est  de  cette 

1.  Lt  trieliaimn  était  «m  vaste  Mlle,  «vee  «m  oa  plmiran  tribnnct  on  ofehw,  où 
00  fceovaH  1«  pèkrtu,  oft  oncMélmit  lotagvpotefcutnt  cMamàn. 


Mi.  —  8ain(*Cléia«nt,  k  Borne. 
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époque  que  date  encore  sans  doute  la  belle  toar  carrée,  à  sept  étages, 
ornée  d'ouvertures  à  plein  cintre  et  qui  a  33"  30  d'élévation. 

A  la  fin  du  vm*  ou  au  commencement  du 
IX*  siècle  appartient  encore  Saint-Vincent  aux 
trois  Fontaines,  dont  les  trds  nefs  sont  sépa- 
rées par  des  piliers  carrés,  liés  à  leur  sommet 
par  des  arcs  plein  cintre. 

Le  monument  le  plus  remarquable  à  Rome 
du  commencement  du  x*  siècle  est  l'élise  à 
cinq  nefsdeSaint-JeaU'de-Lateran  ;  ellea  119*50 
de  longueur  dans  œuvre,  le  porche  et  Thémî- 
cycle  compris,  et  53"  75  de  largeur.  La  nef  cen- 
trale a  18"  84  de  largeur.  Saint-Jean-de-Late- 
ran  fut  apiM?lé  anciennement  BasUica  Canstar^ 
tiniana  ou  Lateranemis,  ensuite  B,  Salvaioris, 
plus  tard  B.  Johannis  Baptistse  ou  Evanyelisix, 
etc.  Une  autre  ba^lique  que  celle  qui  existe 
aujourd'hui  avait  été  élevée  par  Constantin  dans 
le  palais  du  Lateran  ;  mais  elle  fut  renversto  par  un  tremblement  de 
terre  vers  la  fin  du  ix*  siècle.  Au  comnienccment  du  x«  siècle  on 
éleva,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  celle  qui  existe  aujourd'hui.  Elle 
fut  considérablement  altérée  par  de  nouvelles  constructions  faites  aux 
xui"  et  xiv«  siècles,  et  métamorphosée  eu  16j0,  ainsi  que  nous  la 
voyons  actuellement. 


5C:».  —  S«inte-Matic 
in  Cwmtdin,  à  KomOk 
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CHAPITRE  III. 


DE  LA  HAINE  DBS  PREMIEHS  CHftiTIENS  GOUTRE  LES  ADTS*. 


Pcndaiii  It  s  pruniers  siècles  de  l'ère  vulgaire  les  beaux-arts  étaient 
bannis  du  culte  et  des  églises  chrétiennes.  Leur  intervention  dans  la 
n  li^'ion,  et  l'usage  des  images  malériellcs  paniissaient  aux  chrétiens 
une  coutume  païrnne  et  par  cons<^qupnt  sacrilège.  Peut-f'-tre  aussi  le 
second  conimandeinent  du  décalogue,  et  l'ordre  de  .)<'sus  de  s'y  con- 
former de  nouveau,  enip«%'h^renl-ils  les  premiers  chrétiens  d'appeler 
les  arts  dans  leurs  temples.  Un  TMaii  persuadé  que  les  choses  divines 
avaient  souvent  été  profanées  r l  altérées  dans  le  pa.,'anisine,  en  les 
m**lant  à  des  objets  purement  terrestres.  On  prétendait  qu'on  avait 
rendu  honiniage  aux  beautés  matérielles  au  détriment  des  beautés 
intellertuelles  et  morales.  l'ar  conséquent,  dans  le  premier  arcès  de 
la  ferveur  chrétienne,  (pu  ('tait  diamétralement  opposée  à  ladéincatioa 
de  la  nature,  on  s'cflorra  dt»  représenter  les  choses  morales  et  sacrées 
par  des  images  op[)<)sée.s  an  beau  idéal  de  la  nature,  plutôt  qu'en  leur 
donnant  des  formes  gracieuses  et  agréableç.On  était  plutôlportéà  ou- 
trer jusqu'à  l'extrême  l'idée  de  la  manifestation  divine  sous  une  forme 
humble  et  presque  servile,  représentation  qui  se  prêtait  parfaitemeot 
à  la  position  opprimée  <le  l'Église  militante,  qu'à  la  laisser  au  second 
plan,  et  à  l'étouder  par  une  direction  esthétique*  en  appelant  le  con- 
cours des  art5.  C'est  ce  qui  est  prouvé  d'une  manière  toute  particulière 
par  l'opinion  générale  de  l'Église  primitive  qui  admettait  que  Jésus 
avait  dissimulé  sa  magnifloence  spirituelle  et  divine  sous  une  appâ- 

1.  «.  mtanitx,  ®ffd?i(tit*  brr  *nfllidjcn  «tligien  <  v.  1,  2«  divis.,  p.  333.  — 
Q.  9tin(if(n.  Sut  fttt^olo^ic  ux  (^rifllic^n  Jlunfl.  f&en  M  Ut^nâftn  niih  9niiica 
Mf  JKufffatfcl  i»  ken  bici  nfloi  34(vf«iitfitra       <l|ri|l««'  dam    KimMtatt  éê  IW- 
I8S1,  n*  fis  à  30. 
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L*évôque  Zénon  de  Vérone,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
IV*  siècle,  cherchait  à  démontrer  dans  un  sermon'  que  ce  qui  dis- 
tingue surtout  le  christianisme  dans  ses  rapports  avec  le  judaïsme  et 
le  paganisme,  œ  n'est  point  la  beauté  extérieure  de  ses  édifices  relî« 
gieux,  car  sous  ce  rapport  les  deux  religions  de  l'antiquité  lui  sont 
supérieures;  mais  que  c*est  bien  ce  qui  est  essentiel,  intime  à  la 
croyance  chrétienne,  à  savoir  :  l'existence  ^irituelle  de  l'Église,  la 
communion  des  fidèles  et  des  croyants,  car  c'est  là  le  véritable  temple 
de  Dieu.  Le  Dieu  vivant  veut  des  temples  vivants!  Dans  ce  môme 
sermon ,  il  dit  encore  qu'aucune  ou  que  peu  d'églises  chrétiennes 
peuvent  être  comparées  aux  ruines  des  templçs  du  paganisme  défail- 
lant«  ce  qui  est  une  preuve  que  le  luxe  dans  rarchiteclure  n'était  point 
encore  porté  à  un  bien  haut  point  vers  celte  époque. 


1.  LII».  Tnetat.,  XIV. 
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CHAPITRE  I. 


Lorsque  l'empire  d'Occident  approchait  de  sa  fin,  l'empire  d'Orient 
conservait  encore  pour  quelque  temps  sa  grandeur  et  sa  puissance. 
Quoique  des  guerres  et  des  invasions  étrangères  secouassent  violem- 
ment quelques  parties  de  Tempire,  son  centre  cependant  restait  intact 
et  libre.  Rome,  au  contraire,  vaincue  par  les  Barbares,  succomba 
dans  la  lutte.  La  magnificence  de  ses  monuments  disparut,  et  aucun 
de  ses  princes  ne  fut  à  même  de  contribuer  à  sa  renaissance.  Ces 
circonstances  malheureuses  empêchèrent  momentanément  les  arts  de 
fleurir;  un  nouvel  essor  était  impossible.  Alors  ils  allèrent  se  réfu- 
gier en  Orient,  et  c'est  &  Bysance  qu'ils  cherchèrent  principalement 
de  l'encouragement  auprès  des  princes  et  de  leurs  courtisans.  Presque 
tous  les  successeurs  de  Constantin  s'efforcèrent  d'embellir  la  capitale, 
en  suivant  le  plan  et  les  idées  de  son  fondateur,  afin  de  la  rendre  de 
plus  en  plus  digne  du  séjour  de  l'empereur. 

Un  des  changements  les  plus  importants  que  l'empereur  Constan- 
tin !**  introduisît  arbitrairement  dans  l'empire  et  qu'il  accomplit 
même  en  partie  avec  une  sorte  de  violence,  c'était  la  division  de 
Tf^mpire  en  fondant  une  nouvelle  capitale.  Lorsqu'il  transporta  le 
siège  du  souverain  de  l'immense  dté  de  Rome  dans  la  petite  ville  de 
Byzance,  Touest  de  l'État  resta  abandonné  à  son  sort:  En  établissant 
la  capitale  à  plus  de  130  myriamètres  de  Tandenne,  peut-être  n'eut-il 
d'autre  intention  que  d'échapper  à  la  facilité  des  invasions  des  peuples 
germaniques  du  nord.  A  Gonstantinople,  le  nombre  des  chrétiens 
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l'emporta  dte  le  principe  ma  celui  des  'païens.  L'empereur  protégeait 
les  chrétiens,  tout  en  continuant  néanmoins  à  sacrifier  aux  dieux  du 

paganisme,  lors  même  qu  il  fut  devenu  maître  de  Rome  et  qn'W  eut 
proclamé  le  signe  de  la  croix  comme  devant  orner  l'étendard  impé- 
rial. Mais  c'est  par  rinfluenco  des  femmes  qui  entouraient  l'empereur, 
c'est  par  Fausta  sa  femme,  et  sa  mère  Eutropie,  c'est  surtout  par 
Hélène,  mère  de  Constantin,  si  connue  par  sa  ferveur  et  son  zèle 
pour  1»^  culte  chrétien,  qu'il  se  montra  aussi  bienveillant  envers  K  s 
sectateurs  de  la  foi  uouvelle.  Byzaiice  fui  nommée  ConManiiiiople, 
d'après  le  nom  de  son  fondateur.  Dès  les  premiers  temps  de  la  nais- 
sance de  celte  ville,  on  y  demandait  des  églises  plutôt  que  des  tem- 
ples, et  l'on  pouvait  en  bâtir  non-soulement  dans  les  faubourgs,  mais 
au  cccur  même  de  la  ville,  qui  s  agrandit  lapiJeuKnl.  Dans  l'espace 
de  liuit  années,  depuis  l'an  320  jusqu'à  l'an  337,  elle  fut  portée  au 
nombre  des  ^Truules  villes  populeuses  de  rt'[>'>que,  pnrre  qu'on  y 
introduisit  <le  force  des  populations  vagaboiid'  S  de  tous  i«_s  points  de 
l'Orient.  11  entrait  dans  h  s  vues  de  Constantin  que  la  nouvelle  capi- 
tale devint  aussi  une  ville  toute  chrétienne;  ei  dansct  tte  intention  ou 
dépensa  des  sommes  iinmens<'s  jvtur  son  embellissement,  mais  qui  ne 
furent  d'aucun  proOt  aux  arts  et  à  l'industrie.  On  éleva  (lo<;  palais  et 
des  églises  avec  une  telle  promptitude  que  plusieurs  dos  monuments 
les  plus  splendides  loinbaient  déjà  en  ruine  quelques  anncVs  apn*»» 
leur  érection.  Selon  l'rsprit  du  tenijis,  une  ville  grecque  on  romaine 
devait  être  ornt'e  de  nombreux  obji  ts  d'art;  mais  l'art  ayant  péri ,  on 
transporta  à  Constantinople.  do  toutes  les  parties  do  IVinpire,  les 
monuments  d'art  des  temps  passt's,  jxiur  eo<;uile  les  r\j>oser  dans  les 
rues  et  sur  los  places  publiquf  s,  parce  q  i  >  i  ;i"osait  se  {X^nmettn^  de 
les  abriter  dans  des  nuinumenis  eiuiverls  ot  iiTmés.  Les  pro\  inces  de 
l'empire  furent  dépou il l('os  de  leurs  richesses;  Rome,  Athènes,  Rhodes, 
Chios,  Chypre,  la  Sicile,  los  villes  de  l'Italie,  de  la  Grèce  et  de  l'Asie 
Mineure  fournirent  des  œuvres  d'art  en  tout  pure  h  la  nonvolle  capi- 
tale de  l'empirc'.  Cassiodore'  cite  mw  l'yihie,  los  Muses  de  rilf'licon 
en  bronze  et  des  trépieds  de  Helphes.  qui  s'acheminèrent  vers  Constan- 
tinople.  Selon  Eusèbe',  on  voyait  dans  h  s  rue»;  de  Constant inople  la 
Statue  de  Pan,  de  Cybèle,  de  la  Minerve  de  Uode,  de  l'Amphitrite  de 

1.  Saiot  Jérôme  dit,  Oatui  sa  Chronique,  qu'il  semble  que  ConsunUn  ait  dcpoaUlé 
«nlîéraiiaBl  1X>rifliit  pour  enrichir  1m.  ande  vnte  de  CMftutinople. 
8.  GwioéPTC^  MMMn  wriAtefi^M,  I.  u,  di.  xz,  Mit.  d«  in-folio. 
S.  EoiMïe»  Wê  iê  Camtmom,  1.  m,  th,  xui. 
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Khodcs.  Ces  sidiues  iiV-taiciit  jx>iiU  des  sujets  U'adorntion ,  mais  de 
purs  ornemenis  servant  à  IV'mbcllissrment  de  la- ville.  On  mutilait 
souvent  les  monuments  antiqiK  .s  ut  oii  les  transformait  d'une  singu- 
lière façon  afin  de  leur  eiiiever  l'aspect  païen.  Les  temples  qu'on 
trouva  à  Byzance  ni'taimt  ni  vastes  ni  nombreux,  et  ne  fournissaient 
point  ces  matériaux  uiagniliqiit'.s  et  précieux  que  les  Romains  met- 
taient en  pièces  pour  les  réunir  et  les  combiner  de  nouveau  dans  la 
construction  dt's  églises.  Mais,  privés  de  ces  ressources,  les  architectes 
de  Conslantinople  n'avaient  pas  à  lutter  du  moins  contre  les  obstacles 
qui  arrêtaient  ceux  de  Rome,  et  ils  purent  immédiatement  réaliser 
leur  désir  de  donner  à  l'arcbitecture  chrétienne  un  caractère  différent 
de  celui  de  l'antiquité. 

Nous  ne  rencontrons  plus  d'une  manière  aussi  absolue,  dans  le 
plan  des  églises  de  l'architecture  byzantine  primitive,  la  forme  oblon- 
gue  de  la  basilique  romaine.  11  semble  que  le  cube  ait  servi  de  base, 
de  type,  de  point  de  départ  pour  la  disposition  des  plans  des  nouvelles 
^ises  élevées  sous  Constantin  1*"'  et  ses  successeurs.  La  croix  grecque 
est  pnniuite  par  le  carré  de  la  base  du  cube  et  le  déploie- 
ment horizontal  de  ses  q  uatie  faces  perpendiculaires  ;  cette 
figure  est-elle  une  réminiscence  de  la  forme  du  lieu  très*  i. 
saint  du  temple  de  Salomon,  qui  avait  vingt  coudées  de 
large,  vingt  coudées  de  longueur  et  vingt  coudées  de  hau-  cnJgnatvt. 
teur*?  Jésus  ayant  ordonné  le  respect  pour  la  religion 
inive,  les  architectes  chrétiens  se  sont  servis  de  ce  qui  pouvait  leur 
paraître  convenable  dans  les  monuments  sacrés  des  Hébreux  et  se 
rattacher  mystiquement  au  culte  chrétien.  Qu'on  se  rappelle  ici  le 
bonheur  des  Orientaux  et  des  premiers  chrétiens  de  jouer  avec  la 
combinaison  des  nombres.  Par  Tadmission  de  notre  hypothèse,  la  lon- 
gueur de  l'édifice  avait  trois  unités,  et  sa  largeur  également  trois 
autres;  nous  voyons  ici  d'abord  la  trinité  simple,  et,  en  doublant  les 
unitÀ,  la  trinité  double;  en  multipliant  ces  nombres  par  eux-mêmes 
nous  aurons  enfin  la  trinité  triple.  Les  architectes  chrétiens  grecs  ont 
voulu  exprimer  dans  le  plan  de  leurs  monuments  -sacrés  les  dogmes 
d'une  manière  symbolique,  et,  semblables  en  cela  à  tous  les  peuples 
de  l'Orient,  ils  ont  appelé  à  leur  Recours  la  géométrie  et  les  nombres, 
car  il  est  impossible  d'admettre  que  le  hasard  seul  ait  pu  déterminer 
la  forme  simple  quoique  compliquée  des  premières  églises  chrétiennes. 


1.  iim  4m  Jttoii,  1. 1,  ch.  v,  r.  16  ;  1.  il,  Cknm.  m,  S. 
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Voici  luaiiitenanl  les  diverses  dispositions  des  »*glises  grecques, 
telles  que  li  s  lapprle  Thomas  liu|)t'  dans  sou  Hàlonc  de  l'Aichiicc- 
tun'.  Nous  avons  suivi  en  gtînéral  cet  auteur  souvent  ingénieux,  clair, 
mais  duijl  \v  lis  rv  esi  laii  avec  une  légèreté  qui  le  rend  fort  incomplet. 
Nous  avons  n  »  lillé  seulement  des  expressions  et  quelques  détails  de 
cet  oppréi-'iatem  liabile  de  l'liisii>ire  de  l'Architecture  : 

«Aux  angles  d'un  vaste  carn^,  dont  les  cùu's  se  proluiif^eaient  à 
l'extérieur  en  quatre  iiel.s  i)liis  ou  moins  longues  et  souvent  égales 
entre  elles,  s'éh'vaient  perpcuUiculairement  quatm  piliers,  liés  au 
sommet  au-dessus  du  chapiteau  par  quatre  arcades  qui  r^^posaient  sur 
eux;  les  pendentifs  eiiiie  ces  arcs  éiaient  disposés  de  inauière  à 
former  avec  eux,  vei's  leur  pai  iie  suim  rieure,  un  ceale  horizontal,  qui 
devait  porter  h  coifjH^le.  Cette  coupole  ite  tievaii  point ,  comme  celle 
du  raiulu'ou  à  Koiiie  ou  celle  du  Saiiil-bepulcre  à  Jérusalem .  reposer 
sur  uu  nuir  de  forme  cylindrique,  placé  entre  elle  et  le  soi;  mais  elle 
s'élan«^ait  dans  les  airs  au-dessus  de  ces  quatre  immenses  arcades,  et, 
pour  qu'elle  réunit  autant  que  possible  la  légèreté  et  la  solidit»»  rtver 
son  t;rind  développement,  elle  était  construite  av«^  des  tubes  de  lerre 
cylindriques  et  creux,  agencés  l'un  dans  1  autre.  Des  demi-coupc^les 
fermaient  les  arcs  sur  lescjuels  s'appuyait  le  dùme  central,  et  couron- 
naient les  quatre  nefs  ou  bras  de  la  croix.  L'une  de  ces  nefs,  lerminét^ 
à  l'ouest  jvir  l'entrée  principale,  était  précédée  d'un  portique  ou  nar- 
tliex;  la  nef  opposée,  celle  vers  l'est  ou  l'orient,  formait  le  sanctuaire; 
tandis  que  les  deux  branches  latérales,  celles  du  nord  et  du  midi, 
étaient  coupées  dans  leur  hauteur  par  une  galerie  destinée  aux 
femiDes;  sou\-eot  il  s'en  échappait  encore  de  petites  absides  cou- 
ronnées de  denu-coupoles  ou  de  chapelles  surmontées  de  petites 
calottes  sphéiiques.  Od  perça  des  feuêtres  à  U  base  des  coupoles  et 
des  demi-v\>upoles  qui  couroimùeat  toutes  les  parti  s  des  églises 
grecques.  Les  prt  iivs  grecs  jugeant  coownable  de  dérober  aux  yeux 
des  laïques  le  miracle  sans  cesse  renouvelé  de  la  consécratioii  du  pam 
et  du  vîu .  en  chair  et  en  sang,  se  réservèrent  seuls  le  privilei:^>  d  eu 
être  témoins  :  on  ferma  le  saoctuaîiv  p^ir  une  cloison,  munie  de  portes 
par  lesquelles  le  prêtre  sortait  après  la  consécration  pour  distribuer 
r hostie  aux  lidèles;  les  images  de  saints  qui  ooiaient  cette  cloîsoa  lui 
lirent  donner  te  nom  d'konitstasis* 

m  On  voyait  doue  partout  des  arcs  sur  des  arcs,  des  coupoles  sur  des 
*  ciaiptiles;  toutes  les  surfaces  rectilignes.  carrées,  angulaires  des  tem- 
ples d'Athènes  se  cfaangèreat  dans  les  églises  de  Coostantînople  en 
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surfaces  circulaires  et  curvilignes,  concaves  à  l'intérieur,  convexes 
à  rcxtt'rieur.  Les  Romains  avait  ni  commenct'  par  priver  l'arcliitijcture 
des  anciens  Grecs  de  tout  ce  qu'elle  a\ait  de  raliunnel  et  de  consé- 
quent ;  mais  ce  fut  la  Grèce  lim'lienne  qui  etTaça  les  dernières  traces 
encore  respectées  par  les  Homaius,  et  le  même  peuple  (jui  avait  créé 
l'arciiiteclure  grecque  lui  porta  aussi  les  derniers  coups'.  » 

Lorsque  dans  les  basiliques  romaines  les  artistes  ajoutaient  des 
chapiteaux  aux  colonnes  enlevées  à  des  édifices  plus  anciens,  ils  imi- 
taient du  moins  grossièrement  les  chapiteaux  corinthiens  et  compo- 
sites, parmi  lesquels  leur  ouvrage  devait  figurer.  Mais  ici,  soit  pour 
s'épargner  la  peine  de  copier,  soit  pour  se  donner  le  mérite  de  l'inven- 
tion, les  architectes  renoncèrent  aiu  saiUies  hardies  et  aux  entailles 
profondes  des  anciens  ordres  grecs;  les  nouveaijx  chapiteaux,  quoi- 
que toujours  placés  sur  des  fijts  circulaires,  ne  furent  plus  guère  que 
des  blocs  carrés ,  eflilés  par  le  bas,  de  manière  à  s'adapter  exactement 
aux  fûts,  et  décorés  soit  de  feuillages  en  bas-relief,  soit  de  lignes  croi- 
sées et  entrelacées,  ornements  dont  l'architecture  grecque  et  le  soi  des 
bâtiments  romains  offraient  déjà  les  rudiments ,  mais  moins  variés  et 
moins  compliqués.  On  voit  encore  des  chapiteaux  de  cette  espèce  à 
Gonstantinople  dans  Sainte-Sophie;  à  Havenne,  devenue  depuis  la 
résidence  des  exarques  grecs,  dans  Saint-Vital  ;  et  à  Venise,  longtemps 
tributaire  des  empereurs  grecs,  dans  Saint-Marc,  et  dans  d'autres  con- 
structions de  la  même  époque^.  Les  artistes  byzantins  ne  suivaient  pas 
de  règles  positives,  ils  avaient  de  plus  un  goût.bizane  et  fantastique; 
Ils  déOguièrent  les  profils,  en  ne  leur  donnant  plus  entre  eux  les  pro- 
portions convenables,  basées  sur  les  matbématfques,  ni  les  saillies 
voulues  pour  le  jeu  des  ombres  et  des  lumières.  Us  copiaient  sans 
science  et  sans  s'astreindre  à  une  fidélité  scrupuleuse. 

Dans  les  premières  églises  .bâties  par  Constantin  1*',  dans  œlle  de 
Sainte-Sophie  et  dans  celle  des  Apôtres  S  nous  apercevons  déjà  les 
principaux  traits  caractéristiques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
On  y  voit  la  coupole  et  la  croix  grecque  qui  en  est  la  conséquence. 
Grégoire  de  Nazianze,  parlant  des  églises  de  Gonstantinople,  dit  : 
«  Parmi  celleftHÛ  était  la  superbe  église  des  Apôtres  du  Cbiist,  qui  se 

1.  TbonM  Hope,  HUtoin  <b  PArehittelwt,  p.  110>113  de  U  traduction. 

2.  W.,p.  116,  117. 

3.  Voyt*/.  r/Af/i-iri*  rrrtrnatliqut  do  ?i)ir;ilc.s  U'  ?diiiî:i.stii]Uf,  I.  i,  ch.  XVI  ;  1.  H, 
ch.  XVI,  XLlll.  —  L'Utitotre  eccUtiatUque  du  buiuiiueue,  1.  il,  ch.  iv,  26;  1.  iv,  26.  — 
L'HMn'rt  tecUnaOiq^  da  Nképliore,  K  Vitl,  p.  30. 
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divise  en  quatre  bras  en  forme  de  croix  ^  »  Cette  église  surpassait 
toutes  les  autres  en  magnificence  ;  on  a  dû  la  répéter  souvent  dans  le 
court  espace  de  temps  qui  sépara  le  xègne  de  Gonstantio  de  celui  de 
Justinien,  c'est-è-dire  pendant  cent  quatrc-vingt-di^c  ans,  depuis  337 
jusqu'à  527,  durant  lesquels  on  prétend  que  dix-huit  cents  édifices 
religieux  flirent  fondés  dans  l'empire  d'Orient  *. 

En  325,  dans  la  vingtième  année  du  règne  de  Constantin,  la  même 
année  que  commença  le  concile  de  Nicée,  et  pendant  qu'on  jetait  les 
fondements  des  murs  et  des  palais  de  Constantinople,  on  vit  s'élever 
aussi  dans  le  sein  de  la  ville  nouvelle  le  temple  de  la  Sagesse  dwîfie, 
de  Sainte-Sophie*.  Ce  monument  étant  devenu  trop  petit  pour  les 
besoins  de  la  population  de  la  ville,  Constantius,  fils  de  Constantin , 
le  fit  agrandir  treize  ans  plus  tard  K  En  k^k ,  sous  le  r^e  d*Arca- 
dius,  un  incendie  consuma  cet  édifice  ;  le  feu  y  avait  été  mis  pendant 
une  émeute  faite  par  les  partisans  de  saint  Jean  Chrysostome,  lors  de 
la  condamnation  à  l'exil  de  ce  Père  de  l'Église  ^  Théodose  le  recon- 
struisit en  615.  Mais  un  second  incendie  le  détruisit  encore  en  532 , 
dans  la  cinquième  année  du  règne  de  Justinien ,  pendant  la  célèbre 
émeute  des  courses*.  Justinien  lit  rebâtir  Sainte-Sophie  sur  une 
échelle  t't  avec  une  iiiaguificeiice  beaucoup  plus  grandes. 

L'émeute  des  courses  avait  eu  lieu  dans  le  mois  de  janvier,  et  di'jà 
le  23  de  février  suivant  on  posait  la  première  pierre  du  nouveau 
temple'.  Au  bout  de  sept  années  il  fut  achevé,  et,  au  mois  de  dé- 
cembre de  l'an  538,  on  célébra  son  entier  acliùvemenl  \  Mais,  au  bout 
de  vingt  années,  la  moitié  orientale  de  la  grande  rouj)ole  tomba  à 
terre.  Alors  Justinien,  loin  d'être  découragé  par  ce  nouvel  accident, 
ne  restaura  que  plus  solidement  et  plus  magnifiquement  encore  cette 
vaste  église,  qui  fut  inaugurée  do  nouveau  le  24  décembre,  jour  de 
Noël  de  l'an  56S. 

Les  architectes  que  l'empereur  chargea  d'ériger  ce  monument 
splendide  étaient  Anthémius  de  Tralles  et  Isidore  de  Milet  Les 

1.  s  n;nium  Anaxtasîr,  carmon  ix,  t.  II,  p.  79.  —  2.  Thomas  Hope,  p.  11?. 

3.  ISL^utUntincf  Lih«  unb  ter  4'c5rciu?,  crtti*  un*  çiffcÎMffittlif'  tn'itirict'rn,  vl'ii  3i.'f. 
iÇammcr.  2  vol.  in-ë  avec  planche!»  cl  cartes,  i^t^^,  Iti'^.  Vul.  I ,  p.  'Si6  et,  suiv.  — 
Théopliuiet,  Cedrenus,  Glycu,  Paul  Di«ere. 

4.  Théophanes,  Nieéphore  Call.,  I.  ix,  ch.  ix.  —  Socntet,  1.  ii,  ch.  XTl. 
.5.  Marot  lliiius  Conni'».  —  Soorales,  1.  vi,  cL.  vt. 

6.  i  hèophancs  met  cet  incendie  eu  531,  mais  le  Chronicon  paschale  le  met  en  632, 

7.  Cedmiu.  Mmml  Cliryid«MMi.  ~  S.  Cedi«niu,  M«lil». 

5.  PnwQp*,  Tntrt«»  Fkml  le  l^leneiciix. 
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dépenses  de  cette  vaste  et  riche  construction  écrasèrent  le  peuple  de 
nouveaux  impôts.  On  retenait  même  aux  professeurs  leurs  appointe- 
ments, pour  les  verser  dans  les  fonds  destinés  à  la  construction  du 
temple  *.  Parmi  les  richesses  qu'offrait  Sainte^ophie.  brillaient  toutes 
les  espèces  de  marbre,  de  granit  «t  de  porphyre  :  le  marbre  blanc  de 
Phrygie  à  veines  roses,  le  marbre  vert  de  Laoonie,  le  mariire  bteu  de 
Libye,  le  granit  d*£gypte  et  le  porphyre  de  Salâ'.  On  y  voyait  aussi 
les  huit  colonnes  de  porphyre  qu'Aurélien  avait  enlevées  au  temple  du 
Soleil  à  Baalbeck,  et  que  Marina  envoya  à  Rome'  :  les  huit  colonnes 
en  vert  antique  du  temple  de  Diane  à  Ivphèse  ;  d'autres  encore  de  la 
Troade,  de  Cyzique,  d'Athènes  et  des  Cyclades*.  Il  est  remarquable 
que  les  matériaux  avec  lesquels  était  construit  le  temple  do  la  Sagesse 
àkmê  étaient  tirés  de  temples  appartenant  à  presque  toutes  les  reli- 
gions de  l'antiquité,  et  que  l'église  de  Sainte-Sophie  s'appuyait  sur  les 
colonnes  du  temple  d'Isis  et  d'Osiris,  sur  relies  du  temple  du  Soleil  et 
de  la  Lune ,  d'Héliopolis  et  d'Éphèse ,  ainsi  que  sur  celles  encore  de 
Minerve  d'Athènes,  d'Apollon  (h'  Délos,  dv  Cybèlc  de  Cyzique  !  A  la 
pl.iœ  dt'S  images  de  ces  divinités,  brilIaieuL  sur  les  murs  les  figures 
delà  Vierge,  des  npùtrus,  des  évangélistes,  et  la  croix  accompagnée 
de  ces  mots  historitiues  :  «  Par  ce  signe  tu  vaincras.  »  Tout  cela  était 
exécuté  en  mosaïciue  et  eu  verre  de  couleur  parsemé  d'or  et  d'argent. 
Dans  le  porche  des  guerriers  était  la  représentation,  en  mosaïque,  de 
l'archange  saint  Michel ,  armé  d'une  forte  é'|H%et  faisant  le  gm^l  ;  la 
croix  sacn»o  était  placée  sur  la  colonne  qui  supportait  la  grande  statue 
équestre  de  l\  inpereur  Justinien,  fondateur  de  l'église*. 

Vers  la  lin  du  x'  siècle,  en  087,  nne  j)artie  de  I;i  coupole  s'écronla 
une  seconde  fois',  mais  elle  fut  promptement  rétablie.  On  voit  par 
son  histoire  que  ce  grand  et  remarquable  monument  n'a  pas  été  élevé 
d'un  seul  jet  :  la  plus  grande  partie  date  du  commencement  du  K>gne 
de  Justinien,  une  autre  de  la  fin,  quelques  parties  de  Basile  et  de 
Constantin.  Le  sultan  Mohammed  le  Conquérant  ajouta  les  deux 
contre-forts  de  la  façade  sud-est,  tournée  vers  la  mer,  ainsi  qu'un 
minaret;  le  sultan  Sélim  II  construisit  le  second,  qui  est  un  peu 
moins  élevé;  et  enûn  le  sultan  Murad  111  fit  bAtir  les  deux  autres 

1.  ZoDoras.  —  2.  Dn  C*iig«,  Comt.  ehrULf  1.  ni,  p.  IS. 

3.  Cotliiui.H.  —  1,  CodinuH.  —  .".  Nirtia*  in  AleJto  Manuelf,  p.  151. 
B.  Eu  i;i71  &êultiiueot  uu  tr«mblem«ut  de  terre  renfen»  cette  grande  croix.  Nîcé- 
phore  Greguras. 
T.  Cedxmw,  S^Utièi. 
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minarets  vers  le  cùlé  opposé,  c'est-à-dire  sur  la  face  uord-est'. 

Sainte-Soiihie,  inccndiétMleiix  fois  pendant  des  émeutes  populaires, 
line  premièie  fois  j)ar  la  fureur  des  ariens,  et  une  seconde  par  les 
partis  dos  verts  et  des  bleus,  a  été,  après  sa  restauration  par  Justi- 
nieii,  le  lliéàtre  des  cérémonies  politiques  et  religieuses  les  plus  impo- 
santes et  les  plus  célèbres.  On  y  couronnait  les  monaniues;  on  y 
célébrait  les  triomphes  et  les  mariages  des  princes,  ainsi  que  toutrs 
les  grandes  cérémonies  auxiiuelles  assistaient  les  empereurs.  La  tra- 
dition et  riiistoire  se  sont  réunies  pour  reporter  sur  cet  (•difiee,  dès  le 
moment  de  sa  fondation  jusqu'à  celui  de  s<f  conversion  en  mosquée 
musulmane,  les  légendes  et  les  faits  les  plus  extraordinaires,  alni  d'en 
faire  le  temple  le  plus  remarquable  de  l'empire  et  de  la  capitale  des 
empereurs  de  Byzance. 

Paul  le  Silencieux,  auteur  grec  du  vi'  siècle^  a  donné,  dans  un 
ouvrage  spécial',  l'histoire  de  l'édiOcation  du  temple  de  Sainte-Sophie. 
Cent  architectes  conduisaient  les  travaux,  et  chacun  d'eux  avait  sous 
ses  ordres  cent  maçons.  Cinq  mille  ouvriers  travaillaient  au  côté  droit 
du  monument,  et  un  nombre  égal  s'occupait  au  côté  opposé.  Un  ange 
avait  tracé  le  plan  de  l'édifice  à  l'empereur  pendant  un  songe.  Cet 
ange  apparut  une  seconde  fois,  un  samedi  soir,  sous  la  figure  d'un 
eunuque  revêtu  d*un  vêtement  blanc  et  brillant.  11  s'adressa  à  un 
enfant  qui,  pendant  les  heures  de  repas,  gardait  les  outils  des  maçons, 
et  lui  ordonna  de  chercher  de  suite  les  ouvriers,  afin  que  l'ouvrage 
avançât  plus  vite.  Mais  le  jeune  garçon  s'y  étant  refusé ,  Teunuque 
resplendissant  jura  par  la  Sagesse ,  c'est-à-dire  par  la  parole  do  Dieu , 
qu'il  ne  s'en  irait  pas  avant  que  l'enfant  ne  revînt  et  qu'en  attendant 
il  garderait  les  travaux.  Lorsque  le  jeune  apprenti  fut  amené  en  pré- 
sence de  l'empereur  il  ne  reconnut  pas,  dans  la  foule  qui  entourait 
iustinien ,  l'eunuque  qui  lui  était  apparu  en  songe.  Alors  l'empereur 
comprit  que  c'était  un  ange  qui  s'était  montré  au  jeune  apprenti ,  et , 
alin  de  ne  pas  manquer  à  sa  parole  comme  gardien  du  temple,  il 
exila  pour  la  vie  l'enlani  sur  une  des  Cyclades,  et  lui  fit  en  outre  de 
maguiliqucs  présents.  L'empereur  résolut  de  suivre  les  paroles  de 
l  ange,  et  il  dédia  l'église  au  Verbe  de  Dieu,  à  la  Sfiipssc  ttcrncUe  et 
divine.  Lorsque  le  temple  fui  uîunlé  jusqu'à  la  coupole,  et  que  l'ar- 
gent manquait  pour  continuer  la  construction,  l'ange  apparut  une 

t.  Ewlîa. 

2,  Voyez,  dan»  Sdaenberg,  U  traduction  aUcnande  à»  rovvnge  de  P«al  le  Siteii< 
deux,  par  ¥.  Konitin. 


Digitized  by  Google 


SAINTE-SOPHIE. 


7W 


troisième  fois  sons  la  figure  d'un  eunuque  iiivi  loppé  d'un  vêtement 
respiendissanl  de  blanclieur,  il  conduisit  Ips  mulots  du  trésor  dans 
un  souterrain  voûti-,  ti  là  il  les  charirta  du  (]iiaii-e-vingls  fois  cent 
pièces  d'or,  qu'ils  apporit-reiit  à  reni|Ki\'nr  ;  celui-ci  reconnut  dans 
cette  caravane  si  riche  en  or,  et  si  inattendue ,  la  main  miracuieuse  de 
l'ange. 

{^t'iait  donc  un  an^  qui  avait  donné  le  phui,  le  nom  ci  VatycnL  jjour 
la  construciion  de  celle  men'eiile  du  niovun  âge.  L't m pereur  encou- 
rageait les  travailleurs  par  sa  présence,  et  au  lieu  île  prendie.  suivant 
l'usage  oriental ,  un  moment  de  repos  après  ses  repas,  il  allait  visiter 
les  ouvriers  pour  arcélérer  les  travaux,  qui  le  furent  encore  en  outre 
par  l'argent  que  Justinien  leur  donnait  avec  une  grande  munilicence. 
Lorsqu'il  venait  visiter  les  œuvres,  il  était  vêtu  d'une  robe  de  toile,  la 
tête  ceinte  d'un  mouchoir,  et  il  tenait  une  canne  à  la  main. 

Le  mortier  employé  dans  la  maçonnerie  de  Sainte-Sophie  émit  pré- 
paré, dit-on«  avec  de  l'eau  d'orge;  les  pierres  de  fondation  furent 
cimentées  avec  une  matière  argileuse,  également  préparée  à  l'eau 
d'orge.  Lorsque  ks  murailles  furent  élevées  de  d(u\  -nudées  au-' 
dessus  du  sol,  on  avait  déjà  dépensé  ^52  quintaux  d'or.  Les  piliers 
étaient  liés  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  par  des  liens  en  fer  et  enduits 
intérieurement  de  chaux  préparée  à  Tliuile,  avec  une  espèce  de  stuc, 
imitant  le  marbre  de  diverses  couleurs.  Les  poteries  pour  la  voûte  de 
la  coupole,  qui  est  encore  aujourd'hui  l'étonnement  des  hommes  de 
l'art  et  des  curieux  par  sa  hardiesse  et  sa  légèreté,  étaient  confectioQ- 
nées  d'une  argile  légère,  extraite  dans  111e  de  Rhodes.  Ces  poteries 
étaient  tellement  légères,  que  douze  d'entre  elles  ne  pesaient  que  le 
poids  d'une  brique  ordinaire.  Le  moule  leur  imprimait  les  paroles 
suivantes  :  Cea  Dieu  qai  Va  fondée,  et  elle  ne  ura  pas  èbranUe»  DU» 
la  protégera  dans  l'aurore. 

Lorsque  la  niche,  en  forme  de  coquille,  du  côté  de  l'Orient,  fut  ter- 
minée, niche  dans  laquelle  devait  être  placé  l'autel ,  Il  s'éleva  entre 
l'empereur  et  les  architectes  une  dissension  sur  la  manière  dont  serait 
éclairé  ce  lien ,  s'il  devait  l'être  par  une  ou  deux  fenêtres  voûtées  et 
ouvertes  {à^U)-  Alors  l'ange  reparut  encore  devant  Justinien,  mais 
cette  fois  dans  la  pourpre  impériale  et  en  souliers  rouges.  Il  dit  k 
l'empereur  que  la  lumière  devait  pénétrer  dans  l'édiûce  et  tomber 
sur  l'autel  par  trots  fenêtres,  en  l'honneur  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

On  avait  passé  sept  ann^  et  demie  à  la  préparation  des  matériaux 
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qui  (levaient  servir  à  la  construction  de  Sainte-Sophie,  qui  dura  elle- 
même  huit  années  el  demie,  de  façon  qu'on  nul  sri/f  aniit'i  s  à  élever 
ce  monument  remaniuahlc  Lorsqu'il  fut  cnlièremeut  achevé  et  orné 
de  tous  h'S  vases  et  u.sitiisilcs  sacrés,  l'empereur  s'y  rendit  dans  un 
char  à  quatre  chevaux,  le  S(tir  de  Noél  de  l'année  538.  On  tua  mille 
bœufs,  niiUc  moutons,  six  cents  (  fifs,  mille  porcs,  dix  mille  poules, 
et,  pendant  trois  heures,  on  dislrihua  trente  niillt-  mesures  de  grain 
aux  pauvres  de  la  ville.  L'empereur,  acconi|)agné  du  patriarche  Euty- 
chius  entra  dans  l'église,  et,  se  précipitant  seul  dej)uis  l  enirée  juscju'à 
l'autel ,  il  s'écria  dans  un  transport  d'allégresse  et  d'admiration  :  Que 
Dira  soil  loué,  il  m'a  jugé  digne  de  terminer  un  tel  ouvrage!  Je  t'ai 
surpasse,  ô  Sahinon! 

En  558 ,  un  tremblement  de  terre  renversa  la  partie  orientale  de 
Sainte-Sophie.  Les  architectes  attribuèrent  cet  accident  à  PenR^vemenl 
trop  précipité  des  échafaudages  lors  de  la  terminaison  des  derniers 
travaux.  On  reconstruisit  la  partie  ruinée  en  briques  fabriquées  dans 
l'Ue  de  Rhodes ,  et  on  lui  donna  quinze  pieds  d'élévation  de  moins 
qu'auparavant.  L'échafaudage  en  outre  resta  sous  l'œuvre  pendant 
une  année  entière.  Ensuite,  rapportent  naïvement  les  auteurs,  on 
remplit  l'église  d'eau  à  hauteur  de  huit  coudées,  et  on  y  jeta  toutes 
les  pièces  de  charpente  ayant  servi  à  échafauder,  afin ,  dit-on  encore, 

de  ne  pas  ébranler  le  monument 
comme  la  première  fois  par  le  choc 
de  ces  pièces  tombant  d'une  cer- 
taine élévation  sur  le  sol.  Le  plan 
de  Sainte- Sophie  est  celui  de  la 
basilique  :  il  est  cependant  moins 
oblong  que  ceux  des  basiliques  ro- 
maines; il  ressemble  par  sa  forme 
générale  aux  basiliques  de  Fano  et 
surtout  d*Otricoli  près  Rome*.  An 
centre  s'élève  sur  quatre  énormes 
piliers  la  coupole  principale  (TpoSX- 
>o$).  Elle  est  tellement  surbaissée, 
qu'elle  n'a  d'élévation  qu'un  sixième  de  son  diamètre,  qui  est  de 
.  35  mètres.  Le  sommet  de  cette  coupole  est  à  61",26  au-de»us  du  sol 
de  relise.  A  l'orient  et  à  l'occident  de  cette  coupole  principale  se 

1.  Mmwmmtt-Mtkkl  iiwitii,  «r.,  di  G.  A.  Gnattani,  1784. 


9W.  —  Salute-Soi>bl«  de  CoiuUaUuopls. 
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trouveoi  deu  demi-coupoles  autour  desquelles  viennent  encore  s'en 
nnger  trois  autres,  de  façon  que  toute  la  toiture  est  composée  de 
neuf  coupoles  qui  s*ëlèvent  les  unes  sur  les  autres  par  étages  et  par 
gradation  de  grandeur  et  d'élévation.  La  longueur  dans  oeuvre  du 
nord  au  midi  de  Sainte-Sophie  est  de  74  mètres;  sa  profondeur,  de 
l'est  à  l'ouest,  de  81», 85. 

Les  coupoles  remarquables  par  leur  dimension ,  antérieures  à 
Constantin,  sont  celles  du  Panthéon,  de  la  salle  de  Bains  dite 
temple  de  Minerva  Médica ,  des  Thermes  de  Caracalla  et  de  Dioclé- 
tien  à  Rome,  et  celles  des  temples  de  Mercure,  de  Diane,  d'Apol- 
lon ou  de  Proserpinc  vt  de  Vf'nus  dans  le  voisinage  de  Pouz/ole. 
Toutes  ces  coupoles  ou  dûmes  reposaient  sur  des  taud)niirs  cylin- 
driques de  i^lus  ou  moins  d  épaisseur,  de  plus  ou  moins  d'élévation. 

La  difTércnce  de  l'art  de  voûter  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains 
consistait  en  ce  que  chez 
les  premiers  la  voûte  ne 
présentait  toujours  que 
des  surfaces  sphdriques, 
tandis  que  chez  les  Latins 
la  voûte  n'oiïre  que  des 
sorfMes  cylindriques,  à 
l'eiception  des  quelques 
coupoles  que  nous  venons 
de  mentionner.  Le  d6me 
de  l'Oise  de  Sainte- 
Sophie  avait  pour  but 
de  couvrir  l'intersection 
d'une  croix  de  35  mètres  carrée.  C'était  là  aussi  le  problème  que 
s'étaient  posé  les  architectes.  Il  s'agissait  d'allier,  de  marier  la 
forme  de  la  basilique  avec  la  coupole,  toujoun  d'un  aspect  si  impo- 
sant et  si  majestueux.  La  toTfae  circulaire  ou  octogonale  n'offrait  pas 
asses  d'espace  pour  l'objet  qu'on  avait  en  vue.  Le  plan  de  Sainte- 
Sophie  fut  conçu  et  satisfaction  donnée  aux  exigences  déterminées  à 
l'avance. 

Indé[)endamment  des  quatre  gros  piliers  principaux  qui  supportent 
la  grande  coupole  centrale,  il  y  en  a  encore  quatre  autres,  dont  deux 
vers  l'est  et  deux  vers  l'ouest,  qui,  rangés  dans  un  demi-cercle,  sou- 
tiennent, avec  les  quatre  gros  piliers,  les  deux  grandes  demi-coupoles 
et  les  six  coupoles  moyennes.  Dans  l'espace  entre  les  grands  et  les 


SM*  Sff7.  ~  Mnte.So|ilile  de  CtonttuUDOV)*. 
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[X  lus  [)i liera  se  trouvent  de  chaque  cdtë  de  la  coupole  deux  colouoes 
de  porphyre  avec  bases  et  chapiteaux  en  marbra  blanc.  Ces  huit 
colonnes  proviennent  du  temple  du  Soleil  h  Rome,  bèti  par  Aurélien  : 
une  matrone  romaine,  nommée  Marina,  les  avait  reçues  en  dot;  elle 
les  oflRrit  à  Jostinien.  Sur  les  o6tésdu  nord  et  du  midi,  entre  les  quatre 
grands  piliers,  quatre  colonnes  du  plus  beau  granit  supportent,  sur 
chaque  face,  la  galerie  des  femmes.  Ces  colonnes  provenaient  du 
temple  d'Artémis  à  Éphèse.  Le  préteur  Constantin  les  envoya  à  Con- 
stantinople,  car  elles  étaient  les  plus  belles  et  les  plus  grandes  de 
toutes  celles  connues  alors.  Les  vingt-quatre  autres  colonnes  qui  sup- 
portent les  galeries  des  bas  côtés  ou  collatéraux  du  nord  et  du  siul 
sont  en  granit  (-t;)  piicii.  FJIcs  sont  plac('rs  quatre  par  quatre  dans  six 
espaces  latéraux,  ainsi  qii  on  le  voit  dans  le  plan.  Os  vingt-quatre 
colonnes  de  marbre  ég>ptien,  les  huit  colonnes  de  porplnro  «  t  les 
huit  colonnes  de  marbre  vert  ou  scrprntin  forment  ensomi)Io  le 
nombre  de  quarante,  en  si  grande  veiii-ralion  chez  les  Orientaux.  Ce 
nombre,  quand  il  est  appliqué  à  rArcliileclure,  est  réputé  connue 
celui  de  la  grandeur  cl  de  la  magnificence.  C'est  ce  qui  fait  ejicore 
nommer  aujourd'hui  les  ruines  de  Persépolis  Tschil-Minar,  c'esl-à-diie 
les  quarante  crdonnes. 

Sur  ces  quarante  roloimes  du  rez-de-chaussée  reposent  soixante 
autres  de  h  «galerie  supérieure.  De  ces  dernières,  huit  sont  placées  sur 
chacun  des  inus  .ixes  forniés  par  les  colonnes  deporplnre  :  en  tout 
donc  quaranie-buit  ;  et  des  douze  restantes,  six  sont  aiia|)iées,  do 
chaque  côté  du  point  central,  sur  les  quatre  colonnes  de  serpentin.  Le 
nombre  total  donc       i  i lionnes  principales  forme  la  somme  de  60. 

Au-dessus  des  portes  d  eenéc.  il  y  a  encore  enfin  quatre  colonnes 
moyennes  et  trois  antres  plus  petites  qui,  ajouiét^s  aux  soixante  en 
question,  forment  la  somme  totale  de  cent  sept,  nombre  mystique  et 
appliqué  aussi  aux  colonnes  destinées  h  soutenir  la  maison  de  la 
Sagesse.  Les  soixante-sept  colonnes  de  l'étrii^e  sont  également  de 
marbre  ou  de  granit,  parfaitement  polit  s  et  lisses,  mais  couronnées 
d'entablements  et  d'archivoltes  des  plus  fantasques  et  n'appartenant  à 
aucun  dtt  ordres  grecs.  Ils  ne  sont  point  non  plus  semblables  aitre 
eux*  L'espace  vide  qui  se  trouve  entre  les  quatre  grands  arcs  quipren- 
nent  leur  naissance  sur  les  gros  piliers  des  angles  du  nord  et  du  midi 
est  seul  rempli  p<-)r  la  face  de  la  galerie  des  femmes  et  par  les  fenêtres 
supérieures  à  trois  étages  superposées  les  unes  sur  les  autres,  sept 
d*abord  au  bas;  ensuite  le  même  nombre  au  second  étage,  et  terminé 
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enfin  par  cinq  fcnrtrrs  an  troisième  f^tnp^o  nu  rangco  sup/Tionrc.  I.rs 
arcs  dv  l'est  et  de  l'ouest  sont  restés  vides,  et  la  vne  s'étend  sansinler- 
ruption  de  l'entrée  principale  jusqu'au  maitre-autel  et  à  l'abside  orien- 
tale. Dans  les  quatre  pendentifs  de  la  coupole  on  voit  encore  des  ché- 
rubins de  taille  colossale  et  exécutés  en  mosaïque.  Sur  les  archivoltes 
de  ces  qoatre  frrandes  arcades  on  aperçoit  également  encore  des 
mosaïques  représentant  la  Vierge  et  les  Saints.  La  grande  coupole  est 
^irée  par  vingt^^uatre  fenêtres  placées  en*  contre-bas  de  sa  nais- 
sance. 

Sous  le  règne  de  Constantin  furent  bâties  Sainte-Sophie  l'ancieune, 
à  Constantinople,  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem ,  de  forme 
circulaire;  des  églises  à  Antioche,  à  Nicomédie,  à  Mambre,  à  Hélio- 
polis en  Phénicie.  Hélène,  Timpératricc  mère,  ût  construire  des  églises 
à  Bethléem  et  sur  le  mont  des  Oliviers  K 

Plusieurs  des  successeurs  de  Constantin  s'efforcèrent  de  suivre  les 
volontés  de  ce  prince  en  enrichissant  la  capitale  de  nouveaux  monu- 
ments splendides,  afin  de  la  rendre  toujours  de  plus  en  plus  digne  du 
séjour  et  du  siège  de  Tempereur,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer  plus  haut.  L*empereur  lulien  (mort  en  363)  n*empêcha  pas 
l'édification  de  nouvelles  églises  chrétiennes.  Il  eut  seulement  un 
retour  vers  le  génie  de  l'antiquité  ariane,  et  voulut  aussi  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem.  L'empereur  en  chargea  l'architecte  Alyppius 
d'Antioche;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  Théodose  (mort  en  395) 
favorisa  de  nouveau  l'architeclure  chrétienne.  Arcadios  (mort  en  408) 
éleva  des  thermes,  et,  dans  le  voisinage  du  forum  de  Constantin,  il 
jeta  les  fondements  du  Palatium  Lausiacon ,  qui  devait  embrasser 
dans  ses  murs  une  collection  précieuse  de  monuments  historiques  et 
d'objets  d'art. 

Pendant  le  v"  siècle,  des  coups  mortels  furent  portés  aux  beaux- 
arts.  Des  hordes  barbares  envahirent  l'empire,  pénétrèrent  jusqu'à  la 
capitale  et  occupèrent  encore  toutes  les  provinces.  En  ^09,  les  Visi- 
goths,  sous  la  conduite  d'Alarich,  prirent  Rome,  sans  cependant  motî' 
1er  les  monuments.  En  637,  GeAserich,  rot  des  Vandales  et  de  la  secte 
des  ariens,  ordonna  une  persécution  contre  les  catholiques  africains. 
En  b/iS,  du  temps  du  pape  Léon,  parut  Attila  le  Hun,  surnommé  le 
Fléau  de  Dieu,  qui  mit  en  ruine  une  partie  de  Rome.  En  476,  du 

1.  Voyez  la  de  Constantin,  par  Eusèbe  l'ampliUe,  1.  ni,  ch.  xxv  à  i.viii;  1.  iv, 
eb.  XMii  à  LX. 


Digitized  by  Google 


752 


LIVRE  SECOND 


temps  du  pape  Simplîoe  1*%  Odoacre,  chef  desUémles,  envahit  enooie 
rilalie. 

Si  pendant  le  V*  siècle  un  zèle  ardent  pour  les  arts  n'embellit  point 
rempire  et  sa  capitale  de  monuments  nouveaux  et  remarquables,  on 
s'efforça  cependant  de  conserver  autant  que  possible  tous  ceux  qu'on 
avait  reçus  des  générations  passées.  Les  invasions,  des  guerres  et  des 
révolutions  fréquentes  dans  l'intérieur,  occasionnèrent  plusieurs  fois 
un  temps  d*arrét  dans  les  arts.  La  civilisation,  qui  était  déjà  aupara- 
vant en  cours  de  destruction,  disparut  de  plus  en  plus  après  l'invasion 
des  Barbares;  l'amour  de  l'art  et  de  la  science  s*éteignit  presque 
entièrement,  et  ce  ne  fut  qu'à  Byzance,  dans  quelques  couvents,  qu'il 
se  conserva  de  faibles  restes  de  la  culture  qui  fut  la  gloire  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie.  Une  race  d'hommes  plus  robuste  et  plus  barbare  dans 
ses  idées  que  les  peuples  qu'ils  soumirent,  prirent  la  place  des  vain^ 
eus;  dans  l'ouest  de  l'Europe,  les  Germains  devinrent  le  peuple  domi- 
nant, et  les  anciennes  provinces  de  l'empire  des  Césars  furent  érigées 
en  royaumes  indépendants,  détruits  en  partie  quelque  temps  après 
leur  fondation,  ou  réunis  les  uns  aux  autres,  ou  enfin,  soutenant 
intacte  leur  indépendance,  ils  servirent  à  fonder  des  empires  qui  exis- 
tent encore  aujourd'hui.  Bome  et  Gonstantinople  ne  furent  cependant 
pas  entièrement  oubliées.  Ces  deux  capitales  restèrent  comme  des 
fuyers  d'où  jaillirent  les  modèles  d'art  que  d'autres  peuples  reprodui- 
saient grossièrement  chez  eux. 

Le  despotisme  et  les  disputes  continuelles  des  sectes  en  Orient 
eurent  une  influence  désastreuse  sur  le  caractère  du  peuple.  II  n'y  eut 
plus  d'amour  de  la  patrie;  le  changement  continuel,  fréquent,  et 
quelquefois  même  si  violent,  du  souverain  de  l'État,  fit  que  les  sujets 
n'avaient  plus  d'attachement  pour  lui.  Le  peuple  s'abrutissait  donc 
moralement,  et  il  s'ensuivit  une  dépravation  de  mœurs  dont  l'exemple 
était  souvent  donné  par  la  cour  et  son  entourage.  Plus  le  peuple  était 
exclu  de  la  participation  aux  affaires  publiques,  plus  il  se  mùla,  poussé 
par  les  moines,  aux  disputes  et  aux  querelles  religieuses,  et  le  schisme 
on  matière  de  religion  divisa  constamment  l'État  en  plusiecirs  |)nrtis. 
Ce  fui  vainement  que  quelques  empereurs,  hommes  de  génie  et  de 
caractère  énergique,  cherclièrent  à  rétahlir  la  l)onnc  inlclligenee  ;  loin 
de  produire  le  bien,  leurs  efforts  donnaient  souvent  lieu  à  de  nouvelles 
divisions. 

Les  arts  et  les  sciences  ('laienl  cultivés  avec  zèlu  par  quelques 
hommes  solitaires;  mais  le  goût,  se  corrompant  toujours  de  plus  en 
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plus,  prenait  une  faussf  (.lucciion  :  ranioni  [Muir  les  disjxjt»  s  ili- (  In- 
^'iqiios  innua  direr tenieni  sur  les  arts  et  sur  la  littf^ratnn'.  Le  [ntids 
que  la  constitution  politique  faisait  peser  sur  l'agrirulture,  i'iadusirie 
et  le  commerce,  leur  devint  funesît^  ils  soufiVirent  encore  davantage 
par  suite  des  guerres  conlinuelles  et  des  ravages  qu'exerçaient  dans 
nn  grand  nombre  de  proNinccs  des  pruplrs  barbares  et  sauvages.  Les 
ans  de  la  paix  no  périrent  toutefois  jamais  entièrement.  Le  luxe  de  la 
cour  des  empereurs  d'Orient  stimulait  des  artistes  et  des  iodustriels, 
et  quelques  prince  byzantins  doDoèrent  un  certain  élan  au  commerce 
et  aux  manufactures.  Favori^  par  sa  position  géographique, Constan- 
tÎDople  devint  le  grand  entrepôt  général  de  l'échange  des  marchan- 
dises de  rOrient  et  de  l'Occident;  car  à  cette  ville  finissait  l'Asie  et 
commençait  l'Europe. 

Après  UD  siècle  orageux  reparurent  enfin  des  temps  plus  heureux* 
qui  amenèrent  des  circonstances  favorables,  et  par  suite  le  dévelop- 
pement des  beaux-arts  ;  lorsque  enfin  l'empereur  Justinien  saisit  le 
sceptre  de  l'empire  d'Orient,  en  527,  l'Architectore  reçut  une  nouvelle 
et  puissante  impulsion.  Si  nous  nous  reportons  au  temps  de  Justinien, 
nous  verrons*  une  des  époques  les  plus  florissantes  de  l'empire  de 
Byzance.  Bélisaire  et  Narsès  mirent  l'Italie  et  la  Sicile  sous  le  sceptre 
de  leur  maître,  ainsi  que  la  partie  de  l'Afrique  qui  avait  appartenu 
autrefois  à  l'empire  romain.  Ils  joignirent  encore  à  leurs  conquêtes  la 
Sardaigne  et  la  Goi«e,  et  anéantirent  totalement  par  là  la  domination 
des  Ckttbs  et  des  Vandales  sur  ces  pays.  Mais  Justinien  ne  voulait  pas 
seulement  briller  comme  conquérant  et  comme  l^islateur;  il  voulait 
encore  acquérir  le  titre  glorieux  et  immortel  de  protecteur  des  arts, 
en  leur  donnant  un  appui  éclairé  et  puissant. 

C'est  ce  qu'il  exécuta  particulièrement  à  Constantinople  en  occupant 
et  en  recherchant  de  nouveau  les  artistes  qui,  pendant  longtemps, 
avaient  été  enveloppés  dans  un  oubli  complet.  La  protection  que  Jus- 
tinien donna  aux  arts,  à  l'arehitecture  surtout,  se  manifesta  d'abord 
|)ar  la  eonstruction  de  Saintt-Supbie,  où  elle  apparut  dans  toute  la 
splendeur  et  la  magnificence  dont  elle  était  snsrei)tible  sous  ce  règne. 
Tous  les  efforts  iinaginal)les  furent  mis  en  œuvre  pour  élever  un  monu- 
ment qui  11  V  lit  se  présenter  au  monde  dans  toute  sa  majesté  et  orné 
dan>  sa  «ii.s|)usiti{)n  gé'uérale,  ainsi  que  dans  son  exécution,  de  tout  ce 
que  i'art  était  capable  d'inventer  et  de  produire  à  cette  époque.  Justi- 
nien éleva  encore  des  monuments  i-eligieux  en  Asie  *,  à  Jérusalem 

L  Prooope,  De  œé^.  /ttstm,  1.     4^.  i,  9. 
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surtout,  la  célèbre  Notre-Dame  *.  GoDstantinople  lai  devait  un  grand 
nombre  d*édiûces.  11  augmenta  l'élise  des  Apôtres'  et  y  fonda  un 
caveau  pour  la  famille  impériale.  Il  ordonna  une  quantité  d'églises  et 
de  chapelles  en  rhonneur  des  martyrs  et  des  saints*.  Les  principales 
étaient  situées  dans  les  Bladiernes,  BXay/pvat,  dans  la  partie  nord- 
ouest  de  la  ville,  située  anciennement  hors  des  murs,  non  loin  de  la 
quatorzième  région.  Une  autre  église  était  bâtie  dans  le  sud-ouest  de 
Constaniinople  :  elle  s'appelait  EeeUtia  Deiipœrm  ad  fonlem  *.  Végèce 
assure  que  plus  de  cinq  cents  architectes  furent  employés  par  Justinien 
à  réparer  les  bâtiments  dégradés  et  à  en  ériger  de  nouveaux  dans  les 
anciennes  provinces  de  Tempire  et  dans  les  pays  qu'il  reconquit  en 
Occident. 

Le  temple  de  Sainte-Sophie,  aujourd'hui  Aja-Solia,  converti  par 
les  Turcs  en  mosquée  impériale,  Dschasmi ,  est  situé  dans  le  sud-est 
de  la  ville,  dans  une  position  avantageuse,  sur  une  petite  éminence 
qui  domine  la  mer,  et  près  du  sérail. 

L'art  semblait  s'être  épuisé  dans  la  tréalion  do  Sainte-Sophie ,  et 
pendant  (pielques  siècles  nous  ne  voyons  s'élever  aucun  monument 
qui  puisse  lui  être  comparé.  Les  troubles  politiques  qui  bouleversèrent 
l'Asie  et  l'Europe  sont  sans  doute  la  cause  principale  de  la  décadence 
dans  les  arts  et  principalement  de  Tarcbilecture.  11  est  probable  que 
!p  changement  dans  les  idées  et  dans  le  goût  y  contribua  aussi,  et 
toutes  ces  causes  firent  qu'on  s'écartait  toujours  davantage  des  formes 
ratioiHielles  et  c^randioses. 

Nos  connaissances  actuelles  sur  les  monuments  byzantins  nous  font 
présumer  qu  à  partir  de  la  fm  du  \*  siècle  jusqu'au  vin*",  les  chrétiens 
d'Orient  ont  mis  peu  de  zèle  à  élever  des  nu)nunients  nouveaux  et 
remarquables  par  leur  «^ivle  ou  leur  dnnension.  Ils  se  conienlèrent, 
comme  au  commencement  du  christianisme,  de  convertir  les  temples 
antiques  en  églises  chrétiennes.  Un  auteur  du  temps.  Rède  le  Véncî- 
rablc  ^  nous  apprend  que  le  pape  firégoire  le  Grand,  mort  en  Ofl'i.  con- 
seillait à  un  missionnaire,  de  l'Occident  à  la  vérité,  à  Augustin,  de  ne 
point  dé'truire  en  Angleterre  les  temples  saxons  des  divinités  locales, 
mais  de  les  transformer  en  églises  pour  le  nouveau  culte.  Le  }H;tit 
nombre  des  églises  grecques  des  vi**  et  vu*  siècles  nous  ferait  présumer 
qu'il  en  fut  de  même  dans  l'empire  d'Orient. 

1.  Procop«,  De  adi[,  Jmtin.  I.  v,  ch.  vi.  —  2.  Id.,  tiiùl.^  I.  i,  ch.  :v  . 
S.  M.,  ttU,,  1.  n*  ch«  iT,  s.  —  4.  M.,        1. 1,  eh.  m. 
5.  Bcd*  Tto.  iriil.  fied.  ingt,,  h  i,  ch.  zzz. 
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Cest  pendant  ccltp  époque  encore  que  le  Panllu-on  fie  Home,  hàli 
par  Agri[)|)ii  snn'^  le  règne  d'Auguste,  fut  converti  en  •'•u'iise  clntiienne. 
I.'empt  ieur  l'iiw  as  (il  n'irnait  de  602  à  610)  fil  hominau'e  de  cet  tkii- 
lice,  avec  fnnit  s  I<  s  slainrs  anciennes  qn'il  contenait,  au  pape  Boni- 
face  IV,  et  celui-ci  le  mil  sons  Tinvoraiion  de  la  vierge  Marie  et  des 
martyrs'.  C'est  cette  église  remarquable  qu'on  nomme  aujourd'hui 
encore  Chiesa-della-Rolonda. 

Après  Justin  ien ,  plusieurs  empereurs  tentèrent  de  maintenir  la  splen- 
deur de  la  capitale  en  élevant  de  nouveaux  monuments  publics.  Mais 
des  guerres  et  des  malheurs  divers  affaiblirent  l'empire,  et  les  arts 
furent  de  nouveau  plongés  dans  une  léthargie  profonde.  Sous  l'empe- 
reur Justin  il,  au  milieu  du  vi*  siècle,  l'empire  d'Orient  perdit  l'Italie, 
et  des  irruptions  faites  par  les  Avares  bouleversèrent  l'État.  En  618, 
sous  Béraclius,  les  Avares  et  les  Perses  inquiétèrent  même  la  capitale. 
En  699  les  Arabes  firent  trembler  Teropereur,  et  Gonstantinople  fut 
assiégée  pendant  sept  années.  Pour  surcroît  de  malheurs  la  capitale  et 
les  villes  des  provinces,  exposées  continuellement  à  des  séditions 
populaires,  étaient  souvent  la  proie  des  flammes;  et  ces  incendies  ont 
sans  doute  fait  disparaître  une  foule  de  monuments  remarquables 
pour  l'étude  archéologique. 

L*empercur  Léon  III,  surnommé  Isaure,  suscita,  en  726,  la  guerre 
des  Iconoclastes,  par  un  édit  défendant  l'adoration  des  images.  Cet 
édit  occasionna' des  émeutes,  des  révolutions  pendant  lesquelles  les 
monuments  d*art  furent  en  proie  à  de  fréquentes  destructions.  Léon 
|)erdit  les  seules  possessions  qui  lui  restaient  en  Italie,  pendant  que  les 
Arabes  et  les  Bulgares  inquiétaient  sans  cesse  l'empire  grec.  Ce  ne  fut 
que  vers  l'annckî  797  que  l'impératrice  Irène,  après  avoir  fait  crever 
les  yeux  il  son  propre  fds,  Constantin  VI  Pnrphyrogénète,  rétablit  la 
iwix  dans  l'empire  en  faisant  cesst^r  en  partie  la  guerre  des  Icono- 
clastes. L'iujpéralrice  Théodora  ne  réussit  qu'en  8/|2  h  <'i(mlTer  euliè- 
n*ment  cette  guerre  funesie  aux  idées  n.'liiîietises  et  an\  art.s. 

Tt-ndant  le  règne  des  empereurs  ieouoclasit  s,  les  tableaux  et  les 
nidsaKpu  s  représentant  des  siijris  reliijieiix  à  lît^ures  furent  interdits 
dans  k;s  monutix-nts  du  cuite,  il  est  pii^liablcqnc  les  arli'^tts  n'nsèrenl 
représenter  des  (i^'I^es  humaines  dans  N  s  chapiteaux  des  monuments 
et  autres  parties  oi  n*'(  s  (fo  sculptures.  De  là  sans  doute  celte  invention 
si  variée  d'ûtrcs  fantastiques  que  nous  apercevons  dès  le  vui*  siècle 

I.  AntêUuii  lib,  Pontiftt  p.  238.  —  Vojrex  auuî  BeU»  Yen.,  I.  ii,  ch.  v. 
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aux  monuments  méridionaux  de  l'Europe,  principalement  à  ceux  des 
provinces  soumises  à  l'influence  de  l'empire  d'Orient.  Les  sculpteurs 
byzantins,  placés  pour  ainsi  dire,  comme  les  artistes  arabes,  sous  le 
poids  d'un  code  qui  défendait  la  représentation  de  la  figure  humaine 
pour  les  sujets  exposé  dans  les  églises,  se  jetèrent  sur  le  règne  végé- 
tal .  De  là  cette  multiplicité  et  cette  diversité  de  combinaisons  de  feuil- 
lages et  d'entrelacs.  Le  commerce  avec  les  Arabes  et  l'Asie  leur  apprit 
à  connaître  les  riches  étoffes  de  l'Orient.  La  cour  de  Byzance,  dans  son 
luxe  effréné,  apporta  une  richesse  extraordinaire  dans  les  costumes  et 
les  ornements.  Les  galons  d'or  surtout  ont  dû  être  employés  avec  pro- 
fusion. C'est  de  là  peut-être  que  viennent  ces  dessins  si  variés  et  si 
uoiubivux  que  nous  voyons  aux  tailloirs  des  chapiteaux  et  aux  cordons 
des  monuments  dès  le  vin*  siècle,  et  qui  représentent  des  galons  plies 
et  repliés  sur  eux-mênif's  en  rarn's,  on  losanges,  en  reclangU  s,  «  n 
cercles,  en  étoiles,  se  tK.ssinanl  tulin  tu  uiillc  fij^ures  variées  t  t  dilTé- 
rt'iiiis.  On  co\)'ui  en  Occident  ces  dessins  jusqu'à  la  lin  du  \u'"  siècle, 
quand  d'autres  idées  amenèrent  aussi  inie  autre  ornementation. 

On  voit  par  le  coup  d'œil  f^éni'r.d  et  raj)i(ie  (jue  nous  venons  de 
jeter  sur  l'architecture  byzantine,  (jue  les  nionunienls  cliréiiens,  en 
Grèce,  sont  }mmi  nombreux.  Nous  aurons  à  étudier  l'influence  que 
larchileciure  byzantinf  a  eue  dans  (i"aiilres  pays,  en  llabe  t-t  dans  les 
contréos  qui  ravoisuieni,  en  France,  en  Allemagnee!  mriuc  on  Angle- 
terre, où  le  plein  cintre  et  li  sorn<  inonls  dt»  l'Orient  seniblenl  se  repro- 
duire à  profusion.  Jusqu'aux  croisades,  tous  ces  pays  étaient  presque 
barbares;  ils  ont  pu  créer  cependant  jusqu'à  un  certain  point  un  nou- 
veau style  d'iirchntecturi'.  Ils  ne  se  contentèrent  point  d'imiter  plus  ou 
moins  heureusement  les  monumeols  des  siècles  passés,  ceux  de  Kome 
surtout. 
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Les  matériaux  pour  l'histoire  de  l'architecture  néo-grecque  ou  de 
l'empire  d'Orient  sont  encore  fort  peu  nombreux  et  très-incomplets. 
Les  auteurs  anciens  qui  ont  recueilli  les  antiquités  byzantines  étaient 
des  prêtres  qui  s'occupèrent  seulement  des  sujets  concernant  le  culte 
ou  le  rite.  Pendant  le  moyen  âge,  les  circonstances  ne  favorisèrent  pas 
les  recherches  sur  l'histoire  de  Viwi.  Ce  n'est  guèix;  que  vers  1790  que 
des  architectes  commencèrent  ù  iiu  stirer  et  à  faire  des  dessins  géo- 
nu  iraux  clfs  monuiutnls  byzantins     la  Grèce. 

On  s't  st  s(  rvi  et  on  se  sert  encoï  c  du  mot  de  byzantine  pour  quali- 
fier l'an  hih  c  iure  (le  l'empire  d'Oru  nt.  Ce  mot  de  byzantin  a  cepen- 
dant qiicl(|iie  chose  de  vague  (jiii  iw  iwiit  pas  cxpriiiitT  ce  (jue  l'on 
lui  l'aire  si^'iiilici'.  Pendant  sun  existciRt' df  mille  ans ,  l'empire 
(!••  15\  zance  suhil  des  vicisbitudes  diverses;  il  fut  snuiiiis  aux  id<''es  et 
aux  caprices  du  goùi  qui  exerce  sur  les  temps  modernes  une  influence 
qu'il  n'avait  pas  aux  tenips  antiques.  !,'arciiiiecture  de  vv\  empire,  par 
coiiSf'tpicnl,  ne  pouvait  {)as  être  au  siècle  ce  (ju'elle  fut  au  \'  ou  au 
xv,  L'expression  d'an  hiieriure  byzantine  n'indiquera  donc  rien,  sinon 
une  série  de  stilesd'arcliilecture  qui  se  sont  succédé  et  greffés  les  uns 
sur  les  autres  dans  les  limites  de  l'empire  d'Orient. 

La  comparaison  la  plus  superlirielle  de  l'architecture  des  deux  moi- 
tiés de  la  chrélientt'  doit  èire  basée  sur  ce  fait  :  que  les  deux  »Voles 
sont  iK'Ps  simnitanr'ment  de  l'architecture  romaine  du  tenips  de  la 
dtk;adeni"e  de  l'empire  desta'sars,  et  par  cons<'quent elles  doivent  avoir 
plus  d'un  point  de  contact,  qu'il  serait  inutile  de  vouloir  expliquer  pair 

I.  Vojei  3talirnif(^  dotfc^ungciif  vcn  tt.  8.  vos  Stamol^r/  1K31,  t.  III,  p.  1B4. 
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des  inlliK  ncos  postérieures,  La  civilisation  des  premiei*s  siècles  chré- 
liciis  lui  t'ii  général  un  composé  d'éléments  grecs  et  romains.  Rome 
était  depuis  longtemps  la  ville  la  plus  magnifique  en  monuments  d'ar- 
chitecture, et  le  type  immédiat  de  la  fondation  de  Constantinople. 
Celte  colonie  romaine  ne  s'éleva  qu'à  peine,  pendatit  le  iv'  siècle,  au 
niveau  d'une  grande  ville  de  province,  parce  que  les  empereurs, 
occupés  dans  les  camps  ou  sur  les  points  stratégiques,  étaient  forcés 
de  négliger  les  deux  capitales.  Et  même  lorsque,  pendant  le  v*  siècle, 
CoDstantinoplet  cette  nouvelle  Rome,  devint  le  siège  constant  d'em- 
pereurs heureux  et  fortunés,  que  cette  circonstance  amena  l'érection 
d'édifices  d'utilité  publique  et  de  monuments  de  luxe,  il  ne  s'y  déve- 
loppa pas  un  nouveau  style,  un  nouveau  goût,  autre  que  celui  qui 
régnait  alors  à  Rome.  Par  des  preuves  indubitables,  nous  voyons  que 
depuis  Théodose  jusqu'à  Justînien  I*',  le  style  de  rarchttccture  en 
Orient  ne  différait  pas  essentiellement  de  celui  employé  en  Italie  à  la 
même  époque.  Les  médailles  byzantines  portaient  des  légendes  latines, 
et  quelquefois  môme  la  louve  romaine.  Quoique  inférieures  en  sculp- 
ture, les  constructions  qui  entourent  la  statue  d'Arcadius  peuvent  nous 
donner  une  idée  générale  du  caractère  que  portait  à  cette  époque 
Tarchitecture  à  Constantinople.  Le  topographe  anonyme  de  cette  ville, 
quoique  écrivant  beaucoup  plus  tard,  était  cependant  instruit  de  l'ori- 
gine romaine  de  Técole  d'architecture  byzantine;  car  il  cite,  sans  le 
moindre  étonnement,  que  Juliane,  sœur  de  Tbéodose  le  Grand,  fit 
construire  une  église  par  des  artistes  romains.  Il  met  généralement  en 
opposition,  à  plusieurs  reprises  et  d'une  manière  expresse ,  le  plan 
simple  des  anciennes  églises  chrétiennes  et  latines,  avec  la  disposition 
compliquée  de  celles  qui  les  ont  suivies.  Constantin,  conjointement 
avec  sa  mère  Hélène,  construisit  Téglise  des  Saints-Apôtres  de  forme 
carrée  oblongue,  et  il  lui  donna  une  couverture  en  bois.  Ce  caractère 
général  qu'on  peut  étendre  et  détailler  en  s*aidant  des  basiliques  de 
Rome  et  de  Ravenne,  s'applique  encore  à  d'autres  églises  citées  aupa- 
ravant par  lui  :  car  dans  la  suite  il  revient  sur  elles,  lorsqu'il  parle 
d'une  église  qui  a  prêché  Sainte-Sophie  actuelle,  et  qui  était  bâtie  en 
forme  d'un  carré  oblong^  semblable  aux  églises  de  Saint-Agathonikus 
et  de  Saint-Isaacius,  monuments  dont  il  a  parlé  auparavant  sans  les 
préciser  d'une  manière  aussi  claire,  il  cite  encore  comme  œuvre  du 
même  Constantin  une  église  oblongue  dédiée  à  l'évangéliste  saint  Jean, 
et  une  rotonde  surmontée  d'une  coupole  bâtie  par  Théodose  le  Grand, 
dont  le  plan  était  sans  doute  fort  simple  et  antique,  puisque  l'anonyme 
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iH'  p;irl(*  pas  des  aa'»*s>()ires  et  des  bàlinient.s  extérieurs.  Dans  quel- 
ques iDoiiiinients  existants,  dans  l'Hippodrome,  dans  la  grande 
citerne,  on  remarque  clairement  encore  l'origine  romaine  de  l'école 
d'arcliitecture  byzantine. 

Dans  cette  dernière  se  coosem  jusqu'aux  premières  années  du 
r^ie  de  Justinion  une  certaine  simplicité  traditionnelle  dans  la 
disposition  générait'  du  plan.  Les  nombreux  édifices  élevés  par  cet 
empereur  ont  été  décrits  par  un  auteur  contemporain,  dans  un  ouvrage 
spécial  que  nous  possédons  encore  :  Procoptus,  de  jSdifiâU  Justiniani 
Libri  VI ,  Dans  cet  ouvrage  se  trouvent  nommés  deux  des  premiers  édi- 
fices élevés  par  Justinien  :  les  églises  de  Saint-Pierre-et-Saint-Pauli  et 
Saint>Siirgd-et-Bacchus,  dont  la  première  formait  un  carré  oblong,  et 
la  seconde  était  au  contraire  une  rotonde.  Pierre  Gyllius,  mort  en  1555, 
qui  visita  Constantioople  au  xvi*  siècle,  donne  de  Saint-Seigfr^t- 
Bacchus,  qu'il  vit  encore  en  assex  bon  état,  une  description  confuse 
quoique  détaillée.  «  L'Église  Saint-Pierre^-S8(in^Paul,  dîMI,  n'existe 
plus,  mais  celle  de  Saint-Serge-et-Baochusest  encore  debout.  Elle  n'ap- 
partient plus  aux  chrétiens.  Elle  est  bâtie  en  forme  circulaire.  Sa  cou- 
pole repose  sur  huit  piliers.  A  l'intérieur,  il  y  a  deux  étages  de  colon- 
nes d'ordre  ionique.  Celui  du  bas  se  compose  de  seize  colonnes  posant 
sur  le  sol  ;  l'étage  supérieur  en  contient  vingtpdeux.  »  Ensuite  il  décrit 
les  chapiteaux  des  deux  étages.  Quelque  vague  que  soit  cette  relation, 
elle  laisse  deviner  cependant  que  ce  monument  était  semblable ,  par 
sa  disposition,  à  ceux  de  Kavenne  et  de  Rome  élevés  au  v"  siècle. 

Jusqu'à  cette  époque  donc,  on  peut  assurer,  sans  crainte  d'être 
démenti,  que  dans  l'empire  il'Orieiit  le  style  de  l'architecture  était 
parfaitement  semblable  à  celui  eu  usage  dans  les  muunmenls  de  Kame 
et  de  Ravenne  du  iv"  et  du  v*  siècle.  Si  ce  style  devint  plus  riche  par 
diverses  circonstances,  peutiant  le  long  et  glorieux  règne  de  Justinien, 
qu'il  ne  l'était  en  Italie  après  la  guerre  des  (loths  et  après  rinvasioii 
des  Lombards;  s'il  développa  encore  des  loiines  nouvelles  de  l'archi- 
itxlure  eeelésiastique,  nécessitées  par  les  modilicaliuns  récentes  dans 
le  culte  faites  par  Justinien  ,  il  est  incontestable  par  là  que  le  .svstème 
dans  la  technique  et  même  rorucmcntaiion  de  l'école  chrétienne 
romaine  ne  fut  pas  interrompu  et  encore  moins  abandonné, 

L'ég^lise  de  Sainte-Sophie,  dont  le  noyau  s'est  conservé  intact  jusqu'à 
nos  jours,  quoique  privé  dv  ses  portiques  extérieurs  et  des  parties  - 
adjacentes,  nous  prouve  que  l'architecture  de  l'empire  d'Orient,  sous 
Justinien,  était  bien  supérieure,  tant  en  hardiesse  qu'en  moyens 
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d'exéculioii,  ù  celle  des  provinces  occidentales,  qui  lui  étaient  unies. 
Sainte-Sophie  prouve  encore  qu'on  commenta  dt''jà  à  cette  époque  à 
quitUT  la  tradilion  cl  la  forme,  (juaui  au  plan  des  églises,  consacrées 
généralement  dans  toute  la  chrétienté. 

La  rotonde  surmontée  de  la  coupole  que  les  architectes  romains  de 
réiK>que  classique  avaient  portée  an  comble  de  la  perfection,  ser\'ait 
souvent  de  iiiodi  k'  aux  premiers  chrétkiis  \)our  élever  leurs  églises. 
Au  comiiU'nct'iiienL  on  n'y  voyait  peut-être  qui'  l'utililc  praiiquc  et  quo 
l't'ffçt  ("slliélique.  Mais,  i)ar  la  suite,  la  rotonde  avec  sa  coupulu  reçut 
une  destination  spéciale  qui  la  consacra  comme  une  nt^esî^ité  indis- 
pensable pour  les  chréiiens  grecs  dans  l  edificuion  de  leurs  monu- 
ments sacrés.  La  coupole  devait  s'élever  au-dei>i>us  du  lieu  trts-saiiU, 
nommé  icpaxEÎov. 

Afin  de  faire  senlir  celle  signification  d'une  manière  plus  puissante, 
de  la  rendre  plus  populaire,  pi'ut-é(re  aussi  pour  surpasser  le  monu- 
ment le  plus  remarquable  de  r»'|X)que,  le  Panthéon  tle  Rome,  on  donna 
à  la  coupole  qui  constitue  le  noyau  de  Téglise  de  Sainle-Sophie  une 
dimension  gigantesque,  qui  laisse  envisager  les  autres  |>arties  essen- 
tielles du  monument  comme  accessoires  et  inférieures,  telles  entre 
autres  que  les  divers  lieux  de  l  éunion  pour  les  hommes,  les  femmes,  etc. 
Le  grand  espace  sous  la  coupole  était  primilivemenl  consacré  en  entier 
au  lieu  tiès-saint,  lepaTtîov.  Les  tribunes  latérales  et  de  plusieurs 
étages  étaient  sans  doute  destinées  aux  fidèles  des  deux  sexes  et  à  la 
cour.  Les  pénitents  trouvaient  probablement  place  dans  les  portiques 
qui  existaient  autrefois,  mais  qui  ont  été  détruits  depuis.  Ce  qui  ferait 
supposer  encore  que  VespacB  le  plus  étendu  de  l'église  de  Sainte- 
Sophie  devait  uniquement  contenir  le  clergé,  c'est  l'ordonnanoe  de 
Justinien  sur  le  personnel  de  cette  célèbre  église  :  Sancimits,  non  uUra 
sexaginta  qaidan  Presbyteros  in  sanctissima  majore  ecdcsia  esse,  Dia* 
conos  autem  maaculos  cmtum,  et  quadra^ta  Fœminas ,  Sabdiaconos 
vero  wmaginta,  Lectores  autem  eentum  et  drccm ,  Cantores  viginti 
guinque  :  ita  ut  sU  omnîs  numerus  reverendissimorum  dericorum 
saneUstinm  majorit  eccksùe  in  quadringentis  viginti  quinqae  :  et  m* 
Mper  centum  exittentibvs  us,  qui  voeantur  Ostiarii.  Nw.  IIL  Prxf. 
u.  c.  /.  Ce  qui  fait  en  tout  un  cleigé  de  525  personnes! 

Nous  voyons  par  le  plan  de  Sainte^phîe  que,  d'après  les  ordres  de 
l'empereur,  l'architecte  se  chargea  du  problème  difficile  d'élever  une 
coupole  de  grande  dimension  sur  quatre  piliers  liés  par  des  arcs  d'une 
mesure  extraordinaire.  Malgré  la  sagesse  qu'il  observa  dans  le  choix 
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dos  matériaux,  in:il'r,Tt'  Ir  soin  encore  qu'il  t  inpl(t\a  à  jrUT  soluU  uicni 
les  f(iM<lalions,  il  ik-  lfriiiii)a  son  ouvrage  (jiir  |)(''nibleiueni  el  avti"  des 
ressources  set'uniiaires.  l,a  \ol(c  hardie  des  quatre  grands  arcs  lais- 
sait à  découvert  intéi  iciin  inent  les  parties  inoins  l'Ievées  dti  monn- 
ment  ainsi  que  les  ^'aleri(\s  (jui  l'iaieiit  pratiquées  an  secuml  ••iai;e  ;  ces 
arcs  |)erinetlaieiit  eiicoïc  a  la  \iie  de  s't'lendi'e  sui"  resi)ace  ceiilral  ;iu- 
dessous  de  la  coupolt,  et  U'aptrcevoif  les  cérémonies  du  culte  qui  s'y 
pratiquaient. 

Malgré  celte  destination  toute  nouvelle  de  J'étenduc  du  sanctuaire 
qui  a  plus  ou  moins  servi  de  modèle  à  toutes  les  églises  des  chrétiens 
grues  élevées  postérieurement  à  Sainte-Sophie ,  on  aperçoit  cependant 
dans  cette  dernière  beaucoup  d'éléments  qui  appartiennent  encore  à 
l'architecture  romaine  antique.  La  coupole  se  distingue  seulement 
de  cette  architecture  par  une  proportion  plus  surbaissée  dans  sa 
flèche  et  par  son  élévation  sur  quatre  puissants  piliers.  Dans  l'éten- 
due  des  parties  on  observe  toujours  encore  la  puissance  antique, 
car  une  multitude  de  colonnes  employées  étaient  du  nombre  des  plus 
grandes  connues  alors.  Dans  le  choix  plein  de  sagesse  des  matériaux 
dont  la  coupole  est  composée,  on  reconnaît  l'école  d'architecture 
romaine,  versée  dans  la  fabrication  et  remploi  des  poteries.  Et  en  der- 
nier lieu  enGn,  tout  ce  qui  semble  être  nouveau  ou  différent  de  Tan- 
tique  traditionnel  n'est  produit  que  par  les  exigences  extérieures  que 
commandaient  les  circonstances.  Lorsque  ces  circonstances  changè- 
rent, ces  exigences,  dont  la  force  se  fit  longtemps  sentir,  n'amenèrent 
plus  le  môme  résultat.  La  rotonde,  bAtie  par  l'empereur  Basile  au 
milieu  du  ix*> siècle,  était  déjà  infiniment  plus  petite.  En  admettant 
qu'elle  formait  la  partie  principale  de  tout  l'édifice,  elle  peut  encore 
être  mise  en  parallèle  avec  Sainte-Sophie.  La  description  qu'en  fait 
Pbocios  ne  laisse  point  entrevoir  qu'elle  avait  des  galeries  latérales 
semblables  à  celles  de  Sainte-Sophie.  Il  parte  de  l'abside  et  du  vesti* 
bule  :  à  en  juger  par  la  richesse  des  incrustations  et  des  mosaïques 
qu'il  cite,  on  avait  plutôt  recherché  l'ornementation  splejidide  que  la 
grandeur  des  diniunsiuiis. 

Il  résulte  de  l'étude  et  de  la  comparaison  dOs  nionuinents  ^m  ccs  (hi 
moyen  âge,  qu'il  y  eut  <  n  (irèce,  ainsi  que  M.  de  Runu»ln  l'avait 
énoncé  par  induction  ',  trois  t''po(jnes  disiinctt»s  dans  l'histoire  de  l'Ar- 
ctùtecture,  et  que  toutes  les  plus  anciennes  églises  byzantines  sont 

1.  3u(irnif<^  Socft^un^n,  1831.  T.  Jll,  p.  1»5, 196. 
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consiniiics  d'.iinvs  le  j)laii  (I»*la  basilique  anliquo,  ayant  touft-lois  une 
disposiiioM  ct  iurale  el  jKiriiinlièrti,  |m'1  iiicllaiii  de  placer  an  luilit'ii  du 
monuiiHMii  une  coupole  élevée  et  élégaiilf,  consirnite  sur  mu' parue 
<  ylindri<|iif  à  l'iniérieur,  el  prismalique  (octogone)  k  I  cxii  rit  ur,  jien- 
dant  les  première  et  deuxième  époques,  qui  sont  aiissi  les  plus  belles. 
Les  plus  anciennes  façades,  depuis  Constantin  jusqu'à  Jusiinien  I", 
en  527,  présentent  une  masse  carrée,  terminée  à  son  sommet  par  une 
corniche  en  pierre  ou  marbre,  souvent  en  brique ,  et  forment  des 
angles  saillants  et  rentrants.  Sur  ces  façades  il  n'y  avait  aucun  fronton 
indiquant  la  pente  du  comble;  car  la  charpente,  alors  comme  plus 
tard,  ne  fut  jamais  employée  par  les  Grecs  pour  couv  rir  les  édifices  ;  on 
se  servait  seulement  de  terrasses  et  de  dômes,  t  ne  ou  plusieurs  portes 
donnaient  accès  dans  oes^Hses;  elles  étaient  généralement  ornées  de 
moulures  très-refouillées,  et  le  linteau  se  trouvait  soulagé  par  un  arc 
en  décharge.  Les  façades  latérales  différaient  peu  des  façades  princi* 
pales;  elles  avaient  aussi  une  porte.  Les  absides,  fréquemment  au  . 
nombre  de  trois,  étaient  simples»  et  leur  forme  plus  souvent  demi- 
circulaire  que  polygonale.  Elles  étaient  percées  d*une  ou  de  plu- 
sieurs  ouvertures.  L'architecture  de  cette  première  époque  ressemble  • 
encore  parfaitement  à  son  modèle,  l'architecture  chrétienne  romaine 
primitive. 

Dans  la  seconde  époque  du  règne  de  Justinien  I*',  en  527  jusqu'au 
X*  siècle,  les  dômes  se  multiplient  et  finissent  par  régner  même  au- 
dessus  du  porche.  Le  plan  de  la  basilique  romaine  est  maintenu,  mais 
modifié.  Les  nefs  augmentent  en  nombre ,  les  piliers  carrés  rempla- 
cent les  colonnes  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  les  j)endentifs 
se  modifient  et  se  varieiii.  Les  voûtes,  se  divisant  par  zones  horizon- 
tales, se  décollai  de  peintures.  Les  fenêtres  ne  suut  plus  placées  que 
sur  la  partie  cylindi iqiie  et  per])endiculaire  du  dôm»-  central,  leur 
sommet  i)énètre  encore  dans  la  calotte  s|)liéri(pie.  Dans  cette  seconde 
époque  l'Arcliitecturf  se  développe  dans  nn  stvlc  plus  riche  et  plus 
brillant  que  celui  pratiqué  en  Italie  après  les  guerres  avec  les  (lotlis. 
Elle  se  modifia  parles  exii^encos  nouvelles  du  culte,  et  surtout  dans  le 
plan  des  églises  qui  commençait  à  se  compliquer  toujours  de  plus  eu 
plus. 

Dans  la  troisièmi'  épo(jue  enfin,  du  \''  au  \n''  siècle,  !e  plan  leiid  de 
nouveau  à  se  i  ai)j)r(jrher  de  celui  des  basiliques  romaines.  Dans  les 
façades,  les  inclinaisons  des  toits  sont  indiquées  par  des  frontons.  Les 
tribunes  des  femmes  ont  disparu;  on  leur  réserve  certaines  parties  des, 
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nefs  latérales.  Alors  arrivent  aussi  uoei>rorusk>n  et  une  richesse  extra- 
ordinaire d'ornements  inconnus  jusqu'alors.  Des  voûtes  en  berceau 
régnent  sur  toute  la  longueur  de  Tédifioe.  Cette  époque  conserva  jus- 
qu'à sa  fin  les  caractères  essentiels  et  le  plan  général  de  l'époque  de 
Justinien,  sans  toutefois  atteindre  les  dimensions,  la  magnificence,  la 
solidité  et  l'exécution  matérielle  des  monuments  de  la  première 
époque. 

Nous  rangerons  dans  le  prehiier  Age  l'ancienne  métropolitaine 
d'Athènes,  les  églises  des  Incorporels,  de  Saint-Théodore,  de  Saint- 
Taxiarque,  toutes  trois  dans  la  même  ville  *,  et  un  autre  petit  &ano> 
tuaire  situé  non  loin  du  mont  Anchesme',  Téglise  de  Saint-liuc,  près 
de  l'ancienne  Styris,  que  Spon  dit  être  bien  bfttie  en  croix  grecque 
avec  un  d6roe  médiocre  au  milieu  Dans  ta  seconde  époque,  l'église 
de  Saint-Nicolas  à  Mistra,  l'église  de  Samari  près  d'Androussa;  dans  la 
troisième,  Saint-Nicodème,  l'église  de  Kapnicarea  à  Athènes,  la  cathé- 
drale de  Mistra*. 

An  pied  du  mont  Anchesme  près  d'Athènes,  il  existe  une  petite  église 
sous  l'invocation  de  saint  Geoiges.  Le  plan  de  cette  église  a  une  appa- 
rence presque  carrée  à  l'extérieur.  A  l'ouest,  il  y  a  un  porche  sur 
toute  la  largeur  du  monument,  dans  lequel  on  pénètre  par  trois 
arcades.  Au  premier  étage  s'élève  une  croix  grecque,  et  l'intersection 
est  couronnée  par  une  lanterne  octogone,  dont  chaque  angle  extérieur 
est  orné  d'une  colonne  avec  chapiteau.  Sur  chaque  angle  extérieur 
formé  par  les  huit  compartiments  du  dOme  s'élève  une  nervure  ou 
fonneret  d'apparence  courbe;  ces  nervures  se  réunissent  au  sommet  • 
de  la  coupole.  L  n  arc  plein  cintre  lie  les  colonnes  de  chaque  face,  qui 
ont  une  haute  et  étroite  croisée  également  termin<?e  par  un  arc  plein 
cintre;  la  coupole  à  huit  paus  rst  couvents  vn  tuiles.  Les  pans  du 
toit  suivent  C(*ux  de  l'octogone.  La  largeur  totale  de  ce  petit  sanc- 
tuaire est  de  8» /j7.  Lue  autre  pciiitM-^lise ,  également  sous  l'invoca- 
tion (l(î  saint  Georges,  i-i  non  loin  du  niunumcnl  de  Tliras\ llus,  est 
encore  plus  petite  ;  elle  n'a  (luf  2"*  10  de  largeur,  ce  qui  fait  présumer 
à  M.  W(M)ds  *  que  les  ét^iises  ehnUiennes  grecques  n'étaient  destinées 
qu'aux  piètres,  et  non  au  peuple,  A  Athènes  et  dans  les  environs  il  y 
a  beaucoup  de  ces  petites  églises.  L'extrême  exiguïté  des  sanctuaires 

1,  A.  Cooehaud,  ÉjHses  byzanlinei,  pl.  l,  2;  pl.  B,  9,  10;  pt  16. 

2.  J.  Woodi,  LatUrê,  tte.,  t.  II,  p.  S70.  —  3.  Spon,  Voyaur.  t.  II,  p.  77. 

1.  A.  fouchntul.  É'jU^rt  h'iznntinfi .  pl.  27,      \,.  11,  12,  13;  pl.  14,  15,20  à25. 
.1.  .1.  Woods,  Lillm  ofan  Àrchitrri.^  vol.  II,  p.  270, 
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grecs  pourrait  donnor  qiielque  vraisemblance,  sinon  une  certaine 
vérité  à  cette  assertion.  L'ancit  iim'  métropolitaine  (î'Athènes  n'a  que 
7"*  30  de  laideur  sur  10™  20  de  profondeur  ;  Saini-l'hilipiM-  à  Athènes 
S"  50  de  largeur  sur  70  de  profondeur;  l'église  de  la  Vierge  du 
grand  monastère  à  Athènes  9  mètres  de  largeur  sur  13  mètres  de  pro- . 
fondeur;  l'église  SaîntrJean  à  Athènes  10  mètres  sur  12"*  85  de  pro- 
fondeur; réglîse  des  Incorporels  à  Athènes  6^  55  de  largeur  sur  9"*  10 . 
de  profondeur;  Saint-Théodore  à  Athènes  10  mètres  de  largeur  sur 
11» 50  de  profondeur;  Saint-Nicodème  à  Athènes  11» 90  de  largeur 
sur  16^20  de  profondeur;  l'église  de  Kapnicarea  à  Athènes  7"  75  de 
longueur  sur  10"  SO  de  profondeur;  Saint-Taxiarque  à  Athènes  25 
de  largeur  sur  6"  80  de  profondeur;  Tégh'se  du  monastère  de  Daphni 
près  l'ancienne  Éleusis,  à  10  kUomëtres  d'Athènes,  13"  30  de  largeur 
sur  18*  55  de  profondeur  y  compris  le  porche  ;  l'église  de  la  Vierge  à 
Mistra  8  mètres  de  laigeur  sur  15"  85  de  profondeur;  l'élise  de  Saint- 
Nicolas  à  Mistra  9"  75  de  largeur  sur  9"  90  de  profondeur;  l'église  de 
Samari,  près  d'Androussa,  6»  50  de  largeur  sur  25  de  profondeur,  le 
porche  compris  ;  une  chapelle,  près  Androussa,  3"70  de  largeur  sur 
7  mètres  de  profondeur  ;  l'église  de  Navarin  15*>{i0  de  largeur  sur 
autant  de  profondeur,  non  compris  le  porche;  l'église  d'Osphino,  sur 
la  route  de  Navarin  à  Modon,  2"  /jO  de  largeur  sur  5*  20  de  profon- 
deur; une  église  près  de  Modon,  6"  60  de  larj^^  iir  sur  '.'""fiU  de  pro- 
fondeur :  celle  du  manaslère  du  Vourcano  en  Mcssr'nie,  ô"  85  de  largeur 
sur  11"'  SI)  (le  profoiult  tir.  Toutes  ces  mesures  sont  jM  ises  dans  l'œuvre, 
et  sans  cDUipler  la  ijrofoiidciir  des  clinprlics  ou  absides. 

La  coutume  des  lemps  avancés  du  moyen  aj^c,  chez  les  (livcs.  de 
surmonter  de  couimjIcs  les  iiartics  adjarcnlcs  des  églises,  scnddableN  a 
celles  ('leN  i'es  sur  la  partie  principah; ,  iit;  fut  pas  ini  rnorirc  du  tjoùi, 
nirn's  bien  un  n'-sullat  amené  par  la  nécessité.  Dans  plusieurs  [)ariiesde 
l'empire  d'Orient,  les  hautes  futaies  étaient  rares,  et  pour  celle  raison 
la  consiruction  en  bois  devenait  dispendieuse  et  même  quelquefois 
impossible.  En  Sicile  on  voûte  encore  aujourd'hui  les  ('^lises,  comme 
à  Frocida,  et,  chez  les  habitants  chrétiens  de  la  Nubie,  au  moyen  âge, 
nous  voyons  également  qu'on  couvrait  de  dômes  et  de  voûtes  les  bâti- 
ments les  plus  ordinaires. 
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CHAPITRE  IIL 


DU  8TVLE  BYZ4MTIX. 


Le  slyle  byzantin  sVst-il  introduit  véril;iblt  iiiciil  iiwv  suii  oiisriiihliî 
et  ses  détails  dans  les  pajs  de  l'Occident?  >ous  prétendons  que  non.  Il 
est  clair  qu'il  ne  peut  pas  être  question  ici  du  style  byzantin  de  la 
première  époque,  de  Constantin  à  Justinien,  du  iv  au  vi'  sir  rlc  :  car  il 
est  impossible  d'admettre  qu'une  nation  quelconque  ait  cherché  à 
imiler  rarchiteciure  byzantine  avant  que  celle-ci  n'eût  acquis  un 
caractère  spécial,  avant  qu'elle  d'*  '  distinguât  par  une  plus  grande 
richesse  de  style,  que  celui  usité  dans  les  provinces  de  l'empire  d'OC'* 
cident.  Mais  nous  savons  que  les  circonstances  ne  permirent  pas  aux 
divers  peuples  de  l'Italie,  et  en  général  à  tous  ceux  de  l'Occident , 
d*adopter  et  d'imiter  exactement  ce  que  rarchiteciure  byzantine  offrait 
d  original,  de  différent,  de  nouveau,  sous  Justinien,  ce  qu'elle  ajouta 
encore  à  son  style,  et  ce  qu'elle  modifia  et  perfectionna  pendant  le 
règne  de  ses  successeurs.  On  sait  que  les  règlements  liturgiques  de 
Justinien  ne  purent  être  introduits  à  Rome,  ni  même  encore  dans  la 
Pentapole.  Puis  le  plan  compliqué  des  églises  grecques  était  incompa- 
tible avec  le  rite  de  TÉglise  latine.  Les  dimensions  grandioses,  la 
magnificence  et  le  luxe  dans  l'exécution,  qui,  vers  cette  époque,  dis- 
tinguèrent Tarchitecture  byzantine  religieuse,  étaient  au-dessus  des 
ressources  de  l'Italie  après  la  gu(;rre  avec  les  Goths,  après  l'invasion 
des  Lombards,  ressources  qui  faillirent  jusqu'au  temps  desCarlovin- 
giens  et  même  plus  tard.  On  se  demande  donc  ce  que  les  peuples  de 
l'Italie  ont  pu  emprunter  en  fait  d'architecture  à  l'empire  d'Orient 
depuis  te  vi*  jusqu'au  vni*  siècle.  L'exécution ,  peut-être?  Mais  nous 
savons  que  la  technique,  dans  les  deux  écoles,  sortait  des  traditions 
romaines,  et  il  n'existe  aucune  raison  pour  en  admettre  l'oubli  cum- 
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plet  chez  les  ItalienSt  du  temps  de  la  domination  des  Goths  et  des 
Lombards. 

L'école  romaine  n'avait  été  soumise ,  pendant  la  domination  des 
Goths,  à  aucune  interruption  essentielle;  elle  se  maintint  môme  sous 
les  Lombards,  et  nécessairement  donc  à  Rome  et  plus  particulièrement 
à  Ravenne.  L'influence  grecque  sur  Texarchat  était  faible,  l'opposition 
du  peuple  et  du  clergé  était  violente.  Dans  le  récit  d'Agnellus,  dans 
les  monuments  de  Ravenne,  dans  les  paroles  d'Anastasius,  et  dans  les 
églises  latines,  nous  n'apercevons  pas  la  moindre  trace  d'un  effort  ou 
d'une  envie  de  transplanter  en  Italie  ce  qui  servait  à  caractériser  l'ar- 
chitecture byzantine. 

Il  est  certain  que  du  temps  de  Charlemagne  on  alla  chercher  les 
types  de  l'architecture  dans  les  villes  qui  avaient  fleuri  dans  Tempire 
d'Occident.  11  est  certain  encore  que  pendant  le  ix*  et  le  x*  siècle, 
pendant  l'époque  de  décadence  et  de  barbarie  la  plus  complète  de 
l'exécution  matérielle  des  monuments,  toutes  les  églises  d'Italie  mon- 
trent dans  leur  plan  la  tradition  latine.  Cette  barbarie  dans  l'exécution 
exclut  toute  pensée  de  modèle  esthétiquement  beau.  Et  lorsque  Vasarl 
nous  parle  de  l'influence  de  modules  byzantins,  d'architectes  et  d'ar-* 
listes  byzantins  ou  néo-grecs,  ce  qu'il  dit  n'a  pu  avoir  lieu  que  depuis 
le  XI*  siècle. 

L'usage,  à  compter  de  Vasari  jusqu'à  nos  jours  même,  de  commen- 
cer la  série  des  monuments  soi-disant  byzantins  avec  le  dôme  de  Pise 
et  l'église  Saint -Marc  de  Venise  est  devenu  sacramentel.  Ces  deux 
monuments  sont  cependant  fort  différents,  tant  dans  leurs  plans  que 
dans  leurs  détails  :  examinons-les  donc. 

Le  dôme  de  Pise  est  bâti  selon  la  basilique  romaine  qui,  depuis 
le  IV*  siècle,  est  constamment  restée  en  mémoire  en  Italie.  Un  simple 
coup  d'œil  sur  son  plan  sufRt  pour  s'en  convaincre.  Ce  qui  diffère  de 
la  basilique,  c'est  la  coupole  centrale,  élevée  sur  l'intersection  de  la 
croix,  et  qui,  à  la  première  inspection,  donne  au  dôme  de  Pise,  ainsi 
qu'à  beaucoup  d'autres  églises  du  xf  siècle  et  des  siècles  suivants, 
une  sorte  de  ressemblance  extérieure  avec  les  monuments  byzantins 
de  répoque  avancée  du  moyen  âge.  Une  disposition  semblable  se 
remarque  dans  un  monument  antérieur,  dans  Saint^Nazaire  et  Saînt- 
Celse,  à  Ravenno ,  bâti ,  dit-on ,  par  Galla  Placidia.  Mais  cette  forme 
est  probablement  nC-e  de  traditions  locales  et  latines,  et  a  eu  une 
sorte  de  renaissance  lorsque  les  moyens  d'exécution  de  toute  espèce 
augmentèrent,  et  il  est  présumable  encore  qu'elle  n'a  pas  été  imitée 
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d'un  type  étranger.  D'un  autre  côté,  sans  parier  des  croisades,  il  n'est 
pas  invraisemblabie  que  par  l'extension  du  commerce  avec  le  Levant, 
qui  amena  les  Occidentaux  en  Orient,  ceux-ci,  frappés  de  la  coupole, 
de  sa  hardiesse  et  encore  de  sa  position  symbolique  au^essus  du 
maltre-autel ,  l'imitèrent  en  Italfe,  en  Allemagne  et  méroe.en  France. 

Ce  n'est  point  Busketo  ou  Buschetto ,  nommé  dans  une  inscription 
placée  à  gauche  de  la  grande  porte  occidentale  de  la  façade  du  dôme 
de  Pise,  qui  est  Tauteur  de  cette  vaste  église;  il  n'est  que  l'auteur 
de  la  façade.  Pendant  le  moyen  âge,  on  avait  l'habitude  de  conserver 
la  mémoire  des  architectes  en  leur  consacrant  une  inscription  qui 
commençait  par  œs  mots  :  Hoc  opiis.  Sur  la  frise  de  la  première 
rangée  d'arcades  du  rez-de-chaussée  de  la  fac^ade  principale  du  dôme 
de  Pise,  on  lit  l'inscription  suivante  :  Hoc  opus  eximium  tam  mirnm 
tam  pretiosnm  —  Rainaidus  prudens  oprrator  et  ipsc  nmgistcr  consli- 
tnit  mire  sollerler  et  ituienioxe.  Nous  avons  donc  ici  le  nom  du  véri- 
table architccU'  du  dôme  de  Pise.  Ce  graïid  vl  niai;iHrK|ue  niomiiiicnt, 
œuvre  d'une  n'publitjiir  luiissanio  vi  jidu»,  n'est  point,  romiiie  on  l'a 
prétendu  à  tort,  k'  premier  symptôme  d'une  n  naiss^ince  de  l'art,  le 
premier  exemple  d'une  architecture  baséo  sur  drs  n-gles:  cet  édifice 
n'est  que  la  réuiiniscence  et  le  dernier  prodim  de  deux  écoles  d'ar- 
chitecture, qui  s'étaient  élexi  rs  di'jà  depuis  l'an  100(1.  Le  foyer  de 
la  preniirre  fut  KIoreiKc;  elle  s'elTorrait,  dans  ses  (l'uvres,  d'alleiudre 
des  ilispositions  s\  nii'iricjufis  et  une  exécution  d'ornements  d'un  style 
InVpeu  en  relief;  faulre,  qui  avait  son  centr»'  à  ijicques  et  plus 
tard  à  Pise,  atteignit  une  perfeelion  nmins  coniplèle  dans  les  déUiils, 
ruais  une  plus  grande  magnilicence  dans  ses  conceptions  d'ensemble 
que  la  première  école. 

Nous  avons  des  exemples  eeilaius  de  l'irolr  (raicliileclure  llnien- 
tinr  du  XI'"  su  tir  :  d'abord,  la  fat^ad»'  df  .Sairil-Miniato  a  Moule,  aux 
jMjrl^  >  it  1  If  HMK'e.  el  relie  de  rt''<^lise  (rKin[>oli  qui  est  inférieure  à 
la  fH( iiiRTi'.  (piant  aux  proporhons,  mais  dont  la  scidpture  atteste  une 
époque  d<'  i^rogrès.  Mais  comme  on  quitta  déjà  vers  le  xu*  siècle,  à 
.Florence  et  daosson  voisinage,  les  tendances  de  cette  école,  il  est 

1.  Les  premiers  veni  <ie  la  fri»e  au-desMus  de«  premières  «rcades  du  rez-tle-ciuiu»ivce 
conumnoeni  ainri  i 

Hue  opns  exlnll  prapollem  mrte  nactatrl 

Ilis  DOvirs  Instrls  ftnnis  Jam  mille  peractlt 
Kt  triboA  Mptont  poit  Mtom  Vlrcfiw  veriMna. 
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présumable  que  les  décorations  des  façades  de  Saint-Jean  et  de  Téglisc 
de  Saint-Sauveur,  ainsi  que  celle  de  l'abbaye  sur  la  route  de  Fiesole, 
sont  contr'inporaines  de  celles  de  Saint-Miniato  et  d'Empoli.  La  môme 
remarque  pourra  encore  s'applic^uer  à  l'église  de  Sainte-Reparata  qui 
n*existe  plus,  et  qui  était  le  second  dôme  de  Florence.  Les  arehitedies 
italiens  du  xv«  siècle ,  et  surtout  Léon-Baptiste  Alberti ,  né  h  Florence, 
doivent  à  cette  école  ancienne  d'architecture  plus  d'une  heureuse 
inspirailun. 

Les  églises  Saint-Michele,  Saint  Frediano,  Sainte-Maria-Bianca , 
hasilifiiics  d  une  grande  piii'cti''  de  coiircptioR ,  ornées  à  l'intérionr 
d'un»'  (juaiilité  de  coIoiiik  s  cl  dt^  chapiteaux  antiques,  et  à  l'exlérituir 
d'une  décoration  en  luarltn*  blanc,  liahilo  et  correct*',  sont  des 
(exemples  du  dévclopiiomont  contoniporain  de  l'école  d'ardiiicciure  de 
Lucqnes.  Les  pila.sircs  sur  les  murs  latéraux  de  l'és:lise  de  SaÏQl- 
Michele  semblent  avoir  qiieUpie  ressemblance  avec  le  doricpie. 

La  proximité  des  carrières  de  marbres  de  Carrare  favorisa  sans 
doute  le  développement  des  «'écoles  toscanes. 

ïjo  plan  de  Saint-  Marc  de  Venise  est  celui  d'une  basilique.  Le  rite 
de  l'église  latine  défendait  à  Venise,  aussi  bien  que  partout  ailleurs 
en  Occident,  de  copier  des  églises  grecques  dans  leurs  parties  essen- 
tielles. L'interruption  des  colonnes  par  des  masses  de  maçonnerie 
carrées  a  eu  Heu  à  Saint-Marc,  non  pour  établir  des  lieux  destinés  à  de 
certaines  cérémonies  qui  n'existaient  pas  dans  l'église  latine;  mais 
cette  interruption  provient  de  la  nécessité  de  donner  à  la  toiture 
pesante  et  à  sa  construction  compliquée  de  forts  appuis  et  des  culées. 
Saint-Marc  n*a  de  byzantin  ou  grec  nouveau  que  la  couverture  com- 
posé de  plusieurs  coupoles  élevées  à  Tintérieur,  qui  paraissent  sur- 
baissées et  plates.  Il  est  possible  que  les  dômes  en  charpente  qui  sur- 
montent ces  coupoles  soient  postérieurs  au  reste  de  la  construction  de 
Tégliae;  ils  sont  peut-être  contemporains  de  la  décoration  actuelle  de 
la  façade,  et  ils  furent  élevés  dans  le  but  unique  de  produire  un  bel 
effet;  car  on  ne  peut  autrement  expliquer  leur  excessive  élévation 
au-dessus  des  anciennes  coupoles.  Cette  espèce  de  caractère  n'a  été  . 
imité  qu'à  Padoue,  et  il  se  trouve  uniquement  à  l'église  Saint-Antoine. 
Le  contre-sens  et  la  dépense  d'une  toiture  double,  d'une  couverture 
compliquée  à  pure  perte,  devaient  se  révéler  h  l'artiste  ;  peut-être  aussi 
l'effet  ne  répondit -il  jias  à  l'attente.  Quant  aux  architectes  qui  ont 
coopéréà  la  constnicliui»  du  monument,  il  est  impossihle  d'*'!ablir  jus- 
qu'à présent,  par  des  documents  écrits,  s'Us  étaient  grws,  bjzantins 
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ou  Italiens.  U's  mosaïqiifs  do  I  iglise  sont  byzantines,  niais  d'une 
♦époque  avnnr/'P;  Ips  plus  ancit  niics  of  Ips  plus  belles,  qui  se  trouvent 
dans  le  porche  qui  nitoun'  i  t-glisi'  dr  trois  côtt's,  sont  peut-être  de 
l'école  de  Ravenne,  mais  elles  peuvent  cependant  aussi  dater  d'une 
époque  antérieure  et  plus  avancée,  et  avoir  une  origine  byzantine.  Ce 
sont  les  allégations  générales  et  non  prouvées  de  Vasari,  qui  prétend 
que  le  toit  élevé  de  Saiol-Marc  est  établi  tout  à  fàit  aelon  la  manière 
des  Byzantins  d'une  époque  avancée  du  moyen  âge;  que  les  coupoles 
sur  rintersection  sont  des  vides  longitudinaux  et  transversaux  placés, 
du  reste,  sur  des  basiliques  tontes  romaines  par  leur  plan  :  ces  allé- 
gations vagues  ont  fondé  Topinion  erronée  que  le  style  d'architecture 
suivi  dans  Toaest  de  l'Europe  pendant  le  xi*  et  le  xn*  siècle  était  venu 
de  l*empire  â*Orient.  En  Italie,  ainsi  que  dans  les  autres  pays  où  se 
pratiquait  le  culte  en  usage  à  Rome,  rarchitecture  n*a  jamais  cessé 
d*étre.  Texpression  des  théories  romaines.  Nous  avons  rappelé,  en 
outre,  que,  dans  le  plan  et  Tordonnance  des  diverses  parties  des 
églises  byzantines,  il  y  avait  bien  des  dispositions  contraires  au  rite 
de  rÉglise  latine.  H  s*ensmt  qu*on  n'a  pu,  à  aucune  époque ,  prendre 
pour  modèles  en  Italie  les  églises  byzantines;  celles  qui  existent 
encore  prouvent  qu'on  en  a  modiûé  et  changé  l'ordonnance  intérieure. 
Noos  voyons  m6mc  que  cette  modification  conditionnelle  do  style 
byzantin  n'a  eu  lieu  que  sur  peu  de  points  géographiques  ;  elle  ne 
devint  jamais  générale,  même  dans  les  localités  où  l'on  en  fit  usage. 
Car  à  Venise,  où  la  direction  du  commerce  ferait  croire  à  une  certaine 
alliance  défensive  et  protectrice  de  la  vilh-  avec  l'empire  d'Orient  et  à 
un  goût  prononcé  pour  tout  ce  qui  était  hy/.iinjn,  il  ne  se  montre  rien 
à  l'église  Saint-Marc  qui  put  s'y  rapporter  d'niie  Miani("^re  dirrcte.  Le 
haptistt  re  et  les  basiliques  de  Torcello  et  de  (irado  prouvent  an  con- 
traire que,  même  encore  dans  les  lies  vénitiennes,  la  iradilion  romaine 
chrétienne  se  maintint  foriement  en  général  :  de  sorte  que  le  toit 
hy/antin  de  l'église  de  Saint-Marc  ne  fait  même  qu'une  exception  à  la 
règle  t,'»MH'ralo, 

L'introduction  dans  les  monuments  de  l'Ocridont  de  certaines  par- 
ticularités appartenant  à  l'architecture  byzantine  des  bas  irnips  de 
l'empire,  lorsque  même  cette  architecture  eût  été  encore  plus  répan- 
due que  les  monuments  ne  nous  le  prouvent,  ne  justifie  en  aucune 
manière  l'application  du  nom  de  style  byzanthi  au  style  qui  offre  ces 
particularités.  Ce  terme,  dénué  de  toute  espèce  de  fondement,  employé 
sans  raison  dans  le  vocabulaire  des  arts,  donne  lieu  souvent  à  de 
tu  15 
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fausses  inductions  et  à  des  idées  erronées.  Ces  termes  d'arclUl€aure 
byzantine,  d'nri  byzantin,  que  le  préjugé  a  une  fois  sanctionnés,  se 
placent  de  manière  à  emptchcr  la  vérité  d'arriver,  et  éblouissent  de 
la  manière  la  plus  grossirn'.  On  s'est  efforcé,  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps encor»',  de  chercher  la  soi-disant  areliitecture  gotliique  chez  les 
Goths,  ainsi  (pie  l'ont  fait  MalTei  et  Gibbi)n.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  d'autres  lionunos  de  nos  jours  aient  été  chercher  la  naissance  de 
rarchitcclure,  qu'on  nomme  arbitrairement  byzantine,  en  Orient,  et 
principalement  à  Constantinople. 

Mais  de  telles  tentatives  sont  souvent  accompagnées  des  illusions 
les  plus  extraordinaires.  On  a  établi  et  souvent  répété  que  Saint-Vital 
de  Ravenne  et  Saint-Mare  de  Venise  ne  sont  que  des  copies  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.  Mais  Saint-Vital  est  un  monument  circu» 
laire,  dont  la  partie  basse  est  entourée  d'un  collatéral;  Saint-Marc, 
au  contraire,  est  un  carré  disposé  dans  la  forme  de  la  basilique  dont 
la  couverture  extraordinaire  n'a  .aucune  iniluence  directe  sur  le  plan. 
Gomment  des  églises  dont  le  plan  est  si  différent  ont^elles  pu  être 
copiées  d'après  un  même  modèle?  Et  si  on  prend  ces  monuments 
séparément,  il  est  impossible  de  les  comparer  à  Sainte-Sophie  de 
Constantinople.  Celle^ii  est  unewrte  de  rotonde  d*uQ  grand  diamètre, 
élevée  sur  quatre  énormes  piliers  formés  par  des  faces  plus  ou  moins 
larges  «  plus  ou  moins  hautes,  tantôt  placées  à  angle  droit,  tantôt  à 
angle  aigu  ou  obtus  ;  Saint-Vital  de  Ravenne,  au  contraire,  est  la  con- 
tinuation d*un  motif  ou  d'une  forme  employée  depuis  longtemps  par 
l'Église  latine  à  Rome,  dans  Saint-Étienne,  ainsi  qu'à  Ravenne  :  Saintr 
Marc  enGn  est,  d'après  son  plan ,  semblable  à  une  basilique  antique. 
Ces  deux  monuments  s'écartent  évidemment  du  plan  et  de  la  compli- 
cation des  parties  qui  distinguent  précisément  Sainte-Sophie,  et  non- 
seulement  des  deux  églises  en  question ,  mais  encore  de  toutes  les 
églises  latines  de  rOccident. 

Une  illusion  semblable  a  aveuglé  un  auteur  contemporain  jusqu'à 
un  tel  point  qu'il  croit  avoir  découvert  dans  le  portail  prin(  ijial  (ie 
Saint-Marc  de  Venise  un  bas-relief  repn'seiilam  les  |)ortiques  cxlé- 
rieurs,  et  maintenant  détruits,  de  Sainie-Sophic  d<'  Constantinople. 
Cette  partie  du  monument  a  été  élevée  très-tard,  et  loisquc  riisaf;(>  en 
Occident  avait  déjà  cessé  depuis  ionglrmps  de  roj)ier.  dans  un 
ra|)port  quelcon(}ue,  un  luudéie  by/.aniin.  11  arriva  alors  tout  le  con- 
train;  :  le  style  de  roncit  de  l'Kurope  se  ré-pandit  en  Orient;  por- 
tail de  Saint-Marc  offre,  par  conséquent,  des  traces  du  style  ogival, 
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sh  h'  qui  a  éprouvé  des  mélaniorplioscs  diverses  sur  toute  rélendue  du 
sol  de  l'Italie.  Il  est  Imit  à  fait  inutile,  j)ensons-ii(itis,  de  faire  venir  dt; 
modèles  byzantins  1  "accouplement  et  la  forme  des  colonnes,  souvent 
estropiées,  de  l'ancien  système  de  colonnes  :  car  ( es  anomalies  appar- 
tiennent exclusivement  au  commencement  du  \ir  siècle.  De  sembla- 
bles nionstriiosites  doivent  leur  existenc"  an  |irol)lème  (jiii  consiste  a 
faire  entrer  comme  ornements  d'un  svstème  quelconque  les  vestige* 
d'une  magnitkence  passtîe.  ]  fùls  de  colonnes  d'une  bonne  con- 
servation, ainsi  que  des  frai^ments  entiers  d'arcbiieciure,  devenaient 
toujours  de  plus  en  plus  rares  de  siècle  en  siècle  parmi  ces  vestiges. 

Depuis  une  «'poque  très-rerul»''e  on  employait  des  colonnes  et  des 
arcs  devant  les  basilicjues,  soit  par  richesse,  soit  par  utilité.  Kn  fait  do 
galerie  couverte,  l'atrium  de  l'ancienne  basilifpie  do  Saint-Clément, 
supporté  par  des  colonnes,  est  parfaitement  conservé.  Sur  la  face  de 
Saint-Jean  et  de  Saint-Paul,  sur  celle  de  Saint-Laurent  de  Rome,  les 
portiques  ont  plutôt  été  rtîtablis  en  1200,  qu'érigés  nouvellement.  On 
trouve  de  temps  en  temps  des  preuves  do  la  durée  de  cet  usage  dans 
des  époques  obscures  du  moyen  âge  :  à  Florence,  par  exemple,  sur  la 
fat^ade  de  Saint-Jacques  d'en  de<^à  de  l'Arno,  où  les  porches  n'ont 
le  plus  habituellement  qu'une  petite  profondeur,  et  dégénèrent  peu 
à  peu  en  pur  ornement,  comme  motif  pour  engager  des  colonnes, 
qui,  dans  l' architecture  toscane  du  xi*  siècle,  occupent  partout  les 
façades  des^lisesetjqsqu'à  la  hauteur  des  collatéraux.  Ensuite  il  fal- 
lut orner  l'espace  qui  restait  et  qui  s'étendait  jusqu'aux  deux  lignes 
inclinées  du  fronton  ou  pignon.  Aux  environs  de  Florence  on  plaça  des 
pilastres  au-dessus  des  colonnes,  dont  l'entablement  aboutit  jusqu'à  la 
naissance  du  fronton-,  par  cette  disposition,  le  style  de  la  façade 
semble  se  rapprocher  de  l'architecture  antique.  En  d'autres  lieux  on 
remplit  cet  espace  par  une  rangée  de  colonnes  isolées,  dont  celles  du 
centre  s'élevaient  presque  jusqu'à  la  hauteur  de  la  couverture;  les 
autres  suivaient  dans  leur  élévation  inclinaison  du  toit,  et  dimi- 
nuaient de  hauteur  graduellement  vers  les  extrémités.  Le  dôme  de 
Fuligno  et  la  façade  de  l'église  de  Carrare  sont  des  exemples  de  cette 
sorte  de  décoration.  Ces  portiques  étroits  offraient  encore  un  passage; 
ils  étaient  destinés  &  exposer  des  reliques  ou  à  recevoir  le  prêtre  qui 
donnait  la  bénédiction.  Mais  au  xii*  siècle  ils  ne  devinrent  plus  qu'une 
sorte  de  galerie  aveugle.  Car  il  y  a  des  exemples,  et  à  Pise  surtout,  de 
quatre,  dnq  ou  six  rangées  de  petites  colonnes  qui,  de  ta  hauteur  des 
collatéraux,  s'élèvent  jusqu'au  sommet  de  leur  appentis.  Mais  nous 
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manquons  absolument  de  bomifs  raisons  et  de  preuves  historiques 
pour  faire  dt  rivor     caprice  de  iiiodMos  byzantins. 

Il  est  encore  facile  de  suivre  l'on^'iiK'  de  ces  colonnades  circulaires 
et  à  colonnes  fortes  elcoiiries.  qui  coiironnerii  exu-ncuremcnt  l'hémi- 
cycle oriental  des  églises  de  celte  »''poque.  iNons  en  voyons  un  magni- 
fique exemple  dans  la  terniinai'^on  dn  chœur  de  Saint-Frediano  de 
Luc(}ues.  f'eut-être  emplo\ail-on  ci'S  colonnades  à  jour  pour  la  défense 
on  pour  la  promenad<',  car  il  est  constant  que  la  [galerie  h  demi 
ouverte,  et  malgré  cela  encore  fl'une  certaine  largeur,  placée  sur  le 
pignon  de  l'église  de  Saint-Saha,  dans  la  partie  ruinée  de  Rome,  gale> 
rie  appuyée  sur  des  piliers  carrés  et  sans  ornements,  n'a  jamais  servi 
à  rembellissement  de  l'église  :  elle  avait  sans  doute  un  usage  utile. 
D'autres  singularités,  et  d'autres  déviations  aux  traditions  jusqu'alors 
inaltérées  de  l'antiquité  chrétienne,  s'expliquent  mieux  et  plus  sûre- 
ment par  les  efforts  réitérés  des  habitants  de  ce  côté  des  Alpes,  et 
particulièrement  des  constructeurs  libres  et  architectes  de rAUemagne, 
qui,  francs  de  l'impression  joumalii'  re  des  monuments  antiques,  cher- 
chaient déjà  alors  un  nouveau  style  d'aœhitecture.  11  est  prouvé  que 
ces  écoles  occidentales  ont  exercé  dès  l'an  1100  une  assez  grande 
influence  sur  Titalie. 

Quant  à  la  constance  opiniâtre  des  Byzantins  à  rester  fidèles  aux 
anciennes  traditions,  nous  voyons,  jusqu'à  la  conquête  franco-véni- 
tienne, qu'ils  ont  maintenu  à  un  haut  degré  les  formes  introduites  par 
l'école  chrétienne  de  Rome.  Au  iv'  siècle  déjà  cette  école  s'était  éloi- 
gnée en  plusieurs  points  du  style  antique.  Ainsi,  au  palais  de  Diodé- 
tien,  à  Spalatro,  on  voit  des  colonnes  placées  au-dessus  de  consoles.  Un 
fragment  du  musée  du  Vatican,  d'un  travail  fort  soigné,  prouve  néan- 
moins que  cet  usage  datait  déjà  d'une  époque  antérieure.  AOn  de  pou- 
voir se  passer  de  la  sculpture ,  qui  dès  le  rt*  «ècle  était  tombée  dans 
une  plus  grande  barbarie  que  la  peinture,  on  entourait  très-andenne- 
ment  les  fenêtres  d'une  construction  à  arcades  de  plusieurs  espèces. 
En  dernier  lieu  on  s'en  tint  au  plein  dntre,  sous  lequel  on  plaça  de 
très-bonne  heure  de  petites  colonnes,  tant  pour  supporter  les  parties 
de  remplissage  des  baies,  que  pour  y  fixer  les  volets  et  les  fenêtres. 
Ces  détails,  et  d'autres  encore,  empruntés  à  l'architecture  chrétienne 
de  l'école  romaine,  se  maintinrent  chez  les  Grecs  modernes  au  delà 
d'un  siècle  plus  longtemps  que  chez  les  Italiens;  et  cette  remarque 
semble  exclure  l'hypothèse  que  tes  irrégularités  qu'on  observe  aux 
monuments  de  l'Italie  du  xii*  siècle  sont  copiées  sur  des  modèles  néo- 
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grec$.  Si  pour  la  plupart  rorigioe  de  ces  innovations  est  claire  et  natu- 
relle, on  se  demande  pourquoi  on  s'est  donné  la  peine  de  les  déduire 
d'une  source  combinée  sur  de  simples  conjectures,  et  d'un  pays  loin- 
tain, inconnu  dans  ses  détails  plus  encore  que  dans  son  ensemble. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  rappeler  Ici  qu'on  aperçoit  dans  les 
entourages  des  manuscrits  grecs  et  dans  leurs  émaux  un  penchant  à 
orner  de  couleurs  diverses  les  surfaces  unies.  On  cite  jusqu'à  ce  jour 
l'art  des  Orientaux  de  rompre  les  surfaces  par  des  couleurs  diverses 
sans  leur  ôter  rtiarmonie.  Ils  sont  réputés  pour  leurs  tapis,  leurs 
étoffes,  leurs  mosaïques,  qu'on  cherche  à  imiter.  Ce  genre  toutefois  ne 
peut  pas  s'appli(juer  aux  corps,  aux  formes  arrondies.  Il  n'aura  par 
conséquent  influé  à  aucune  épu(]ue  sur  la  véritable  décoration  archi- 
tecturale dont  il  n'existe  plus  aucun  exemple. 

Par  rimitation  des  types  et  des  méthodes  byzantines,  au  commen- 
cement du  xin*  siècle  seulement,  on  voit  dans  quelle  acoqition  condi- 
tionnelle et  de  quelle  manière  restreinte  Tiofluence  de  Tarchitecture 
byzantine  s'est  fait  sentir  sur  quelques  points  de  l'Italie.  Le  xi*  siècle 
peut  passer  comme  l't'poquo  à  laquelle  cuiiimence,  dans  les  monu- 
ments d'arciiiiecture  de  riialie,  un  ^oiit  pour  l'imitation  byzantine, 
très-limité  à  la  vérité.  Mais  si  ces  types  avaieul  dominé,  si  on  les  eût 
acceptés  généralement  el  sans  modilicalion ,  il  est  certain  qu'ils 
auraient  eniraiiié  aussi  la  peinture,  d'autant  plus  que  la  sculpture  du 
XI*  siècle  oflre  sur  (pielqnes  points  l'existence  d'une  école  ^rec(}tie. 

li  n'est  point  élunnanl  au  reste  que  pendant  réjMxjue  durant  laquelle 
on  imita  avec  empressement  et  le  plus  généralement  la  peinture  néo- 
grecque, i'archiieclure  bszantine  ne  fût  plus  remarquée  par  les  habi- 
tants de  l'Italie;  car  c'est  précisément  à  cette  é|)o(|ut;  aussi  que  l'ar- 
chitecture des  Européens  occidentaux  se  développa  d'une  manière 
particulière  et  toute  n.itionale,  dans  le  style  que  l'on  a  nommé  Oijival. 
Les  habitants  de  l'ouest  de  l'Europe  l'ont  introduit  en  Orient,  ainsi 
que  le  prouvent  plusieurs  e\enq)les  en  Syrie,  dans  l'île  de  Chypre, 
et  quelques  églises  à  ot,nve  de  rAiii(jue  et  de  la  Morée. 

L'introduction  en  Orient  de  l'architecture  du  Nord  commence  dès 
les  croisades;  il  existe  dans  le  Levant  plusieurs  monuments  où  Ton 
distingue  parfaitement  le  style  roman  du  mi*^  siècle,  et  il  y  en  a 
d'autres  à  dai(-s  certaines  où  l'on  voit  l'emploi  de  l'architecture  ogi- 
vale des  xiir  et  xiv''  siècle. 

L'erreur  de  quelques  antiquaires,  qui  consistait  à  faire  venir  d'Orient 
rogive  et  le  développement  de  son  architecture,  n'est  plus  discutée 
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aujourd'haî;  aussi  cette  origine  de  l'ogive  estFelle  uoîversellemeiit 
abandonnée.  Nous  renvoyons  à  notre  Manuel  de  Thistoire  générale  de 
l'Ardiitecture*  pour  la  série  et  Tanalyse  des  opinions  diverses  concer- 
nant l'origine  et  le  nom  à  donner  à  rarchitecture  ogivale.  Nous  en 
citons  au  delà  de  soixante-quinze. 

1.  Ton*     p.  2S9  à  24», 
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FRANCE 


CONSIOÉBATIOltS  GltithkLtS, 

Lorsqu'on  coinp.uv  cntiv  eux  Irs  momiinonts  des  anrifnnrs  pn)- 
vinces  de  la  Franco,  on  y  remarque  des  styles  qui  s«'  ressemblent  à 
peine.  Des  auteurs  ingénieux  ont  essayé  d'expliquer  l'origine  de  ces 
styles  divers,  sans  tenir  aucun  compte  de  l'ancienne  géographie  poli- 
tique de  la  France.  Oa  les  a  attribués  à  l'influence  d'une  école  sur  une 
autre,  sans  dire  comment  s'étaient  établies  ces  écoles;  on  a  parlé  du 
ptusou  moins  de  goût  des  artistes,  de  leur  caprice,  de  leur  imagina- 
tion; on  a  émis  enfin  une  infinité  d'hypothèses,  basées  sur  un  sable 
mouvant,  quoique  ingénieuses  et  quelquefois  peut-être  même  vraisem- 
blables. Mais,  nous  le  répétons,  on  ne  s'est  nullement  préoccupé  des 
influences  étrangères,  des  influences  de  race,  et  surtout  de  celle  qui 
est  due  à  Tancienne  division  politique  de  la  France*. 

II  n'existe  ni  chez  nous  ni  en  Allemagne  de  monument  antérieur 
à  Charlemagne.  Nous  verrons,  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  que,  jus>  . 
qu'à  ce  grand  empereur,  Tarchitecture  en  usage  dans  ces  deux  pays 
était  l'ancien  style  chVétien  de  Técole  romaine,  auquel  sont  venues 
se  joindre  de  légères  inlluences  onentales.  U  a  dit  y  avoir  cependant 
déjà  vers  cette  époque  une  dilTérence  de  style  entre  les  monuments 
de  la  France  et  ceux  de  l'Allemagne.  La  civilisation  romaine,  établie 
avant  la  formation  du  royaume  de  Neustrie,  a  dû  adoucir  les  mœurs 
des  habitants  de  la  partie  septentrionale  de  la  Gaule;  les  monuments 
nombreux  ëlevtjs  panout  par  les  Romains  devaient  servir  de  modèles 
pour  rédification  des  premières  basiliques  chrétiennes ,  tandis  qu'en 

1.  Vojrec,  pour  l'îiilelUgeiwe  de  lliistolf»  4e  e«tt«  époque,  Ici  belles  cerlet  4e 
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AlIi  iiiiiL;iM'.  dont  haliii.iiii.s  lu;  n  t  nniiiiirnt  qu'à  jM'ino  la  civilisa- 
tion «les  l!oii);iiii<.  rt  cria  «M'ulomont  stii  !<'  Ii.mnlir  et  le  Hliiii.  ot  (inns 
queliini  s  \ill»  s  pm  ^•l(li^'nt'r^  df  ct-s  deux  lli  inr^.  r-in  hit-rtun-  a  dù 
presque  rv  li)si\fiiiriit  porii  r  un  rarirtArr  plus  liarbare  et  un  odift 
partif^iilier,  qui  lui  soin  rc-^iés  propres  oricon-  longtemps  apn^s.  L'his- 
toire nous  apprend  que  U  'i  mn'nr'i  dit  royaume  d'Auslrasie  étaient 
moins  policées  que  celles  du  rox  auni»  de  Neiistrin,  et  la  proximité  du 
Hhin,  de  l'autre  côté  duquel  habitaient  des  harban-s  qui  convoitaient 
continuellement  la  prospérité  nai<;s.inte  de  leurs  voisins,  nous  indique 
la  caus<'  de  cette  différence.  Les  Ausirasiens.  oblij;és  de  faire  constam- 
ment la  guerre  ou  exposés  à  la  voir  transportée  cIm  /  >  >[\,  {x^uvaient 
moins  s'adonner  à  la  culture  des  arts,  et  des  arts  industriels,  que  les 
Neust  riens. 

Enfin  arriva  Charlemagne,  qui  pou^  ses  conquêtes  au  delà  du 
Hhin,  et  qui  mit  Us  deux  myaumes  sous  le  môme  sceptre.  Alors  s'éle- 
vèrent  les  nationalités  des  diverses  provinces  de  son  vaste  empire*  et 
!cor caractère  a  dù  nécessairement  se  faire  sentir  aussi  sur  h  ^  monu- 
ments qu'on  élevait.  Lors  du  démembrornent  de  l'empire  de  Charle- 
magne  surtout,  ces  nationalités  se  constituèrent  d'une  manière  puis- 
sante* les  influences  étrangères  se  firent  sentir  dans  les  diverses 
provinces  de  la  France,  et  de  cette  époque  reculée  date  déjà  la  diver- 
sité des  styles  que  nous  remarquons  même  dans  les  monuments  pos- 
térieurs,  c'est-à-dire  des  x*,  xi*  et  m*  siècles. 

Jetons  un  coup  d'ceil  sur  la  carte  de  France,  et  voyons  ce  qu^elIc 
était  alors;  considérons  Tétcndue  qu'elle  avait  sous  les  derniers  Garlo< 
vingiens. 

Le  royaume  de  France  ne  s'étendait,  au  sud,  que  jusqu'à  la  Loire. 
L'Aquitaine,  la  Gascogne  et  la  Septimanie  n'en  faisaient  pas  partie.  Le 
royaume  d'Arles  s'étendait  jusque  vers  la  rive  gauche  ott  orientale  da 
Rhône.  La  Bourgogne  formait  un  duché  à  part.  La  Champagne  et  la 
Bretagne  avaient  chacune  leur  duc.  Dans  l'ancien  royaume  de  Neustrie 
même,  nous  voyorts  la  Normandie  avec  son  puissant  duc  souverain. 
L'Ile-de-Franœ  seule  formait  les  États  héréditaires  des  rois  de  Fiance. 
L'étendue  des  domaines  de  quelques-uns  de  leurs  vassaux  était  plus 
grande  qne  celle  de  leurs  propres  domaines.  Le  roi  de  France  éten- 
dait à  la  vérité  sa  suzeraineté  sur  toutes  les  provinces  que  nous 
venons  de  nommer;  mais  composées  d'une  diversité  de  nations  que 
Charlemagne  avait  soumises,  chacune  d'elles  tendait  vers  son  unité 
individuelle,  et  an  caractère  |)olitique  et  moral  différent  se  forma  dans 
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les  provinces  composant  le  royaume  de  France.  De  là  aussi  les  diver- 
sil^s  de  styles  que  nous  remarquons  dans  nos  monuments.  Le  midi 
surtout  coDser\  a  longtemps»  jusqu'au  xii**  siècle  même,  des  souvenirs 
de  Rome  antique.  Nous  y  voyons  régner  le  pilasire cannelé  et  la  trans- 
formation maladroite  de  la  feuille  d*acanihe.  Philippe-Auguste  fut  le 
premier  qui  songea  à  réunir  le  Midi  avec  le  Nord,  et,  dans  ce  but«  il 
commença  la  guerre  des  Albigeois,  terminée  seulement  sous  son  petit- 
fils  Louis  IX.  C'est  à  ces  souverains  que  la  France  doit  une  partie  de 
sa  nationalité  et  de  son  étendue  territoriale. 

Un  autre  fait  vint  encore  augmenter  et  continuer  cette  séparation 
des  diverses  contrées  de  la  France. 

La  langue  d'Oc,  dernière  transformation  du  latin,  née  du  mélange 
de  la  lingua  rtmana  rusiiea  avec  les  dialectes  provinciaux  germani- 
ques vers  le  x*  siècle,  formait  un  lien  entre  les  habitants  de  tontes  les 
provinces  situées  au  midi  de  la  Loire  jusqu'à  la  Méditerranée,  entre 
les  Espagnols  même  d'un  côté ,  et  entre  les  Italiens  de  l'autre.  La 
langue  d*OU  ou  d'Oui,  née  au  centre  de  l'ancienne  France,  s'étendait 
au  nord  de  la  Loire  ;  elle  passa  avec  les  Normands  en  Angleterre  et  en 
Sicile.  Du  temps  de  Dante  encore,  à  la  fin  du  xni*  siècle,  il  régnait 
dans  la  haute  Italie,  chez  la  noblesse,  un  préjugé  contre  la  langue 
iialitune  vulgaire;  on  la  tiouvait  coinmime,  et  on  se  seivaii  de  la 
langue  provençale  ou  d  Oc*. 

La  civiiisuiiun  romaine,  modifiée  par  le  chrisiiaiiisinf,  fut  lougieuips 
maintenue  dans  le  midi  de  la  France.  Kntre  auia-s  preuves,  l'organi- 
sation municipale  en  fait  foi.  Au  xif  sièrie,  il  y  a  encore  des  Raimond 
Tœncavel  de  Béziers  qui  s  inliuileiit  iiroconstils  :  de.*;  comtes  de  Lavi- 
dan,  dans  le  Hignrre,  qui  se  iiouimeiii  jimcuitsulrs  Ijinlnneiises  ;  des 
<  oiiiifs  Ho<;t'r  iU-juard  de  Foix,  auxquels  on  duiiiie  le  liire  de  cmstUde 
Fiuo;  des  comtes  d'Aiijnu,  (|ui  jxu  tent  la  dignité  de  consul. 

Beaucoup  de  traditions  romaines  devaient  donc  subsister  avec  les 
municipalités  et  se  conserver  longtemps  intactes;  l'induence  de  l'Ita- 
lie en  outre  devait  puissamment  se  manifester.  La  grande  ligne  de 
commerce  entre  la  France  et  Constantinople  traversait  la  presqu^le; 
l'influence  des  communications  avec  le  royaume  d'Arles  dev  ait  se  faire 
sentir,  et  passer  de  celui-ci  daus  les  provinces  méridionales  de  la 
France.  Les  traditions  de  l'école  d'architecture  romaine  que  nous 

1.  Dante,  Convito.  h  Lini^ua  d'oco  più  bella  et  migliore  —  che  questi  faano  vile  lo 
parlue  italieo,  «  pernoao  qnello  dl  Proven*».  »  Prose  e  Uime  liriehe  di  Dtntd  AU- 
glii«ri.  VetMiûi,  17dS,  t.  IV,  p.      p.  72  ettniv. 
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remar(|iions  dans  la  description  des  f'-gliscs  faite  par  Gn'^'oire  de 
Tours,  la  vue  constante  des  monuments  romains  du  Midi,  à  Orange,  à 
Arles,  à  Nîmes,  etc.,  le  manque  d'artistes  et  la  nécessité  d'en  appeler 
de  l'Italie,  où  l'art  ne  périt  jamais,  tout  cela  nous  apprend  pour  quelle 
cause  nous  apercevons  de  si  gratidrs  analogies  entre  le  style  des  monu- 
ments d'architecture  du  midi  de  la  France,  et  le  style  de  ceux  qu'on 
voil  eu  Italie.  Sur  le  sol  français,  néanmoins,  des  modifications  nom- 
breuses et  diverses  ont  nécessairement  dû  arriver  dans  chaque  pro- 
vince, modifications  qui  étaient  naturellement  amenées  par  le  carac- 
tère, les  idées,  les  mœurs  des  habitants,  les  nouvelles  exigences  du 
culte,  l'imagination  et  li-  goût  drs  artistes,  et  en  demi'  i  li'  U  par  le 
genre  de  matériaux  (ju'oiïraient  les  localités  dans  lesquelles  l'archi- 
tecture se  développait.  D'où  appelait-on  les  artistes,  les  architectes 
étrangers?  De  la  Toscane,  des  (^les  d'architecture  de  Pise  et  de 
Florence,  qui  ont  élevé  le  dôme  de  Pise  et  Téglise  de  Saiot-Miniato 
à  Monte,  près  Florence;  des  écoles  qui  ont  employé  le  marbre  de 
diverses  couleurs,  les  incrustations  blanches  et  noires  que  Ton  voit 
aux  monuments  de  la  Toscane,  ornements  que  nous  voyons  repro- 
duits dans  ceux  du  midi  de  la  France. 

Les  moines  ont  eu  une  trop  grande  influence  sur  l'ordre  social  au 
moyen  Age,  sur  le  développement  et  les  progrès  des  arts,  et  surtout 
sur  Tarchîtecture,  pour  que  nous  passions  sous  silence  une  partie  de 
leur  histoire. 

La  conversion  de  Clovis,  à  la  6n  du  v*  siècle,  fut  bientôt  suivie  de 
l'établissement  de  couvents  en  France  et  dans  le  reste  de  l'Occident*. 
L'i^g^  ptc  dota  le  monde  de  cette  Institution  :  c'est  là  que  les  moines 
prirent  naissance;  et  cette  institution  devint  importante  pour 
PEurope  chrétienne.  L'état  monacal  n*a  cependant  acquis  une  cer- 
taine autorité  que  lorsqu'il  fut  régénéré  en  Occident.  Saint  Benoît  \ 
natif  de  Norsia,  dans  le  duché  de  Spolète,  opéra  cette  révolution  en 
instituant  la  grande  congrégation  religieuse  qui  porte  encore s6n  nom. 
Il  doit  être  regardé  comme  le  véritable  législateur  des  couventset  des 
moines.  Il  lia  la  volonté  de  ceux  qui  se  vouaient  à  cet  état  par  des 
vœux  solennels;  il  demanda  d'abord  une  soumission  pleine  et  entière 
à  la  nouvelle  constitution,  à  la  règle:  secondement,  la  pauvreté  et  la 
chasteté,  c'est-à-dire  une  rélornie  dans  les  mœurs;  et  troisièmement, 

1.  VoycK  IM  JtHMftffM  d9  Ftenetf  p*r  H.  L.  de  Ua»-Lfttri«,  Ànmtain  dt  ta  Société 
VkiMluirt  f  Tr  r>ir«,  aoB^  1838,  p.  M  4  280. 

2.  N«  en  480. 
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eofiD,  ane  stabilité  complète  daos  le  lieu  choisi  pour  habitation,  et 
une  année  d'^treuves  appelée  noviciat. 

La  règle  à  laquelle  les  fiénédictins  furent  astreints  par  lear  fonda- 
teur était  simple.  Elle  n'ordonne  ni  macérations,  ni  abstinences  trè»- 
rigoureuses.  Au  lieu  d'eiposer  Timagioation  des  adeptes  aux  écarts 
du  mysticisme  contemplatif,  saint  Benoit  leur  prescrivait,  outra  la 
prière,  le  travail  des  mains,  Tétude  et  Tinstruction  de  la  jeunesse, 
sources  de  vertus,  de  charité  et  de  l>onheur.  L'administration  de  cha- 
que communauté  et  le  soUa  de  la  discif^ine  furent  cmifiés  à  un  abbé  ou 
Père  élu,  dans  le  sein  de  la  société,  par  le  libre  suffrage  des  moines. 

La  règle  de  Saint-Benott  proscrivait  l'oisiveté  tant  du  corps  que  de 
l'esprit.  Elle  favorisait  le  développement  de  l'intelligence,  et  c'est  ce 
que  nous  prouve  l'histoire  des  congrégations  bent-diciincs.  La  copie  de 
manuscrits  précieux,  ordoniu'e  à  ces  moines,  dovait  leur  faire  con- 
naîtri'  uni  fuuie  d'auteurs  classiques.  Seuls  et  uniques  tluixisilaires  de 
la  science  et  des  arts  pendant  une  longue  période  de  temps,  ils  ont  dû 
aussi  s'occuper  spéci;tleineni  d'archilecdire;  et  c'est  ce  qu'établit  encijre 
l'histoire  de  leurs  connnuiiautt's,  qui  étaient  presque  les  seuls  cou- 
vent?: jusqu'au  Ml*"  siècle.  Les  iîénédictins  furent  donc,  jusque  vers 
le  xu^  siècle,  les  architectes  de  presque  toutes  les  églises  élevées  en 
Occident. 

1^  règle  de  Saint-Benoît  eut  pour  la  France  encore  d'autres  consé- 
quences. Partout  où  la  dotation  d'une  ^lise  le  permettait,  on  chercha 
à  faire  entrer  le  clergé  séculier  dans  une  sorte  de  règle  monastique, 
lin  évéque  de  Metz,  Chrodegang,  engagea  en  760  son  clergé  à  former 
une  communauté  sous  une  règle  uniforme,  vita  canoniea*  Leurs  mem- 
bres prirent  le  nom  de  canonici  cathedrakt,  tiummes.  Les  règlements 
publiés  par  Chrodegang  furent  reçus  et  adoptés  par  la  plupart  des 
chapitres.  Ce  n'est  qu'au  xn*  siècle  que  les  corporations  canoniales 
s'affranchirent  du  joug  de  la  vie  commune. 

Lorsque  les  moines  de  SaintpBenolt  élevaient  des  églises  pour  les 
évéques,  lorsqu'ils  b&tissaient  des  paroisses,  ils  suivaient  dans  le  plan 
la  forme  adoptée  pour  ces  monuments;  mais  leurs  propres  ^iises 
abbatiales  avaient  un  type  consacré  dont  on  ne  s'écartait  pas.  Une  ou 
deux  tours  s'élevaient  à  l'occident,  une  autre  sur  l'intersection  de  la 
nef  et  des  iranssepts,  et  deux  autres  flanquaient  le  chœur  à  droite  et 
à  gauche.  Telles  senties  ^llses de  Cluny,  de  Jumiéges,  de  Morienval, 
d^rtement  de  l'Oise,  arrondissement  de  Senlis,  de  Laach,  dans  la 
Prusse-Rhénane,  près  d'Andemach  sur  le  Rhin ,  etc. 
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En  580,  saint  Golomban,  Irlandais  dte  naissance,  convertit  les  Pietés; 
il  introduisit  l'état  monacal  sur  une  des  Hâirides,  nommée  llij ,  aujour- 
d'hui Jona,  qui  d'après  lai  fut  appelée  J.-Golm-Kill,  tle  de  l'église  ou 
de  la  cellule  de  Colomban.  L'abbaye  célèbre  qu'il  y  établit  rivalisait 
de  science  avec  celle  de  Bangor  dans  le  pays  de  Galles.  La  rî'gle  qu'éta- 
blit saint  Colomban  se  composait  d'éléments  empruiilés  aux  couvents 
d'Orient,  et  les  iiioiin.'s  qui  suivirent  aille  nouvelle  K'gle  se  nommaient 
Cnldèefi^.  A  ces  derniers  et  aux  Bénédictins  appartiennent  toutes  les 
communautés  qui  s'établirent  dans  des  couvents  en  Occident. 

1.  Cultorea  Dei.  Encyclop.  britann.,  v.  Culdei.  —  J.  W.  J.  brauii ,  he  (  u/- 

itfi,  CmmmMti  hMorieçteelu,  BonuB,  1840.  Iii-4* 
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»D  11*  iCtOO'A  lÂ  fin  MF  S'  tliCLC 


Quoique  les  arts  iraient  pas  6x6  portés  à  un  bien  haut  degré  de  |)or- 
Tection  dans  les  Gaules  peodant  tes  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire, 
les  habitants  de  €es  contrées  ne  manquaient  cependant  ni  de  modèles 
ni  de  moyens  pour  continuer  Tarcbitecture  romano-chrétienne  et  en 
augmenter  le  développement  par  une  digne  émulation.  Dans  le  sud  et 
dans  Touest  de  la  France  on  voit  encore  des  restes  de  monuments 
romains  très-remarquables.  11  y  a  douze  cents  ans  le  nombre  devait 
en  être  plus  grand  et  leur  conservation  en  bien  meilleur  état  qu'au- 
jouixl'bui. 

Croire  décrit  un  château  romain  fondé  par  Aunilien  ;  il  dit  qu'il 
âait  fort  bien  conservé  de  son  temps.  La  construction  solide  et  régu- 
lière de  cette  citadelle  servait  encore  de  son  vivant^  Sous  les  Bourgui- 
gnons et  les  Goths',  et  même  sons  les  rois  mérovingiens,  on  fonda  des 
églises  selon  la  forme  des  basiliques  romaines  et  ornées  de  marbre  et 
de  pierres  précieuses  ainsi  que  de  mosaïques,  le  tout  à  l'instar  de 
rarten  usage  en  Italie.  Mais  lorsque  la  domination  franque  s'étendit 
sur  toutes  les  provinces  de  la  Gaule,  que  la  dynastie  mérovingienne 
fut  en  pleine  décadence,  et  que  les  mœurs  furent  devenues  presque 
barbares,  alors  ce  reflet  de  l'art  romain  en  France  pAlit  et  s'éteignit  tout 
à  fait,  et  il  est  constant  que  des  images  mortes  sont  incapables  d'in- 
fluer, comme  l'expérience  le  t>rouve,  sur  l'esprit  de  peuples  guerriers, 

1.  Grégoira  de  Toon,  l.  m,  eh.  six. 

2.  Id.,  apnd  Dncbcoie,  Seriptùpet,  1. 1,  dbieri.  rili- 
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occupés  uniqiirmoiit  à  satisfaire  k.^  licsoins  les  plus  urgents  de  la  vie 
et  par  consécjucnl  pou  disposés  à  cultiver  les  arts.  Los  Fniirs,  en 
général,  ne  sont  point  à  comparer,  quant  à  leur  j^énie  pour  les  arts  et 
leur  aptitude  à  les  pratiquer,  aux  habitants  du  Hliin  '  ou  aux  Goths 
même,  qui ,  vivant  à  l'ouest  de  l'empire,  dans  des  contrées  fertiles  *, 
avaieot  appris  à  connaître  de  bonne  heure  le  prix  et  les  effets  salu- 
taires de  la  civilisation,  k  leur  première  apparition  dans  l'histoire, 
nous  voyons  les  Francs  comme  un  peuple  guerrier,  sauvage  et  barbare, 
qui  pour  cette  raison  empruntèrent  aux  Romains  la  licence  et  le  débor- 
dement de  mœurs  des  derniers  siècles  de  l'empire.  La  triste  histoire 
des  rois  de  la  première  race  ne  montre  aucun  prince  qui  révér&t  la 
mémoire  de  Rome  et  qui  ait  essayé  de  s'entourer  de  la  magnificence 
romaine,  ou  qui  voulût  tirer  quelque  avantage  des  traditions  antiques, 
immédiatement  après  la  conquête,  des  actions  perfides  et  sanglantes* 
remplissent  l'histoire  des  Francs;  ou  bien  ce  sont  des  plaintes  de  la 
plupart  des  prêtres  sur  l'oppression  de  leurs  maîtres  belliqueux  et 
barbares  ^  Pair  là  nous  voyons  que  la  population  romaine  ne  oonti* 
nuait  que  bien  pénibleineni  l'enerdce  des  arts  qu'elle  avait  introduits 
sur  le  sol  qu'elle  habitait. 

Charles-Martel  était  occupé  de  la  guerre;  son  successeur.  Pépin ,  se 
débattait  au  milieu  d'intrigues  politiques  ;  la  consolidation  du  nouveau 
pouvoir  l'absorbait  presque  entièrement.  11  était  réservé  à  Gbaile- 
magne  d'introduire  de  nouveau  dans  ses  États  les  arts  romano-chré- 
tiens  et  de  faire  revivre  l'éclat  qu'ils  avaient  peut-être  conservé ,  [nm- 
dant  le  v*  siècle,  dans  les  provinces  gauloises  soumises  aux  Romains, 
aux  Bourguignons  et  aux  Vandales. 

La  religion  chrétienne  a  été  prêchée  dans  la  (iaule  pendant  le 
u«  siècle.  Grégoire  de  Tours  ^  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Lyon  et  à 
Vienne  des  communautés  de  chrétiens  qui  souffrirent,  en  177,  une 
violente  persécution  sous  l'empt'reur  Marc-Aurèle  La  ninliin  dc 
de  chrétiens  natifs  de  l'Asie  Mineure  que  l'histoire  nous  montre  dans 
la  Gaule,  les  rapports  de  ces  communautés  chrétiennes  avec  celles  de 

1.  AiuibIm  dit  d«8  bsbitonta  du  Rhin  (Ub.  xvu)  :  DontôUA  curatitu  ritn  rontna 

5.  Id.  (lib.  XXXI 1  :  Ertnenrichi  late  patentes  et  nhorcs  pacrns. 

3.  Grègroirt  de  Tuuni,  à  1*  Sa  da  lirrc  iv  ou  VI,  cb.  xxxt. 

4.  Id.,  l.  iv,  ch.  XUI. 

5.  Livre  t,  di.  xxrtu 

6.  Vojez  le  compte  rendu  de  cette  persécution  des  chrétien*  d'Oooidttiit  an  chré* 
tiens  d'Orient,  due  £mèbe,  HM,  «eetéê,,  1.  t,  ch.  i  à  m. 
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rOrient,  peuvent  fairo  prcsuiiior  que  les  relations  avec  Lvon,  relie 
ville  cominert^aïUe,  oui  donné  lieu  à  rintrodiiciion  do  la  foi  i  lu  t  uenne 
en  France  par  des  apAtres  venus  de  l'Asie  Mineure.  Vers  le  milieu  du 
m*  siècle,  sous  l'empereur  Décius,  s<'pt  évèqurs  furent  envoyés  à  plu- 
sieurs époques  pour  prêcher  i  évangile  dans  les  Gaules.  Ces  mission- 
naires étaient  :  Catien,  envoyé  à  Tours;  Trophime,  à  Arles;  Paul,  à 
Narbonne;  Saturnin,  à  Toulouse;  Denis,  à  Paris;  Austremoine,  & 
Clennont;  et  Martial,  à  Limoges  * .  11  parait  que  les  misaioDDaires  chré- 
tiens envoyés  chez  les  païens  pour  leur  prôcherYÉvaDgile  avaient  foit, 
indépendamment  de  leurs  études  théologiques ,  d'autres  études  sur 
rarchitecture.  Grégoire  de  Tours  '  rapporte  qu'un  des  disciples  des 
sept  évéques  envoyés  dans  les  Gaules,  étant  allé  dans  la  cité  de 
Bourges,  annonça  aux  peuples  «  Notre-Seigneur  iésns-Ghrist».  Oo 
ehobit  parmi  les  convertis  un  petit  nombre  d'hommes  qui  furent  ordon- 
nés prêtres  et  qui  apprirent  la  psalmodie;  on  leur  enseigna  aussi  com- 
ment Us  devaient  eomtrmn  me  i^ùe  et  célébrer  les  solennités  du 
culte  dû  au  Dieu  tout-puissant.  Ce  passage  nous  semble  fort  curieux 
et  indique  une  association  de  maçons  ou  de  constructeurs.  La  sim- 
plicité avec  laquelle  on  bftttssait  alors,  l'exiguïté  des  églises  des 
premiers  siècles  ne  nécessitaient  pas  des  connaissances  profondes  et 
spéciales  sur  l'art  de  construire.  On  n'avait  besoin  que  des  premiers 
principes.  Ils  pouvaient  donc  entrer  dans  l'éducation  du  prêtre  des 
temps  primitifs  du  christianisme,  du  prêtre  des  pays  éloignés  de  Rome 
surtout,  siège  principal  de  Féoole  des  diverses  architectures  de 
l'Occident. 

Dès  que  Constantin  mit  une  fin  aux  persécutions  contre  les  chré- 
tiens, le  nombre  de  leurs  communautés  augmenta  considérablement 

dans  tout  l'empire,  cl  déjà  au  commencement  du  iV  siècle  nous  voyons 
des  évéques  à  Cologne,  à  Rouen,  à  Reims  ei  à  Bordeaux^.  Cousianiin 

1.  Grégoire  de  Toura,  I.  i,  ch.  xxviii.  Malgré  le  succès  qui  couroona  la  prédica- 
tion d«  ees  honmiMi  «lévovéi,  et  migré  le  lèU»  «rdent  d*  km  pranien  dlteiplM, 
DM»  Tojons  que  les  réuniom  dM  pittuieni  chrétiens  det  GMlat  m  fdtftiADt  dani  été 

niaiitonH  particulières,  dans  celles  de  nouveaux  et  riches  convertis,  comme  nous  I':ij>- 
|>read  l'histoire  de  Léocadius  de  BourgM  (Grégoire  de  Tours,  1.  i,  ch.  XZJX).  Gatieo, 
pmmr  ëvêqn*  dt  Tours,  oéUtndt  «n  Moret,  dana  1m  cryptes  «t  dona  doi  Itooz 
cubés,  lo  myatiro  de  la  meiae  du  dimanche.  Lytorius,  son  successeur,  bâtit  la  pre* 

mière  (-ctl^c  à  Tfiurs,  où  l'on  comptait  tléji  beaucoup  de  chrétiens.  Ce  fut  lui  aussi 
qui  (le  la  maison  dUm  sénateur  forma  la  première  basilique.  (Grégoire  de  Tours,  I.  z, 

ch.  XXXI.) 

S.  Utfo  I,  di.  sm. 

9.  Ve7«a  l«a  aignatmia  du  eondla  d*Af1ea,  en  314.  Slraond.,  Orne,  gaH.,  \*  h  eb.  cr. 
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b&tit  une  église  ea  Auvergne,  d'une  grande  magnificence*,  et  dès  cette 
époque  les  églises  bàiies  dans  les  Gaules  furent  construites  sur  le  plan 
de  celles  de  Rome  et  du  reste  de  Tltalie.  Saint  Martin,  troisième  évéque 
de  Tours^  éleva  dans  sa  ville  épiscopaie  une  basilique  en  Thonneur  des 
apôtres  Pierre  et  Paul.  Il  bâtit  aussi  des  églises  dans  les  bourgs  de 
Langeais,  de  Sonnay,  d'Amboise,  deCbisseau,  deToumon,deCandes, 
après  y  avoir  détruit  les  temples  païens  et  baptisé  les  gentils*.  Brice, 
son  successeur,  et  Eustache,  cinquième  évéque  de  Tours,  poussés  par 
le  môme  zèle,  bâtirent  plusieurs  basiliques  à  Tours  et  dans  les  environs. 

Il  semble  que,  vers  le  siècle,  le  style  romain  fut  employé  pour 
les  églises  dans  les  Gaules,  et  avec  une  richesse  vraiment  prodigieuse. 
Perpétue,  sixième  évéque  de  Tours,  consacré  en  /liGO,  sous  le  règne  de 
Childéric,  voyant  qu'il  s'opérait  de  fréquents  miracles  au  tombeau  de 
saint  Martin,  jugea  que  la  ptiito  clin|M'l]f  bâtie  par  Brice  sur  ce  tom- 
beau éiait  iiuligiio  d'aussi  grands  miracles,  et,  l'axaiit  abatlut',  il  lit 
élcvLT  une  graiidu  basilique  à  sa  place.  Klk-  avait  lOU  pieds  de  lon- 
gueur et  60  pieds  de  largeur;  sa  bauteiir  jusqu'à  la  vuùte  était  de 
65  pieds.  Elle  avait  32  fenêtres  dans  la  partie  (pii  entoure  l'autel, 
2i)  dans  la  nef,  et  /jl  colonnes.  D.ins  tout  l'édilice  on  voyait  j2  fenê- 
tres et  IJU  i  ()l(jnnes,  8  poriesdunl  3  autour  de  l'autel  et  5  dans  la 
nef^.  11  y  a\ait,  à  1  extrémité  de  cette  basiliciue,  une  porliuu circulaire; 
car  Grégoire  de  Tours  dit  *  que  Perpétue  transféra  dans  Vabsidc  de 
cette  église  le  corj)s  du  saint. 

Perpétue  rt^bàiii  encore  la  basilique  de  Saint-Pierre-et-.Saint-Paul, 
élevé  par  saint  jMariiu;  il  replaça  dans  cette  nouvelle  église  la  voûte 
en  bois  de  la  première  basilique  de  Saint-Martin*.  Vers  la  fin  du. 
v«  siècle,  la  basilique  de  Saint-Sym})liorien,  à  .\utun,  fut  bî\tie  par 
Euplirunius^.  Vers  la  même  époque,  iNaniatius,  évéque  de  Clerniont, 
éleva  un<'  éi^lise  qui  rivalisa  en  grandeur  et  en  magnificence  avec  celle 
de  Perpétue  à  Tours.  L'édifice  était  disposé  en  forme  de  croix;  à  une 
do  .ses  extrémités,  à  colle  de  l'est,  il  y  avait  une  abside  en  forme 
ri  imir.  et  de  chaque  coté  de  la  nef  principale  s'étendaient  des  ailes  (ou 
transsepts)  d'une  éléijante  structure.  Celle  église  avait  IjO  pieds  de 
longueur  sur  60  de  largeur,  et  50  de  liauieur  jusqu'à  la  voûte.  Elle 
avait  h2  fenêtres,  70  colonnes  et  8  portes.  Les  parois  de  la  nef  étaient 
ornées  de  plusieurs  espèces  de  marbres  ajustés  ensemble'.  La  femme 

1.  Gr^re  d«  Tout»,  De  glorta  tnarlymm,  I.  l,  ch.  IX.  —  2.  W.,  1.  X,  ch.  XXUl. 
3.  Id.,  I.  Il,  «h.  XIV.  —  4.  Id„  1.  z,  ch.  xxzi. 

Id.,  1.  Il,  eh.  xiv;  I.  x,  ch.  xxxi.  —  A.  Id.,  I.  ii,  ch.  xv.^  7.  Id.,  ibid.,  ch.  xn. 
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de  Namalins  bâtit,  hors  des  murs  de  la  ville  de  Clermont,  une  basi- 
lique dédiée  à  saiiii  KtiLiine;  et,  comme  elle  voul.iit  l'onier  de  pein- 
tures, elle  tenait  un  livre  sur  ses  genoux  et  lisait  riiisioire  des  temps 
passés,  indiquant  aux  peintres  ce  qu'ils  devaient  représenter  sur  les 
murs  '. 

On  fomla  principalemt  ni,  d.iiis  le  v*  siècle,  des  éi;lises  dans  les  pro- 
vinces niéiidioiiales  de  la  (ianle.  Le  paganisme,  qui  avait  subsisté 
encore  dans  l>eaucotij)de  lieux,  disparut  entif'Tcmenl  vers  reite époque. 
11  n'en  fut  pas  ainsi  dans  le  nord  des  Gaules.  «Il  rst  et  rtain  qu'il  y 
avait  des  iulidèlfs  encore  an  vu''  sii^le  dans  plusieurs  entlioiis  du 
royaume.  Le  pays  deCaux  était  rempli  d  idolâtres  dans  ce  siècle.  Saint 
Romain,  qui  fut  évéquc  de  Rouen  en  626,  trouva  encore  dans  son  ter- 
ritoire des  temples  et  des  idoles  à  détruire.  11  y  en  avait  de  consacrés 
à  Jupiter,  à  Mercure  et  à  Apollon,  et  même  un  dédié  à  Véous  dADS  la 
ville  de  Rouen;  et  en  eiïet,  le  paganisme  subsistait  bien  encore,  vers 
le  commencem(>nt  du  môme  siècle,  dons  le  fierry  et  aux  environs^.  » 

L'invasion  des  Francs  dans  les  Gaules  amena  une  violente  destruc- 
tion des  monuments  religieux.  Mais  enfm  le  baptême  deClovis,  en 
étant  pour  la  France  ce  qu'avait  été  celui  de  Coostantio  pour  l'Empire, 
établit  dans  le  royaume  la  foi  chrétienne  sur  des  bases  plus  solides 
qu'auparavant.  Clovis  bâtit,  par  reconnaissance  pour  ses  succès 
récents,  une  quantité  d'églises  et  de  monastères  :  en  507,  à  Paris,  le 
couvent ^de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul  (qui  fut  plus  tard  Sainte-Gene- 
viève);'à  Chartres,  celui  de  Saint-Pierre;  à  Orléans,  celui  de  Saint- 
Mesmin,  et  beaucoup  d'autres  encore  en  diverses  localités.  Saint 
Amont,  évèque  de  Strasbourg,  avait  élevé,  au  iv*  siècle,  et  sur  les 
ruines  du  temple  d'Hercule  à  Strasbourg,  Téglise  cathédrale  qui  fut 
détruite  en  406  ou  407,  dans  le  temps  de  l'invasion  des  Sarbares.  Au 
commencement  du  vi*  siècle,  vers  504,  Qovis  la  flt  reconstruire  en 
bois,  en  l'honneur  de  la  Trinité,  sous  l'invocation  de  la  Vierge  et  sous 
le  titre  de  son  Assomption. 

Après  la  mort  de  Clovis,  et  lors  du  partage  de  son  royaume  entre 
ses  quatre  nis,  son  pctit-flls  Childebert  bâtit,  en  550,  l'abbayè  de 
Saint-Vincent,  près  Paris,  depuis  Saint-Germain-des-Prés.  L'évêque 
saint  Germain  de  Paris  en  fut  l'architecte'.  D'après  la  description  que 

1,  Grégoire  de  Tour»,  D*  gitria  «narfyrwn,  I.  »,  eh.  XTli. 

2.  Lob«uf,  snr  MÎDt  Renobcrt,  cvéqiie  de  Ikvoux.  Rccaeil,  etc.,  1. 1,  p,  21T  à  820, 

i  !i  T1P  Tiut  pa<«  c<ii)f()ii(ir<'  «aint  (iL-r.iiaiii  de  Paris  avec  celtti d'Auxtrre,  «O  VhoO' 
nvur  duquel  fut  bAtie  l'egliitc  baiat-lîcrmaiii-l'Auxerroùk 
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Gisleinare'  a  faite  de  cette  abbaye,  clic  a  dû  être  de  toute  magnifi- 
cence. Elle  avait  à  l'intérieur  des  colonnes  de  marbre;  la  voûte  de  la 
nt'f  <'tait  f!t'<:oréo  d'ornements  en  or,  et  les  murs  étaient  couverts  de 
peijii'ifi  ^  ^  ir  fond  d'or;  son  pavé  était  en  mosaïque,  et  son  toit  était 
couvert  de  lames  de  cuivre  doré  :  ce  qui  lui  fit  donner  par  le  peuple 
le  surnom  de  Saint-Germain-/<'-Z)tTré'.  Quoique  pris,  pillé  et  incendié 
trois  fois  par  les  Normands,  l'abbé  Morand  reconstruisit  cet  édifice 
en  990,  aidé  par  la  munificence  du  roi  Robert  Childebert  mounit 
en  558,  et  fut  enterré  dans  Tabbaye  de  Saint-Vincent,  qu'il  avait 
fait  bâtir^.  11  est  donc  vraisemblable  qu'elle  fut  commencée  en  550 
00  552,  et  non  en  S46,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs-, 
car  il  faut  admettre  qu'on  a  mis  au  moins  six  ou  huit  ans  à  la 
construire. 

Glotaire*,  frère  de  Qiildebert  I,  se  fit  remarquer,  comme  ses  prédé- 
cesseurs, par  son  zèle  pour  l'édification  des  églises.  Il  commença  à 
b&tir  à  Soissons,  en  l'honneur  de  saint  Médard,  évéque  de  Noyon, 
une  église  qui  fut  terminée  par  son  fils  SIgehert*.  Clotaire  répara 
encore  la  basilique  de  SaîntrMartin  de  Tours,  apràs  un  incendie,  et  la 
fit  couvrir  d'étain^.  Clotaire  fut  enterré  dans  l'église  qu*il  avait  fait 
hiktir  à  Soissons.  Radegonde,  sa  femme,  fonda  à  Poitiers  le  monastère 
de  Sainte*GroûL*. 

1.  Livre  ix,  ch.  v.  * 

S.  KtoMaclll>roelM.,liaA«tbS8.oté.MiiotiB«ii«dictl,^ 

S*  Yogrci  Hdgaud,  VUa  Jlotertf.  —  4.  Grégoire  de  Tenn,  1.  ir,  ch.  xx. 

5.  Oq  trouve  dana  l'ouvrage  d'Alexandre  Wiltheim ,  intitulé  Diptychon  Leodierue  ex 
cotu\Uari  fartum  rfiiicopale,  itc.  L\6pc,  1659,  in-folio,  appendice,  p.  22,  un  passage 
fort  reiiiarqoabiu  sur  l'arcliitecturc  do  l'époque  de  Clotaire ,  et  que  noui»  traduisoua 
H  Cêt  ramenrqiil  rédige*  le*  Adee  deeiint  Onen  a  parlé  en  ece  termee  de  la  baaiUqiie 
Saint-Pierre  de  Rouen  :  Cette  église  fut  superbement  construite  avec  un  art  admi' 
rable  en  blocs  de  pierre  équarrie  par  la  main  d  arlistes  goths,  soustJlotairc  î",  roi  des 
Franci).  Le  livre  de  saint  Âudomare  eu  parle  peu  différemment.  Enfin,  dit-il,  celte 
église,  dans  laquelle  les  laifttei  reliques  repoeent  «n  paix,  fut  snperbeiDebteoiiitnlIe, 
avec  on  art  admirable,  par  lanain  d'afCielea  goAhi,  ioih  Clotair»  l"',  roi  dee  Francs. 
Les  ÂL-te»  (le  ce  même  saint  Ouen ,  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  Ju  cloître  de 
Saiut-Maximin ,  et  (]ui  sont  f'crits  sur  parchemin  ,  portent  :  On  dit  que  cette  »';;lisc  fut 
construite,  avec  un  art  admirable,  \inr  des  artistes  goths,  sous  lo  plus  ancien  des 
Lotliatres,  roi  des  France.  »  Cea  tnh  panMgee  nonlreak  éridennaent  qaeice  Gothe. 
qui  sV  tablirent  autrefois  au  pied  des  monts  Pyrénéens,  conservèrent,  quoique  soumis 
p;ir  (.'iovis,  aux  pays  qu'ils  avaient  habités  le  nom  de  Gothie,  jusqu'au  temps  de  Louis 
le  Débonuairc.  Ils  montrent  de  plus  que  ces  Goths  avaient  une  manière  de  bàUr  qui 
lear  <tait  propre. 

6.  Grégoire  de  Tours, L  Vf,  ch.  xix.  —  7.  lUd.,  ch.  Xz  ;  1.  z,  c)i.  XXXI. 
8.  Ibid.,  1.  iiiych.  vn;  I.  ix,ch.  xtir. 
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A  cette  ('poquo  le  clergé  s'occupait  beaucoup  d'art,  et  il  favorisa 
rarchilecture.  Li'on,  treizième  évêque  de  Tuurs,  était  un  ouvrier  on 
bois  fort  habile,  dit  Grégoirf  de  Tours,  et  «surtout  habile  dans  l'art  de 
construire  en  bois.  11  faisait  des  tours  rmivertes  en  or,  et  montra 
aussi  beaucoup  d'habileté  dans  d  auires  ^ciiivs  d'ouvrages*.  Gré- 
goire de  Tours,  l'historien,  était  un  grand  amateur  d'an  hilt  eture  et 
de  peinture,  comme  nous  le  voyons  par  la  description  qu'il  fait  d'un 
temple  antique  en  Auvergne,  d'un  château  à  Dijon,  et  par  les  construc- 
tions qu'il  fit  faire  à  Tours  et  en  d'autres  lieux.  «  Je  trouvai  les  basi- 
liques de  Saint-Perpétue,  dit-il  lui^mâme,  ruinées  par  le  feu,  et  je  les 
fis  peindre  et  décorer  par  nos  ouvriers  avec  autant  d'éclat  qu'elles 
avaient  anciennement.  Je  ûs  construire  près  de  la  basilique  un  baptis- 
tère où  je  déposai  les  reliques  des  martyrs  saint  Jean  et  saint  Serge; 
et,  dans  l'ancien  baptistère,  je  plaeai  celles  de  saint  Bénigne,  martyr. 
Dans  plusieurs  lieux  du  territoire  de  Tours,  je  dédiai  des  églises  et  des 
oratoires  que  j'enrichis  de  reliques  saintes'.  » 

Ferréol^  évéque  de  Limoges,  répara  la  basilique  de  Saint-Martin  de 
Brives,  consumée  par  un  incendie  au  point  que  l'autel  et  les  colonnes, 
qui  étaient  formés  de  plusieurs  sortes  de  maibre  arlistement  adap- 
tées, furent  calcinés*.  Dalmace,  évéque  de  Rhodez,  étudia  l'architec- 
ture et  commença  plusieurs  fois  à  rebâtir  sa  cathédrale;  mais,  désap- 
pointé sans  doute  de  Tefiet  de  son  œuvre,  la  laissa  inachevée^. 
Agricola,  évéque  de  ChAlonshsur-Sadne,  éleva  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  d'édifices,  bâtit  des  maisons,  et  construisit  une  église 
soutenue  par  des  colonnes  et  ornée  de  marbres  de  diverses  couleurs 
et  de  peintures  en  mosaïque*.  Dalmace,  Agricola  et  Grégoire  de  Tours 
fleurirent  sous  Ghilpéric  (mort  en  58&},  Ghildebert  III  (mort  en 
593),  et  Contran  (mort  en  595),  rois  de  Neustrie,  d'Austrasie  et  de 
Bourgogne.  Ces  princes  protégèrent  les  arts  et  fondèrent  un  grand 
nombre  d'alises,  parmi  lesquelles  est  celle  que  Contran  fit  bâtir  à 
CbâIons-sur-Saône  en  l'honneur  de  saint  Marcel,  et  celle  encore  que 
Ghildebert  éleva  â  saint  Lucien  près  de  fieauvais.  Ghilpéric  ordonna 
des  monuments  curieux  "pour  l'époque;  il  fit  construire  â  Soissons  et  â 
Paris  des  cirques  oii  il  donnait  des  spectacles  au  peuple*.  Ces  théâtres 
ou  arènes  étaient  sans  doute  élevés  en  charpentes  que  le  feu  ou  le 
temps  a  détruites;  car  on  n*en  a  jamais  trouvé  de  vestiges. 

1.  Grégoire  de  Tours,  1.  m,  ch.  xvn.  —  2.  Ihid.,  l.  x,  eh.  XXU. 
3.  Ibid.p  1.  vu,  ch.  x.  —  4.  Ibid.,  i.  v,  ch.  XLvii. 
5,  XMd.,  1.  T,  ch.  XI.VI.  —  6.  Ibid.,  I.  r,  ch.  xvui. 
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Vers  le  vii*  siècle,  en  G13,  lorsque  Clotaire  11  réunit  sous  le  môme 
sceptre  les  diverses  provinces  de  la  Gaule,  guuvern(''es  par  son  père  et 
iics  oncles,  cet  événement  iimt'iia  une  sorte  de  traiHjiiiliii»'  intérieure, 
et  lavurba  aussi  les  arts  et  parliculitrcimnl  l'aicliiifclure.  A  celle 
époque  vécut  saint  Éloi ,  né  en  588,  à  Cadillac,  près  de  Limoges.  Sa 
science  et  ses  vertus  lui  acquirent  la  plus  grande  célébrité.  Clotaire  II 
lui  ayant  demandé  une  selle,  il  lui  a\anl  fait  donner  l'or  |X)ur  f'exé- 
cuter,  saint  Éloi  en  lii  une  comme  le  roi  la  lui  a\ ait  demandée,  et  une 
autif  pour  employer  le  restant  de  la  matière  qu'un  lui  a\ail  confiée. 
La  cuuliance  de  Clotaire  umnUe  1  habileté  et  l'honncleté  du  maître 
orfèvre.  Ayant  exercé  l'art  dv.  l'arcliiteclure  et  de  l'orfèvrerie  pendant 
les  règnes  de  Dagubt'ii  I""  ei  de  Clovis  II,  saint  Éloi  embrab^sa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  noiuni^î  à  l'évêché  df  NOyon  en  fi'iO  tît  mourut 
en  C59.  Audoénus  ou  saint  Ouen,  son  biographe,  nous  a  conservé  la 
description  du  nionastt'ic  ({n'érigea  saint  Éloi  h  Solagnac,  près  de 

■  Limoges,  (à-  s;iint  t'vèqiie  bàiil  un  couvent  de  ii  lii^'ieuses  et  les  églises 
de  Saint-Paul  et  Saint-Martial  h  Paris.  Elles  étaii  nl  couvertes  de  iilouib, 
et  son  biographe  parle  tles  honoraires  que  louciiait  i'évêque  pour  ses 
ouvrages.  A  Noyon,  il  (  tinsiniisit  un  couvent  de  femmes  et  plusieurs 
autres  monastères  duiisdi\«  rs  lieux  de  son  diocèse,  dont  qtiekjiies- 
uns  furent  exécutés  par  sesélèvrs  ri  sous  sa  direetion.  Qnoi((ue  grand 
architecte,  il  csi  eeiveridant  plus  connu  connue  orfèvre  et  pour  a\oir 
exécuté  des  chasses  et  des  croix  niaL,'nilii|ues  en  or  et  en  argent  et 
ornées  de  pierres  précieuses,  et  dt  stint't  s  à  différentes  églises,  mais 
plus  pnrticnlièrement  à  celles  de  Saint-Donis  près  l'aris  et  de  SaÎDt- 
Mariin  df  Tours,  ce  qui  lui  acquit  une  grande  n'-pulalion. 

Mais  la  plus  grande  œuvre  d'architectun»  du  vu'  siè(  le  (  si  la  con- 
struction de  l'église  de  Saint-Denis  près  Paris,  par  le  roi  Dagobert  1"', 
mort  en  6:58,  et  par  son  fils  Clovis  II,  mort  en  656.  11  parait  qu'elle 

'  surpassa  en  grandeur  et  en  richesse  tous  les  monuments  religieux  des 
siècles  précédents.  Dagobert  donna  huit  mille  livres  de  plomb  pour  la 
couverture  *.  En  652  il  y  eut  en  France  une  grande  famine,  et  alors 
Clovis  II  fit  enlever  du  chœur  les  lames  d'argent  avec  lesquelles  son 
père  avait  fait  couvrir  l'église  à  l'endroit  des  châsses  ^.  Dagobert  II 
enrichit  aussi  l'église  de  Strasbourg  de  fondations  considérables.  11  lui 
fit  présent  de  plusieurs  reliquaires,  d'un  calice  d'or  et  de  pierres  pré- 

1.  Chroniijues  dt  i-ranct,  régne  du  Dagobert,  ch.  xvii.  lOdit.  de  Paulin  l'ârU,  1H36; 
1. 1,  p.  ST4. 

2.  Ibid.,  règne  de  Clovi»,  di.  xx;  t.  tl,  p.  i. 
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denses  Aucun  renseignement  ne  nous  fait  connaîtra  la  constnictinii 
lie  (luelqiie  autre  monument  sons  K'  iv^mil'  de  I)at;obert,  ni  le  nom 
d'architectes  ecclrsiasiiques  qui  vécussent  suus  lui  et  sous  ses  suc- 
cesseiu's  (le  la  prcmièie  nue;  il  est  probable  repeiidani  que  ces  artistes 
étaient  des  prêtres.  Saiiu  Lloi  exerça  d'aboi'd  son  art  comme  la'Kine; 
il  n'entra  dans  les  ordres  que  plus  tard,  et  son  histoire  nous  apprend 
que  des  hommes  de  sa  capacité  trouvaient  un  haut  et  puissant  patro- 
nage chez  les  princeset  que  leur  célébrité  éuit  due  à  l'estime  de  leurs 
contemporains  pour  leurs  talents. 

Dans  le  vut*  siècle ,  Pépia  le  Bref  témoigna  de  sa  piété  dans  les 
églises  de  son  royaume.  11  entreprit  de  rétablir  l'église  de  Strasbourg, 
où  il  vint,  en  769,  avec  sa  femme  et  son  fils,  il  commenc^a  à  bâtir  sur 
roratoire  des  prêtres  un  beau  chœur  contre  la  cathédrale,  qu'il  laissa 
cependant  inachevé  *.  Pépin  rebâtit  aussi  Tabbaye  de  Saint-Denis,  qui 
ne  fut  terminée  que  par  son  lils  Cbarlemagne  et  consacrée  en  775. 

Les  rois  mérovingiens  du  vu"  siècle  *  quoique  barbares,  étaient 
cependant  en  contact  avec  une  cour  policée  et  entourée  de  pompes  et 
de  richesses.  Us  reçurent  involontairement  sans  doute  des  étincelles 
d*une  civilisation  plus  élevée  que  la  leur,  et  cela  par  les  fréquentes 
ambassades  qu'ils  envoyaient  à  Conslantinople  et  l'intimité  qui  s'éta- 
blit en  quelque  sorte  entre  eux  et  les  empereurs  d'Orient.  Malgré  la 
rudesse  des  Francs,  ils  eurent  cependant  un  rapprochement  avec  les 
Grecs;  le  commerce  avec  le  Levant  n'était  point  interrompu  et  nous 
avons  des  exemples  du  séjour  de  plusieurs  Francs  à  la  cour  de  Con- 
stantioopie*,  ainsi  que  de  pèlerinages  entrepris  pour  visiter  Jérusalem. 
On  allait  de  la  Gaule  en  Orient  dans  l'unique  but  d*y  étudier  les 
sciences,  ainsi  que  le  prouve  rhistoire  du  médecin  Rëoval,  rapportée 
par  Grégoire  de  Tours*.  Des  familles  romaines,  douées  d'une  certaine 
culture  intellectuelle,  demeuraient  dans  les  Gaules;  parmi  elles  nous 
voyons  Enius,  appelé  aussi  Minninuliis,  général  de  (iontrau  ;  ces  familles 
s'élevèrent  aux  premiers  emplois  de  l'Lltal  et  aux  première^  dignités 
fie  l'fvglist^!;  elles  acquirent  une  grande  influence  politicjtie.  Le  moins 
illettré  îles  (ils  de  Clotaire,  Chiipéric,  (jui,  uidé'pendauiment  de  con-. 
naissances  lhéologi(ji  l  i  t  gramtnaticales  sur  la  langue  latine,  avait 
encore  quelques  talents  ix^ur  la  poésie,  lit  même  un  essai  pour  iutro- 

I.  9t.  O,  €<^a»»  ^((^nibunj      9Httnilct#  }u  «U4«burg.  1617,  |).  9. 

t.        p.  «. 

3.  L'histoire  de  (Contran  Boson  en  fkll  fol.  Grégoire  de  Tuan,  1.  Vil,  eh.  xir* 

4.  Livre     ch.  xv  (à  1«  fio). 
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doire  une  nouvelle  espèce  de  caractères,  liais  les  mœars  des  rois  ne 

répondaient  pas  à  leurs  lumières.  Un  désordre  universel  s'introduisit 
au  sein  de  la  société,  qui  atteignit  toutes  les  classes  et  prépara  la  chute 
de  la  famille  des  Mérovingiens:  Charlemagne  seul  put  rétablir  l'ordre 
dans  l'État  el  dans  l'Église.  Ce  prince  acheva  ce  que  son  père  Pépin 
avait  commencé.  11  lU  rentrt  r  la  société  dans  ses  gonds,  conquit  une 
pariic  d<'  l'tlspagiie,  souimi  l  llalie,  subjugua  plusieurs  peuplades 
en  Allemagne,  et  enfin  fonda  l'empire  français.  Sa  volonté  toute- 
puissante  et  ses  lumièn»s  api»»  laient  autour  de  lui  les  artistes  de  tous 
It  s  pays.  Par  son  aniiiii'  pour  la  cour  de  Byzance  et  pour  le  calife 
llaruun-al-Hascliid ,  des  clénu  nts  de  Tart  nro-grec  el  arabe  furent 
probabli-uicnl  introduits  en  France.  Ct-s  rlénK'iits  diit  eu  une  inllut-nee 
arcideiilelle  et  secondaire  sur  rarcliileciure.  Les  m annscrits  de  celte 
élMxjue  surtout  portent  l'empreinte  d'une  lutiueiice  plus  directe  de 
l'uiient. 

Il  ne  reste  presque  pas  ilt  vestiges  de  monuments  élevés  sous  les 
premiers  mi.s  carlovini^iens,  et  il  paraît  que  les  sciences  ei  les  arts 
étaient  tondjés  à  cette  (''|mj(]iu.'  dans  un  ('tal  complet  de  barbarie,  puis- 
qu'à  la  inorl  de  l'épin  il  ne  se  trouva  à  peine  que  quelques  ecclésiasti- 
ques qui  sussent  liie  et  écrire'.  Malgjré  l'état  d'abaissement  dans 
lequel  étaient  altirs  tombétjs  la  .sculi)tiin'  et  la  peinture  si  l'on  en  croit 
un  historien  contemporain,  le  moine  de  Sainl-Gall  *,  l'art  de  fondre 
des  cloches  et  celui  ilc  construire  avaient  néanmoins  fait  quelques  pro- 
grès. Théodulplie  il'Oiléans  se  distingua  par  la  construction  d'une 
église  à  Germiai,  bâtie  d'après  le  plan  de  celle  d'Aix-la-Chapelle,  et 
par  une  autre,  celle  de  Saint-Riquier,  dans  le  Ponthieu,  fondée  par 
les  libéralités  de  Charlemagne,  vers  800.  Dans  celte  église  on  remar- 
quait aussi  le  tombeau  de  l'abbé  Angilbert. 

Nous  arrivons  au  siècle  de  Charlemagne,  de  ce  prince  dont  l'enfance 
est  restée  aussi  incotnuie  que  le  lieu  de  sa  naissance.  La  tradition  s'est 
chargée  de  remplir  cette  lacune;  elle  a  enveloppé  d'obscurité  les 
premières  années  de  cet  homme  extraordinaire,  mais  elle  a  rappelé 
pour  lui  les  fables  sur  la  naissance  et  les  premières  années  de  Cyrus 
et  de  Romulus. 

Le  règne  de  Charicmagne  ouvrit  une  ère  entièrement  nouvelle  pour 
les  arts  et  pour  l'état  politique  et  moral  de  son  empire.  Son  éducation 
ne  différa  sans  doute  point  de  celle  des  autres  jeunes  Francs  nobles  et 

1.  V«jtt  DodMiiie,  BkU  Franc.  Script.^  t.  II,  p.  76. 
s.  MooMlnHiSaBgmlleiMli,  fn  rUa  Coroll  Magmi,  1.  n. 
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riches.  Les  armes,  Téquitation  et  la  chasse  étaient  les  seules  études  • 
dans  lesquelles  on  exerçât  la  jeunesse  franque  de  distinriion.  Les 
sdences  et  le^  arts  étaient  entièrement  oubliés  ou  méprisés.  L'amour 
excessif  que  Charlr>mn^c  montra  pour  les  lettres,  dans  un  âge  plus 
avancé,  était  plutôt  l^B^Tet  de  son  génie  natiirrl  qnn  le  résultat  de  son 
éducation  première.  Éginhard  dit  qu'il  parlait  bien  le  latin  et  qu'il 
le  pariait  même  couramment  ;  il  comprenait  le  grec.  Unissant  à  une 
disposition  d'esprit  très^ctive,  résolue  et  entreprenante,  mie  intelli- 
gence supérieure,  qui  enfantait  les  projets  les  plus  vastes,  il  voulait 
•   rivaliser  avec  les  Césars,  non^ulement  comme  guerrier,  mais  encore 
comme  prince,  parla  splendeur  dont  il  entourait  son  intérieur  et  son 
tr6ne.  11  pensait  que  l'éclat  de  la  littérature  et  des  beaux-arts  élait 
aussi  essentiel  à  la  gloire  de  son  règne  que  ses  victoireset  ses  triomphes 
sur  les  peuples  ses  voisins.  La  puissance  et  les  richesses  qu'il  conquit 
par  son  épée  inspirèrent  les  artistes  et  servirent  à  encourager  les  arts 
et  à  les  faire  fleurir.  En  guerre  presque  avec  toutes  les  puissances, 
Rome,  Byzance  et  l'Angleterre  exceptées,  il  n'eut  qu*une  année  (celle 
de  790)  de  paix  pendant  son  règne  ;  règne  long  et  glorieux,  qui  compte 
quarantMX  années.  L*ltalie  avait  conservé  une  infinité  de  monuments, 
de  souvenirs  et  de  traditions  romaines;  elle  possédait  quelques  villes 
où  florissaient  le  commerce  et  l'industrie;  ces  villes,  toutefois,  n*étaient 
plus  qu'un  pàle  reflet  de  ce  qu'elles  avaient  été  sous  la  république  et 
lesempereurs.  Malgrécela  elles  avaient  cependant  de  grandsavantages 
sur  celles  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Gbariemagne  comprit  tout 
le  prix  de  ces  avantages ,  et  son  génie  puissant  le  poussa  à  vouloir 
faire  jouir  d'avantages  semblables  les  sujets  de  ses  vastes  États. 

Parmi  le  nombre  d'hommes  supérieurs  dont  s'entoura  Gbariemagne 
se  distinguait  surtout  Éginhard.  LVuiipei^eur  le  nomma  son  chapelain, 
e'estrà-dire  son  secrétaire  intime ,  et  lui  donna  aussi  dans  la  suite  la 
direction  de3.bfttiments  impériaux.  Il  paraît  que  chez  Éginhard  l'amour 
des  arts  fut  aussi  grand  que  celui  des  lettres;  il  s'efforçait  d'imiter, 
dans  les  uns  et  dans  les  autres,  les  anciens  Grecs  et  les  Romains.  Parmi 
ses  lettres  il  s'en  .trouve  une,  adressée  à  son  fils  *,  dans  laquelle  il  lui 
envoie  une  série  de  mots  tirés  de  Vitruve,  avec  prière  de  s'informer 
de  leur  signification.  11  pense,  dit^il,  qi^'il  pourra  en  obtenir  l'explica- 
tion  plus  Mlement  par  des  modèles  en  ivoire  qu'un  certain  G.  avait 
faits  des  monuments  antiques.  Selon  Mabîllon,  Éginhard  serait  l'auteur 

4 

1.  £pi»t.  XXX,  apud  Dtichesae,  p.  701. 
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des  plaus  d'après  lesquels  Tut  construite  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 

Gnll. 

Les  monuments  d'archittx^ture  qui  frappaient  rharlomnt^no  dans 
toute  l'Italie  devaient  éveiller  en  lui  lo  tlrsir  do  hs  imitor  dans  sa 
pritrie.  Il  sentit  sans  doute  à  leur  vue  qu'il  n'y  n  pas  de  nvaiions  plus 
durables,  plus  imposantes  et  en  même  temps  plus  touchantes  de  la 
grandeur  passée  des  peuples,  que  les  monuments  d'architecture. 
Quoique  continuellement  occupé  de  l'agrandissement  de  son  empire 
et  de  la  soumission  des  peuples  voisins,  il  commença  et  il  acheva 
même  une  quantité  prodigieuse  de  constructions  en  divers  lieux  pour 
l'utilité  et  l'ornement  de  ses  États.  Il  fonda,  agrandit  et  embellit  la 
plus  grande  partie  de  cent  soixante-trois  villas  ou  métairies  et  palais 
royaux  en  France.  Il  ordonnait  de  travailler  avec  une  grande  activité 
aux  cbâteaux  royaux,  de  bâtir  et  de  restaurer  les  églises.  Quiconque 
avait  un  bénéfice  ecclésiastique  était  tenu  d'entretenir  les  bâtiments, 
de  livrer  les  matériaux  en  magasin  et  d'imposer  les  comtes  et  les 
fidèles  pour  participer  à  leur  entretien  et  à  leurs  réparations.  Mais  il 
était  surtout  enjoint  dans  lescapitulaires  d'entretenir  soigneusement 
les  ^lises  et  les  chapelles,  d'avoir  soin  des  bâtiments  claustraux  et  de 
constater  Tétat  des  peintures.  La  piété  et  la  munificence  de  l'empereur 
Charles  s'étendirent  même  jusqu'à  Jérusalem,  où  on  éleva  des  églises 
par  son  ordre.  De  toutes  les  églises,  de  tous  les  palais  et  châteaux 
royaux  que  Gharlemagne  fit  élever  à  Aix-la-Chapelle,  à  Nimègue  et  à 
Ingelhelm,  il  ne  reste  que  Notre-Dame  d*Aix-la-CliapelIe. 

Il  semblerait  qu'il  se  fût  déjà  formé  un  style  particulier  d'architec- 
ture en  Occident,  en  France  surtout,  vers  cette  époque  ;  car  on  nous 
apprend  de  l'abbé  Gundelande,  fondateur  de  la  première  abbaye  de 
Lorsch,  qu'il  bâtit  non  dans  le  style  moderne,  mais  selon  le  style  more 
anliquorum  et  imitatiotw  veterum^.  Les  premières  quatre  planches  de 
l'ouvrage  de  Moller  sont  consacrées  à  l'abbaye  de  Lorsch*. 

Éginliard,  dans  sa  Vie  de  l'empereur  Charles,  aux  chapitres  xvn  et 
XXVI,  s'exprime  en  ces  termes  en  parlant  de  cette  »'glise  : 

((  (le  prince  (Charlemafs^e),  qui  se  montra  si  c^rand  pour  étendre 
son  enij)ire  et  dompter  les  nations  étran^'èrcs,  et  qui  fut  constamment 
occufxî  à  l'cxt-cution  de  ses  vastes  dessrlus.  entreprit  cependant,  en 
divers  lieux,  pour  l'ornement  et  l'utilité  de  son  royaume,  de  nom- 

■ 

1.  fhrox.  fMuriihameme,  a.p.  Stnivium,  N;fipr.  Rer.  Gmn.,  1. 1,  p.  SS. 

2.  SDcnliiiâlcc  Ut  b»atfc^a  tBaMluNil.  Voyctaonl  GaUbahaïKl. 
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breux  travaux,  et  en  formina  plusieurs.  Parmi  ces  ouvrages,  on  peut 
citer  prini'ipaknifnt  la  basilique  de  îa  Sainte-Mère-de-Dieu ,  qu'il  fit 
bàlir  à  Ai\-la-l'[iap('llo  avcr  un  art  achnirabîe.... 

M  11  fit  construire  à  ,\ix-la-(-liapelie  une  magnifique  basilique  qu'il 
orna  d'or  et  d'argent,  de  candélabres,  de  grilles  et  de  poro  s  «i  airain 
masMl,  et  pour  Kupielle  il  fit  venir  de  Rome  et  de  Havenne  les  mar- 
bres et  les  colonnes  qu'on  ne  pouvait  se  procurer  ailleurs*.  » 

Cliarlemngne  jeta  les  fondements  di'  cette  église  vers  la  fin  du 
vur  siècle,  en  706,  et,  en  80li,  le  pape  Lt'on  III  vint  la  bénir  le  jour 
des  Rois.  Ansi^'is.  abbé  du  couvent  de  Fontanelles,  depuis  Saint-Wan- 
drille,  diocèse  de  Rouen,  en  dirigea  les  travaux-,  et  non  Éginhard, 
comme  on  l'a-prétendu  par  erreur.  11  no  fut  nommé  directeur  des 
bâtiments  qno  plus  tard,  lorsque  Nt»ire-l)ame  d'Aix  était  achevée. 
Quand  on  fonda  cette  église,  Éginhard  n'avait  que  vingt-deux  ans,  et, 
malgré  ses  capacités,  il  était  sans  doute  trop  jeune  pour  qu'on  lui 
œnûât  des  ouvrages  d'une  telle  importance.  Avant  même  la  mort  de 
l'empereur,  l'église  d'Aix-la-Chapelle  fut  frappée  par  le  feu  du  ciel  ; 
)a  boule  d'or  qui  décorait  le  faite  du  toit,  brisée  par  la  foudre,  alla 
retomber  sur  la  maison  de  l'évéque,  contigue  à  l'église^.  Dans  l'anné-e 
829,  un  vent  violent  détruisit  en  jMirtie  la  toiture  de  l'église,  qui  était 
couverte  de  feuilles  de  plomb*. 

En  881 ,  les  Normands  convertirent  cette  ^lise  en  une  écurie.  Vers 
la  fin  du  x"  siècle,  l'emperenr  Othon  IH  restaura  et  embellit  Notre- 
Dame  d'Aix  :  il  la  fit  orner  de  peintures  exécutées  par  un  certain  Jean, 
qu'il  appela  d'Italie  ^  Cet  artiste,  qui  sans  doute  était  un  prêtre,  finit 
ses  jours  ensuite  dans  le  couvent  de  Saint-Jacques  à  Liège. 

Le  plan  de  Téglise*,  qui  n*est  point  une  basilique,  forme  au  centre 

1.  VojTcs  la  lettre  do  pape  Adrien  I"*,  qui  dmt  lire  poetérievre  à  l'année  781. 
Epiit.  LXVn,  Cod.  Carol.f  ap.  Botiq.,  v,  p.  581  ;  sar  la  construction  de  cette  o];lisc  et 
les  aoccdotee  qai  l'y  lattaehent,  le  moine  de  Saini'Gall,  j,  SO.  —  £hron.  Mvguiaef 
anno  796. 

9.  D'Achery,  SpieiUgimn,  1659,  p.  333. 

3.  KfCinliard,  Vie  d*  Charlemagne,  ch.  XXSII. 

4.  M.,  Aunaln  d>"i  Frinrs,  -.inui  v 

5.  Chapeauville,  Geita  pontif.  Leod.,  t.  I,  p.  2-iO. 

6.  Vi(Hete«if4c  8(r4«(tN"6  ^<  9Ritt|lct«  «%nr  Jlf0iiaa(ini4«  i*  Ke^fn  '  «en 
i.  tRtfUdi.  Ke4^f  1818,  in -8.  —  ^ifbrîFdK  S<f(f9tctlnat  iMt  Rinlktttinfec  in  Sodîca* 

von  (5.  r-;tir.  ?ta(^n.  1K*25,  in-'!.  —  Mt  tnnire  accompapin"  <1p  pinnclics  de  Fr,  Mertcns, 
nnr  Nutre>Danie  d'Aix-la-Cbapdle,  dans  Siiicncr  JBauititun.]  IK40,  p.  135.— 
Mi-moire nir  lesoolonnee  aniiqaei du Mftmter  d^ Aix-la-Chapelle  par  Nuggeratli,  dans 
itiikcti^nif^rt  ^fAvé*  «»a  9,  tcrfA,  9nn,  1843,        p.  199. 
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un  octogone  de  l(i"46  de  diamètre,  qui  est  entouré  d'an  bas  c6té  ou 
collatéral  de  6*  25  de  largeur.  A  Textérieur,  le  monument  a  16  pans 
ou  faces,  qui  sont  produits  par  la  disposition  des  voûtes  du  collatéral, 

qui  règne  également  au  premier  étage.  Huit 
piliers  s*élèvent  aux  angles  de  Toctogone,  suc 
lesquels  repose  la  coupole,  qui  n'est  pas  circu- 
laire, mais  à  huit  pans.  Au^essous  de  la  nais- 
sance de  la  coupole,  qui  est  marquée  par  une 
comicho,  il  y  a  huit  fenêtres  couronnées  par  un 
plein  iiiitrc.  L";ircado  do  la  galerie  du  premier 
étage  est  divist'C  per|)eiulirulai rement  par  deux 
colonnes  de  O^Hf)  de  dianirtro.  Ces  divisions  sont 
terminées  également  par  nn  plein  cintre.  Au- 
dessus  de  CCS  trois  jx-tiies  arcades  s'en  élrvont 
trois  autres.  Cette  disposition  est  la  m»"me  pour 
les  huit  pans.  A  l'ouest  s'élève  le  clocher  ou  la 
tour.  C'ost  une  con.struction  carrée  llancpiée  de 
chaqiif  rôt(''  d'une  tourelle;  dans  les  tourelles  sont 
pratiqués  les  escaliers.  Le  chœur  élégant  et  léger 
d'aujourd'hui  y  a  été  ajouté  en  1353.  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle 
est  une  réminiscence  des  constructions  italo-byzantines. 

Il  paraîtrait  que  des  Grecs  coopérèrent  à  la  construction  de  Notre- 
Dame  d'Aix-la-Cliapelie  :  des  sculpteurs  au  moins,  si  l'on  s'en  rapporte 
au  témoignage  d'un  auteur  du  xiv*  siècle  S  qui  nous  apprend  que 
l'évéque  Meinwerk  de  Paderbom,  mort  en  1036,  lit  élever  une  cha- 
pelle dans  le  goût  d'un  monument  semblable  et  plus  anden  que  Char- 
lemagne,  dit^il,  avait  fait  bâtir  par  des  artistes  grecs,  per  operariot 
grxcos, 

Louis  le  Débonnaire  aimait  les  arts  et  les  sciences  :  il  leur  donna 
une  puissante  protection.  11  s'attacha  plusieurs  architectes,  qu'il  chaF> 
gea  d'élever  des  monuments  sacrés;  parmi  eux  se  distinguait  Runal- 
dus.  En  82&,  l'empereur  des  Francs  reçut  une  lettre  de  l'empereur 
Michel  concernant  l'adoration  des  images  saintes.  Louis  convoqua  un 
concile  à  Paris,  dans  lequel  Jonas,  évèque  d'Orléans,  d^sndit  vigou- 


3W.  —  Notre -Dune 


1.  Gobdlnl  Penona  Comoinmbm  «et.  6,  ap.  Ueibomlmn,  Ser^rt.  Ikr.  Ctrw.  V I, 
p.  SS7.  «  Heinwcrcai  qnandam  capellam  propoiiii^oretn  ecclesiam  PudcrboniMiMiB 

qnondam  per  Geruldum  consanpHinonm  ot  RÎtniifenim  Cnroli  Maçni.  por  (Jra'cos  ope- 
rarios  constructam  in  honore  beaUv  Mariœ  dcsolaUim  rcforroavit,  et  eani  in  honore 
MUMtiBarttioloaMi  comtOBaTit.  « 
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leusement  radmisaion  des  arts  dans  le  culte,  et  son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  célébrité*.  Mais,  bientôt  après  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire,  les  arts  tombèrent  dans  une  barbarie  absolue.  Les  causes 
de  cette  décadence  sont  les  invasions  fréquentes  et  funestes  des  Nor- 
mands, de  ces  hordes  venues  du  Nord,  et  qui  se  niaient  sur  la  pauvre 
France  comme  sur  une  proie  à  dévorer.  Vers  la  fin  même  du  règne  de 
l'empereur^  les  Normands  firent  une  apparition,  et  depuis  ils  réitérè- 
rent leurs  irruptions  pendant  on  espace  de  quatre-vingts  ans.  Ces 
guerriers  sauvages  profitèrent  de  la  faiblesse  des  successeurs  de  Louis, 
particulièrement  de  l'épouvante  du  roi  Charles  le  Chauve;  ils  pillèrent 
les  couvents,  en  dévastèrent  les  bâtiments,  incendièrent  les  églises, 
et  s'embarquèrent  pour  leur  patrie  chargés  d'un  butin  énorme  et  pré- 
cieux. En  8^2,  ils  rava^^tTont  Rouen,  et  Saint-Oucn  devinl  la  proie  de 
leur  fureur.  L'abbayo  do  Jumieges  fut  également  incendiée.  Les  lieux 
qui  eurent  plus  parliculièrement  à  souffrir  de  leur  pillage  furent  Nantes, 
Chartres,  Bordeaux,  Toulouse,  l'île  dile  d'Oissel,  Rouen  et  ï*aris,  d'oii 
ensuite  ils  passèrent  en  Angleterre.  D'un  autre  côté,  les  Sarrasins 
entrèrent  en  Fraïuc!  et  s'avancèrent  jusqu'au  mont  Saint-Michel,  dont 
ils  pillèrent  la  riche  abbnye. 

En  856,  les  .Normaiuls  inondèrent  de  nouveau  la  Franco,  et  mirent 
le  feu  à  tontes  les  églises  de  Paris,  Saint-Étienno,  la  cathédrale,  Saiut- 
(Jerniain-des-Prés  et  Saint-Denis  furent  seulfs  sauvées  des  flamines. 
Le  royaiiine  élan  él)ranlé  jusque  dans  ses  fondements;  l'empereur 
même  était  abandonné,  parce  (jue  les  seigneurs,  s'occiipant  de  la 
défense  du  territoire,  s'étaient  retirés  dans  Itnirs  châteaux,  d'où  ils 
gouvernèrent  non  cofn me  vassaux,  ain-^i  (]n'autref(iis,  mais  en  souve- 
rains absolus,  qtii  transmettaient  du im»  ;th  ni  à  leurs  Dis  leurs  pro- 
priétés comme  patrimoine  ifult-pendant.  lis  adoptèrent  même,  dans  la 
suite,  les  mœurs  des  ÎSonnand.s,  foriilièreni  leurs  châteaux,  faisant 
des  battues  dans  la  contrée  aûn  de  piller  sur  les  grands  chemins  les 
pèlerins  et  les  voyageurs. 

Charles  le  Chauve  (mort  en  877),  passionné  pour  le  luxe  et  la 
pompe,  ainsi  que  pour  les  fêtes  splendides,  protégea  et  encouragea  les 
arts.  Dans  <^e  but,  il  appela  en  France  des  artistes  grecs  et  de  l'Asie 
Mineure.  .Mais  ces  hommes  n<'  purent  maîli  iser  le  caractère  barbare  et 
sauvage  de  l'époque,  et  leurs  efforts  tentés  en  faveur  d  une  régéin-ra- 
Uon  des  arts  ne  furent  point  couronnés  de  succès.  Pendant  le  règne 

• 

1.  JoMe,  AurdiÉiiemii  ecclcdc  Epiioopl,  Jlc  aaim  hmigiMim, 
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de  Charles  le  Chauve,  on  restaura  une  grande  partie  des  monnments 
incendiés  et  ruinés  par  les  Normands-,  on  en  éleva  môme  «ne  infinité 
de  nouveaux,  parmi  lesquels  on  remarquait  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne,  maintenant  détruit,  et  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Peut -être 
l'abside  de  Saint-Quinin  de  Vaison,  département  de  Vaucluse,  appar- 
tîcnt-elle  à  ce  temps. 

Vers  cette  éiXKjue,  le  clergé  français  s'occupait,  comme  partout  ail- 
leurs, d'arts  et  de  srienres;  il  en  était  mAme  le  seul  soutien.  Les  tra- 
ditions et  la  technique  lurent  conservées  par  les  |)rêtres.  I^^s  moines 
aussi  se  firent  artistes;  ils  étaient  en  mt>me  temps  arcliitertes,  sculp- 
teurs et  peintres.  Un  moine  du  couvent  de  Saint-dall,  nommé  Tutilo, 
fit  un  voyage  à  Metz  afin  d'y  exécuter  de  ses  propres  mains  différentes 
sculptures*.  Quelques  chanoines  de  l'église  de  Se  ns,  parmi  lesquels 
se  distinguaient  Bemelio  et  Bemuin,  fabriquèrent  un  retable  en  or 
richement  orné  de  pierres  précieuses,  de  mosaïques  et  d'ioscripUons*. 
Maignaud,  chanoine  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  est  cité  comme 
ayant  bâti,  sous  le  règne  de  Hugues  Capet,  le  portai)  de  l'église  de 
Sainte-Geneviève*.  Anstée,  moine  de  Gorze,  jouissait  d'une  grande 
réputation  comme  architecte;  mais  il  eut  peu  d'occasions  d'exercer  ses 
talents*. 

Au  X*  siècle,  s'était  généralement  rendue  une  idée  ridicule  qui 
contribua  puissamment  à  laisser  tomber  en  décadence  les  arts  et  les 
sciences.  Toute  la  chrétienté  croyait  à  la  fin  du  monde,  et  l'an  1000 
était  désigné  comme  l'année  fatale  où  tout  devait  périr.  Au  vi*  siècle 
déjà,  le  pape  Grégoire  l*'  (mort  en  60fi),  croyait  à  la  lin  du  monde, 
idée  accréditée  dès  lors  parce  que  les  livres  dits 'saints  l'annonçaient*. 
L*an  1000  devait  être  celui  de  l'Antéchrist  et  du  jugement  dernier.  A 
la  fin  du  X*  nède,  des  hommes  éclairés  combattirent  cette  opinion,  et 
parmi  eux  Abbon  de  Fleury  surtout*.  Adson,  abbé  de  Loxeuil  en  Au»- 
trasie«  mort  en  992,  répond,  dans  un  écrit  intitulé  :  Draiiè  de  VAnu- 
duristt  aux  demandes  sur  la  fin  du  monde,  que  lui  adresse  Gerberge, 
femme  de  Louis  IV  ou  d'Outre-Mer.  L'exemple  même  d'Arnould  II, 
évéque  d'Orléans,  qui  reconstruisit  son  église  cathédrale',  incendiée  en 

1.  Le  Beuf,  DU$erlalion  atr  l'éiatde$  tciencti,  Itectieil  II,  p.  13U. 

5.  Id.,  ibid.,  p.  137.  —  3.  Millia,  Antiquiti»  nationale»,  t.  V,  n*  60. 
4.  La  BmiT,  HinnniMAM,  «le.,  p.  ISfl.  —  5,  ipdealiiM,  di.  xx,  t.  7. 

6.  In  apotogeL  ad  llugonem  ngm,  p.  lOi,  ht  eod.  caiMNiMi  ficclM.  Ron.,  «biblkrtb. 

Pithœi,  Paris,  1687.  in-foUo. 

7.  GUiber,  1.  ii,  ch.  t. 
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988,  ni  celai  de  Hildebert,  abbé  de  l*Il*4laibe,  qui  éleva,  eo  985,  One 
église  et  un  couvent  Dooveaoz,  oe  pureot  dissiper  chez  le  peuple  la 
crainte  de  la  fin  prochaine  du  monde.  Enfin  Tan  1000  arriva  :  la  peur 
de  la  chrétienté  s'apaisa.  Alors  une  nouvelle  ardeur  de  bfttir  s'empara 
des  esprits;  on  répara  à  l'instant  les  anciennes  ^ises  ménacées  de 
destruction  par  le  temps.  Cette  ardeur  poussa  les  peuples,  les  riches 
el  le  clergé  à  élever  en  tous  lieux  des  cathédrales  nouvelles,  des 
églises  et  des  couvents.  Dans  des  villages  même  on  construisit  des 
chapelles,  et  l'édiflcation  de  tous  ces  monuments  était  dirigée  par  des 
évéques.  Près  de  trois  ans  après  Tan  1900,  dans  presque  tout  l'uni- 
vers, surtout  dans  l'Italie  et  dans  les  Gaules,  les  basiliques  des  églises 
furent  ranouvdées,  quoique  la  plupart  fussent  encore  asseï  belles 
pour  n'en  avoir  nul  besoin.  Et  cependant  les  peuples  chrétieos  sem- 
blaient rivaliser  à  qui  élèverait  les  plus  magnifiques.  On  eût  dit  que 
le  inonde  se  secouait  et  dépouillait  sa  vieillesse  pour  revêtir  la  robe 
blanche  des  églises^  A  partir  de  la  fin  du  règne  de  Hugues  Capet,  et 
peiulaiiL  les  deux  siècles  qui  le  suivirent,  une  époque  pacifique  com- 
mença pour  la  France.  Le  royaume  cessa  d'être  partagé  entre  les  fils  du 
roi,  et  I  hérédiié  de  la  couronne  s'établit  par  ordre  de  y)riino<,'('nitLire. 
A  cette  éiXK]iie  appartient  encore  la  naissance  des  poésies  clu^valeres- 
ques,  des  gnuids  poèmes  épiques  du  niou'n  agc  françiiis,  l'apogi'ie  de 
la  poésie  nationale  et  celle  des  troubadours  provençaux.  Sous  Louis  Vf 
s'op<''re  une  révolution  Hii|>ot  iante  :  les  communes  s'affranchissent,  cL 
le  beiïroi,  avec  l'hôtel  lie  ville,  donnent  un  nouveau  motif  à  l'eiercicc 
de  l'imagination  de  l'artiste. 

Iiuhei  L  ie  l  ieux  (de  906  a  1030),  bon,  simple,  encouragea,  par  son 
exemple  et  ses  libéralités,  le  zèle  du  clergé  pour  l'édification  des 
monuments  religieux,  et  rarchitecture  fleurit  sous  le  règne  de  ce 
prince,  qui  éloigna  en  partie  de  ses  États  la  violence  et  la  su|x'rstition. 
La  munificence  de  Robert  permit  à  Morard,  abbé  de  Sanit-Germain- 
des-Prés,  de  rebâtir  l'église  df»  son  monastère  sur  une  «'•cheile  plus 
vaste.  Sainte-Geneviève  fut  aussi  reslaui  ée;  Robert  y  ajouta  un  cloître, 
et  ensuite  il  fit  des  dispositions  pour  élever  une  cathédrale  à  Paris 
avec  toute  la  magnificence  que  i  époque  permettait. 

Entre  Chftîons  et  M.lcon  sur  le  Rhône,  à  louraus,  existe  encore  la 
curieuse  église  de  Saint-Philibert.  Klle  remplace  une  autre  église  plus 
ancienne  et  incendiée  en  1006.  Cet  édifice  forme  une  croix  latine  ter- 

1.  GUbri  Radolplii,  IJùt.  «ui  itmporU,  lib.  ui,  c  iv  ;  apod  Script.,  t.  X,  c.xjux. 
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minée  à  l'orient  par  une  grande  abside  sur  l'aie  de  l'église,  et  par 
deux  plus  petites  absides  sur  les  murs  orientaux  du  transsept.  La  nef, 
de  26**  50  de  longueur  sur  ?■  40  de  largeur  du  centre  en  centre  des 
colonnes,  est  précédée  d'un  porcbe  de  18*  70  de  longueur  sur  18"^ 
de  largeur  dans  œuvre,  et  couvert  d'une  voûte  de  7"  50  d'élévation. 
La  longueur  totale  de  tout  l'édifice  dans  œuvre  est  de  70*  30  depuis  la 
porte  d'entrée  jusqu'au  fond  de  l'abside,  et  de  75-  30  jusqu'au  fond 

de  la  chapelle  centrale.  Les  trois  nefs  en- 
semble ont  IS"  50  de  largeur  dans  œuvre. 
Trois  portes  communiquaient  du  porche 
à  l'intérieur  de  l'dglise.  Sous  le  chœur 
existe  une  cry  pte.  L'archilecture  du  porche 
a  un  caractère  rude  et  grossier;  ses  co- 
lonnes sont  basses  et  d'un  fort  diamètre 
(2'"  00);  elles  soutiennent  une  voûte  d'arète, 
et  ne  sont  point  ornées  de  rhnpiteaux,  mais 
simplement  d'un  ioiv.  Au-dessus  est  une 
vaste  salle  voûtée,  soutenue  également  par 
de  grosses  colonnes  :  la  voûte  atteint  Télé- 
vation  de  celle  de  la  nef.  La  nef  est  fonnée 
de  huit  grosses  colonnes  de  l^SS  de  dia- 
mètre et  9"  30  d'élévation,  sans  chapiteaux. 
Au-dessus  de  ces  colonnes  du  rez-de-chaus- 
sée s'élèvent  de  petites  colonncttes  enga- 
gées, d'où  s'élèvent  les  arcs-doubleaux  qui 
supportent  autant  de  voûtes  en  berceau 
transversales  ^  qu'il  y  a  de  travées  :  cette 
di^Msition  est  remarquable.  Ces  voûtes  en 
berceau  ont  17"  85  d'élévation  et  ft"30  de 
largeur  :  la  hauteur  des  arcs-doubleaux 
est  de  14"  55.  La  distance  longitudinale  des  colonnes  de  centre  en 
centre  est  de  5*50.  Les  bas  côtés  ont  des  voûtes  d'arête.  Ces  bas  cûtés 
étaient  éclairés  par  des  fenêtres  étroites,  petites  et  cintrées  à  leur 
sommet.  La  nef  recevait  le  jour  par  des  fenêtres  semblables,  ainsi 
que  le  montre  la  vignette.  Telles  sont  les  portions  de  l'élise  de  Saint- 
Philibert  de  Toumus  qui  appartiennent  au  xi*  siècle.  Les  transsepts  et 


3«».  —  Plan  de  SiUnt-PhUlbert 


I.  Lft  voûte  n'est  pas  cintrée  en  berceau,  comme  le  dit  par  erreur  M.  Mérimée. 
iVelW  #«M  foyofft  Ahm  U  Midi,  etc.,  1B35,  p.  75. 
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le  chœur  paraissent  être  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle.  Sur  l'in- 
tersectfon  s'élève  une  coupole  ovdde  décorée  dans  le  bas  d'arcades 
retombant  sur  des  colonnes  et  pilastres  à  chapiteaux  ornés  de  feuillages 
ou  de  festons.  Les  fenêtres  à  plein  cintre  qui  éclairent  le  chœur  sont 
entourées  d'élégantes  archivoltes  à  rosaces,  soutenues  par  des  colon- 
nettes  minces  et  courtes,  cannelées  et  ornées  de  chevrons  creusés  dans 
la  hauteur  de  leur  fût.  Ces  colonnettes  son^  quelquefois  aussi  séparées 
par  une  sorte  de  pilastre  recouvert  de  rinceaux  et  de  rosaces.  Les  cha- 
piteaux de  ces  colonnettes  sont  trto-variés,  ils  présentent  diverses 
formes  vitales  et  des  figures  grimaçantes  et  fantastiques.  Au-dessus 
des  fenêtres,  à  l'extérieur  du  chœur,  règne  un  cordon  composé  d'une 
rangée  de  losanges  surmontés  de  triangles  rouges  incnisiés  dans  la 


pierre  blaiiclie.  La  tour  sur  l'intersection  ainsi  que  celle  du  portail 
sont  (lu  Ml'  siècle.  Le  portail  est  intéressant.  11  se  compose  d'une  partie 
carrée  de  IG™  30  de  largeur  sur  Ih"*  00  en\iron  d'élévation,  décorée  de 
cinq  conipariitnents  ol)longs  ayant  sept  fois  leur  largeur  pour  hauteur. 
Leur  sunimet  est  couronné  par  une  petite  rangée  de  demi-cercles. 
A  13  mètres  d'élévation  commence  une  sorte  de  second  étage,  formé 
d'un  comparlinient  central  avec  deux  compartiments  à  droite  et  à  },mu- 
che,  couronnés  aussi  de  la  fX'tite  rangée  de  pleins  cintres.  Ce  portail, 
avec  ses  réminiscences  rhénanes,  doit  être  de  la  même  date  que  la 
nef  et  le  porche.  Les  pilastres  qu'on  rencontre  dans  l'architecture 
de  Saint-Philibert  de  Toumus  rappellent  qu'on  n'est  pas  loin  d'Au- 


tf 0.  —  Omv*  <•  8riBt*PfelllbwC  U  Tooim. 
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ton,  011  existe  la  porte  romaine  d'Armiix  et  dont  on  s'f»st  inspiré*. 

A  La  Marche,  ])rès  de  La  Charilé-sur-Loire,  il  existe  les  vestiges  d  une 
église  dans  lesquels  on  reconnaît  que  le  plan  de  rédilice  était  en  forme 
de  basilique,  terminée  à  l'est  et  à  l'ouest  |)ar  trois  absides  opixxsées.  Le 
caractère  barbare  de  cette  ruine  semble  indiquer  qu'elle  appartient  en- 
core à  cette  époque.  Orléans,  lieu  de  naissance  de  Robert,  reçut  parti- 
culièrement des  marques  sa  piété;  il  y  fit  élever  les  églises  de 
Noti^e-Damc-de-Bonne-Nouvelle,  SaiatrPierre  et  Saint-Aignan.  Celte 
dernière  église  fut  consacrée  avec  une  grande  solennité  en  1029.  Le 
.  n>i  Robert  fit  encore  ploaieuis  donations  à  la  cathédrale  d'ûdéans,  que 
révéquA  AnUHil  avait  presque  entièrement  rebâtie,  aidé  par  un  riche 
trésor  qu'on  découvrit  en  creusant  les  fondations'.  Beaucoup  d'autres 
édifices  religieux  durent  leur  existence  à  sa  libéralité,  particulièrement 
l'église  de  Saint-Nicola»des-Champs,  non  loin  de  son  palais,  hors  des 
murs  de  Paris;  et  encore  celle  de  Notre-Dame-des-Champs,  près  de  la 
capitale.  Sous  son  règne  furent  élevés  :  Saiut«Rieule,  à  Senlis  ;  Saint- 
Uilaire,  à  Poitiers;  Saint-Cassian,  à  Autun;  Notre-Dame,  à  Étampes; 
Saint-Léger,  dans  la  forêt  d'iveline  ;  et  Saint-Marc,  à  Vitry.  Le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Foissy  fnt  fondé  par  Constance,  sa  femme.  Il  est 
probable  qu'il  reb&tit  aussi  ou  qu'il  répara  l'élise  de  Fleury,  nommée 
aujourd'hui  Saint-Benott-sur^Loire,  où  le  roi  avait  reçu  sa  première 
éducation  par  Tillustre  abbé  Gerbert,  connu  sous  le  nom  de  pape  Sil- 
vestre  IL  Sur  le  portail  de  cet  édiGce  sont  inscrits  ces  mots  :  Vmberlus 
me  fadt.  Une  inscription  analogue  se  trouvait  sur.  la  porte  de  l'église 
Saint-Ursin  à  Bourges,  qui  semble  avoir  été  élevée  vers  la  même  époque; 
elle  est  ainsi  conçue  :  Gratulfw  feeit,  Robert  entoura  aussi  de  murs  et 
de  tours  les  villes  de  Montfort  et  d'£peruon.  Il  bâtk  encore  plusîeun 
palais  et  châteaux  sur  divers  points  de  son  royaume*.  Un  des  archi- 
tectes les  plus  célèbres  de  cette  époque  était  Richard,  abbé  de  Saint- 
Vanne,  qui  éleva  sur  ses  dessins  beaucoup  d'églises,  et  qui  en  restaura 
un  grand  nombre  ^  Bérenger,  évéque  de  Perpignan,  s'acquit  aussi  une 
réputation  d'architecte.  Il  fit  un  voyage  en  Terre-Sainte  afin  de  visiter 
l'église  du  Sépulcre  et  en  bâtir  une  semblable  ^  Perpignan*.  Nous 

1.  Voyez  la  monotpniphie  de  Saiut-rbîiibert  dans  les  Archivm  de  la  Commi*»ion  4ts 
MonmunU  hùtorique$. — Vne  intérieure ,  JVoy«n  Âge  mommenlal  tl  archéologique^  pl.  380. 
—  Yonûtê  éatu  fandimm  Fnme*  (Fniiéiiie<Jomté|,  pl.  12  4  SI. 

2.  Maroleii,  Hiitoirt  des  roy«  Jt  France,  p.  157. 

3.  Félihîen,  Arrhilert.,  t.  ÎV,  p.  \9J.  —  Du  Tillet,  Chron.3H. 

4.  Mabiklua,  Acta  6.  O.  Btned.,  t.  IV,  p.  451.  —  D'Achery,  Spicilegiumf  U  1. 

5.  Gattia  ehrUltmia  mf,,  t.  Vl,  p.  10S9,  lOlO. 
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devons  nommer  encore  l'arcliiiecU'  Landfrid,  qui  éleva  la  fameuse 
tour  (1  Ivry  en  Normaadie,  qui  passait  pour  ua  chef-d'œuvre  au 
xr  siècle*. 

Au  \"  siècle  appariient  encore  la  petite  église  de  \ignory  sur  la 
Marne,  entre  Chaumont  et  Joiuville.  Elle  a  51  mètres  de  longueur  sur 
16  de  largeur;  elle  se  compose  d'une  nef,  de  collatéraux,  d'un  sanc* 
luaire  (A)  voûté  en  cul  de  four,  avec  bas  côté  (D) 
voûté  en  berceau.  Deux  arcs-doubleaux  (CC)  contre- 
bulent  les  collatéraux  (BB)  sur  lesquels  étaient  éle- 
vés deux  clochers.  Notre  plan  indique  les  trois 
chapelles  absidales  placées  sur  le  bas  côté  du  sanc- 
tuaire. Au-dessus  des  arcades  de  la  nef  du  rez-de- 
chaussée,  on  a  simulé  une  galerie  imitée  évidemment 
de  la  galerie  do  premier  étage  de  la  basilique  latine. 
Dans  notre  petite  ^lise,  cette  galerie  n'est  d'aucune 
utilité,  mais  elle  sert  à  la  décoration  de  la  nef. 

Parmi  les  anciens  monuments  d'une  date  incer- 
taine, mais  qui  vraisesiblablement  sont  antérieurs 
au  u«  siècle,  nous  rangerons  l'église  Saint^ean  de 
Foitiera,  en  forme  de  rectangle  oblong  de  13  mètres 
environ  de  longueur  sur  8*â0  de  largeur.  On  remarque  dans  oe  petit 
édifice  des  ornements  en  brique  incrustés  entre  un  cordon  et  une 
corniche,  des  frontons  triangulaires  au  milieu  desquels  sont  des  fleu- 
rons à  feuillages  formées  aussi  de  briques  incrustées.  Ces  détails 
ressemblent  à  ceux  de  la  chapelle  sépulcrale  de  Lonch  élevée  vers  la 
fin  du  IX*  siècle  par  l'empereur  Louis  III.  L'église  Saint-Samson-snr> 
Riile  (Eure),  détruite  pendant  la  Restauration,  était  également  un 
muntiniL'nt  de  ce  siècle.  Au-dessus  (riiiie  porte  existait  un  linteau 
formant  une  sorte  de  frunlon  triangulaiie  ^.  Les  restes  anciens  de 
l'église  Saint-Kusèbe  de  Gennes  (Maine-et-Loire),  appartiennent  à  un 
monument  du  x«  siècle;  il  en  est  de  même  de  l'église  de  Savenières, 
non  loin  d'Angers,  et  qui  a  un  aspect  de  haute  antiquité;  de  celle  de 
Saint-Martin  à  Angers;  dans  les  quatre  arcades  du  transsept  et  dans  la 
grande  porte  de  l'ouest,  on  remarque  des  Hts  de  briques  qui  alternent 
avec  des  pierres  de  taille. 


t71.  — KRiiKda 
VifDorj. 


1.  Odaric  Vital,  Hi$l.  tcclts.y  I.  m,  fait  un  grand  éloge  de  cet  ecclésiastique  :  Igiu 
ittS*"!!  lans,  Boper  omnes  aitiSoes  qui  taac  in  GalUa  erant.  » 

2,  Vogr«s*  dana  !•  quatrième  volmne  des  Amai»sd$la  êoeUlé  d»  onlff  liofrM  d«  iVaniMii- 
p,  473  à  4M,  on  mémoire  de  M.  Le  Pkdroil  donnant  In  description  de  SaintrSamaon. 
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L'ancienne  cathédrale  de  Boauvais,  celle  qui  était  antérieure  à  la 
cailiédralè  actiKlIc  cl  (\n\m  nomme  la  Basse-Utuvre ,  est  encore  un 
monument  ilu  v  siècle.  C'était  une  basilique  avec  des  arcades  latérales 
à  plein  cintre,  à  plafond  plat  et  ayant  des  piliers  carrés  qui  si'parent 
la  nef  des  bas  cAtf's.  Cet  ancien  nionunieni  fut  en  partie  démoli  lors- 
qu'on entreprit,  au  \\  f  siècle,  la  construction  de  la  nef  actuelle,  mais 
qui  est  restée  innclievée.  Ce  qui  subsiste  de  la  Basse-CJKuvre  forme  un 
rectangle  lari^^e  de  '22  mètres  environ  ,  sur  une  hauteur  de  16  mètres 
jusqu'il  la  base  du  fronton;  sa  lun^'ueur  est  de  25  mètres.  La  nef  avait 
sur  chaque  face  cinq  fenêtres  à  plein  ciolre,  à  claveaux  séparà»  par 
deux  ou  trois  briques  cimentées. 

Ln  cordon  horizontal,  formé  de  briques  accouplées,  court  d'une 
fenôtrc  à  l'autre  au  niveau  de  la  naissance  du  cintre  et  dessine  l'archi- 
volte. Les  collatéraux  élevés  aux  deux  tiers  de  la  nef  ont  des  fenêtres 
pareilles,  mais  un  peu  plus  grandes.  La  façade  de  l'ouest  a  une  porte 
centrale  à  plein  cintre  large  de  3  mètres;  à  droite  et  à  gauche  existe 
une  autre  porte  plus  petite  de  2  mètres  de  largeur,  et  [xiur  chacun 
des  collatéraux  une  porte  large  de  3"  50 ,  c'est-à-dire  plus  large  que 
la  principale ,  mais  moins  haute.  On  ne  voit,  soit  à  l'extérieur,  soit  à 
rintérieur,  ni  corniche,  ni  aucune  moulure  saillante  ou  ornement  sur 
le  nu  des  murs.  La  façade  de  la  Basse-Œuvre  est  visiblement  posté- 
rieure au  corps  du  monument  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  date 
du  xn*  siècle,  lorsqu'une  restauration  était  devenue  nécessaire.  Enfin, 
nous  rangerons  encore  au  nombre  des  monuments  du  siècle  les 
collatéraux  et  las  transsepts  de  l'église  Saint-Étienne  de  Beauvaîs  et 
Téglise  SaIntrGéneroox*,  département  des  Deux-Sèvres. 

Jusqu'au  x*  siècle,  les  ^lises  étaient  la  plupart  bâties  en  bois. 
L'art  ou  la  science  de  la  chaipente,  quoique  compliqué,  l'est  moins 
cependant  que  l'art  de  la  coupe  des  pierres.  Aussi  les  monuments  de 
pierre  étaient-ils  rares  et  réservés  aux  grandes  villes.  Mais  avec  les 
progrès  de  la  coupe  des  pierres  arrivèrent  aussi  ceux  de  l'architecture; 
car  la  coupe  des  pierres  conduit  naturellement  à  la  statique  ou 
science  de  l'équilibre.  Or,  les  mathématiques  servent  de  base  à  ces 
deux  sciences. 

Vers  la  fin  du  x*  siècle,  un  homme  éminent  par  sa  position,  son 
caractère  et  son  mérite,  le  bénédictin  Geriiert,  natif  de  l'Auvergne,  et 
premier  pope  français  sous  le  nom  de  Silvestre  II  :  cet  homme,  disons- 

1 ,  Voyez  GaiUialMiul,  VAnhUicliin  du  f  am  XTt*  Meh. 
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nous,  fit  foire,  par  ses  connaissances  universelles,  de  grands  progrès 
à  une  science  qui  se  propagea  avec  rapidité,  et  généralement  dans 
l'ouest  de  l'Europe,  et  qui  a  aidé  beaucoup  l'architecture  à  s'em- 
bellir, en  la  rendant  plus  légère  et  plus  hardie.  Gerbert,  étant  allé  en 
Espagne,  étudia  les  mathématiques  chez  les  Arabes,  à  Cordoue  et  à 
Grenade.  De  là  il  rapporta  cette  science  et,  en  confiant  l'enseignement 
et  la  pratique  aux  écoles  ecclésiastiques,  il  la  propagea  plus  spécia- 
lement dans  sa  paitir.  Lui-même  professait  à  lieims.  Gerbert  ouvrit 
une  nuuxelle  école  pour  l'enseignement  et  l'instruction.  Abbon  de 
FU'iirv ,  Fulbert,  fondateur  de  l'école  théologique  de  Chartres  ;  Béren- 
ger,  créat»'iir  des  écoles  de  Tours  et  d'Angers,  coiitiniièreut  l'œuvre  de 
Gerbert.  Laufranc,  \enaiit  de  ra\i<*on  France,  établit,  à  l'abbaye  du 
Bec  en  ^ormandie,  une  école  claustrale  qui  devint  le  siège  d'une 
renais-sance  des  sciences  et  des  arts'.  Alors  commença  une  épcKpie  de 
fermentation  dans  les  espnls,  qui,  loin  d'être  hostile  aux  arts,  ne  fit 
que  donner  une  nouvelle  impulsion  à  l'architecture  surtout.  I.a  lec- 
ture de  la  métapliysi([  H  1  Ansiuie,  rapportée  d'Espagne  également 
par  Gerbert.  initia  les  chrétiens  au  symbolisme  pythagoricien  des  nom- 
bres. C'est  de  cette  éporjue  ([ue  date  daos  Ics  égUscs  le  symbolisme 
des  nombres  et  des  dimensions. 

1/étude  des  mathématiques,  cultivée  dans  les  cloîtres  et  les  écoles 
collt'giales,  se  bornait  sans  doute  h  la  traduction  des  auteurs  grecs 
et  arabes  (jui  avaient  écrit  sur  l'arithmétrique  et  la  géométrie.  Au 
xu'  siècle,  on  montra  une  jurande  activité  pour  ces  études.  On  prenait 
pour  modèles  les  ouvrai;es  d'Kuclide  :  on  étudia  ses  éléments  d'arith- 
métique et  de  géométrie,  que  les  Arabes  avaient  néanmoins  transfor- 
més à  leur  manière  ;  on  connaissait  l'optique  d' Al hazen.  L'astronomie, 
favorisée  par  l'empereur  d'Allemagne  Henri  II  et  le  roi  de  Castille 
Alphonse  X,  fut  connue  encore  davantage  par  la  traduction  latine  de 
l'Almageste  de  Ptolémée  que  fit  faire  l'empereur  Frédéric  II  en  1230. 
Vers  le  milieu  du  xu*  siècle,  le  moine  bénédjctin  Adelard,  de  Bath,  se 
distingua  par  ses  connaissances  mathématiques.  Les  rapports  de  l'An- 
gleterre avec  la  France  firent  profiler  celte  dernière  des  travaux  des 
hommes  illustres  dans  la  science  que  l'Angleterre  possédait  alors.  A  la 
même  époque  vivait  Rodolphe  de  Bruges,  qui  donna  une  traduction 
du  Planisphère  de  Ptolémée.  Au  xui«  siècle,  Jordanus  Nemorarius,  versé 

î.  î'ii  autour  dn  temp«<,  Cluitmonde,  dit  de  Lanfratir  dans  8on  ouvra!^**  De  mrpùri* 
rt  mnguinta  Lhntii  tenlalê  :  «  Lum  per  ipsum  liberaleii  arte»  Dcus  rccalescere  alque 
opUiM  ravivisctre  ftcinei.  »  Vpjm  JMI.  patr,         t.  XVIII,  p.  441. 
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dans  toutes  les  branches  des  mathématiques;  Jean  de  Holywood,  Jean 
de  Novarre,  Aibert  le  Grand»  Roger  Bacon,  et  beaucoup  d'autres  firent 
faire  quelques  progrès  à  ces  sciences.  Vers  la  fin  du  xm*  «ècle  vivait 
encore  le  moine  franciscain  anglais  Jean  Peckham,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Oxford,  à  Paris  et  à  Rome;  auteur  d'un  livre  ayant  pour 
titre  :  PerspeeHm  ammmis,  A  la  même  époque,  ritalien  Vitellion  écri- 
vait son  ouvrage  De  mtura  radiorum  <t6rt  X.  Les  travaux  de  ces 
hommes  n'ont  pas  dû  fître  ignorés  des  artistes  des  xii*  et  xui'  siècles. 
La  gcomélrie,  cii  particulier,  a  eu  de  l'influence  sur  le  slyle  des  monu- 
ments d'architecture.  La  connaissance  de  la  mesure  du  temps  en 
Occident  nous  explique  l'apparition  des  zodiaques,  de  leurs  signes 
aux  portails  et  aux  clueurs  des  églises  des  \ir  et  xiu'  siècles.  Lir  por- 
tail de  Vezelay,  ceux,  de  Saint-Denis,  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
d'Autun,  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint-Lazare  d'Avallun;  le  pjur- 
tour  extérieur  du  cluHir  de  l'église  d'issoire,  dite  des  Moines,  en 
Auvergne,  nous  offrent  des  exemples  curieux  de  w  nouveau  détail 
d'ornement  introduit  dans  la  décoration  des  nionunienis  sacrés.  Ces 
zodiaques  apparaissent  tout  naturellement,  et  il  ne  faut  pas  s'égarer 
dans  des  subtilités  erronées  sur  leur  naissance,  ainsi  que  l'ont  fait 
plusieurs  autours  qui  vont  dans  l'Inde  et  en  Égyple  chercher  des  tra- 
ditions, tandis  que  les  études  des  auteurs  classiques  ont  fait  renaître 
en  Occident  les  signes  dont  on  s'est  servi  du  temps  de  Suger  et  de 
Robert  de  Luzarches  pour  enseigner  comment  on  calculait  le  temps 
et  comment  on  représentait  sa  division  en  douze  mois.  Les  signes  du 
zodiaque  sont  ordinairement  accompagnés ,  au  xnt*  siècle,  de  bas- 
reliefÎB  représentant  les  travaux  des  saisons. 
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Pendant  le  règne  de  Robert,  une  nouvelle  ^lise  fat  élevée  pour 
Tabbaye  de  Sainte-Bénigne  à  Dijon.  Les  fondations  en  forent  jetées 
en  1001  par  l'abbé  Guillaume,  qui  dirigea  luh-mème  les  travaux, 
assisté  de  Hunaldus,  jeune  moine  qo*il  s'était  attaché  pour  son 
habileté  dans  les  arts.  Cette  église  acquit  la  réputation  d'une  imita- 
tion  heureuse  de  Tarcbitecture  romaine;  mais  sa  plus  grande 
célébrité  semble  être  due  aux  colonnes  de  marbre  et  de  pierre  que 
Tévéque  de  Dijon,  Bruno,  avait  fait  venir  de  diverses  localités.  Peut- 
être  ces  colonnes  provenaient^les  d'andens  temples  romains.  L'abbé 
Guillaume  construisit  encore  en  d'autres  lieux  plusieurs  monastères. 

La  cathédrale  de  Chartres,  un  des  plus  grands  monuments  de  cette 
époque,  fut  rebâtie  par  Fulbert,  évéque  de  cette  ville.  Saint  Savinien 
et  saint  Potentien,  fondateurs  de  l'église  de  Sens,  vinrent  à  Chartres 
et  fondèrent  également  avec  leur  disciple,  saint  Aventin,  premier 
évôque  du  diocèse,  la  calliédralc  (1(>  Cliartn'S,  vers  la  fin  du  ni*  siècle. 
Vers  858,  l'église,  qui  n'éiaii  pas  sans  doute  celle  construite  au 
m«=  siècle,  fut  incendiée  j)ar  les  Normands.  Réparée  par  l'évêque 
Gislêbert,  elle  fut  encore  brûlée,  en  073,  pendant  les  guerres  de 
Théobald  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  avec  Richard  le  Bon,  duc 
de  Normandie.  En  1020,  la  foudre  tomba  sur  la  ville,  un  incendie 
s'ensuivit,  et  la  cathédrale  devint  encore  une  fois  la  proie  des 
flammes.  Un  auteur  *  dit  que  la  cathédrale  qui  précéda  celle  élevée 

1.  Dojcn,  Hitl.  dt  la  ville  dt  CUarlrt*,  \im,  in-U,  t.  li,  p.  38. 
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par  Fulbert,  était  en  bois,  tandis  que  celle  que  construisit  l'évéque 
était  en  pierre.  L'évôque  Fulbert,  aidé  des  rois  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Danemark,  des  comtes  Eudes  de  Chartres,  de  Richard  duc 
de  Normandie,  et  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine,  entreprit  alors  la 
reconstruction  de  la  cathédrale.  Ton  de  temps  avant  sa  mort  (1029). 
révêque  écrivit  à  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  qu'à  l'aide  de  Dieu  il 
avait  déjà  fait  les  grottes  de  son  église.  Ces  grottes  sont  sans  doute 
celles  que  nous  voyons  sous  les  bas<oôtés  de  la  nef  et  au  pourtour  du 
rond-point  du  chceur. 

Thierry,  successeur  de  Fulbert,  continua  les  travaux  jusqu'à  sa 
DKMTt,  en  104&-  Dans  la  première  moitié  du  xu*  siècle,  les  travaux 
furent  repris  avec  une  nouvelle  ardeur  et  une  grande  activité.  On  éleva 
alors  le  rez-de^aussée  de  l'église  que  nous  voyons  actuellement. 

Sous  le  règne  de  Henri  l*"'  (103M060)  fut  fondée  l'église  abbatiale 
de  Saint-Remi  de  Reims.  Elle  a  été  élevée  par  l'abbé  Hermer  et  con- 
sacrée en  10^9,  avec  une  grande  pompe,  par  le  pape  Léon  IX.  il  n*y 
reste  rien  de  cette  époque.  Saint-Remi  était  une  vaste  basilique  à 
colonnes  et  à  plafond  plat. 

De  cette  époque  était  encore  la  nouvelle  cathédrale  de  Seez, 
achevée,  en  1050,  sous  la  direction  du  moine  Azon;  incendiée 
jusqu'aux  fondations  par  les  habitants  de  la  ville,  afin  d*en  chasser 
une  bande  de  voleurs  qui  s'y  était  réfugiée,  die  fut  également 
rebâtie  sur  l'invitation  de  Léon  IX,  et  par  les  soins  d'Yves,  comte  de 
Bellème  et  d'Alençon,  évéque  de  Seez.  En  1050,  Humbert,  arche- 
vêque de  Lyon,  bfttit  en  cette  ville  un  pont  en  pierre  sur  la  Saftne,  et 
il  est  expressément  rapporté,  dans  la  Chronique,  qu'il  en  fut  lui- 
même  l'architecte  et  qu'il  fit  les  frais  de  ce  grand  travail.  En  1056, 
Girard,  premier,  prieur  de  La  Gbarité^ur-Loire,  commença  à  bâtir 
une  église  pour  son  couvent,  qui  fut  consacrée  par  Pascal  II,  en  IIOTC 
Il  parait  cependant,  d'après  un  ancien  document,  que  l'édifice  fut 
achevé  par  Girard  avant  qu'il  ne  se  démit  de  ses  fonctions,  en  108& 
La  célèbre  église  de  Cluuy  fut  commencée  sous  le  règne  de  Henri  1". 
Fondé  déjà  en  912,  ce  monastère  eut  une  telle  illustration  qu'il  était 
considéré  comme  le  modèle  et  le  protecteur  d'une  quantité  infinie  de 
couvents  d'Occident.  Vers  la  fin  du  xi*  siècle,  les  bâtiments  et  l'église 
étaient  trop  petits  pour  les  membres  de  la  communauté.  Pendant 
l'administration  de  l'abbé  Odilon,  mort  en  10^9,  Il  construisit  un 

1.  Richard!  Cluniac.  Hut.  dt  origin.  montut.  CUarilatis.  Lebeaf ,  t.  II.  Richard  de 
Ciun;  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xu*  siècle. 
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nouveau  cloUre  pour  l'ahbaye  de  Clnny,  orné  de  colonnes  de  marbre 
qu'il  fit  venir  à  grands  frais  par  la  Duraiice  et  par  lu  Hhône,  u  J'ai 
trouve  une  abbaye  de  bois,  disait-il  dans  sa  joie  naïve,  et  je  la  laisse 
de  marbre  *.  « 

Hugues,  ablx'  de  Cluny  ei  sucrpsseur  d'Odilon,  enlropril,  en  1080, 
l'édifici'  rolossal  que  la  révolution  de  80  a  détruit  presque  en  tolalilé. 
Mais  lliiL^iu  ^  n'eul  pas  le  bonheur  d'assister  à  la  dédicace  de  l'église 
entièrerneni  achevée,  qui  ne  fut  faite  que  par  Innocent  II  en  1131. 
Nous  ne  connaissons  cet  édifice  que  par  des  descriptions  et  des 
gravures  imparfaites  des  xvii"  et  xvni*  siècles. 

L'église  Saint-Lucien  de  Beauvais  fut  rebâtie  en  1078  par  deux 
artistes  nommÀ  Cemenlarii,  L'un  s'app<dait  Wirmbolde,  il  dirigeait 
k  totalité  des  œavres;  tandis  que  l'autre,  nommé  Odon,  n'était 
employé  qu'aux  tours  *. 

On  trouve  sur  des  registres  de  l'abbaye  de  Villeloin  ou  Villeloup, 
YiUo'Lupat  diocèse  de  Tours,  deux  notices  sur  des  architectes,  ainsi 
conçues  :  Kal.  Jan,  obiit  Maynardm,  mdi/icator  nattri  hujus  hei,  Idus 
Àugutti  obiU  Mainenus,  mdifieatàr  nostri  (oct*.  Dans  les  villes  de 
province  et  les  villages,  les  élises  étaient  généralement  en  bois.  Gela 
explique  les  fréquents  incendies  dont  parlent  les  chroniqueurs.  Dans 
les  grandes  villes  seules,  dans  les  si^;es  ëpîsco|>aux  surtout,  les 
monuments  étaient  en  pierre,  car  à  eux  seuls  appartenaient  les 
opéra  cammUsnormii 

Le  style  de  rarchicecture  du  x*  siècle  différait  peu  de  celui  des 
siècles  précédents.  Les  églises  étaient  conçues  sur  une  échelle  plus 
grande  et  construites  plus  solidement.  Le  chapiteau  antique,  corrup- 
tion du  corinthien,  dominait  surtout  ainsi  que  le  pilastre  cannelé  ou 
orné  d'arabesques,  soit  de  feuillages,  soit  de  dessins  réguliers 
imitant  des  galons  à  dessins  plies  symétriquement.  Le  plein  cintre 
lourd  et  écrasé  couronnait  encore  les  fenêtres  et  les  porles  ainsi  que 
les  voûtes.  Quelquefois  les  chapiteaux  olTrenl  des  scènes  entières,  des 
paysages  même,  grossièrement  taillés  dans  la  pierre.  La  noblesse 
faisait  établir  dans  ses  châteaux  obscurs  et  massifs  une  espère  de 
labyrinthe,  dont  Lambert  d'Ardres  parle  beaucoup  dans  ses 
ouvrages  (voyez  Chronic.  comit,  Ghisn.^).  Les  chevaliers  trouvaient 

1.  Bttai  hktoriqti»  wr  Vabb0fi$  ék  Cl»n^,  par  P.  Lorain.  Dgon,  183U.  Iq-8,  p.  43. 

9.  FéUbien,  Vit  ékt  JrcMliefM,  1.  tr,  p.  I9i,  —  3.  Id«m. 

4.  Voyez  Chartularium  S.  Pclri  Carnot.  Uni.  Monti»  MwMtiaeif  p.  21, 

3.  Atmaln  ordiniiS,  Btntiieti,  t.  IV,  «d  Mio.  10S2. 
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plaisir  encore  à  faire  représenter  sur  les  parois  de  leurs  manoirs  des 
balaillos  et  des  faits  d'armes.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'auteur 
du  Sotigc  du  Vt-rgicr  :  «  Les  chevaliers  de  nostre  temps  font  en  leurs 
sales  peindre  batailles  et  joustes  à  pié  et  à  cheval,  afin  que  par 
manière  de  vision  ils  prennent  délectation  en  batailles  imagi na- 
tives »  L'auteur  anonyme  est 
du  mV  siècle,  mais  il  rapporte 
sans  doute  ce  qui  s'était  passé 
déjà  longtemps  avant  lui. 

Il  n'existe  en  France  que  peu 
d'églises  de  cette  époque,  au 
moins  entières.  On  peut  en  ren- 
contrer des  parties  enclavées  dans 
des  constructions  plus  récentes; 
peut-être  quelques  parties  de 
Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon*  de  Chartres,  de 
l'église  de  La  Cbarité-sor-Loire 
et  de  celle  de  Cluny,  appartien- 
nent-elles à  cette  époque  reculée. 
Au  XI*  siècle  Farchitecture  était 
encore  une  imitation  iMirbare  du 
romain.  Mais  le  goût  des  artistes 
de  chaque  contrée,  les  matériaux 
et  les  ressources  du  clergé,  eu- 
rent une  grande  influence  sur  les 
divers  développements  que  subis- 
sait l'art  de  bAtir.  Dans  les  sculp- 
tures des  monuments  du  xi^  siècle 

on  voit  souvent  des  centaures  et 
• 

d'autres  animaux  fabuleux  de  l'an- 
tiquité. Cela  ne  saurait  surpren- 
dre ,  car  (Il's  cette  époque  l'étude 
des  auteurs  classiques  se  pour- 
suivait dans  les  couvents;  on 
connaissait  Virp:ile,  Horace,  Juvénal,  Cicéron  et  Ovide;  on  étu- 
diait les  ouvrages  de  Platon  et  d'Aristote. 


tu,  —  Travée  Intorl.'tiro  d« lA etUiAMto 

de  Valence. 


1.  Note  de  Le  Beuf  sur  Cbrittine  de  FImd,  1. 1,  ch.  xxiii,  p.  126,  n*  411. 
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Liw belle  et  grande  «'glise  abbatiale  de  la  Madeleine  de  Vezelay 
(département  de  la  Nièvre),  qui  a  li'i"  15  de  longueur,  date  des 
premières  anrH'es  du  m'  siècle,  la  crypte  an  moins;  la  n^f  est  du 
commencement  du  xn'  siècle.  Le  grand  porcbe  ou  vestibule  est  de 
l'époque  de  la  transition.  Cette  partie  du  monument  appartient  à  la 
fin  du  XII*  siècle.  Le  chœur  fut  brûlé  en  1165',  et  rebâti  de  1198 
à  1206.  La  salle  capitulaire  date  également  du  xii*  siècle,  son  orne- 
mentation porte  le  caractère  de  l'époque  de  la  perfection  de  la  sculp- 
ture du  style  roman  ;  elle  est  toute  composée  de  plantes  exotiques. 

La  catbi'drale  Sainte-Apollinaire  de  Valence  est  un  autre  monument 
éa  siècle,  fondé  en  1095  par  le  pape  Urbain  11.  Une  voûte  en 
berceau  couvre  la  nef  :  une  coloDoe  engag^^e  qui  s'élève  élégamment 
le  long  du  pilier,  porte  la  naissance  de  l'arodoubleau  ou  transver- 
sal. Les  bas  côtés  sont  couverts  par  des  voûtes  en  arête. 

Sainte-Marie-au-Lac  dans  la  petite  ville  de  Thor,  entre  Avignon  et 
la  fontaine  de  Vaucluse,  offre  OU  portail,  celui  de  l'occident,  qui  est 
du  XI*  siècle;  le  reste  dti  monument  est  du  xn«  sit'cle. 

En  10/i8,  Arnaud,  évéque,  commença  à  bfttir  l'église  de  Mague- 
lonne.  Gauthier  son  successeur  continua  les  travaux  en  1110.  Elle 
ibt  terminée  enfin  vers  la  fin  du  xn*  siècle. 
Son  apparence  extérieure  ressemble  fort  à 
une  forteresse.  Il  est  présumable  que  les 
moines  durent  se  mettre  h  l'abri  des  pira- 
teries  des  musulmans  des  Iles  Baléares. 
Les  murs  sont  surmontés  de  mâchicoulis 
allongés  et  qui  s'étendent  entre  les  contre- 
forts, ainsi' qu'au  chftteau  des  papes  d'Avi- 
gnon. Ces  mAchicouIls  sont  d'une  époque 
postérieure  et  ont  peut-être  remplacé  ceux 
.qui  y  étaient  primitivement. 

L'église  de  Morienval,  dans  le  d^r- 
tement  de  l'Oise,  arrondissement  de  Corn- 
piègne,  date  du  commencement  du  xi*siècle. 
Elle  se  compose  d'une  nef  et  de  deux 
collatéraux  qui  n'ont  que  trois  travées  de 
longueur.  Les  transsepts  étaient  peu  saillants,  comme  l'indique 
encore  l'abside  latérale  du  midi.  Le  chœur  est  peu  spacieux.  Autour 


273  —  PUn 
de  r*:gUM  de  Morienval. 


1.  llartla,  ttkMn  du 


d»  rnela§.  —  2.  HogiMs  de  Pdtlerm. 
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(In  sanctnairc  rnyoniiciu  quatre  chapelles,  et  cette  dispositioti,  qui 
met  line  colonne  au  centre,  est  fort  rare.  Sur  le  portail  sV-lève  un 
cl(x;her  central  carn''  à  deux  étages  et  à  arcades  à  pl(Mn  cintre  très- 
élégantes.  Le  chœur  est  flanqu»'  de  deux  clochers  h  trois  étages  éga- 
lement carrés.  L'apparence  générale  des  anciennes  parties  de  l'église 
de  Saint-Denis  de  Morienval  est  fort  barbare  et  rustique.  Les  détails 
soDtiios  et  élégants.  L'architecture  prouve  que  l'artiste  qui  a  élevé 
cette  petite  église  avait  une  connaissance  de  la  géométrie.  On 
remarque  l'ogive  aux  quatre  arcades  qui  séparent  le  sanctuaire  des 
quatre  chapelles.  Saint-Denis  a  fil^aS  de  longueur  sur  15»r>0  de 
largeur  dans  œuvre.  La  nef  a  7  mètres  de  largeur,  le  chœur  6"  kk*' 
La  chapelle  du  transsept  septentrional  est  du  nu*  siècle. 

La  Normandie  surtout  offre  de  magnifiques  exemples  de  monu- 
ments du  XI*  siècle  :  à  Caen,  l'église  de  la  Trinité  ou  TAbbaye-aux- 
Dames,  de  1066,  Saint-Étienne  ou  l'Abbaye-aux-Hommes*  de  1077, 

Saint-Nicolas,  de  1070;  l'église  de  Than, 
aux  environs  de  la  ville,  de  1060;  celle 
de  Saint-Loup,  près  Bayeux,  de  1060  ;  Saint- 
Georges  de  Bocherville,  près  Rouen,  del055. 
A  la  page  156  de  la  quatrième  partie  du 
Cours  éCantiqaiUt  monunmtalet  de  M.  de 
Gaumont,  1831 ,  on  trouvera  un  tableau 
indiquant  un  grand  nombre  d'églises  qui 
datent  de  Tan  1030  à  Tan  1090  environ.  Le 
rez-de-chaussée  de  la  nef  de  la  cathédrale 
d'Kvrenx  date  aussi  de  CCttC  époque,  ainsi 
que  celle  de  l'église  du  mont  Saint-Michel, 
qui  a  été  terminée  en  1060.  On  voit  encore 
h  Évreux  les  restes  élégants  du  transsept 
sei)lentnonal  de  l'église  de  Saint-Taurin, 
hàtic  en  1026  par  Hicliard  II,  duc  de 
Normandie.  L'abbaye  de  Juiniéges,  con- 
271.  -  Ptan<icS«Jnt-i5u«nno  sncrée  en  1067,  l'église  de  Pavilly,  près 
de  cuen ,  »TMit  U  wrtMWiton     |^Q„p,^  ^  éncoFe  de  ce  siècle,  ainsi 

que  Saint -Julien  de  Bouen ,  et  l'église 
de  Graville  entre  le  Havre  et  Harfleur. 

Dans  le  Midi,  près  d'Arles,  les  églises  de  Mont-Majour  et  de  Sainte- 
Croix  sont  de  précieux  exemples  de  raonumenUs  du  siècle. 

En  1096oommenoent  les  croisades,  qui  attirèrent  toute  l'aitention 
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dos  peuples.  La  chrélicnt»',  oubliant  l'Occident,  ne  porta  ses  reç^ards 
que  sur  l'Oriont.  Les  croisitlrs  eurent  certaines  cons<'(juences  pour 
les  i^euples  de  l'Kurop*',  pour  leur  civilisation,  pour  leurs  arts 
surtout.  Elles  tirèrent  les  nations  de  la  léthargie  intellectuelle  dans 


laquelle  elles  étaient  tombées  depuis  des  siècles.  Les  croisades 
donnèrent  h  l'énergie  guerrière  des  Français  un  champ  de  bataille; 
elles  apprirent  aux  peuples  de  l'Europe  à  se  connaître  et  à  s*unir  dans 
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une  asam  oommiine.  Beauopop  de  cbevalîers  vendirent  leurs  pix>- 
priétés,  la  classe  moyenne  eut  aoo6s  aux  fiefs,  et  s'enrichît  ;  une  foule 
de  colons  fùrent  affranchis;  l'Église  aussi  prit  sa  part  des  dépouilles 
de  la  noblesse;  partout  la  classe  intelligente  et  populaire  vit  8*allâger 
le  fardeau  de  la  féodalité  qui  pesait  sur  elle. 

Les  peuples  de  l'ouest  de  l'Europe  apprirent  à  connaître  l'Italie, 
Constantinople  et  l'Orient.  Les  monuments  qui  frappèrent  leurs 
regards  augmentèrent  leur  savoir,  une  renaissance  complète  eut  lieu 
au  milieu  d'eux.  Nous  voyons  bientôt  après  te  première  croisade  un 
changement  notable  dans  les  armes, 'dans  les  costumes  et  dans  l'ar- 
diitecturedetous  les  peuples  européens.  Une  influence  orientale  indi' 
rectese  fait  sentir  immédiatement  au  commencement  du  xn*  siècle. 

A  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  appartient  l'église  do  prieuré  de 
Saint-Étienne  de  Nevers,  de  55  mètres  de  longueur  sur  16*50  de 
largeur.  Cette  église  nous  montre  une  nef  centrale  encore  voûtée  en 
berceau  à  plein  cintre,  coniro-biité  pnr  des  demi-borconux  bandés 
sur  les  galeries  des  bas  côtés,  comme  à  l'église  de  Nolre-Dame-du- 
Fort,  à  Clermont-Ferrand. 


é»  Siiat-tftlanM  de  KMn.  aMn-DMDM-te>Fort,  h  OaraMot. 


C'est  encore  à  la  fin  du  xi*  siècle  qu'appartiennent  les  ^ises  de 
Brioude,  d'Issoire,  et  de  Notre-Dame-du-Port,  à  Qermont.  Notre- 
Dame-du-Port  est  un  monument  de  1^6"  50  de  longueur  sur  ik  mètres 
de  largeur  dans  œuvre;  la  grande  nef  a  6"* 70  de  largeur,  les 
deux  nefo  latérales  ont  3  mètres.  Les  transsepts  et  le  chœur  ont  égale- 
ment 6"  70  de  tergeur.  Cette  église  a  subi  de  fréquentes  restaura- 
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tiens  an  xo*  nède;  le  chœur  entier  date  peut-être  de  cette  époque. 

L'ëglise  Saint^ol  d'Iasoire  est  moins  ancienne  que  Notre-Dame» 
du-Port  de  Clemiont.  Mais  de  fortes  réparations,  faites  sans  doute 
an  xn*  siècle,  puisque  dans  les  voûtes  nous  voyons  régner  l'ogive,  ont 
fait  disparaître  en  grande  partie  l'appa- 
rence barbare  de  ce  monument,  qui  a 
56  mètres  de  longueur  sur  16^60  de  lar- 
geur. La  nef  principale  a  >75  et  les  col- 
latéraux 8"  90  de  largeur.  Les  transsepts 
ont  S9  mètres  de  longueur.  C'est  au  pour- 
tour extérieur  des  chapelles  de  cette  (église 
que  se  trouve  un  zodiaque  complet.  Les 
deux  plans  de  Notre-l)ame-du-Port  ot  de 
Saint-Paul  d'issoire  ont  une  ress<'ml)la nce 
très-remarquablo,  et  qui  ne  so  rencontre 
pas  peut-être  ailleurs.  La  seule  différence 
entre  ces  églises  consiste  en  une  chapelle 
carrée  placée  derrière  le  chœur  de  celle 
d'issoire,  entre  les  deux  chapelles  centrales 
et  rayonnantes. 

On  ne  peut  voir  dans  1rs  églises  d'Au- 
vergne la  moindre  infliience  orientale  ou 
byzantine.  Le  plan  est  celui  de  la  basilique 
romaine,  modifié  à  l'orient  par  une  augmentation  de  chapelles  dis- 
posées en  rayons  autour  du  sanctuaire.  Les  colonnes  et  les  chapiteaux 
rappellent  l'école  romaine,  et  les  magnifiques  incrustations  de  diverses 
couleurs  no  font  songer  qu'aux  écoles  savantes  et  élégantes  de  la  Tos- 
cane qui  ont  produit  le  dùme  de  Pise,  San-Miniato,  et  l'ancienne 
abbaye  de  Fiesole,  près  do  Florcnro.  De  l'Auvergne,  sans  doute,  les 
règles  (le  ces  écoles  se  sont  transmis"sdans  d'autres  parties  de  ITiimpe, 
et  de  la  France  surtout.  Mais  ailleurs,  où  on  n'avait  point  de  marbre, 
point  de  lave,  on  employa  la  brique  et  l'ornemenfation  en  relief 
pour  remplacer  le  jeu  des  couleurs.  Ln  trait  surtout  caractéristique 
de  l'architecture  de  l'Auvergne,  c'est  la  maigreur  des  entablements, 
des  corniches  à  modillons,  la  pesanteur  des  colonnes  qui,  à  l'exté- 
rieur, n'ont  point  de  charges  à  supporter.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
élégant  et  de  plus  agréable  à  l'œil  que  les  dessins  divers  composés 
d'étoiles  rayonnantes  appliquées  avec  une  .sorte  de  profusion  dans 
les  archivoltes  des  fenêtres,  dans  les  frises  et  sur  les  pignons. 


m.  —  Ptea  «a  r^UM 


820 


LIVRE  SECOND. 


C'esl  an  eonunencemeDt  et  dans  le  ooonnt  du  xn*  siècle  que  l'egive 
fut  introduite  dans  rarchitecture.  Elle  n'a  point  enooie  une  forme 
consacrée  :  elle  est  tantôt  aiguë,  tantôt  surbaissée;  elle  a  un  air  de 
souffiranoe  de  se  trouver  accolée  au  plein  cintre.  Le  plus  souvent  elle 
est  employée  dans  les  corniches;  elle. lie  alors  les  modillons  ou  les 
corbeaux,  ou  bien  elle  couronne  de  grandes  ouvertures,  comme  à 
Gluny  et  à  Noyon ,  sur  les  côtés  de  la  nef.  L'ogive  primitive  est  alors 
dénuée  d'ornements;  Taréte  seule  est  abattue,  sa  face  perpendiculaire 
n'est  point  ornée  de  moulures  ;  son  épaisseur  est  également  unie;  une 
simple  archivolte,  qu'un  champ  plus  ou  moins  large  sépare  de  son 
arête,  la  couronne.  Dans  les  grandes  travées  elle  n'est  que  ngurée, 
et  n'a  que  quelques  centimètres  de  saillie  comme  à  la  nef  de  Saint- 
Remi  de  Reims. 

Cet  essai  d'une  innovauoa  dans  les  formes  de  l'Architecture  ne 
semble  point  du  lont  avoir  donne  naissance  à  l'Architecture  à  ogive 
du  xin*  siècle.  Les  ogives  des  deux  époques  n  oui  de  commun  que 
l'angle  curviligne  qu'offre  leur  sommet.  Tous  les  détails  qui  accom- 
pagnent l'ogive  du  xn«  siMe  sont  encore  des  réminihtt  iices  de  l'école 
romaine,  corrompues  d'abuid  et  rendues  ensuite  à  une  pureté  nou- 
velle, qui  a  un  autre  caractère  que  l'antique.  C'esl  dans  les  bases  des 
colonnes,  des  pilastres  surtout,  dans  diverses  moulures  et  rorniclics 
que  ce  caractère  peut  principalement  s'apercevoir.  11  n'a  plus  celte 
élégance  légère  de  la  GnVe,  il  y  est  entré  quelque  chose  de  la  vigueur 
sauvage  et  septentrionale,  mais  qui  cependant  ne  manque  pas  de 
beauté  lorsqu'on  l'envisage  sans  préjugé.  11  faut  bien  remarquer  aussi 
que  très-souvent  l'ogive  ne  doit  son  existence  qu'au  hasard,  qu'à  la 
nécessité  ou  à  la  maladresse  de  ceux  qui  exécutaient  les  œuvres. 

On  voit  souvent  l'ogive  couronnant  la  première  ou  la  dernière  tra- 
vée ou  division  d'une  galerie,  soit  ouverte,  soit  aveugle.  Lorsque  l'ar- 
tiste n'avait  pas  divisé  exactement  tous  les  compartiments,  qu'il  s'en 
trouvait  un  moins  large  que  les  autres,  et  qui  était  naturellement  le 
dernier,  alors,  pour  ne  pas  varier  la  hauteur  des  arcades,  il  y  plaçait, 
comme  à  plusieurs  endroits  de  Saint-Étienne,  à  Beauvais,  une  petite 
ogive  dont  la  pdnte  régnait  au  même  niveau  que  les  pleins  cintres 
avec  lesquels  il  avait  commencé  à  couronner  ses  baies  ou  ses  cor- 
beaux, ou  modillons  ornés.  De  pareilles  nécessités  sont  fréquentes 
dans  les  monuments  du  xn*  siècle,  et  c'est  du  temps  perdu  que  de 
vouloir  y  trouver  un  motif,  un  but  auquel  l'artiste  n*a  certes  pas 
pensé  lorsqu'il  était  à  l'œuvre. 
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Nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qui  n'admettent  point  l'introduc- 
tion  de  l'ogive  orientale  dans  nos  monuments  du  Nord.  On  ne  peut 
concevoir  la  coj)ie  pure  et  simple  de  l'ogive  sans  qu'elle  soit  accom- 
pagnée de  l'imitation  de  ses  culées  ou  de  ses  supports,  des  colonnes 
avec  leurs  chapiteaux  et  leurs  bases,  ensuite  sans  l'imitation  des 
moulures  des  monuments  de  l'Orient  d'où  on  aurait  tiré  l'ogive. 


Quant  à  l'ornementation ,  celle  du  xn*  siècle  ches  nous  n'a  pas  même 
la  plus  légère  ressemblance  avec  celle  des  monuments  à  ogive  de 
l'Orient,  si  véritablement  il  y  en  a  d'autres  que  ceux  que  les  Euro- 
péens y  ont  bfttis  au  moyen  ftge,  après  que  l'ogiive  fut  employée  chez 
nous.  Et,  pour  ne  parier  id  que  des  ornements  arabes,  ils  sont  tous 
originaux,  mais  monotones,  caprideux,  et  portent  en  général  un 
caractère  dont  Tessenoe  est  la  pointe  aiguë.  Ils  n'imitent  que  rarement 
des  plantes  prises  dans  la  nature;  et  si  on  y  sperQoit  une  imitation, 
elle  est  faible  et  dissimulée,  son  relief  n'est  presque  qu'une  ara- 
besque; ce  sont  des  découpures  de  cartota  habilement  agencées  : 
tandis  que  l'oroementation  du  xn*  aiède  présente  une  imitatioii 
variée  à  l'inflm*,  facile,  et  remplie  de  plantes  exotiques,  laigement 
traitée ,  offrant  des  saillies  élégantes  qoi  projettent  des  ombres  fortes 
et  noires  sur  les  parties  en  retraite. 


no.»  A  r<fUNd«8aiiit-CQittwt,prteCMB. 


Les  ornements  du  xu*  siècle ,  en  France ,  sont  tirés  de  la  nature ,  et 
modifiés  selon  l'espèce  de  matériaux  qu'on  employait  pour  les  pro- 
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duire.  Dans  la  pierre,  ils  sont  inaics,  robustes,  arrondis;  dans  le  bois, 
on  aperçait  une  plus  grande  fMéganco  et  une  k''g«"Teté  admirable.  Los 


sont  toujours  que  des  d(k;oupnres  plates  et  Unes,  capricieuses  à  rinlmi, 
si  l'on  veut,  quoique  se  ressemblant  toutes  entre  elles. 

11  paraît  qu'eu  général  l'établissement  des  couvents ,  du  vu®  au 
XII*  siècle,  a  puissamment  contribué  à  faire  négliger  l'édificatiou  des 
églises  paroissiales.  Lorsque  les  moines  se  mêlèrent  des  affaires  des 
prêtres  séculiers,  et  qu'ils  eurent  détruit  eu  partie  les  privilèges  et 
riuflueooe  des  paroisses ,  le  nombre  toujours  croissant  des  églises 
conventuelles  semble  avoir  éclipsé  les  églises  paroissiales  et  U&  avoir 
fait  descendre  au  rang  de  la  médiocrité  eo  fait  de  grandeur  et  de 
richesse.  L'histoire  et  les  monuments  encore  existants  prouvent  qu'il 
y  avait  jusqu'au  xii«  siècle  des  églises  conventuelles  d'une  grande 
magnificence;  mais  i  lles  formaient  la  minorité,  et  il  devait  en  être 
ainsi  pour  réaliser  les  principes  et  les  désirs  des  hommes  les  plus 
éminenu  de  l'époque.  11  est  on  fait  curieux,  c'est  que  Bernard  de  Clair- 
vaux^  prononça  devant  les  moines  de  la  célëhre  et  riche  abbaye  de 
Qvny  un  sermon  plein  de  sévérité,  dans  lequel  il  blâmait  Tosten- 
lation  et  le  luxe  d^oyés  dans  Téglise  de  leur  couvent.  II  ne  permit 
de  grandes  dimensions  et  la  recherche  dans  la  décoralkm  qu'aux 
seules  églises  cathédrales ,  demandant  la  plus  grande  simplicité  pour 
toutes  les  églises  conventuelles  et  abbatiales.  Mais  son  blftme  ne 
s'adressait  qu'aux  couvents  riches  et  opulents. 

Un  fait  caractéristique  de  l'époque,  c'est  que  les  évéqoes  français 
annoncàient  des  indulgences  en  faveur  de  ceux  qui  contribueraient  à 
l'édification  des  ^lises.  En  1016 ,  l'évéque  Pontius  d'Aries  commença 
cette  prédication,  qui  fut  souvent  répétée  depuis.  D'après  Jean  Morin  *, 
les  évéques  français  du  xu*  siècle  érigèrent  en  principe  que  qui- 
conque consacrerait  une  petite  somme  d'argent  à  l'exécution  ou  à  la 
restauration  d'une  église  ou  d'une  chapelle  recevrait  la  rémission  du 
tiers  ou  du  quart  de  la  pénitence  qu'on  lui  infligerait. 

t.  Jpologia  ad  Gmlhelm.  S.  Theod.  Âbb.  opp.,  U  II,  p.  Ô44  et  scqq.,  «d.  IkneU. 
S.  D*  «eram.  pmmt.,  U  vif ,  èh.  xix,  xx. 


381.  —  Au  cloitr«  de  âaïul-Aubiu, 


(H  ucmuiils  eu  fer  balui  sont  d'une  grâce 
e.\(|uiî>e,  tandis  que  roniement  arabe  est 
uniforme  pour  toutes  les  matières;  l'ar- 
tiste oriental  n'a  point  conru  de  diffé- 
rence entre  l'orneun  ni  exécuté  en  pierre 
el  celui  exin  iilt'-  en  bois  ou- en  fer.  Ce  ne 
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Le  nirmc  autour  remarque  encore  que  Maurice,  évi-qm  lic  Paris, 
bâtit,  avec  le  secours  de  l'argfDt  produit  par  les  indulgences,  la 
cathédrale  de  l'aris,  ainsi  que  <|ua(n'  abbayes,  et  que  cet  ecclésias- 
tique eu  fut  blâm<5  par  le  célèbre  i'ierr»!  le  Chantre.  Plus  tard  ,  l^mie 
siuvit  l'exemple  de  la  France;  mais  lors(iue  le  pape  Jules  II  promulgua 
les  indulgences  pour  bàiir  Suint-Pierre  de  {{ome,  cette  pi-édication 
amena  la  réfnrmaiiou  religieuse  eo  ÂUemagae^  eu  Suisse,  en  Dane- 
mark et  en  Suède. 

Indépendaunnrnt  des  indulgences  qui  contribuèrent  à  l'avancement 
de  i'Arcbilecture ,  nous  vo\ons  encore  les  pèlerinages  concourir  d'une 
manière  toute  particulière  à  l'édilication  des  monuments,  de  ménie 
qu'à  la  richesse  des  ornements  dont  on  Içs  décorait.  Parmi  les  pèle- 
rins qui  allaient  à  Saint-Jacques  de  Compostelle,  en  F^pagne,  el  à 
Notre-Dame  de  Lorelte,  au  delà  des  Alpes,  il  a  dù  se  trouver  des 
artistes  qui,  pendant  leur  voyage,  virent  de  beaux  monuments,  et 
qui,  revenus  dans  leur  patrie,  firent  néc^airement  aux  œuvres  qu'ils 
calaient  l'application  des  nouvelles  connaissances  acquises.  La  trans^ 
lation  d'une  quantité  de  reliques  en  France  sanciiûait  les  lieux  où 
elles  étaient  déposées:  ces  reliques  attiraient  une  grande  aflluence  de 
pèlerins  qui  ne  manquaient  pas  de  laisser  dans  le  trésor  du  saini 
qu'ils  venaient  implorer  des  sommes  en  témoignage  de  leur  piété. 

Lorsque,  en  1162,  Temperear  Frédéric  l*'  prit  Milan,  il  fit  trans- 
porter de  celte  ville  à  Cologne  les  ossements  des  trois  Mages,  qui 
furent  déposés  dans  l'ancienne  cathédrale  bàiie  par  l'archevêque  Uil- 
debold,  el  terminée  par  son  successeur  Wilibert,  en  873.  Ces  reliques 
fuient  une  source  abondante  et  continuelle  de  richesses  pour  l'église, 
et  en  moins  d'un  siècle,  en  126^,  l'archevêque  de  Cologne,  Conrad 
de  Hochstetten ,  entreprit  de  bâtir  la  cathédrale  actuelte  avec  le  pro- 
duit des  offrandes  des  pèlerins,  après  que  Tancienne  cathédrale  eut 
été  incendiée.  Conrad  fit  faire  en  outre  des  collectes  à  l'étranger,  et 
le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  lui  permit,  en  1257,  de  les  étendre 
jusque  dans  ses  États. 

II  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  arts  qui  produisent  des 
œuvres  visibles,  qui  embrassent  Tétendoe,  et  dont  la  manifestation 
extérieure  est  soumise  à  la  matière,  que  les  arts  du  dessin  et  la  plas- 
tique enfin ,  et  parmi  eux  Tarchitecture  surtout,  n'atteignent  que  par 
une  marche  lente  et  pitïgressive  l'élévation  et  la  perfection.  Car  la 
faculté  de  se  rendre  maître  de  la  matière  dans  laquelle  la  pensée, 
ressenœ  de  l'art,  doit  s'incolquer  pour  les  reproduire,  demande  des 
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essais,  des  teotatives  et  des  efibrts,  un  exercice ,  en  un  mot,  qui  ne  se 
rencontrent  pas  dans  la  manifestation  de  la  pensée,  soit  en  paroles, 
soit  en  son»,  soit  en  gestes. 

Lorsque  par  les  arts  Tantiquité  grecque  eut  orné  pendant  des  siècles 
les  sanctuaires  de  ses  divinités,  die  monta  enfin  par  te  drame  à  l'apo- 
gée de  sa  perfection  an  temps  de  Périklès.  Après  les  artistes  étonnants 
de  récole  d  Égiue ,  Phidias  cr^  les  chefs-d'œuvre  plastiques  du  Par- 
thénon  d'Athènes  ;  et,  à  partir  de  ce  moment,  on  voit  naître  une  suite 
de  productions  miraculeuses  de  beauté,  parmi  lesquelles  l'architec- 
ture, la  sculpture  et  ki  pointure  rivalisèrent  de  ni.igiiKicence.  L'anti- 
quité grecque  alors  si;  développa  dans  toutes  les  branches  des  scien- 
ces et  des  arts.  Sur  certains  points,  elle  s'épuisa,  et  elle  dépassa 
môme  les  forces  humaines.  11  n'en  est  pomt  ainsi  du  moyen  âge;  son 
Age  de  maturité  ne  sortit  point,  comme  au  temps  de  Périklès,  de  la 
réunion  du  toutes  les  branches  de  rintelligence  mises  a  la  fois  en 
mouvement,  il  serait  naturel  de  retrofiverce  résultat  chez  les  peuples 
européens  après  la  disparition  des  dernières  traces  de  la  civilisation 
niii;iiiic.  bon  e()<jque  brillante,  au  contraire,  est  pleine  de  jeunesse, 
de  témérité,  de  feu,  d'illusions  et  de  travers  inhérents  au  caractère 
de  l'adolescence.  Le  siècle  du  moyen  âge  qui  répond  à  celui  de  Périklès 
en  Grèce,  son  âge  viril,  est  bien  antérieur  aux  faits  généraux  qui 
auraient  semblé  devoir  le  produire.  Il  n'est  pas  étonnant,  pour  cette 
raison,  que  la  sculpture  et  la  peinture  soient  restées  longtemps  dans  > 
l'enTance,  et  que  conséquemment  les  progrès  de  Tarcbitecture  se 
soient  accomplis  si  lentement  pour^prendre  tout  à  coup  un  élan 
spontané  qui  l'a  élevée  au  développement  que  nous  apercevons  dans 
les  églises  de  la  fin  du  xu*  et  pendant  le  xiu*  siècle. 

Nous  avons  dit,  dans  l'Introduction  de  ce  volume,  que  la  première 
période  du  moyen  âge  (375  à  1095)  pourait  être  nommée  Tépoque 
antique.  Ce  n*est  qu'aux  x*  siècle  en  elfet,  et  dans  le  courant  do  xi", 
que  les  nouveaux  élânenis  sociaux  se  séparèrent  de  ceux  qui  avaient 
été  légués  au  christianisme  par  les  civilisations  antiques.  Jusquo4à,' 
les  peuples  de  l'ancien  empire  romain  d'Oocident  et  les  nations  ger- 
maniques avaient  vécu  ensemble,  malgré  la  consdenoe  profonde  de 
leurs  nationalités  diverses,  amenées  et  constituées  par  les  secousses 
opérées  lors  de  la  grande  migration  des  bordes  du  Nord  au  iv*  siècle. 
L'art  chrétien  dncien  et  l'art  byzantin  avaient  donné  les  types  géné- 
raux dans  les  arts  du  dessin.  Le  génie  des  nations  germaniques  n'avait 
point  ençore,atteint  assez  de  force  et  d*ind^ndanoe  pour  inculquer 
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aax  formes  ancieuDes  et  traditionnelles  un  caractère  assorti  à  ce 
géiûe.  Mais  quelque  temps  après  le  démembrement  de  l'empire  de 
Charlemagne  il  se  forma  de  nouveaux  États,  qui  s'isolèrent  et  qui 
constituèrent  un  ensemble  complet  et  indépendant,  différant  entre 
eux  par  degrés,  selon  le  plus  ou  mmos  de  mélange  d'étéoneots  étran- 
gers, soit  germains  et  romains,  ou  d'éléments  entre  lesquels  il  y  avait 
quelque  aflBnité,  d'éléments  germains  purs.  Le  génie  du  peuple  ^r- 
manique  avait  atteint  le  degré  nécessaire  de  développement  pour 
pouvoir  dominer  sans  contrainte  les  formes  que  la  pensée  faisait 
naître  ;  il  était  en  outre  assez  développé  encore  pour  commencer  à 
exercer  une  influence  sensible  sur  les  apparences  créées  i»ar  les  beaux- 
arts.  Au  xi"  siîx:le  nous  voyons  une  lendauci'  iiuiiveile  dv  l'art,  résul- 
tant des  préliiaiuaires  de  cette  autre  phase  de  l'ordre  social  des 
peuples  chrétiens  et  consuiuee  par  U-s  rapports  sociaux  et  populaires 
établis  alors.  On  reprit  en  sous-œuvre,  pour  ainsi  dire,  et  avec  une 
nouvelle  énergie,  les  luîmes  qu'offrait  l'art  chrétien  primitif;  on  les 
tranforma  en  un  organisme  plus  vivant  et  plus  élevé.  La  pensée  cher- 
chait une  expression  plus  riche  et  plus  con\i uable;  le  sentiment,  une 
expression  j)lus  noble  et  \^\u^  digne,  et  surtout  une  manifestation  plus 
indépendanie  et  plus  active  dans  .ses  n'sullaîs.  Pour  aii«  indre  son  but, 
chaque  peuple  s'y  est  pris  d'une  manièri  diiïén  nii',  selon  les  élé- 
ments divers  dont  il  était  composé,  et  selon  les  degn's  de  son  miel- 
ligencu  et  de  ses  sentiments  ititimes.  Mais,  malgré  les  niiances  variées 
et  nombreuses  que  nous  remarquons  chez  les  peuph-'^  des  siècles 
dont  nous  parlons,  nous  rencontrons  dans  leurs  arts  des  traits  géné- 
raux et  caractéristiques  qui  nous  forcent  de  reconnaître  que  l'art  occi- 
dental a  été  universel,  progressif  et  simultané  dans  tous  les  pays  où 
il  fni  exercé. 

11  semblerait  que  l'art  chrétien  du  temps  de  Charlemagne  et  du 
siôclc  qui  l'a  suivi,  et  même  encore  du  commencement  du  xi*  siècle, 
n'a  pu  d'une  manière  complète  s'affranchir  des  formes  antiques  cor- 
rompues. Le  génie  de  la  nouvelle  société  germanique  ne  pouvait 
encore  manifester  son  existence  que  d'une  manière  à  moitié  barbare, 
mêlée  d'expressions  plus  ou  moins  tant  asti  (pies.  Vers  la  ûn  du  xi*  siècle 
cependant,  l'architecture  romane,  ou  à  plein  cintre,  commença  à  se 
déve  lopper  et  à  s'élever  à  une  certaine  originalité;  elle  s'est  affran- 
chie des  formes  anciennes,  mais  elle  est  encore  sévère,  massive,  lourde, 
timide  dans  l'expression  du  sentiment  de  l'artiste.  Au  xii*  sièdeelle 
arrive  à  être  insensiblement  plus  indépendante  et  plus  précise*,  elle 
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expriiiK'  dans  ses  œuvres  une  exisU'tJce  plus  active  et  moins  mono- 
tone df  la  société  :  souvent  nn"'me  ollc  s'est  frayé  avec  une  grande 
puissance  une  voie  brillante  et  majestuftiM'. 

L'aiThittH  turc  rumane  conserve  le  plan  de  l'ancienne  hnsiliqne,  un 
parallélo^'i  ainme  irès-oblong.  L'ahsid»»  centrale  à  l'oritia  esi  ( unstam- 
ment  ciivnl.urc,  ainsi  (jnc  1rs  drii\  aiitivs  ah'^iiles  latt^rales  plact'-i's  à 
rixtiviniié  orientale  des  cuUaloraux,  el  appuNtcs  sur  lo  m»îr  de  l't  st 
d<'s  transscpts,  11  y  a  toujours  trois  nefs  principaks,  ran  im  iit  cinq. 
Le  cd'ur  est  plus  t'lrv('  que  le  reste  de  l'église;  et  eu  dt  ssou>,  il  existe 
ordinairement  unecr\|ite  on  chapelle  ^^otiicirain»'.  Au  lieu  du  plafond 
et  de  la  couverture  de  la  basiliqur,  on  voit  la  voûte,  formée  de  la 
moitié  du  cylindre,  placée  horizontalement  au-dessus  des  nefs  et  du 
chaur. 

Dans  l'architecture  romane,  des  piliers  carrés,  élevés  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte,  remplacent  les  colonnes  de  la  basilique.  Ces 
piliers  sont  quelquefois  simples,  quelquefois  ornés  de  moulures  ou  de 
coloonettes  aux  angles.  Le  centre  des  faces  est  orné  aussi  de  demi- 
colonoes  couronnées,  dans  l'épaisseur  d'une  nef  à  l'autre,  d'un  cha- 
piteau supportant  les  arcades  qui  sé[)arent  la  nef  principale  des  colla- 
téraux. La  demi-colonne,  dans  le  collatéral,  soutient  un  côté  de 
Tarc-doubleau  de  la  voûte  du  bas  côté.  La  demi-colonne,  dans  la  nef, 
s'élève  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte  principale,  et  soutient  l'arc- 
doublean  qui  divise  la  couverture  voûtée  de  la  nef  centrale  en  pl  usieurs 
et  en  autant  de  travées  qu'il  y  en  a  dans  le  vaisseau  principal.  L'archi- 
tecture romane  a  deux  systèmes  de  voûtes  :  celle  en  bercmu ,  formée 
par  la  moitié  du  cercle  et  qui  repose  sur  deux  murs  parallèles  placés 
vis-i-vis  l'un  de  Tautre;  et  celte  en  arête  »  formée  de  deux  ellipses 
se  croisant  au  centre  et  donnant  naissance  à  quatre  arêtes  qui 
produisent  une  croix.  Cette  voûte  a  pour  culées  quatre  points  dont 
deax  sur  chaque  mur  parallèle.  Sur  l'intersection  du  chœur  et  de 
la  nef  avec  les  transsepts  s'élève,  comme  dans  les  monuments  by- 
zantins, une  coupole  presque  toujours  circulaire,  mais  quelquefois 
polygonale.  La  coupole,  assise  sur  une  partie  carrée,  est  soutenue 
dans  les  angles  par  un  encorbellement  nommé  pendentif.  Ce  pendentif, 
souvent  creux,  a  la  Ûgure  d'une  niche  ;  on  en  voit  de  beaux  exemples  à 
Saint-Michel  dePavie,  à  Saint-Ambroise  de  Milan,  à  l'élise  de  Monza, 
aux  cathédrales  .de  Parme  et  de  Pise,  à  Notre-Dame  d'Avignon  et  à 
Notre-DameKle-Grftce,  à  Arles.  Cette  sorte  de  pendentif  ne  ressemble 
nuUemeot  au  pendentif  byzantin,  qui  n'est  qu'une  portion  de  calotte 


Digitized  by  Google 


LE  CHAPITEAU  CUBIQUE.  827 

sphérique,  coupée  hors  da  l;i  sphèif,  et  donl  le  diamètre  est  rgal  à  lu 
diagonale  de  l'espace  qui  doit  6lre  recouvert.  Le  pendentif  byzantin 
se  v(Mt  à  Saint-Marc  de  Venise,  à  Saint-Antoine  de  Padoue,  à  Sauta- 
Maria  délia  Pieve  d'Arezzo  et  à  Trente.  Dans  l'architecture  romane  la 
oouverlure  de  l'extrémitd  circulaire  à  l'orient  de  l'abside  est  le  plus 
ordmaiiement  composée  d'une  moitié  de  calotte  sphérique.  La  voûte  de 
la  nef  est  presque  toujours  plus  élevée  que  celle  du  chœur,  et  celui-ci 
plus  élevé  que  Tabside. 

L'architecture  romane  s'est  servie  des  oolomies  indépendamment 
des  piliers.  Leur  fût  est  toujours  droit;  il  n'a  jamais  d'entasis«  Ces 
colonnes  ont  diverses  apparences  :  tantôt  allongées  et  minces,  tantôt 
courtes  et  épaisses.  Le  chapiteau  roman  mérite  une  attention  toute 
particulière.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les  chapiteaux  cubi- 
ques doivent  leur  origine  aux  chapiteaux  byzantins  tels  qu'on  les 
voit  à  Sidnt-Vital  de  Ravenne  par  exemple.  Mais  Saint-Vital  est  d'une 

époque  de  décadence  ;  le  chapiteau  mathématique,   

qu'on  Aomme  cubique,  apparaît  au  contraire  dans  — — *■ 
un  temps  de  renaissance  où  l'architecture  parut 
basée  sur  des  règles  géométriques,  et  où  toutes  les 
parties  du  monument  semblent  n'être  que  l'exprès-, 
sion  d'un  raisonnement  mûri  par  la  réflexion  et  ^i^Iîl'*'*" 
par  les  lois  étemelles  de  la  nature ,  représen- 
tées au  moyen  des  dimensions  et  des  nombres.  Nous  ne  pouvons 
adiiu'lla'  l'origine  byzantine  du  chapiteau  cubique.  Nous  ne  nions 
p;is  qu'il  y  ail  une  grautit-  analogie  entre  les  clia()iteaiix  de  Sainl  \ital 
de  liavennc  et  ceux  du  chœur  tlu  Suinte-Marie  ilu  Capilole  à  Cologne 
par  exemple.  Mais  là  nous  ne  voyons  encore  qu'une  de  ces  rencontres 
loi  laites  de  formes  semblables  si  fréquentes  dans  les  arts,  et  qu'on  ne 
peut  déduire  les  unes  des  autres  qu'avec  une  extrême  complaisance. 
Le  chapiteau  cubique  se  trouve  trop  en  famille  (qu'on  nous  permette 
l'expression )  au  nnin  i  it  s  diverses  parties  des  monuments  à  plein 
cintre,  pour  que  son  invention  ne  soit  pas  due  également  au  système 
général  d'architecture  enfanté  par  le  génie  naissant,  mais  puissant  et 
inventif  des  races  du  Nord. 

Le  cliapiteau  cubique  ne  Wgne  cependant  pas  exclusivement  dnns 
l'Architecture  des  x**,  xi''  et  xu"  siècles.  Une  réminiscence  antique  perpé- 
tue le  chapiteau  corinthien  romain»  d'abord  mutilé,  ensuite  transformé, 

1.  L'nwnpl*  qoA  sou*  domifliw  ici  est  tiré  de  1*  erxfi*  à»  la  nthédimle  de  SIfm» 
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pour  plus  tard  w  métamorphoser  dans  une  apparence  plus  lé^bm  et 
très-élëganle.  Il  y  a  des  chapiteaux  romans  en  forme  de  cône  renversé, 
tronqué  sur  ses  quatre  faces,  ornés  de  cannelures,  de  fuseaux  et  de 
feuillages.  D'autres  offrent  de  gracieux  enroulements',  d'où  pénètrent 
des  têtes  humaines  ou  grotesques,  des  animaux,  tels  que  des  serpents, 
des  dragons,  des  chimères,  des  lions,  des  oiseaux.  Les  feuillages  de 
ces  chapiteaux  représt'iitcnl  le  plus  souvent  la  feuille  d'acanthe.  On  y 
remarque  aussi  une  variété  de  plantes  exotiques  ,  de  plantes  grasses, 
dont  le  caractère  pourrait  les  faire  attribuer  à  drs  ai  listes  venus  du 
Levant.  Mais  le  règne  végétal  dans  rornenieiitation  des  monuments 
romans  est  transformé  et  combiné  de  mille  manières  diverses  par 
l'imagination  bnllaiite  et  fantastique  des  races  germaniques.  La  fraî- 
cheur (lu  génie  de  ces  peuples  devait  chercher  la  forme  la  plus  propre 
à  exprimer  clain  im  iit  la  pensée  de  l'artiste.  De  là  cette  grande 
variété  dans  sa  manifestation  exli-rieure,  différente  selon  la  nationa- 
lité des  divers  peuj)les;  aussi  est-i'lle  tout  autre  dans  le  Nord  que  dans 
le  Midi,  en  France  qu'en  Angleterre,  en  Allemagne  qu'en  Suède  et  en 
Norvège,  pajs  offrant  des  traits  caractéristiques  de  l'architei  tun'  et  de 
la  sculpture,  qui  prouvent  qu'un  même  esprit  animait  les  hommes 
habitant  les  tx^rds  du  Fyrisien,  de  l'Elbe,  de  la  Tamise,  du  Uhin,  delà 
Loire  et  du  Danube. 


Parmi  les  ornements  de  l'architecture  romane,  on  remarque  le  che- 
TTon ,  00  sigtag,  double  oji  simple  ;  le  chevron  horiiontal  ou  penché; 
la  frette  orâieiée  rectangulaire,  la  fretle  crénelée  triangulaire;  les  têtes 
plates  et  saillantes,  les  nébules,  les  billettes,  le  damier,  le  cftble,  le 
câble  en  spirale,  les  torsades,  les  besaiits,  les  dents  de  scie,  les  tètes 
de  dons,  les  losanges,  les  étoiles  à  quatre  bras,  les  fhseaux,  les  pointes 
de  diamants  et  les  moulures  festonnées.  Les  enroulements  jouent  on 
grand  r61e,  ceux  combinés  avec  des  portions  de  cercle  surtout.  Op  les 
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aperçoit  dans  les  chapiteaux,  sur  les  tailloirs,  dans  les  cordons,  et 
quelquefois  comme  médaMlons  isolés.  Avec  le  xi*  siècle  paraissent  les 
clefs  de  voAte,  d*abord  simples,  ensuite  ornées. 

L'architecture  romane  des  v  et  xi*  siècles  qui  a  encore  une  appa- 
rence écrasée,  lourde  et  massive,  quoique  déjà  en  progrès,  se  déve- 
loppe au  xu*  siècle  :  elle  devient  plus  majestueuse  et  plus  élancée, 
plus  élégante,  plus  proportionnée  dans  les  diverses  parties  qui  la  com- 
posent, plus  harmonieuse  dans  son  ensemble,  et  enfin  plus  légère  et 
plus  délicate.  I-e  plan  des  monuments  offre  moins  de  massifs  de 
maçonnerie,  les  vides  se  multiplient  et  s'agrandissent.  Dans  les  élé- 
vations, les  parties  liorizontales,  telles  que  les  soubassements,  les  cor- 
niches, les  cordons,  les  frises,  diminuent  et  disparaissent  de  plus  en 
plus.  Elles  cofnmencent  à  ^tre  coupées  par  des  avant-corps  peu  sail- 
lants et  des  rei faites  jm'ii  profondes.  La  ligne  perpendiculaire  com- 
mence à  prédominer  et  à  attirer  l'attention.  J.es  portes  se  haussent , 
les  nefs  s'élèvent,  les  fenêtres,  encore  sans  meneaux  ou  s.ubdivisions 
géométriques,  .s'élancent;  nous  vovons  apparaître  des  clochers  d'une 
grande  hauteur,  mais  la  pyramide  ]X)lygonaIe  qui  les  surmonte  reste 
<  iicorc  peu  élevée;  elle  se  ressent  toujours  de  rinfluence  antique  du 
système  horizontal. 

La  première  croisade,  décidée  au  concile  de  Clermont  en  1095, 
avait  eu  lieu.  An  retour  des  croi.sés,  l'Occident  acquit  une  connais- 
sance plus  étendue  de  l'Orient.  Parmi  les  Francs  qui  visitèrent  la  Grèce 
et  l'Asie  Mineure,  quelqties-uns  apprirent  à  connaître  dans  les  cou- 
vents les  trésors  de  ia  littérature  grecque  et  les  monuments  de  TAr- 
chitecture  antique.  Le  xn*  siècle  fut  témoin  d'un  grand  mouvement 
intellectuel  en  Occident,  auquel  trois  hommes  remarquables  contri- 
buèrent particulièrement.  Le  premier  est  d'abord  Pierre  Abailard,  né 
en  1079  à  Palais  en  'Bretagne,  patrie  du  célèbre  Pelasge,  contradic- 
teur d'Augustin.  AbailanI  ftit  le  défenseur  de  la  science  ;  il  avait  pour 
principe  qu'il  ne  fallait  croire  que  ce  que  Ton  avait  compris.  Le 
second,  fiemard  de  Clairvaux,  était  né  en  Bourgogne  en  1091  ;  défen* 
seur  fanatique  et  passionné  du  despotisme  sacerdotal,  il  soutenait, 
d'accord  avecTÉglièe,  qu'il  fallait  la  foi  pour  pouvoir  comprendre;  il 
voulait  en  outre  qu'on  écartit  d'une  manière  absolue  la  compréhen- 
sion du  domaine  de  la  religion.  Le  troisième  de  ces  hommes,  enGn, 
fut  Suger,  né  en  1081  dans  les  environs  de  Saint-Omer.  Esprit  univer- 
sel, homme  d'État,  plein  de  sagesse  et  de  jugement,  ami  sincère  de 
la  monarchie,  actif  défenseur  des  institutions  politiques  tradition- 
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Belles,  promoteur  de  noiivr  llcs  lois  tout  en  introduisant  des  disposi- 
tions (jiii  devaient  alTiTinir  i  l  limiter  ces  institutions,  Siiger  était  de 
plus  un  ami  et  un  .ippn'Tiiitrur  éclairé  du  vrai  vi  du  beau  autant  que 
son  époque  le  prmiettail.  il  est  vrai  que  Stii:,'er  fit  prêter  l'appui  du 
roi  son  uiaiire  à  Bernard  deClairvauv  dans  sa  lutte  rontre  Abailard  ; 
niais  d'un  autre  cMé,  toutos  ii  s  t"i^  ([n  d  s'est  agi  des  droits  essentiels 
de  la  niouarchie  et  des  pn'roL:  i(i\ t  s  de  la  couronne,  Suger  et  Louis  VU 
surent  résister  à  Bernard  et  uu  ine  au  pape. 

L'action  de  ces  trois  liommes,  les  contrastes  de  leurs  îdf^es,  les 
enseignements  d'Ahailard  surtout,  minant  eu  ébullition  et  en  travail 
les  esprits  de  l'époque  et  amenèrent  île  nouvelles  idées  dans  la  société 
occidentale.  Parallèlement  à  un  courant  où  dominaient  les  idées 
creuses  et  abstraites*  roulait  un  autre  courant  intellectuel  en  opposi- 
tion au  premier.  La  raison  des  races  ariaoes  reprenait  lentement  son 
empire;  bientôt  s'établit  de  part  et  d'autn*  tme  lutte  puissante,  active, 
qui  finit  par  amener  une  réaction  contre  les  doctrines  qui  s'étaient 
superposées  à  la  raison.  De  cette  lutte,  de  cette  opposition  s*éleva 
aussi,  à  l'aide  des  idées  nouvelles  rapportées  de  la  croisade,  une 
révolution  silencieuse  dans  l'art,  commencée  par  Suger,  acceptée  et 
développée  ensuite  par  les  membres  des  corporations  laïques,  mais 
conservant  ce  caractère  mystique,  mêlé  de  cette  tristesse  dont  le 
christianisme  a  empreint  tontes  ses  créations. 

Soos  les  règnes  de  Louis  VI,  dit  le  Gros  (ilOMlST),  de  Louis  VII, 
dit  le  Jeune  (1137-1180),  et  de  Philippe-Auguste  (1180-1223),  les  arts 
furent  protégés;  un  grand  noml^re  de  monuments  d'architecture 
datent  de  cette  époque.  Louis  VI  fut  un  des  meilleurs  rois  que  la 
France  ait  eus  :  brave,  actif,  il  aimait  le  peuple,  l'ordre,  la  justice 
et  les  arts;  sous  an  tel  prince  l'architecture  et  les  autres  arts 
devaient  s'épanouir  et  fleurir.  En  1113,  il  fonda  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  à  Paris;  en  1136,  une  année  avant  sa  mort,  celle  de  Chàlis\ 
diocèse  de  Senlis,  dédiée  à  la  Vierge;  m  11 28  fut  élevé  le  prieuré 
de  Saial-Gabriel,  près  de  CreuUy,  au  nord  et  entre  Caen  et  Baveux. 
On  voit  encore  le  chœur  de  ce  monument,  qui  mi  rite  touf(«  l'atten- 
tion de  l'archéologue  et  de  l'artiste.  L'église  de  Foutevrault,  près 
Chinon,  dont  l'exU^rieur  est  resté  intact,  a  été  commencée  par  Foul- 
ques, cinquième  comte  d'Anjou,  en  1125;  cette  ('^dise.  de  00  mètres 
de  longueur  a  des  iraussepts  et  cinq  absides  à  Torient;  elle  a 

1.  Caroli  locns. 
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près  do  20  nn'trt's  ch*  largeur.  Au  commencement  du  xn"  siècle, 
Judith  (le  Hrêla«^ne,  femme  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  fonda 
i'abbaye  de  fiernay  daDS  le  (l»'parteniont  de  l'Kiire.  Des  arches  à  plein 

cintre,  dèj)onrviies  d'ornement,  n'ptjsent 
dans  la  nef  sur  des  massifs  carnés  de  ma- 
(;x)nneri*\  ornés  de  piliers;  ces  piliers  ont 
de  beaux  chapiteaux  en  feuillages  variés 
sans  mélange  de  ligures  grotesques.  Sur 
un  des  chapiteaux  on  lit  celte  inscription  : 
Me  fecit  Isambardus.  Klisabcth  ,  seconde 
abbesse  du  monastère  de  Montivilliers,  de 
Tordre  des  Bénédictines ,  et  non  loin  de 
Harfleur,  commença  l'église  de  ce  couvent, 
qu'on  admire  encore  anjourd'hui.  Cette 
religieuse  mourut  en  1117.  Un  des  chapi- 
teaux de  l'église  de  Montivillieis  représente' 
un  ange  tenant  une  balance  dans  laquelle 
il  pèse  des  Ames;  Satan  tâche  de  faire  pen- 
cher la  balance  de  son  c6té  en  y  appuyant 
une  espèce  de  fourche.  D'antres  chapiteaux' 
offirent  des  centaures  et  des  sagittaires. 
C'est  au  xn*  siècle  que  fut  âevée  la  grande  et  belle  église  de  Tabbaye 
Notre-Dame,  à  Soissons,  dont  il  reste  pour  unique  débris  deux  arcades 
plein  cintre  richement  et  magnifiquement  sculptées.  L'abbaye  de' 
Fécamp',  fondée  en  96&,  fut  détruite  par  les  Normands  en  841. 
En  988,  la  piété  du  duc  Richard  I*'  lui  fit  reconstruire  une  nouvelle' 
église  ;  elle  fut  terminée  par  son  fils  qui  y  ajouta  les  bfttiments 
claustraux.  L'abbé  Guillaume,  raort  en  1107,  démolit  en  partie  le 
coté  de  l'est  du  monument,  constntit  par  Richard,  et  l'éleva  sur  une 
plus  grande  échelle.  En  11G7,  un  incendie  endommagea  gravement 
l'édifice.  Dans  l'église  abbatiale  de  Fécamp.  encore  debout  aujour- 
d'hui, les  chapelles  à  |>lein  cintre,  derrière  le  chœur,  sont  du  com- 
mencement du  xu*"  siècle.  I.e  corps  du  monument  date  sans  doute  de 
la  construction  entreprise  par  l'ahhé  Radulplie,  mort  en  1220.  La 
chapelle  Notre-Dame  a  probablement  été  élevée  par  l'abbé  Guillaume, 


301.  —  ÉfliM  de  Fontevnolt. 


1.  Buat  hiêtorkim  «f  Uttémirt  mu  faltbaft  dê  ftowf,  par  Larow  de  liaegr.  Room, 
1840.  1  vol.  in-8  aver  3  8:nivuros.  —  BMtin  d»  la  tUk  tt  iê  Fmbbunt  ét  Féeamp,  par 
Léon  Fallac.  Rouen,  IMl.  1  vol  in-8. 
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mort  en  1260.  Le  côté  méridionai  da  chœur  appartient  à  Tarcbi- 
tecture  du  xiv*  siècle. 

Cest  encore  pendant  le  xn*  siècle  que  fut  bAtie  la  colossale  église 
de  Cluny*  détruite  pendant  la  révolution  de  1789.  Toute  la  partie 
au-dessus  de  terre  datait  an  moins  de  cette  époque,  à  en  juger  par 
les  dessins  et  les  gravures  du  xvm*  siècle  qu'on  possède.  Commencé 
en  1089  par  Hugues,  abbé  de  Quny,  et  élevé  avec  le  concours  des 
libéralités  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  ce  magnifique  monument  a 
été  consacré  pendant  la  dernière  année  du  roi  Louis  le  Gros,  en 
1131.  Gauzon,  moine  de  Cluny  et  architecte,  en  conçut  le  plan*. 

L'église  de  Cluny,  y  compris  le  grand  vestibule  ou  avant-nef  à 
Toccident,  bâti  en  1220,  avait  au  delà  de  169  mètres  de  loiigncur 
dans  œuvre.  Elle  offrait  cinq  nefs  et  deux  transs^pts;  elle  avait, 
par  conséquent,  la  forme  de  la  croix  de  L^iraine,  et  ressemblait  à  la 
cathédrale  de  Salisbury.  Cinq  chapelles  cîitïulaîres  terminaient  le  côté 
orientai  du  monument,  dont  la  largeur  était  de  35" 73.  Le  grand 
transsept  occidental  avait  65  mètres  de  longueur  et  9"  74  de  largeur. 
Le  petit  transsept  à  l'est  avait  35"*73  de  longueur  et  au  delà  de 
10  nièires  de  largeur.  La  basilique,  sans  le  vestibule  de  30"* 73  de 
longueur  sur  20™  31  de  largeur,  avait  au  delà  de  133  mètres  de  lon- 
gueur 

La  catliL'dralc  Saint-Maurice  de  \  ieiine  (st  en  pariie  du  \if  siècle'. 
Le  chœur  est  de  cette  époque.  Le  [)laii  de  Saint-Maurice  est  une  basi- 
lique terminée  à  l'orient  \)nr  trois  absides.  Les  arc^ïdes  de  la  nef,  oîi 
se  voit  l'ogive  ornée  de  billettps,  sont  de  la  dernière  moitié  du 
ïu*  siècle,  l'i  poquede  transition.  La  farndt-  est  du  xv. 

Un  autre  monument  de  ce  siècle  est  la  basilique  romane  de  Saint- 
Sauveur  à  Nevers,  sur  le  bord  de  la  Loire.  Sa  formi- 1  si  un  rectangle 
ubloii;^  terminé  il  l  est  par  une  abside  semi-circidaire,  ilanquée  au 
nord  et  au  midi  de  deux  autres  chapelles  circulain  s  ()lus  jx-tiles.  Elle 
est  divisée  en  trois  nefs  par  huit  pila  i.-,,  tjuatre  de  rliaque  coté,  parmi 
lesquels  on  en  \oit  de  cylindriques,  dV  rto^^ones  et  de  carrés,  ornés  de 
eojonnettes  engngées.  La  voûte  pruicijKilc  est  à  plein  cintre,  sans 
arCtcs  et  sans  arcs-doublcaux.  Dans  les  chapiteaux  supportaul  les 

1.  Yoyex  U  Vie  de  IIuRUi  JS,  —  Surit  Vil<r  Sttnclorvm.  Edit.  Culoiiia;,  I6I8.  April, 
p.  360.  —  Vue»  de  l'iiiUTit-ur  du  l  i-^'H-ie  riuiiv,  <larir>  Detrripti.tn  parlirvlière  de  /« 
Frana,  U  111,  deuiacea  par  LallcmaDd  et  gravées  par  Auvrai  { du  xviu*  »i«cl«i. 

s.  Eémû  kûtori^  «vr  F^ba^  Cfnny,  luivi  de  piéeee  juetiSoatimt  «le.»  |wr 
U.  P.  Lonin.  Dyin,  1B39.  l  *el>  in-8  avec  plsndies. 

3.  Moyen  âge  fiMfttfu»,  pl.  140.  Dèteik»  eotMHMa  et  ehepiteeux. 
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arcades  des  oolUténiuk,  on  distingue  un  lion,  un  âëjïhant  et  une 
espèce  de  chameau.  Saint-Genest,  à  Nevers,  non  loin  de  Téglise  Saint- 
Sauveur,  est  un  monument  dont  le  plan  forme  une  croix  grecque; 
il  est  de  ta  transition.  Saint-Benoit,  de  La  Gharité-sur-Loire*,  fut  fon- 
dée en  1056.  Ge  qui  reste  de  cette  ^lise  appartient  au  xn*  siècle  :  elle 
présente  dans  sa  dimension  gigantesque  la  forme  d*une  croix  latine, 
terminée  par  dnq  absides  rayonnant  autour  du  chœur;  quatre  autres 
absides  sont  placées  sur  le  mur  oriental  des  transsepts.  La  grande 
tour  de  gauche  du  portail,  la  seule  qui  existe,  est  remarquable  par 
son  caractère  riche  el  élégant.  EUe  est  do  l'époque  de  transition  ou 
des  premières  années  dn  xtu*"  siècle,  l  u  1216,  Philippe-Auguste  fit 
restaurer  cette  église  iiirtndiée  on  1204. 

La  (  ailiédrale  d'Aulun  fut  élevée  vers  le  milieu  de  ce  siècle;  la  nef 
est  celle  du  \if.  Le  chœur^i  subi  de  nombreuses  restaurations;  on  y 
reconnaît  cependant  les  parties  primiiives.  La  cathédrale  de  Cliàlons- 
sur-Saône,  dont  le  rhevet  se  compose  de  trois  absides,  date  du  rb^m 
de  Philippe-Auguste*.  L'ancienne  cathédrale  de  Saiut-Yioceut  de 
Màcon  appartient  au  règne  de  Louis  VII. 

L'église  d'Ainay  ^  Lyon  est  du  temps  de  l'in'Iippc  I*"^;  elle  fut  con- 
sacrée en  1107.  On  y  voit  une  crypte  et  des  vestiges  d'une  époque 
antérieure,  du  \^  siècle  peut-être.  Cette  église  a  la  forme  d'une  croix. 
Une  coupole  couronne  Tintersection  :  elle  est  soutenue  par  quatre 
colonnes  de  granit  qui,  dit-on,  supportaient  l'autel  du  temple  d'Au- 
guste.  Au-dessus  du  dôme  central  il  existe  une  tour  carrée.  Le  chœur, 
circulaire,  est  surmonté  à  son  extrémité  orientale  d'une  demi- 
calotte  sph^rique.  Le  portail  occidental,  composé  d'une  tour  à  quatre 
étages,  est  orné  de  fenêtres  à  plein  cintre  décorées  d'archivoltes  com- 
posées de  pierre  blanche,  et  de  mosaïques  en  brique  et  en  tuile  rouge. 
Cette  tour  est  surmontée  d'un  toit  pyramidal,  et  un  quart  de  pyra- 
mide rectangulaire  décore  chaque  angle  extérieur*. 

La  cathédrale  de  Vaison  (  Vasio),  d^rtemeot  de  Vaucluse ,  monu- 
ment en  forme  de  basilique  à  trois  nefs  et  terminé  à  l'orient  par 
'  trois  absides,  a  été  élevée  au  commencement  du  xn*  siècle.  Quelqttes  * 
parties  orientales  de  cette  église  remootent  peut-être  au  xi*  siècle. 

1.  SoHMnln»  MiMfigvM  mit  r«idlniiif  Magê  éê  SiàM'SinMll^fm^Xolr*,  iifaritmnt  du 
toint^  par  L.A.  Huebaiid.  Oritens,  183S.  In-S  tne  phuiehe». 

?.  Mriyrn  âge  pitlortique,  pl.  61.  Vues  (générales,  nord-ouest. 

3.  .1.  Wuod,  Lf tiers  nf  an  nrchilêCt^  «IC,  t.  I,  p.  131.  Yn«  «JCOidUmtele  d'Aina.J. 
MogtH  âge  ardu  et  mon  ,  pl.  315. 
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La  nef  de  la  belle  et  curieuse  église  Saiut-Tropbiine  d'Aries*,  en 
f(»mede  basilique  longue,  appartient  au  style  de  transition.  Le  chœur 
et  Tabside  sont  du  xv*  siècle.  La  tour  centrale,  à  quatre  étages  et 
surmontée  d'un  attiqne,  est  de  la  dernière  moitié  du  xo*  siècle. 
L'ornementation  du  portail  principal,  qui  est  de  toute  magnificence, 
rappelle  dans  ses  détails  les  inspirations  de  l'antiquité.  L'ogive  à 
peine  sensible  règne  dans  tout  ce  monument;  le  magnifique  cloître 
annexé  à  SaintrTrophime,  si  curieux  pour  Tbistorien  et  Tantlquaire, 
est  un  ouvrage  de  la  fin  du  xn*  siècle. 

Saint-Gabriel sur  la  route  d'Arles  à  Saint-Remi,  appartient  à  la 
mkne  époque.  Il  a  la  forme  de  la  basilique,  composée  unique- 
ment d'une  nef  et  terminée  à  l'orient  par  une  abside  h  Kg  pans. 
Sa  façade  présente,  ainsi  que  celles  de  presque  toutes  les  églises 
du  midi  de  la  France,  des  réminiscences  de  l'antique  mêlées  aux 
compositions  capricieuses  de  rarcbîteeture  romane.  Dans  le  tympan 
du  fronton  de  la  porte  d'entrée,  un  bas-relief  représente  l'apparition 
de  l'ange  Gabriel  à  la  vierge  Marie.  Cet  ange,  presque  entièrement 
nu,  contrairement  à  l'usage  général  au  xii*  siècle,  est  peut -être 
l'exemple  unique  de  ce  genre  en  Occident,  excepté  en  Italie,  où  on  en 
trouve  quehjiiefois. 

hon  loin  d'Arles,  an  sntl-oiifsl,  on  voit  If  magnifique  portail  de  l'église 
df  SairU-Gillt'S -,  sans  contredit  un  des  pins  beaux  exemples  du  style, 
runian.  Rien  nigaie  la  profusion  et  l'élégance  de  son  ornementation; 
le  reste  du  monument  est  peu  important.  La  vis  de  Saini-(;illes,  autre- 
fois le  but  des  pèlerinages  de  tous  les  compagnons  tailleurs  de  pierre, 
est  située  dans  l'angle  formé  par  l'intersection  du  mur  Uu  collatéral 
gauche  et  du  transs€j)t.  Sou  appareil  est  d'une  perfection  merveilleuse. 
La  construction  de  cet  escalier,  qui  passe  [H)ur  un  modèle  de  sti'réoto- 
mie,  a  donné  son  nom  à  la  plus  élégante  des  voûtes  rampantes  en 
spirale.  Sa  destination  éiail  vraisemblablement  d'établir  une  commu- 
nication avec  les  galeries  supérieures.  Saint-Martin  d'Avallon,  église 
en  forme  de  croix  grecque,  est  un  monument  de  la  transition;  il 
est  abandonné  el  tombe  en  ruine.  L'église  de  Saulieu  est  de  la  même 
époque. 

1.  CMidtaUtfraiiçaiies,  par  Chapuy.  —  Moyen  âge  monumental  et  archéologiqae, 
pl.  92,  115,  194.  Cloître  ,  <\HaUs  <lu  cloître,  pl.  6^1.  Façad»,  pl.  406.  -»  Cbapoj,  CMké- 
iralu  franraiiti.  —  J.  Wood»,  Lttten,  ttc.^  t  l,  p.  164. 

2.  Vofagt  dans  lancimni  France,  par  MM.  Nodltr M Tavlor,  1884. T.  Il,  il*  parti* 
(Uttgmdoe),  pl.  887  à  299.  »  Jr«fM  «te  ftUamvu.  DéuUt,  pl.  119}  Porta», 
pL  185.  ' 
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L'église  de  Montmajour,  près  d'Aries,  un  monumeot  terminé  au 
xn*  siècle,  bien  qu'il  contienne  des  parties  qui  appartiennent  au 
commencement  du  xi*,  se  compose  d*une  partie  au-dessus  du  sol 
et  d'une  partie  souterraine,  à  laquelle  on  descend  par  un  bel  esca- 
lier. Cette  sorte  de  crypte  règne  sous  presque  toute  la  superficie  de 
l'église  supérieure*.  Sa  forme  est  celle  d'une  basilique  à  transsepts, 
mais  dont  la  nef  est  très-courte.  A  quehiue  distance  de  l'iiuersection 
des  transsepts,  à  la  place  du  chœur  .s  élève  un  mur  épais  en  hémi- 
cycle, percé  de  cinq  larges  arcades,  derrière  lesquelles  se  trouve  un 
nombre  égal  de  chapelles  séparées  du  chanir  par  un  large  espace 
formant  une  sorte  de  prouienoir.  Los  ornemenis  sont  rares  dans  ce 
monument;  les  voûtes  sont  à  plein  cintre,  aux  fenêtres  de  l'abside  on 
voit  l'ogive. 

Le  plan  de  l'abside  supérieure  est  un  poly^ne  auquel  l'intérieur, 
un  placage  moderne,  a  donné  la  forme  semi-circulaire,  .^upix's  de 
cette  église  existe  un  beau  cloître  composé  d'arcades  surbai.s.sées  qui 
s'appuient  sur  des  piliers  cannelés  dont  l'entablement  est  d'une 
grande  simplicité.  Chaque  arcade  est  divisée  à  l'intérieur  par  quatre 
petits  arcs  cintrés;  les  colonnes  qui  les  soutenaient  ont  toutes  été 
enlevées.  Les  voûtes  de  ce  cloître  sont  en  berceau  avec  des  arcs- 
doubleaux  que  portent  des  piliers  qui  vont  rejoindre  des  consoles 
historiées  d'une  exécution  médiocre. 

Non  loin  de  Montmajour,  une  autre  église,  celle  de  Sainte-Croix ,  a 
l'aspect  d'un  grand  mausolée.  Son  plan  est  formé  du  déploiement 
des  quatre  faces  du  cube  autour  de  sa  base.  Une  coupole  centrale  • 
à  base  carrée  communique  à  trois  de  ces  faces,  circulaires  à  leur 
extrémité  dont  Tune  est  l'abside,  et  les  deux  autres  tiennent  lieu  de 
transsepts.  Une  espèce  de  narthex  ou  de  vestibule  précède  la  cou- 
pole, dont  il  est  séparé  par  une  porte  intérieure  ;  il  occupe  ainsi  la 
place  de  la  nef  :  les  voûtes-et  toutes  les  ouvertures  sont  cintrées  ; 
mais  il  n'y  a  aucun  ornement  à  l'intérieur  de  cette  chapelle,  sauf 
quelques  moulures  légères.  A  l'extérieur,  chaque  face  est  terminée 
par  un  finonton  un  peu  plus  aigu  que  ceux  qu'on  observe  dans  les 
édifices  antiques.  A  l'extérieur,  le  seul  ornement  est  une  jolie  cor- 
niche avec  des  moulures  d'oves  et  de  palmettes  évidemment  imitées 
de  l'antique. 

L'évéque  Arnaud  commença  en  ^W  à  construire  une  église  à 
Maguelonne  (déparlemciU  de  l'Héraull),  qui  fut  rebâtie  au  commen- 
cement du  xii«  siècle  par  sou  successeur  Gauthier,  cl  oc  fut  teroiluée 
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que  vers  la  fin  de  1100.  Ce  qui  reste  de  cette  église  a  l'apparence 
d'un«^  forteresse,  nécessiu^  sans  doute  par  le  voisinage  des  pirates 
musulinans  des  îles  Baléares.  «  Celle  terre  si  est  une  petite  ysle  et 
estroicte  et  ne  cooiient  que  une  petite  cité  tant  seuUement  qui  suflist 
à  l'evesque  et  à  son  dergiô  et  à  leur  petite  mesnie.  Et  toutefTois  esl- 
elle  enclose  de  murs  pour  les  assaux  des  Sarrasins  qui  par  mer 
Goureot'.  »  I.o^  murs  sont  Gounuinés  de  longs  mâchicoulis  qui  partent 
d'un  ocmtre-fort  à  l'autre,  comme  au  cbâteau  des  papes  d'Avignon.  Les 
fenêtres  supérieures  de  la  fa(;^de  sont  décorées  dans  le  goût  oriental 
d'archivoltes  formées  de  pierres  alternativement  blanches  et  noires. 
Le  môme  système  d'omementatioD  est  adopté  dans  sa  porte  surmontée 
d*an  tympan  en  ogive,  encadrâ  par  une  archivolte  cintrée,  large,  à 
daveaux  de  marbre  alternativement  blanc  et  gris  veiné  de  noir*  L'ab- 
side, d'un  très-grand  diamètre,  est  presque  aussi  élancée  que  la  nef: 
à  l'intérieur,  ses  fenêtres  sont  flanquées  de  colonnettes  à  chapiteaux 
ornés  de  feuillages.  L'église  n'a  qu'une  nef,  peut-être  par  suite  de  la 
construction  postérieure  de  chapelles  latérales  qui  auront  pris  la 
place  de9  bas  cfttés.  Il  n'eiiste  aucune  décoration  intérieure;  les 
fenêtres  sont  presque  toutes  cintrées,  quelques-unes  tr&s-étroites; 
quant  à  celles  qui  sont  à  ogive  et  larges,  il  est  présumable  qu'elles 
ont  subi  des  réparations.  En  face  de  l'abside  se  trouve  une  tribune  ou 
salle  haute,  qui  parait  avoir  été  destmée  à  séparer  tous  les  religieux, 
ou  quelques-uns  d'entre  eux,  du  reste  des  fidèles.  On  remarque  cette 
disposition  dans  beaucoup  d'églises  d'Espagne.  Un  escalier  à  deux 
rampes  alternatives  conduit  à  un  toit  obtus,  presque  plat,  recouvert 
de  larges  dalles  de  pierre.  On  distingue  encore  quelques  restes  d'une 
crôte  qui  régnait  tout  le  long  de  l'arête  du  toit  et  d'antéfixes  en 
pierre.  La  gouttière,  également  en  pierre,  est  cachée  à  l'extérieur  par 
les  murs  latéraux.  Les  tours,  aujourd'hui  démolies  en  partie,  ne 
s*âèvent  pas  au-dessus  des  murs  de  la  nef. 

La  voûte  est  une  couverture  inventée  et  employée  pour  abriter  des 
espaces  déterminés,  elle  n'est  point,  comme  le  plafond  plat  ou  hori- 
zontal en  charpente,  une  sorte  de  gril  ou  filet,  formé  de  matériaux 
de  forte  dimension,  tels  que  ks  cntraiis,  par  exemple;  elle  est  au 
contraire  composée  de  pièces  de  très-petilo  dimcnsiou,  se  supi>orlant 
réciproquement  dans  le  vide  et  solidaires  les  unes  des  autres.  La 

« 

1.  Lei  Gfandti  Chmi^m  4»  Ftme»,  «le.,  pnbliét»  pwrPiMilin  Pâris.  Faria,  1887, 
t.Ul,p.  313. 
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voiHe  réelle  n'est  point  formée  de  matériaux  parai iélipipédiques, 
mais  de  matériaux  taillés  de  deux  côtés  en  coin,  dont  deux  faces 
tendent  au  point  de  centre  du  demi-cercle  qui  constitue  la  courbe 
apparente  du  dessous  de  la  voûte;  ces  coins,  qu'en  terme  de  l'art  on 
nomme  voussoirs  ou  claveaux,  sont  donc  plus  larges  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur.  Les  premiers  claveaux  sont  posés  sur  les  murs  ou  supports 
verticaux,  soit  piliers  ou  colonnes,  et  les  autres  suivent  la  courbe 
produite  par  les  cintres  en  charpente  jusqu'au  sommet  de  la  voiite, 
où  la  clef  est  destinée  à  maintenir  l'ensemble  par  sa  pression  qu'elle 
étend  jusqu'à  la  naissance  même  de  la  voûte. 


302.  —  F.tqniisc  Itométrique  des  grandes  Mlles  des  Thcmici*  romains  «Idpoulllcfcs  de  lenr  ome- 
mcnUtlon  et  faisant  comprendre  l'origine  d'au  certain. nombre  de  parties  des  égliu-s  dn  moyen 
âge,  telles  que  nef»,  collatéraux,  claire-role,  tviforlum,  arcs-boutants,  etc. 

La  forme  plus  ou  moins  compliquée  ou  savante  de  la  voûte,  employée 
dans  les  édifices,  peut  aider  à  suivre  le  développement  du  style  môme 
d'une  manière  chronologique.  Nous  avons  vu  que  la  voûte  était 
connue  des  Égyptiens,  des  Assyriens,  des  Grecs  et  des  Étrusques,  dès 
les  temps  les  plus  reculés.  La  voûte  en  berceau,  ou  à  plein-cintre,  ou 
formée  d'un  demi-cylindre,  e.st  la  plus  simple  et  aussi  la  plus 
ancienne  ;  nous  l'avons  rencontrée  à  Ninive  un  millier  d'années  avant 
l'ère  vulgaire  et  à  Rome  du  temps  des  Tarquins;  nous  avons  vu  la 
voûte  conique  en  Grèce  avant  Homère,  aux  trésors  et  tombeaux  de 
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Mykène.  Après  la  voûte  en  berceau  est  venue  la  voûte  d'arête,  qu'on 
peut  se  représenter  comme  étant  l'intersection  à  angle  droit  de  deux 
demi-cylindres.  La  voûte  en  berceau  circulaire  et  à  ogive  se  voit  au 
palais  de  Nimroud  ;  au  grand  cloaque  de  Home  on  observe  la  voûte 
cylindrique.  La  voûte  d'arête  se  rencontre  dans  les  xysles  ou  grandes 
salles  des  Thermes  romains  de  Titus,  de  Caracalla,  de  Dioclétien  etc. 
Elle  existait  encore  dans  la  basilique  de  Maxence,  appelée  auss 
temple  de  la  Paix,  et  enfin  dans  l'arc  de  Janus  Quadrifons  à  Rome. 
Dans  le  xyste  du  temple  de  la  Paix, 


Dioclétien  avait  58"  25  de  longueur 

sur  2Zj'"  20  de  largeur  et  près  de  28  mètres  d'élévation.  Dans  la  basi- 
lique de  Maxence,  les  trois  espaces  latéraux,  de  chaque  côté  de  la 
grande  nef,  sont  couverts  de  voûtes  en  berceau,  en  angle  droit  sur  le 
grand  axe  longitudinal  de  l'édifice.  Le  temple  de  Vénus  et  de  Rome, 
•  bâti  par  Adrien,  avait  aussi  de  grandes  voûtes  en  berceau  ornées  de 
caissons. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  h  Grèce  primitive  connaissait  la 
coupole,  formée  d'assises  horizontales  en  encorbellement;  la  coupole 
fut  perfectionnée  et  développée  surtout  à  Rome,  dans  le  Panthéon. 
Dans  l'architecture  du  moyen  âge,  on  passa  de  la  basilique  à  la  rotonde, 
et  plus  tard  on  maria  la  rotonde  avec  une  ou  plusieurs  nefsoblongues. 
On  employait  la  coupole,  la  voûte  en  berceau  et  la  voûte  d'arête  pour 
les  petits  espaces.  Il  y  avait  pour  les  architectes  du  moyen  âge  assez 
d'exemples  de  voûtes  antiques  en  Italie  et  dans  la  Gaule,  où  les  Romains 
avaient  élevé  nombre  d'édifices  dans  lesquels  ces  couvertures  se 
rencontraient.  On  imita  certaines  dispositions  de  ces  édifices  et  il 
arriva  un  moment  où  la  voûte  en  berceau  fut  trouvée  trop  lourd»,  et 
puis  elle  s'appuyait  dans  toute  sa  longueur  sur  les  murs  latéraux  sans 
pouvoir  y  pratiquer  de  baies  pour  éclairer  l'intérieur.  Alors  on  employa 
de  préférence  et  plus  fréquemment  la  voûte  d'arête,  ne  s'appuyant 


à 


85"*55  de  long  sur  25"  16  de  lar- 
geur, il  y  avait  trois  grandes  voûtes 
d'arête,  de  36"  85  d'élévation,  et  sup- 
portées par  huit  colonnes,  hautes  de 
plus  de  19  mètres.  Dans  les  Thermes 
de  Caracalla  la  grande  salle  avait 
56  mètres  de  longueur  sur  2h  de  lar- 
geur; elle  avait  aussi  trois  grandes 
voûtes  d'arête.  Le  xvste  des  bains  de 


303.  —  Plan  de  la  ^ndc  Salle  des  bains 
de  Caracalla. 
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que  sur  quatre  points  qui  furent  consolidés  dans  la  suite  par  des 
piliers  de  grosseur  et  de  forme  diverses.  Dans  la  voûte  en  berceau  on 

avait  construit  en  dessous  de  la  super- 
ficie courbe  des  arcs-doubleauxou  trans- 
versaux, d'un  pilier  à  l'autre  pour  don- 
ner plus  de  solidité  à  la  voûte.  Ensuite 
oafit  un  progrès  de  plus;  on  imita  les 
arcs-doubleaux  transversaux  dans  les 
arcs  diagonaux,  et  ainsi,  Ton  eut  dans 
la  voûte  d'arôte  les  nervures  en  saillie 
dans  le  vide,  sous  la  voûte.  De  cette 
manière  on  eut  l'ossattire  de  cette  cou- 
verture, et  ce  squelette  permettait  de  donner  une;  très-petite  épais- 
seur aux  matériaux  dont  les  quatre  triangles  do  la  voûte  étaient 
^formrs.  Cette  dernière  ne  rqiosait  donc  en  réalité  que  sur  quatre 
points  d'appui  ;  elle  pouvait  se  passer  de  murs ,  indispensables  à 
la  voûte  en  berceau.  Le  long  des  deux  murs  latéraux,  l'on  banda 
des  arcs,  nommés  formerets,  en  dessous  de  la  porlioo  de  voûte 
trqinsversale.  La  voûte  d'ar^-te  rnm  nnf  imitée  au  moyen  âge  for- 
mait UD  carré,  et  au  moyen  des  deux  diagonales  croisées,  ce  carré 
se  composait  de  quatre  triangles  isoscèles.  L'imitation  de  ia  voûte 
d'arête  antique  avait  ses  inconvénients  ,  ce  système  commandait  que 
les  voûtes  du  centre  eussent  le  double  de  profondeur  de  celles  des 
collatéraux  :  il  exigeait  en  outre  des  supports  très-massiCs.  Ensuite 
cette  voûte  laissait  encore  un  pilier  intermédiaire  sans  usage  et  sans 
utilité  pour  la  solidité  de  la  couverture.  Alors  on  ajouta  en  travers 
de  la  nef  un  arc  qui  passait  par  l'intersection  des  diagonales,  de 
sorte  que  la  voûte  fut  divisée  en  six  trian- 
gles, deux  grands  et  quatre  plus  petits, 
dont  chacun  formait  la  moitié  des  grands  { 
triangles  primitifs.  C'est  ainsi  que  sont  les 
voûtes  des  nefs  de  Saint-fitienne  de  Caen  ( 
et  de  l'église  de  Creully.  ABCD  est  le  carré 
à  voûter  au  moyen  de  deux  demi-cylindres 
dont  les  courbes  d'intersection  AG,  BD 
forment  une  ellipse  ;  afin  que  les  arcs  trans- 
versaux AB,  £F  et  DC  fussent  de  la  même 

hauteur  que  le  sommet  de  l'ellipse  AoC,  il  fallait  que  les  arcs  AB, 
EF,  DC  fussent  des  pleins  cintres,  ainsi  que  l'indique  l'arc  ponc- 


MB. 
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tué  DZC.  Sur  ]os  côtés,  on  construisit  tleti\  pcitits  arcs  formorpts 
plein  cintre  AoK,  P'.oD  do  notre  figurp.  Ainsi  les  crêtes  des  six  voûtes 
ABG,  A(iK,  1u;k,  K<;n.  CKC,  GDC  se  trou- 
vaient d't''f;al<)  hauteur  ou  de  niveau. 

Mais  toutes  IcsNonles  romanes,  quoi(jiie 
d'aréte,  ne  sont  pas  construites  avec  des 
diagonales  formant  ellipse.  Ktait-ce  par 
ignorance  île  pouvoir  tracer  l'cpure  tle  IVl- 
lipse?  Toujours  est-il  qu'il  y  a  des  diago- 
nales de  voûtes  carrées,  qui  ne  sont  point 
elliptiques,  mais  ovales;  l'ovale  était  pins 
aisé  et  moins  savant  à  construire  (jue  lei- 

iipse.  Dans  celte  forme  des  diagonales,  les  arcs  sur  les  quatre  faces  AR, 
AD,  DC  et  HC  deviennent  des  arcs  à  tiers-point  DyC,  qui  ont  le  centre 
de  leurscourbesen  oo.  Les  deux  cercles  Br/u,  nsrD,  servent  à  construire 
l'ovale  en  question,  avec  trois  centres  en  s,  t  et  p  le  point  n  sert  de 
centre  au  rayoD  Fn.  Voilà  un  premier  procédé  de  coosiruciion  de 


9H. 


M 


ao7.  —  Tract'  «le  U  Toftte  oblougae. 


voûte  qui  a  fait  naître  l'arc  à  tiers-point  ou  l'ogive,  comme  on  l'appelle 
communément.  Mais  ce  système,  imité  du  romain,  était  et  restait  sans 
variation  :  on  chercha  donc  le  moyen  de  voûter  tout  rectangle  (juel- 
conque,  eùt-il  eu  longueur  le  double  de  sa  laigeur.  Ob  $*y  prit  doue  de  la 
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iiiniiiric  suivante  (voyez  fitjinr  n"  :\Û7).  Le  rectangle  ou  iravét^  AHCI) 
était  à  voûter  :  on  donna  le  j)li'in  cintre  aux  diai^onales  AC,  HD.  Pour 
qtio  les  points  0,  M,  E,  L,  N,  fussent  dans  un  seul  et  nn"^me  niveau  ,  on 
donna  aux  arcs  AB.  DC  la  même  élévation  que  celle  de  l'arc  MX,  BKI>, 
c'est-à-dire  \K  qu'on  porta  de  0  en  G.  Mais  comme  OG  est  plus  long 
que  ()\\  on  UA,  pour  faire  un  arc  sur  AOB,  on  fut  obligé  de  diviser  \R  en 
neuf  parties  égales  et  des  points  SS  comme  centres,  on  construisit  l'arc 
à  liers-poinl  AGB.  Pour  construire  un  arc  sur  AD,  on  prit  le  rayon  XK» 
et  l'on  construisit  l'arc  ogive  A/iO.  Fn  reportant  le  sommet  h  sur  la 
face  du  mur  cn;j  et  en  tra<;ant  t  tistiiie  l'arc  pG^,  on  avait  la  courbe 
de  la  crête  LEM  de  la  voi'ite.  On  voit  dans  notre  figure  lyi  autre  petit 
triangle  curviligne  AIR),  dont  le  sommet  est  également  reporté  sur  la 
ligne  pD,  en  1  ;  avec  le  rayon  El  égal  à  celui  OG,  on  décrit  l'arc  IGK  ; 
on  voit  qu'il  pouvait  y  avoir  une  grande  variété  dnns  l'élévation  des 
arcs  formerets  et  c'est  ce  que  Télude  desmooumenui  coofirme  aussi. 


su.  '  Slt.  SIS. 


L'arc  à  tiers-point  est  très-varié.  Dans  la  (i'jurc  n"  308,  le  rayon 
est  égal  à  la  base,  re  qui  permet  d'inscrire  un  triangle  équilatéral 
dans  l'ogive.  L'arc  de  la  fujurc  n"  309  a  pour  rayon  de  ses  courbes  les 
deux  tiers  de  la  base.  U  figure  n"  310  montre  comment  on  peut  con- 
struire deux  arcs  à  (iers-points  en  divisant  la  base  en  cinq  parties 
égales.  La  figure  n"  31 1  indique  la  manière  de  tracer  trois  arcs  à 
ogive  en  divisant  d'abonl  la  base  en  quati^  parties  égales  et  ensuite 
en  huit.  La  figure  n"  312  montre  trois  arcs  à  tiers-point  par  la  divi- 
sion en  sept  parties  de  sa  base.  La  figure    313  indique  la  manière  de 
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constniire  trois  arcs  différents  avec  un  seul  et  même  rayon.  Tires 
d'abord  la  ligne  ab^eag  comme  point  de  centre,  placez  la  pointe  du 
compas  et  tracez  Tare  aeb»  Dn  point  a  tracez  avec  le  compas  eg,  pour 
former  l'arc  aeg,  divises  ag  en  deux  parties  égales  au  point  0,  de  ce 
point  tirez  df,  toujours  avec  le  même  rayon  et  vous  aurez  trois  arcs, 
un  à  plein  cintre ,  les  deux  autres  à  tiers-point ,  tracés  avec  le  même 
rayon ,  comme  Tindique  Villard  de  Honnecourt  dans  son  AUntm  dê 
voyage  *• 

La  question  de  l'origine  de  l'ogive  est  ancienne.  Parmi  les  pre- 
miers auteurs  qui  ont  recherché  cette  urii^ine,  nous  citerons  G.  Saun- 
ders,  S.  Ware,  J.  Essex,  T.  Kerrich,  W.  Whewell  et  R.  Willis.  Dès 
que  l'arc  à  tiers-point  fut  adopté,  il  s'en  développa  tout  un  système 

et  on  put  agir  avec  plus  de  liberté  dans  la  conception  du  plan,  de  la 
coupe  et  des  élévations  des  édifices  du  culte.  Mais  ce  système  de 
l'ogive  nécessita  l'uiiiploi  des  conlre-forls  et  dis  aivs-bouiaiils  d'une 
très-'n'ruiKic  dépense  et  d  iin  miiii\ais  elïet  esthétique.  A  cela  il  faut 
ajouter  i  iicore  que  reiiti dit  ii  t  u  est  disi>eiidieux.  11  y  a  des  monu- 
nieiils  du  moyen  âge  thiiis  It'stjuels  le  cube  de  la  riiaroniu'rit'  des 
contre-forts  et  des  arcs-bonianls  équivaut  au  cube  de  la  nia<;oiinerie 
du  reste  du  monument.  Aussi  cette  nrrliifeclure  ogivale  ne  fut-elle 
pratiquée  que  p<'n(laiil  deux  sit'cles  trois  quarts. 

Le  plus  ronipiet  iiioiiiiiiienl  d'areliiieeliue  de  IV'inxjue  de  tran- 
sition est  l'ancienne  eaiiiédrale  de  .\oyon,  dans  le  département  de 
l'Oise*.  Elle  se  compose  de  trois  nefs,  de  deux  tran.ssepts,  dont 
les  faces  septentrionale  et  méridionale  sont  circulaires,  d'un  chœur 
circulaire  autour  duquel  rayonnent  cinq  chapelles  également  circu- 
laires. Sur  chacune  des  faces  orientales  des  transsepts,  existe  un 
porche  ou  entrée;  à  l'ouest  on  entre  dans  rt'j;iise  Notre-Dame  par 
trois  portes  précédées  d'un  porche  qui  a  été  ajouté  au  xiv*  siècle. 
Le  portail  est  flanqué  de  deux  tours  énormes,  d'apparence  impo- 
sante et  massive  :  colle  du  midi  est  du  xui*  siècle,  celle  du  nord 
est  du  XIV*.  Au-dessus  des  deux  escaliers  qui  flanquent  le  choeur  vei-s 
l'occident,  et  qui  touchent  le  côté  oriental  des  transsepis,  s*élèvent 
deux  tours  qui  u'olit  pas  été  achevées,  ou  bien  dont  la  partie  supé- 

1.  iffriM  d0  VilUrd     Honnccoiirl,  uctiiteete  dn  Xtti* «éole.  Pari»,  1SS3, p.  IflS. 

2.  Fjlite  \otre-Daine  de  Soyun,  ancienne  cathcdrule.  ËlûvationH,  plans,  coupes  et 
iloiails,  par  Daniel  ILamée,  an  hilcctp;  texte  pïir  L.  Vitct.  1815,  in-folio  et  in-i.  — 
Jloy$n  âg$  pillortaque ,  pl.  loi.  Vue  du  purtuil  occiduuUiI.  —  tuyai^M  dant  l'anciinne 
Ffwie»,  par  T«y  lor  cl  Nodier.  (  Picardie  ). 
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ricure  a  été  enlevée  par  suite  d'un  grand  iaceDdie  arrivé  en  1293. 
Quatre  escaliers  commodes ,  clairs  et  spacieux ,  conduisent  au  magni> 
fîqae  triforium  ou  tribimes  du  premier  état^'o.  dont  les  ouvertures  sur 
la  nef  se  composent  d'une  grande  aicade  à  ogive  divisée  par  une 
colonne  qui  supporte  un  côté  de  deux  autres  ogives.  La  nef  est  formée 
de  piliers  carrés  flanqués  de  Hnes  colonnetles  et  de  colonnes  isolées 
supportant  des  arcs  à  ogive.  Lescolonnettes  do  chœur  qui,  au  nombre 
de  trois,  s'élèvent  au-dessus  des  chapiteaux  de  chaque  colonne  du  rei- 
d^^aussée,  et  s'élancent  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  ont  sept 


su.  —  rUn  «le  Notre-Dtme  d«  Nojon. 


n'.  Nef. 

«".  Porche. 

è.   Fréni  «tdoltre. 


ê,     Miir  f(irtlfl(<. 
f.  Bibliothëqae. 

f .   PriMni  tt  mUleltw. 


annelores.  Les  colonnes  d(>s  cinq  chnpelles  de  l'abside  ont  également 
une  annelure.  Les  six  chapelles  latérales  au  nord  de  la  nef  sont  du 
xni«  siècle.  Celles  du  côté  opposé  sont  de  trois  époques  :  la  première  à 
l'occident  du  xiv*,  la  seconde  du  xvi*,  et  la  troisième  du  xv*  siècle.  La 
chapelle  appelée  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  du  xvi*  siècle,  est  un 
superbe  morceau  d'architecture  do  règne  de  François  I*';  elle  est 
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l'œnvre  des  tfvâqnes  d'Hangest,  dont  on  voit  les  armoiries  sor  pla* 
sieurs  parties  de  cette  chapelle.  Gharies  d'Hangest  administra  le 
diocèse  de  Noyon  de  l'année  1502  à  1592;  son  neveo,  Jean  III,  de 
1532  à  1578. 

•  Le  chevet  de  Notre-Dame  de  Noyon  penche  à  droite  ;  en  prolon- 
geant Taie  dtt  chœur  à  Tocddent  jusqu'à  la  grande  porte  centrale  de 
la  nef,  cet  axe  arrive  à  la  gauche  de  celui  de  la  porte  principale,  à  une 
distance  de  0"  92. 


SIMM.— 


te  la  nef. 


317-318.  —  Ciupitcsax  des  ciiApelle»  du  chcear. 


La  longueur  dans  œuvre  de  ce  monument  est  de  Ol"  33.  i.a  largeur 
de  la  nef,  de  centre  en  centre  des  colonnes  isohk  s,  est  de  l    23  ;  la 

largeur  des  collatéraux  est  de  .'i'»  70  ;  la  largeur  totale 
de  l'église  dans  œuvre  est  de  19»  76.  La  longueur 
totale  de  l'église  hors  œuvre,  y  compris  le  porche, 
est  de  105"  11.  Sa  hauteur  sous  vuiiie  esl  de  22"  73  ; 
l'élévation  des  voûtes  des  collatc  raux  de  la  nef  est 
„,  de8"77;  celle  des  collatéraux  du  chœur  de  8  mè- 

ilw.       Chapiteau  n 

crochcudMpuien    t^cs  ;  ccUe  dcs  chapi'IIes  du  chœur  8"  10. 

totoi'dïr"      L'ornementation,  rare  dans  cette  église,  ne  se 
montre  qu'aux  chapiteaux  ei  à  quelques  consoles 
du  diceur.  Tous  les  chapiteaux  de  la  partie  qui  date  du  xu«  siècle  sont 
composés  de  feuillages  formés 
de  plantes  grasses,  de  plantes 


SM.  — FMaaklMtoor 

de  Noyon. 


exotiques.  Dans  le  chœur  on  en 
voit  qui  offrent  des  entrelacs 
hors  desquels  pénètrent  des  sa- 
lamandres, des  oiseaux,  des 
lions  magnifiquement  dessinés. 
Nous  n'avons  jamais  rencontré  une  phis  grande  variété  dans  les 
chapiteaux,  ceux  des  colonnes  accolées  aux  piliers  de  la  nef  seuls 
se  répètent;  on  y  voit  cette  large  feuille  à  crochets  renversés  aux 
angles,  style  encore  en  usage  au  .xiir  siècle. 
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Notre-Dame  de  Noyon  possède  encore  cinq  travées  de  son  cloître 
élevé  au  xiV  siècle.  La  salle  capitiilaire ,  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  quatre  colonnes  isolées  sur  une  rangée,  date  de  la  fin  du 
xnr  siècle,  ainsi  qu'un  pan  de  mur  sur  la  rue  Corbeau,  couronné  de 
créneaux  ayant  derrière  eux  ime  plate-forme  destinée  à  la  défense 
de  l'église  de  ce  côté.  Les  deux  sacristies  sont  du  commencement 
du  xiv"  siècle,  ainsi  qu'un  ancien  bAtiment  ayant,  dit-on,  servi  de 
prison.  L'ancienne  construction,  qui  contenait  la  librairie  ou  la 
bibliotlièque,  est  en  bois,  et  date  du  milieu  du  xv*  siècle. 


Ml.  —  Fenêtre  de  U  ucriftic  de  Kotre-Damc  de  Noyon. 


Notre-Dame  de  Noyon  est  peut-être  le  monument  religieux  où 
l'ogive  se  trouve  mêlée  au  plein  cintre  de  la  manière  la  plus  pronon- 
cée et  la  plus  extraordinaire.  Elle  s'aperçoit  dans  les  arcades  du  rez- 
de-chaussée  de  la  nef.  ensuite  dans  le  Iriforium  ;  au-dessus  de  ce 
dernier  règne  une  élégante  petite  galerie  à  plein  cintre.  La  claire-voie, 
ou  l'étage  qui  offn»  les  graniles  fenêtres  pratiquées  dans  la  partie  su- 
périeure du  mur  couronnant  les  arcades  de  la  nef,  le  Iriforium  et  la 
petite  galerie,  est  formé  de  baies  à  plein  cintre.  Chaque  travée  con- 
tient deux  fenêtres  jumelles  couronnées  également  d'un  plein  cintre. 
A  l'extérieur,  la  partie  occidentale  de  la  nef  n'offre  aucune  ogive; 
celle-ci  apparaît  à  l'extérieur  du  chœur  et  des  transsepts  seuls.  Nous 
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ne  pouvons  concevoir  que  l'apparition  de  l'ogive  parmi  le  plein  cintre 
soit  due  uniquement  au  caprice  de  l'architecte. 

Dans  les  grandes  éj^quesoù  l'architecture  n'est  point  en  décadence, 
les  formes  ne  sont  pas  produites  par  le  hasard,  le  caprice  ou  l'imagi- 
nation de  l'artiste,  au  xu«  siècle  moins  encore  qu'à  toute  autre  é|)oque 
du  moyen  Age  ;  mais,  il  faut  le  dire,  l'apparition  de  l'ogive  dans  la 
cathédrale  de  Noyon  est  et  demeure  on  ne  peut  plus  énigmatiquc,  si 
on  ne  consulte  pas  l'histoire  de  cette  ville. 

L'évêque  de  Noyon  était  un  des  douze  pairs  de  France,  au  sacre  du 


ii'i.  —  Cloître  de  Notre-Dame  de  Noyon. 


roi  il  portait  le  baudrier  du  prince  ;  il  était  en  outre  seigneur  tempo- 
rel et  comte,  L'histoiœ  de  la  commune  de  Noyon  est  toute  pacifique; 
l'év^'que  Baudry,  qui  administrait  le  diocèse  depuis  l'an  1098  jus- 
qu'à 1113,  ne  s'opposa  non-seulement  pas  aux  bourgeois  lorsqu'ils 
demandèrent  l'établissement  d'une  commune  dans  leur  ville,  mais  il 
en  demanda  l'autorisation  du  roi  Louis  VI  dit  le  Gros  :  la  snnction  de 
Louis  fut  la  seule  part  qu'il  prit  à  l'établissement  de  la  commune  de 
Noyon.  La  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  l'évêque  et  les  bourgeois 
a  dû  faire  sentir  son  influence  après  la  mort  du  sage  Baudry  de  Sar- 
chinville.  Lorsque,  un  demi-siècle  après  sa  mort,  il  fut  décidé  qu'on 
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élèverait  une  nouvelle  cathédrale  pour  remplacer  celle  qui  avait  été 
détriiîte  par  le  feu  en  1130,  il  est  probable  que  les  bourgeois  de  Noyon 
imposèrent  à  l'évéque  de  concourir  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église;  mais  à  la  condition  sans  doute  que  quelque  architecte  laïque 
serait  coDSuUé  pour  le  plan  et  les  dessins  du  sanctuaire,  sauf  à  s'en* 
tendre  nvec  rarchitecte  ecclésiastique. 

L'établissement  des  communes  doit  avoir  puissamment  contribué  à 
mettre  en  évidence  les  artistes  laîqiie<;  ;  en  tous  lieux  où ,  dans  les 
églises,  nous  voyons  l'ogive  avec  le  plein  cintre,  il  y  eut  une  sorte  de 
pacte,  une  sorte  de  commtm  entre  les  architectes-prôtres  et  les  archi' 
tectes  laïques.  L'ogive,  ce  signe  de  la  sécularisation  de  Tart  au 
wi»  siècle,  de  son  indépendance  an  xiii«,  se  trouve  encore  timide  en 
apparence  dans  l'époque  de  transition  ;  elle  est  fréquemment  placée  au- 
dessous  du  plein  cintre;  elle  est  souiïrante,  sans  mutir«  sans  nécessité, 
elle  semble  n*étre  que  tolérée,  tandis  que  le  plein  cintre  la  couronne, 
la  domine,  et  paraît  vouloir  la  dompter.  C'est  ainsi  que  l'ogive  se  mon- 
tre à  Notre-Dame  de  Noyon,  à  l'église  de  Civray,  à  Notre-Dame  de 
Qiartres,  à  Saint-Georges  de  Limbourg,  à  Sainte  Croix,  près  Winches- 
ter, aux  tours  orientales  du  dôme  de  Bamberg,  à  Saint-Remi  de  Reims, 
à  Saint-Quirin  d(;  Nenss  sur  le  Rhin,  à  Vézelay,  à  la  .cathédrale  de 
Senlis,  au  portail  de  la  cathédrale  de  Bayeux»  à  Notre-Dame  de  Poi- 
tiers, et  dans  tant  d'autres  monuments  du  milieu  et  de  la  On  du 
xn"  siècle.  Mais  vers  la  On  de  ce  siècle  et  même  encore  au  commence- 
ment du  xm*,  lorsque  l'alTranchissement  de  Tart  fut  consommé,  l'ogive 
triomphe;  et,  lorsqu'elle  est  en  société  avec  le  plein  cintre,  elle  a  la 
place  d'honneur.  À  son  tour  elle  le  refoule,  elle  l'écrase  ;  elle  devient 
le  signe  de  la  victoire  remportée  au  profit  de  la  liberté.  Malgré  le 
vaste  champ  accordé  à  l'imagination  capricieuse  de  l'artiste,  on  ne 
peut  absolument  admettre  que  Togive  mêlée  au  plein  cintre  des  monu- 
ments de  transitlon^Mit  Tonique  produit  d'une  imagination  fantasti' 
que*  Pourquoi  cette  imagination  n*a-t-elle  pas  toujours  produit  que  des 
ogives?  Pourquoi  n'a-t-e11epa^  enfanté  d'autres  ligures  géométriques? 
L'ogive  est  de  naissance  septentrionale;  c'est  au  Nord  qu'elle  a  eu 
son  plus  complet  développement;  c'est  que  dans  le  Midi  la  civilisation 
antique  a  prévalu  longtemps.  Au  xui*  siècle;  la  construction  à  plein 
dntre  t'emporte  encore  dans  le  Languedoc.  Ne  voyons^nous  pas  quel- , 
que  chose  de  semblable  dans  d'autres  pays?  Lorsqu'une  poignée 
d'hommes  du  Nord  refoula  les  Arabes  de  la  péninsule  italique,  ils 
bA  irent  selon  les  formes  créées  par  leur  génie  national.  Les  Normands 
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étaient  gucrriera,  fftr  conséquent  laïquet;  leurs  moflaments  fureoi 

dans  le  style  que  non*;  nommons  à  ogive. 

Les  arcs  de  la  cathédrale  de  Palerme,  dont  aucune  partie  n'est  anté- 
rieure à  l'an  M 69,  ceux  de  l'église  de  la  Martorana,  de  Tégllsc  de  San- 
Cataldo,  de  l'église  de  La  Magtone,  de  la  cathédrale  de  Messine,  de  la 
cathédrale  de  Gefalu,  de  la  Gapella  Palatina,  à  Palerme,  sont  tous  à 
ogive. 

Les  sociétés  de  constructeurs  n'étaient  point  hostiles  à  l'Élise, 
elles  ne  lui  fiiisaient  point  d'opposition,  mais  seulement  au  dergé, 
et  aux  moines  en  particulier  :  c'est  oe  que  prouvent  les  sculptures 
des  monuments  du  xiii*  siècle,  de  cette  époque  où  l'artiste  laïque 
avait  son  entière  et  pleine  liberté,  et  où  il  exprimait  ses  pensées 
dans  ses  ceuvres.  La  bourgeoisie  devait  avoir  une  préférence  mar- 
quée pour  ces  artistes  indépendants,  qui  se  chargeaient  de  traduire 
dans  la  pierre  et  db  graver  sur  les  parois  des  monuments  destinés 
au  peuple  les  sujets  et  les  idées  qui  lui  rappelaient  son  triomphe  ré- 
cent sur  la  dépendance  de  la  féodalité  sacerdotale.»  11  est  naturel 
alors  de  penser  que  toutes  les  fois  qu'une  église  ou  un  monument 
religieux  quelconque  fut  élevé  par  les  laïques,  soit  par  leurs  mains, 
soit  à  l'aide  de  leur  argent,  ceux-ci  imposèrent  aux  moines  l'obli- 
gation de  s'entendre  avec  quelque  architecte  séculier  pour  le  pian 
et  les  élévations,  et  à  la  fois  pour  l'exécution  des  travaux.  L'histoire 
vient  indirectement  à  l'appui  de  cette  hypothèse.  Au  xu*  siède, 
l'autorité  du  pape,  et,  par  suite,  celle  des  couvents  et  des  moines, 
commence  déjà  à  s'affaiblir.  Le  nombre  des  moines  diminue  telle- 
ment qu'au  commencement  du  xiii^  siècle  le  pape  Innocent  111  lance 
dans  la  chrétienté  une  légion  de  moines  ambulants,  les  frères  prê- 
cheurs, les  frères  mendiants.  L'ogive  n'apparaît  pas  avant  la  ferment 
tation  populaire  qui  produisit  les  communes,  il  est  donc  naturel  de 
penser  qu'un  élément  populaire,  séculier,  un  élément  de  liberté, 
amena  son  emploi,  et  que  les  artistes  laïques  du  m*  siècle  l'adop- 
tèrent comme  le  critérium  de  leur  nouveau  système. 

Notre«Damede  Noyon  a  une  grande  ressemblance  avec  Saint-Georges 
de  Limbourg  sur  la  Labn.  dans  le  duché  de  Nassau,  mais  la  cathé- 
drale de  Noyon  est  infiniment  plus  élégante  dans  toutes  ses  parties. 
Les  arcades  du  res-de-chaussée  de  la  nef  sont  à  ogive,  ainsi  que 
celles  du  triforium;  au-dessus  de  ce  dernier  règne  une  petite  galerie 
à  jour,  à  plein  dntre  h  Noyon,  à  ogive  à  Limbourg.  Les  fenêtres  de  la 
daire-voie  dans  les  deux  ^lises  sont  &  plein  cintre;  beaucoup  de  pro> 

II.  M 
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dis  se  resBombleot  pariaitement,  surtout  les  tailloirs  et  les  coroiches, 
aÎDsi  que  les  sculptures  des  chapiteaux.  Oo  remarque  raltemance 
dans  les  voûtes  de  la  nef  des  depx  monuments ,  mais  à  Umbouit;  elle 
est  plus  sensible.  Saint-Georges  a  envinm  vingt-dnq  ans  de  moins 
que  Notre-Dame  de  Noyon.  Il  est  de  Tannée  1213  à  124S  environ 

A  quelques  kilomètres  au  nord  de  Noyon,  à  Quesmy,  existe  une 
jolie  petite  ^;liae  du  milieu  du  xu*  siècle  :  elle  a  27"  15  de  longueur 
dans  œuvie  et  10*  SO  de  largeur. 

Elle  se  compose  de  trois  ne&  sans  transsepts,  terminées  chacune 
à  rorient  par  une  ahside  ou  chapelle  circulaire.  Entre  le  sanctuaire 
et  la  nef  joeatrale  est  le  choBur  de  3"  95  de  profondeur  sur  ft^OS 


de  laigeur,  sur  lequel  s'élève  une  tour  carrée  fort  simple  et  sans 
ornements.  Le  toit  à  deux  rampants,  l'un  au  nord,  l'autre  au  midi, 
et  temUné  par  deux  pignons,  est  moderne.  Le  sanctuaire,  en  forme 
d'hémicycle,  percé  de  trois  fenêtres  à  plein  cintre,  a  A*  \k  de  dia- 
mètre. Deux  colonnes  Isolées  supportent  les  nervures  de  la  demi- 
coupole.  Une  archivolte  à  moulures  élégantes  couronne  les  trois 
fenêtres  à  l'extérieur,  et  à  la  naissance  do  cintre  cette  archivolte  se 
continue  horiiontalement  et  forme  cordon  en  se  profilant  sur  les 

1.  8.  Jô-  3)Ulltr,  «Scittijc  i*t  bcutfc^n  Jtunf)  unb  0<f(^t(f>t«funte(  tui^  JtunfiKaf. 
mttUt  K.  Scioiig  unb  !&atm|}afet«  1837,  l  vol.  in  4,  avec  41  pl.,  p.  41.  —  S.  9R«ff«c* 
SciInAlcr  ter  knt(4ai  9uXn$t  t.  II,  p.  6. 
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deux  contre-forts;  la  corniche  extérieure  de  rhémicyele  des  déui 
chapelles  circulaires  et  de  la  parUe  orientale  du  mnr  tenninant  le» 
bas  côt  Hi-dessus  des  chapelles  est  formée  d'une  frise  è  petites 
arcades  à  plein  cintre,  soutenues  par  des  figures  grijnaçabtes.  A 
gauche  et  au  bas  du  plan  nous  avons  repnxluit  deux  de  œs  petites 
arcades.  A  la  droite  du  plan  nous  donnons  neuf  de  tes  corbeaux,  en 


dessous  desquels  on  voit  la  clef  de  voâte  du  choeur;  à  gauche  en  haut 
du  plan  nous  donnons  le  plan  des  piliers  de  la  i^îef  qui  forment  la 
croix,  flanquée  à  chacun  de  ses  angles  sortants  d'une  fio^  oolonnette  : 
ces  piliers  ont  un  couronnement  fort  simple  :  une  sorte  de  tailloir 
sans  chapiteau,  se  composant  d'une  bande  ou  laige  Glet  de  0*067  de 
hauteur,  sous  lequel  est  un  quart  de  rond  aplati  par  le  haut  de  0"  04 
de  laige;  vient  alors  un  cavet  qui  pénètre  sous  le  quart  de  rond, 
il  a  0"  08  de  hauteur.  Enfin  ce  tailloir  se  termine  au  bas  par  un 
boudin  de  O^"  054  de  hauteur;  la  totalité  de  ce  couronneipent  est 
de  0"  18  d'élévation.  Ces  piliers  n'ont  point  de  base  et  reposent  sur 
un  plan  inotiné  de  0*  08*  de  hauteur,  posé  lui-même  sur  une  petite 
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plinUie  de  0*26  de  hauteur;  nous  donnons  en  haut  et  à  la  droite 
du  plan  le  tailloir  et  le  socle  des  piliers  de  la  nef;  les  piliers,  coiO' 
pris  le  tailloir  supérieur  et  Je  socle,  n'ont  que  2"  30  de  hauteur;  ils 
soat  liés  entre  eux  par  des  arcs  plein  dotre.  Le  chœur  seul  a  conservé 
son  ancienne  voûte  h  ogive,  à  nervures  composées  de  trois  boudins 
aocoaplés,  un  en  bas  et  au  centre,  les  deux  autres  de  chaque  oôcé; 
les  deux  nervures  du  sanctuaire  sont  formées  de  deux  boudins  ayant 
■tt  centre  une  rangée  de  pertes.  Les  quatre  chapiteaux  à  gaucbe  de 
notre  plan  spnt  ceui  des  quatre  colonne  d'angle  du  chœur,  qui 
supportent  les  nervures  de  la  voûte  ;  le  chœur  est  éclairé,  indépen- 
damment des  trois  fenêtres  du  sanctuaire,  par  deux  fenêtres  placées 
l'une  au  nord,  l'autre  au  sud;  le  bas  côté  ou  collatéral  m'uU  fst 
moderne.  Il  n'y  a  d'ogives  dans  ce  petit  monument  que  celles  funnées 
par  les  arêtes  de  la  voûte  du  cbœur,  et  encore  sont-elles  acciden** 
telles  ici. 

Il  existe  aux  environs  de  Noyon  un  assez  grsnd  nombre  d'églises  du 
xii"  siècle,  qui  appartenaient  à  de  grandes  communautés  religieuses  : 
rabbaye  de  Vézelay  étendait  même  ses  domaines  ju^qtic  dans  le 
Noyonnais.  Dans  toutes  ces  églises  le  plein  cintre  seul  domine;  Saint- 
Médard  de  Quesmy  semble  être  contemporain  de  Notre-Dame  de 
Noyon.  Les  proAls  des  cordons  et  des  corniches  et  même  des  tailloirs 
des  chapiteaux  sont  tout  à  fait  semblables  ;  les  sculptures  se  ressem- 
blent ;  quelques-uns  des  corbeaux  des  absides  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  la  grande  abside  de  Notre-Dame  de  Noyon  :  il  semble  qu'une  même 
main  les  ait  tracés.  Le  style  des  égli?c<;  qui  entourent  la  cathédrale 
des  successeurs  de  Baudry  de  Sarchin ville  ressemble  à  une  sorte  de 
protestation  contre  la  nouveauté  introduite  dans  cette  cathédrale.  Ces 
petites  églises  apjmrtenaient  aux  moines,  qui  étaient  nécessairemott 
les 'antagonistes  et  les  rivaux  des  artistes  laïques  de  Noyon. 

Nous  n'avons  parlé  ici  de  cette  petite  église  de  village  que  parce 
qu'elle  semtjje,  par  ses  détails,  être  tout  à  fait  contemporaine  de 
l'égUse  cathédrale  Notre-Dame  de  Noyon.  La  première,  où  l'influence 
des  artistes  laïques  n'a  pas  dû  avoir  lieu,  n'offre  aucun  signe  des 
monuments  de  la  transition;  la  seconde,  le  monument  le  plus  oom* 
plet  peut-être  de  l'époque  de  transition,  porte  au  contraire  tous  les 
signes  du  style  qui  marqiio  le  passage  du  plein  cintre  à  l'ogive,  le 
passage  de  l'art  de  la  main  des  prêtres  dans  celle  des  laïques.  Nous 
recommandons,  comme  une  étude  spéciale  aux  antiquaires  et  aux  ar- 
tistes, la  place  qu'occupe  l'ogive  dans  les  monuments  à  plein  dntre. 
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Il  fant  en  outre  bien  observer  quels  sont  les  proiiis  (jiii  raccompa- 
gnent, si  ce  sont  des  nioiiiures  romanes,  c'est-à-dire  une  cornipiion 
ou  une  inetanttdphuse  de  l'antique,  ou  bien  si  elles  ont  un  caractère 
particulier,  n'ayant  point  de  modèles  dans  les  écoles  pass«Vs,  et  si  elles 
appartiennent  à  un  système  que  nous  voyons  prédominer  au  nord,  et 
qui  consiste  à  contrarier  les  faces,  à  obtenir  un  effet  puissant  en 
adoptant  des  parties  fortement  saillantes,  et  d'autres,  au  contraire,  en 
retraite,  et  rectnaiit  di^  larges  ombres  qui  remplacent  l'éclat  du  soleil 
ardent  du  Midi.  On  a  trop  négligé  jusqu'à  présent  l'étude  approfondie 
des  détails  ;  on  n'a  tenu  aucun  comi)te,  dans  les  études  archéologiques, 
des  dilTércnts  profils  d'architecture.  On  pourrait  faire  riusloire  chro- 
nologique des  édiflci's  par  la  seule  étude  des  moulures,  en  partant  des 
plussnnples,  des  j)tus  primitives,  en  poursuivant  leui"s  transformalioDS 
diverses,  et  les  intluences  nationales  et  variées  qu'elles  ont  subies. 

Dans  les  belles  époques  de  l'architecture,  dans  les  périodes  de 
synthèse,  les  moulures  sont  sévères,  puissantes,  simples;  et,  chose 
singulière,  on  tk-  rencontry  jamais  le  talon  renversé  que  l'archi- 
tecture romane  emploie  fréquemment.  Lm-s  de  la  décadence  du  plein 
cintre,  au  commencement  du  xu*  siècle  jusqu  a  la  lin,  le  profil  en  S 
est  employé  avec  profusion;  le  x m®  siècle  Texclui  de  nouveau,  et  au 
milieu  du  xiv®  cette  forme  reparait  avec  une  nouvelle  puissance  :  le 
XV*  siècle  en  fait  un  emploi  immodéré  pour  ses  corniches,  ses  fais- 
ceaux de  colonnes,  et  le  dé  ou  stylobate  des  piliers  et  des  colonnes 
également,  (iette  courbe  marque  une  décadence  du  goût,  un  oubli  to- 
tal des  formes  élégantes  produites  par  la  combinaison  savante  de 
figures  et  de  lignes  géométriques.  Elle  est  sensible  dans  les  profils  de 
la  partie  romane  de  Noire-i>ame  de  Noyon.  Ceux  qui  accompagnent 
l'ogive  sont  purs  de  celte  forme  :  ils  sont  mâles  et  énergiques.  On 
pourra  facilement  faire  la  môme  remarque  dans  les  autres  monu- 
ments de  transition  du  xii«  siècle. 

Les  villages  offrent  souvent  des  œuvres  curieuses  à  connaître. 
L'église  de  Saint-Éloi  de  Tracy-le-Val,  à  une  petite  distance  au  nord 
de  Compiègne,  en  offre  un  exemple.  Cet  édifice,  qui  mérite  une 
nflontiou  particulière',  est  de  la  fin  du  xii'  siècle;  il  reste  de  celle 
eijoque  :  le  portail,  !e  rnié  septentrional  de  la  nef.  l'abside  et  le  clo- 
cher. Les  collatéraux  sont  du  xv«  siècle;  les  (i  ii\  piliers  qui  forment 
les  arcades  de  la  nef  ressemblent,  dans  leur  plan ,  a  ceux  du  guesmy« 

l.  \oyet  nos  ilessins  daiu  Voyagt  dam  FancitnM  Franc$,  par  SoàiÊK  «t  Tijlor. 
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sauf  qu'ils  ne  sonl  pas  ornés  de  colonnotfos  aux  angles  soriaiiLs,  et 
qu'ils  n'ont  pas  même  do  tailloir  pour  les  séparer  des  airs  à  plein 
cintre  qui  les  ronronnent.  D.ins  leur  éjKiisseur  seulement  on  voit  une 
sorte  de  tailloir  eomposé  d'une  bande  aj)puyée  sur  une  face  inclinée 
ornée  de  lestons  aigus,  ensemble  de  24  eentinièlR'S  de  hauteur.  La 
nef  a  5"'  95  de  largeur  iiur  H*"  80  de  longueur.  Le  chœur  entre  la  nef 
et  le  sanctuaire,  ou  l'abside,  a  3"  42  de  profondeur  sur  5"  04  de  lon- 
gueur. L'abside  circulaire  a  (i'»C2  de  dianinire  en  largeur  et  3"  01  de 
profondeur.  Elle  reçoit  le  jour  par  trois  fenêtres  à  plein  cintre.  A  l'ex- 
K'rieur  el  dans  réj)aisseur  du  mur,  ces  fenêtres  sont  flanquées  de 
deux  fortes  colonnes  à  chapiteau,  à  ligures  el  feuillages,  mais  trop 
frustes  pour  en  reconnaître  les  motifs.  An-des«!us  de  ces  colonnes 
s'élève  un  plein  cintre  qui  n'a  d'autre  omenteut  qu'une  arête  abattue. 
A  0"2/|  di-  cette  arête,  on  voit  une  élégante  archivolte,  également  h 
plein  cintre,  et  composée  de  lôtes  de  clous  qui,  à  la  îiaissance  du 
cintre,  rri^nie  horizontalement  et  forme  cordon  d'ime  lenèlre  à  l'autre; 
La  conus  hi'  -  \iérieure  se  compose;  de  corbeaux  parmi  lesquels  on 
remarque  des  tûtes  d'hommes  et  d'animaux.  La  liaison  supérieure  de 
CCS  corbeaux  n'est  point  un  arc  circulaire,  mais  un  (ilel  et  un  boudin 
qui  retotnbfnt  j)erpen(licn1aîrement  de  chaque  cou-  du  tnodillon  ou 
du  corbeau  :  (l!Sf>ositioii  fort  rare.  Le  clocher,  m  tour  nord-esf ,  qui 
flanque  Tabside  du  côté  du  septentrion,  est  une  d^s  teuvres  les  plus 
remarquables  et  les  plus  élégantes  de  l'époque  de  iransjiion.  Carré  au 
rez-de-chaussée  el  au  pi"emier  étage,  uctoï-  iii  ,iu  second,  il  r"H  sur- 
monté d'une  pyramide  en  pierre  sans  ornement  et  peu  élevée.  Le 
ma<î':i|  ruz-de-chaussée  se  termine  h  la  partie  supérieure  par  une 
petite  Irise  à  arcades  à  j)lein  cintre  support''*'»;  p-ir  des  corbeaux  fan- 
tastiques, composés  de  figures  et  de  têtes  d  hommes  et  d'animaux. 
Vers  un  angle  ou  voit  «m  morceau  de  damier.  Sur  le  sonbas.sement 
simple  monte  tin  peu  en  retraite  le  premier  étage,  composé,  sur 
chaque  hi  >\  de  deux  ouvertures  couronnées,  non  par  une  ogive  ou 
un  plein  cintre,  mais  de  quatre  pointes  formées  par  le  ton-  simple 
chevronné,  qui  s'élève  aussi  en  forme  de  colonne  de  chaque  côté  de 
ces  huit  ouvertures  ou  oiiïe.s,  dont  l'évasement  se  compose  de  deux 
colonnettes  ayant  un  fût  de  3""  2/»  de  hauteur  et  de  O*  10  de  diamètre. 
Les  chapiteaux  qui  couronnent  ces  colonnes,  aîn.si  que  le  toie  rhe- 
vronné.  formant  colonne,  sont  des  plus  fantastiques.  Ils  se  composent 
de  têtes  d'hommes  sans  front  et  presque  sans  menton.  Il  semble 
qu'on  ait  voula  les  j^axxr  là  dans,  une  pçtsiuoo  fort  gêi^ée.  C'est  ce 
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que  témoîfîno  leur  expression.  Quelques-uns  de  ces  chapiteaux  pré- 
sriitent  drs  onioulemcrUs,  des  feuillages,  des  oiseaux,  des  eiilre-lacs. 
Mais  les  uns  ei  les  autres,  têtes  humaines,  feuillages  et  animaux,  ont 
un  caractère  très-barbare  et  primitif,  dénotant  une  main  de  sculpteur 
fort  inhabile.  I/ah.ique  des  chapiteaux  du  premier  étap^e,  excessive- 
ment simple,  M-  i(>iu()MSi'  d'un  filet  onié  de  perles,  d'un  lore  et  d'un 
filet  inférieur  ('rn'iclii  de  dents  de  scit;  tni  de  loup.  Ces  huit  baies  sont 
couronnées  d'archivoltes  à  ogive  ei.njjxKsées  de  tores,  de  gorges  et  de 
filets  qui  suivent  l'inclinaison  de  révas<'menl  des  janibas^es.  Ensuite 
vient  une  partie  supérieure  et  octogone,  dont  les  angles  sont  plac(^ 
per[H.'ndiculairemenl  au-dessus  du  centre  des  ouvertures  du  premier 
étage.  Cette  portion  octo^'  uir  rst  couronnée  p. m  wne  rangée  de  petites 
arcades  circidaires  soutenues  encore  par  des  tètes  d'animaux.  Alors 
vient  un  petit  slxlobate  en  retraite  formé  de  diverses  moulures  sur 
lequel  s'élève  enfin  le  set  <>nd  et  dernier  étage  composé  de  huit  ouver- 
tures couronnées  par  «les  archivoltes  h  ogive,  mais  à  ogives  plus  pro- 
noncées que  celles  dé  l'é-tage  inférieur.  Ci  s  archivoltes  sont  terminées 
par  une  rangé*'  de  dents  de  scie,  et  en  dernier  lieu  par  une  bande 
ornée  de  perles.  Arrive  enfin  une  autre  partie  octogone  et  lis>^e  cou- 
ronnée par  une  corniche  qui  a  une  frise  fortnée  de  petits  arcs  plein 
cintre  soutenus  par  des  t<''tes  grimarantes.  La  ligne  oblique  de  la 
pyramide  à  huit  pans  et  en  pierre  qui  couronDO  ce  joli  clocher  ou 
tour  a  3"  78  de  longueur. 

\î;iis  les  chapiteaux  de  C(!  second  étage  ne  sont  jwint  barbares 
comme  ceux  du  premier.  Ils  sont  formés  de  la  feuille  à  cn>chets  sem- 
blables  à  Texemple  que  nous  avons  donné,  en  parlant  de  ceux  de  la 
cathédrale  de  Noyon  Ils  sont  élancés  et  élégants,  produits  par  une 
main  plus  habile  que  celle  qui  a  fait  le  reste  de  la  snilptun  .  sur 
chaque  angle  de  l'étage  supérieur  s'élève  une  colonne,  non  cm  ukiire 
comme  toutes  les  autres,  mais  ayant  une  forme  ovale  et  presque  une 
arête  sur  la  partie  la  plus  saillante,  arête  ornét;  dans  sa  hauteur  de 
huit  feuilles  à  crochets  qui  ressemblent  à  des  feuilles  de  palmier  dont 
l'extrémité  serait  roulée  sur  elle-même.  Le  filet  sur  lecpiel  s'élève  la 
pyramide  octogone  est  décoré  de  têtes  de  clous  dans  toute  son  étendue 
horizontale.  A  la  hauteur  des  archivoltes  des  fenêtres  du  premier 
étage,  on  aperçoit  les  troncs,  fort  mutilés,  de  quatre  figures  ailées, 
placées  en  cet  endroit  poor  mtsquer  sans  doule  le  plan  oblique  qui 
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résulte  du  passage  du  carré  à  Toctogone.  Le  clocher  de  S^t-Éloi  de 
Tracy^le-Val  a  20"  50  d'élévation. 

La  tour  de  Téglise  de  Tracy-le-Val ,  élevée  évidemment  à  la  même 
éçùque  que  Notre-Dame  de  Noyon,  avec  laquelle  elle  a  une  ressem- 
blance frappante  dans  les  détails,  surtout  dans  les  bases  des  colonnes, 
dans  les  chapiteaux  de  Tétage  supérieur,  est- elle  l'ouvrage  d'un 
prêtre?  ou  bien  est^le  Tcuivre  d'un  aidiitecte  laïque,  peu  expéri- 
menté encore  dans  les  éléments  qui  devaient  entrer  dans  le  style  & 
ogive?  L'une  et  l'antre  hypothèse  ont  quelque  vraisemblance,  la  dei^ 
nière  surtout.  Saint-Éloi  a  dîk  être  simplement  une  petite  paroisse,* 
car  on  n'y  trouve  aucune  trace  de  monaMère.  Saint- âoi  est  en  outre 
le  patron  des  maréchaux  et  des  serruriers,  qui,  comme  on  le  sait, 
composaient  des  corporations  au  moyen  ftge.  Le  bas  de  la  tour  offre 
encore  tout  le  caractère  de  l'architecture  sacecdoule.  Le  premier 
étage  est  déjà  élancé;  mais  on  y  voit  des  détails  qui  ne  conviennent 
pas  au  siylu  perpendiculaire  adopté  dans  la  suite  par  les  architectes 
séculiers.  Enfin  l'étage  supérieur  ,ofïre  dans  ses  chapiteaux  le  style  de 
la  sculpture  employée  au  xm*  siècle}  nous  savons  qu'à  cette  époque 
les  prêtres  ne  bAtirent  plus,  généralement  parlant.  En  lUl ,  Tracy  fut 
donné  aux  templiers  par  Tévêque  de  Noyon. 

ABemeuil-sur-Aisne,  dans  le  canton  d'Âttichy,  arrondissement  de 
Gompiègne,  département  de  l'Oise,  existe  une  petite  église  dont  la  nef 
date  du  commencement  du  xii'  siècle  ;  les  transsepls  et  le  chœur,  fort 
insignifiants  du  reste,  sont  de  la  lin  du  xiiiv  Cette  paroisse  est  une 
Notre-Dame.  L'ancienne  partie  se  compose  de  six  arcades,  trois  au 
nord  et  trois  au  sud,  qui  ont  ensemble  avec  les  piliers  qui  les  suppor- 
tent une  loiipULUi  du  1/i  mètres.  La  nef  centrale  u  j  "  ,  et  les  colla- 
téraux 3"  11  de  largeur.  Les  piliers  sont  carrés,  de  87  centimètres,  et 
il  4  "  00  les  unes  des  autres.  Les  faces  orieniaK'  et  occidtiuah  sont 
ornées  d'ime  demi-H'oloniie  de  55  centimètres  de  diamètre.  A  '1'  ','j7  liu 
^1  s'élève  leur  chapiteau  composé  d'enroulements  et  de  feuillages 
élégants  et  d'animaux,  au  milieu  desquels  on  voit  des  calices  et  des 
lances.  Les  tailloirs  sont  tantôt  simples,  tantôt  ornés  de  feuilles.  Un 
en  voit  un,  coniinjM;  d'une  bande  ou  fdel,  sous  lequel  sont  deux  bou- 
dins ollrani  1  apparence  d'une  corde.  Les  arcades  du  la  nef  sont  à 
plein  cintre,  sans  moulures  et  sans  archivoltes.  Au-dessus  dn  chacune 
d'elles  il  existe  une  petite  fenêtre  à  plein  cintre,  qui  éclaire  la  nef. 
Nous  dunnons  ici  un  morceau  de  la  corniche  extérieure  du  collatéral 
du  midi.  Les  parties  foncées  dans  le  damier  ont  la  même  couleur  que 
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les  parties  blanches.  Celles-ci  indiquent  les  carrés  «aillanis,  celles-là 
les  parties  en  retraite.  Une  corde  semble  lier  les  différents  coniparti- 
menCs  ou  travées  entre  eux.  Cet  entablement  est  d'un  irès-joli  effet. 
La  corniche  extérieure  de  la  nef  se  com|X)se  d'une  face  inclinée  et  ren- 
trant vers  le  mur,  sur  laquelle 
J.-i — U  il  y  a  un  ornement  formé  de 
facettes  ou  de  pahuettes  (Iroites, 
allongées  et  pijintues.  i'our  sé- 
parer cbaque  pal  mette  ,  on  voit 
une  sorte  de  tige  ronde,  une  es- 
pèce de  nébule  formant  des 
ondulations  ou  des  drapcrit-s  peu 
prononcées.  Les  palmottes  ont  aUornalivcnK  iit  les  branches  tournées 
en  haut  et  eu  bas,  genre  d'ornement  assez  fréquent  en  Picardie. 
L'église  de  Saint-Jcan-Bapliste  de  Saint-Léger-aux-Bois,  dans  la  forêt 
de  Compiègue,  en  ollYe  ini  antre  l)el 
exemple.  Les  piliers  carrés  et  sem- 
blables à  (  riix  de  Quesmy,  de  Trary 
et  de  Berueiiil,  sont  fort  communs d.in.s 
les  églises  de  cette  ancienne  province. 
On  en  voit  à  Saint-Martin  de  iiéihisv, 
à  Saint-l'ierre  de  iiéthisy,  à  Saint-Ger- 
vais  de  Rhuis,  à  Saint-Denis  de  Mo- 
rienval,  à  Saint-Onenlin  de  Guiscard. 

Saint- Hemi  de  Heims,  commencé 
au  XI*  siècle  vers  1030,  ainsi  (pie  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  fui  entièrement 
retnanié  dans  la  seconde  moitié  du 
xu«  siècle  de  1182  à  ll'.l.S.  Dans  son 
état  actuel  ce  monument  a  120'"  /jO  de 
longueur  dans  œuvre,  de  l'intérieur 
du  mur  du  portail  jusqu'au  fond  de 
la  chaiM'lle  eenirale  du  cho'ur;  la 
nef  a  13"  80  de  largeur  de  centre 
en  centre  des  piliers,  et  la  largeur 

totale  des  trois  lu'fs  dans  (t'uvre  est  de  27"  30.  Le  portail  a  31"  25 
de  largeur.  La  voûte  de  la  nef  a  24"  20  d'élévation  sous  clef. 


SH.  —  PImi  de  S«tat-Remt  de  Bclms. 


1.  Vojcz  Heims,  $t*  monument*,  par  le  baron  Ta^lor.  Puri*,  18ô4. 
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La  belle  salle  capitolaife  de  S^nt-Geoiiges  de  Becherville  date  du  • 
XII*  siècle  ;  elle  fat  bAtie  par  l'abbé  Victor,  élu  en  1157,  et  mort 
en  1211    Ce  beau  morceau  d'architecture  est  malbeureusemeot  dans 
on  état  de  dégradation  et  de  ruine  qui  peut  faire  craindre  sa  perte 
totale.  La  façade  de  l'ouest  se  compose  d'une  rangée  de  trois  arcades 


à  plein  cintre  couronnées  d'une  archivolte  qui  est  ornée  d'un  orne-  . 
ment  qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs*.  L'intérieur  correspond  à  la  pro- 

I.  Victor  obiit  aote  annum  1211.  sepuUos  in  cftpitalo  quod  erexerat.  (Go//ia 
CkriMtiana.) 

S.  VofflB  Ardtiltehtnl  iHlffiiilito  «f  fhrmamiy,  bj  CotOMtt,  1. 1,  pl.  11.—  foyag»  m 

Xormandir^  de  Taxlor  et  Nodier,  t.  II,  pl.  114.  —  Eimi  /iMforîf/iif  et  descriptif  sur 
tiglitt  de  l'abbayt  de  S'jint-Geotfu  it  BochtnUU,  prii  Boutn,  par  Achille  Devilie.  Rouen, 
1827.  In-folio,  pl.  4,  p.  83. 
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fnsion  ornonipntale  du  dehors;  mais  là  tous  les  arcs  sont  à  ogive.  Il 
rî»gnc  une  sone  d'entablement  au  pourtour  intérieur.  Quelques  cha- 
piteaux de  la  façade  semblent  offrir  une  suite  de  sujets  tirés  de  l.i  vie 
de  Josué.  Un  autre  chapiteau  semble  être  la  reproduction  de  la  statue 
siipiKisée  de  Guillaume  le  Conquérant,  et  qui  se  trouve  h  Caen.  Contre 
les  piliers  qui  sup|>ortent  les  arcljes,  il  y  avait  des  ligures  entières, 
des  cariatides  en  haut-relief.  Il  en  reste  encore  trois  ,  très- mutilées  à 
la  vérité,  deux  femmes  et  un  homme  qui  lignent  dans  Jeurs  mains 
des  légendes  ou  phylactères  qui  descendent  jusqu'à  leurs  pieds  *.  Elles 
ressemblent,  quant  au  style,  aux  f'îi^nres  des  portails  de  Saint-Denis, 
de  Chartres  et  de  Sainl-Cennain-des-Prés  et  datent  du  xn'  siècle. 
Dawson  Turoer  donne  un  chapiteau  diMoulé  de  la  salle  du  chapitre 
de  Saint- Georges  de  Bocherville,  et  les  noms  de  tous  les  instru- 
ments qui  s'y  trouvent.  Ils  sont  fort  curieux,  et  servent  à  constater 
Tétat  de  la  musique  instrumentale  à  cette  époque*. 

La  cathédrale  de  Notre-Dame  d'Évreux  est  en  partie  du  xn'  siècle. 
Ce  monument  pourrait  à  lui  seul  servir  de  modèle  pour  tous  les  styles 
d'architecture,  depuis  le  xi^  sitVlc  jusqu'au  xvin*.  Une  partie  de  la 
nef  (  st  de  l'année  1076.  En  1119'.  Henri  rebâtit  une  portion  de 
l'église  après  avoir  iiu  ciidié  la  ville.  Après  cette  reconstruction,  dit 
Guillaume  de  Jumiéges^,  elle  surpassa  toutes  les  églises  delà  Neustrie. 
Une  seconde  et  plus  terrible  destruction  attendait  ce  monument. 
En  119^1,  Philippe-Auguste  tnoendta  de  nouveau  Notre-Dame  dTvreux. 
Mais  la  GaUia  Christ iana  nous  apprend  que  Radulfe  II  fut  le  premier 
évéque  enterré  dans  la  cathédrale,  après  le  feu  de  119A  ;  ses  prédéces- 
seurs furent  enterrés  ailleurs.  De  là  nous  pouvons  conclure  que  la 
restauration  do  monument  ne  fut  achevée  que  pendant  son  adminis- 
tration. Il  mourut  en  1256,  ayantajouté  deux  chapelles  à  la  cathédrale 
environ  dix  ans  auparavant.  Le  portail  occidental  est  du  style  de 
la  Renaissance,  et  du  milieu  du  xvi*  siècle.  11  est  flanqué  de  deux 
tours  inhales;  celle  du  nord  est  terminée  par  dne  coupole,  celle 
du  sud  par  un  cône  raccourci.  M.  W.  Whewell  caractérise  ainsi 
très-justement  le  style  du  portail  :  une  conception  gothique  exprimée 
en  phrases  classiques*.  La  tour  centrale  avec  la  flèche  élégante  a 

1.  On  Ul  tar  célaî  de  U  premîAre  :  «•  Fili,  suscipc  discipUnun  ;  <•  mr  celui  «le  la 
tceoode  :  •  moM  iModiieiB  joKok»  oorriplo  ;  »  irar  le  troMine  phllacMre  :  «  THb 
bCftte  vocor.  " 

2.  Âccowil  of  a  /our  in  Sormandjf^  t.  II  ,  p.  14, 

3.  Ordifie  Vital ,  p.  852.  —  4.  I>iiilie«iie,  Ser^H.  Nmm,,  p.  SM. 
S.  ÀftMtttmni  NoUê  «»  Gtrmoit  CkmchM,  1895, 8*  édit.,  p.  177. 
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été  élevée  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  pendant  rëpiscopat  de  Jean 
La  fiallue,  favori  de  Louis  XI.  Le  chœur  est  du  commenceroeiit  du 
XIV*  siècle.  Les  chapelles  de  la  nef  et  du  choeur  sont  de  lAOO.  Le 
transsept  du  nord  est  surtout  beau  dans  son  style,  quoiqu'il  soit  déjà 
formé  du  flamboyant  avancé.  L'extérieur  de  ce  transsept  ressemble 
beaucoup  à  la  partie  centrale  du  portail  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

L'église  collégiale  de  Notre-Dame  &  Étampes  mérite  d'être  rangée 
parmi  les  monuments  historiques  les  plus  remarquables  de  la  France. 
Son  aspect  extérieur  n'est  ni  beau  ni  imposant;  son  portail  occidental 
consiste  en  un  mur  élevé  couronné  de  créneaux.  Au-dessus  s'élève  la 
tour  carrée  aux  deux  premiers  étages ,  et  octogone  au  troisième,  ovi 
elle  est  'flanquée  aux  quatre  angles  de  quatre  petites  tours  délicates. 
Une  pyramide  ociogone  et  de  moyenne  hauteur  termine  enOn  k  tour 
de  Notre-Dame.  Le  portail  méridional,  de  la  fin  du  xu*  siècle  ou  du 
commencement  du  xia*,  est  digne  de  l'attention  particulière  de  l'anti- 
quaire et  de  l'artiste.  On  y  trouve  des  chapiteaux  presque  uniques 
dans  leur  genre;  eu  lieu  de  feuilles,  de  rinceaux,  ou  de  tètes  de  chi- 
mères, ils  présentent  des  scènes  entières  du  Nouveau -Testament 
sculptées  avec  beaucoup  d'art.  Ainsi,  à  droite,  nous  voyons  TAnnon- 
dation,  la  naissance  de  Jésus,  la  fuite  en  Ég^pte,  etc.;  à  gauche, 
c'est  la  présentation  au  temple,  la  tentation  de  Jésus  ^ir  la  mon- 
tagne, etc.  Les  petites  figures  de  ce  portail  ont  une  délicatesse  et 
un  fini  qui  témoignent  qu'elles  sont  dues  à  des  mains  très-habiles  à 
exécuter  la  belle  conception  de  l'artiste.  Au-dessous  des  chapiteaux  en 
question,  et  de  chaque  côté  de  la  porte,  on  aperçoit  trois  grands  per- 
sonnages sculptés  sur  la  pierre  et  revêtus  de  longues  robes.  L'un 
d'eux,  qui  tient  dans  ses  mains  les  tables  de  la  loi ,  est  sans  doute 
Moïse;  un  autre,  qui  porte  une  verge,  est  probablement  Aaron.  L.es 
autres  ne  portent  aucun  emblème  qui  puisse  les  faire  reconnaître.  Ces 
figures,  grossièrement  exécutées,  sont  surmontées  chacune  d'un  cou- 
roiiiuinoiit  ou  l)aldaqiiin  ('légani,  composé  d'architecture.  Dans  la 
partie  supcrieurt-  du  poriail,  dans  l'espèce  de  tympan  circulaire  par  le 
haut,  horizontal  ]Kir  le  bas,  formé  par  lo  plein  cintre  qui  le  domine 
et  qui  couronne  Tenirée  méridionale  de  réalise,  on  voit  sculptés  en vir 
ron  treille  autres  personnages  vêtus  de  robes,  tons  assis  et  tenant  en 
main  drs  hres  et  autres  instrumenti»  à  cordes.  M.  Maxime  de  Mont- 
Rond'  pense  quç  l'artiste  a  voulu  consacrer  dans  ce  bas-relief  le  sou- 

].  Ettai*  hitt9ri^  mur  to  *m  é'ÉHamfH.  S  vol.  in-B.  £limp«i  et  P»rk,  1836. 
l"  vol.,  p.  68. 
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venir  du  célèbre  coocile  naUoDal  tenu  sous  le  règne  de  liouis  le  Gros, 
en  1130. 

La  nef  principale  ei  les  coUatéraui  forment  la  partie  la  plus  andeone 
de  Notre>Dame  d^Étampes^  et  appartiennent  au  règne  du  roi  Hobert, 
du  commencement  du  xi*  siècle.  La  nef  o'a  que  deux  travées*  les 
colonnes  en  sont  grosses,  courtes,  peu  ël^antes,  mais  les  chapi- 
teaux qui  les  couronnent  sont  fort'  caractéristiques,  quoique  peu 
élevés  et  aplatis  sur  eux-mêmes.  Quelques-uns  sont  ornés  de  figures 
bizarres  et  symboliques.  Les  feuilles  représentent  une  végétation 
exotique,  pour  la  plupart  des  plantes  grasses,  semblables  en  cela 
à  romemenution  employée  dans  les  monuments  avant  le  xni*  siècle. 
La  simplicité  et  les  parties  lisses  des  chapiteaux  de  Notre-Dame 
annoncent  que  la  peinture  devait  venir  en  aide  à  la  sculpture,  afin 
de  produire  cette  richesse  et  cette  magnificence  que  nous  admirons 
dons  Tarchitecture  polychrome  de  quelques  édifices  de  TAllemagne, 
et  surtout  de  riulie. 

La  totalité  du  chœur  et  les  transsepts  appartiennent,  par  leur  style 
et  par  les  ornements,  à  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle*  Les  colonnes 
sont  élégantes  et  annelées,  et  sont  toutes,  ainsi  que  les  colonnettes, 
d'un  petit  diamètre  pour  leur  grande  élévation.  Cette  légèreuS  distingue 
d'une  manière  toute  particulière  l'église  Notre-Dame  d'Étampes.  11  est 
à  regretter  que  la  terminaison  du  chœur  ait  été  mutilée.  Ainsi,  au  lieu 
d'une  jolie  abside  circulaire,  fianquée  de  chaque  c6té  de  chapelles 
éclairées  par  un  demi-jour,  on  aperçoit  une  grande  fenêtre  qui  coupe 
carrément  l'extrémité  orientale  du  chœur.  A  droite  de  cette  partie  de 
l'enceinte  sont  deux  jolies  rosaces,  placées  au-dessus  d'un  grand 
vitrail  en  verre  de  couleur,  mais  dont  les  nombreuses  dégradations 
ne  permettent  guère  d'apprécier  le  sujet. 

La  forme  de  l'édifice  entier  est  fort  irrégnlière;  le  clocher  n'est 
point  placé  sur  l'axe  de  la  nef;  les  bas  c6tés  sont  inégaux,  surtout 
dans  la  partie  supérieure.  Ainsi,  tandis  que  celui  de  droite  se  déve- 
loppe et  s'élargit  en  avançant  vers  le  haut  de  l'élise,  celui  de  gauche, 
au  contraire,  se  replie  sur  lui-même,  et  laisse  à  peine  à  son  extrémité 
place  pour  une  étroite  chapelle.  D'autres  parties  de  l'église  sont 
du  XV*  et  du  xvi*  siècle. 

Au  nombre  des  édifices  de  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle,  il  faut 
ranger  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Gontest,  pr^s  Gaen.  On  y  voit  de^ 
fenêtres  cintrées,  ayant  l'archivolte  ornée  de  zigzags  et  portée  sur  des 
colonnettes*  Ces  fenêtres  et  la  corniche  à  modiUons  ou  corbeaux  qui 
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forme  l'entablement,  annoncent  l'époque  de  transition.  QùelqiieftmDS 
des  cintres  des  fenêtres  offrent  même  une  ogive  très-obtuse. 

Sur  la  rive  méridionale  de  la  Seine,  à  quelques  kilomètres  de 
Rouen,  il  eiiste  une  petite  chapelle  appelée  SaintriuUeo   et  qui  date 


328.  —  Tnrëe  utérteure  île  VégOM»  de  SaUtlOmteft 

âu  milieu  du  xii'  siècle.  Elle  est  fornu^'  d'une  nef  sans  collalt'raux. 
A  l'orient,  elle  est  terminée  par  uue  abside  circulaire.  Les  demi- 


1.  Gotmi,  irellftclwttf  Anti^Mt»  tfNommdf.  1  vol.,  pl.  42, 43, 44. 
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colonnes  qui  sMlèvent  contre  les  parois  latérales  et  qui  sup- 
portent la  voOte,  ont  des  chapiteaux  à  feoillagçs  de  diverses 
espèces.  La  partie  inférieure  des  murs  à  Tintérieur,  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  naissance  des  fenêtres,  est  ornée  d'une  suite  de  petites  demi- 
colonnes  couronnées  par  des  arcs  k  plein  cintre.  Les  fenêtres  et  les 
portes  sont  également  couronnées  de  pleins  cintres.  11  r&gne  une 
corniche  ou  frise  à  corbeaux,  composée  de  têtes  grotesques,  sous  la 
naissance  du  toit.  La  simplicité  des  murs  extérieurs  est  interrompue 
par  des  contre-forts  carrés,  de  peu  de  saillie,  et  qui  se  terminent 
obliquement  vers  la  corniche  supérieure.  L'exécution  matérielle  de 
cette  chapelle  est  assez  belle,  et  lorsqu'il  était  sans  dégradation,  cet 
édifice  devait  avoir  on  grand  caractère  d'él^nce. 

L'église  conventuelle  de  Mortemer  (Seine 'Inférieure),  dont  il 
n'existe  plus  parmi  les  ruines  que  le  transsept  septentrional,  datait 
du  XII*  siècle.  Elle  fut  commencée,  en  115ft  *,  aux  frais  de  Henri  11, 
roi  d'Angleterre,  qui  mit  une  telle  activité  à  sa  construction  que  la 
nef  et  les  transsepts  furent  achevé  au  bout  de  trois  années.  Vers  la 
même  (ipoque,  sa  mère,  l'impératrice  Mathilde,  fit  élever  auprès  de 
ce  monastère  deux  grands  bâtiments  destinés  à  recevoir  les  étrangers. 
La  salle  capituiaire  a  dû  exister  en  iilk,  puisque  l'abbé  Geoffroy, 
qui  mourut  en  cette,  année,  y  fut  enterré'.  L'abbé  Richard,  succes- 
seur de  Geoffroy,  jeta  les  fondements  de  la  partie  orientale  de 
l'église,  et,  assisté  par  la  munificence  du  roi,  il  fit  faire  de  grands 
progrès  à  cette  construction.  Sous  l'administration  de  son  successeur 
Guillaume,  l'église  de  Mortemer  fut  entièrement  terminée  par  la  libé- 
ralité de  Fragerius,  évêque  de  Séez'.  Ce  monument  fut  enfin  com- 
plètement achevé  au  commencement  du  xni«  siècle,  et  consacré  par 
Robert  II,  archevêque  de  Rouen,  en  l'année  1209  \ 

A  Querqueville,  département  de  la  Manche,  il  existe  un  petit  monu- 
ment de  la  seconde  moitié  du  xu*  siècle;  c'est  la  chapelle  de  Saint- 
Germain.  Ce  curieux  petit  édifice,  dont  nous  donnons  le  plan ,  n'a  que 
13  mètres  de  longueur;  sa  plus  grande  longueur  sur  Taxe  des  trans- 
septs est  de  SI  mètres.  La  chapelle  du  fond  et  les  bras  de  la  croisée 
sont  circulaires  comme  à  Notre-Dame  de  Noyon.  Ces  trois  parties  sont 
Vbâtées  en  berceau ,  leur  extrémité  circulaire  se  termine  par  une 

• 

2.  fraiifrMus  abb.is  sepultus  est  in  capltuln,  1171.    N'-rr  fM  i  Pi  i.) 

3.  An  architectural  Tour  in  iVormandjfj  bjr  U.  Galljf  Kiiigttt.  Loudrc»,  183(i^  p.  44. 

4.  Ga/iia  CArMlMfW. 
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demi-calotte  sphériquc.  11  n'y  a  aucun  ornement  dans  celte  chapelle 
qpi  paisse  guider  dans  les  recherches  sur  l'époque  de  son  édificalion, 
dëlermiDée  jusqu'à  présent  par  sa  forme  générale.  L'appareil  des  trois 
parties  circulaires  est  en  arrlc  de  poisson.  La  date 
du  clocher  qui  couronne  l'intersection  est  fort  posté- 
rieure. 

Une  autre  chapelle,  semblable  à  la  précédente,  est 
celle  de  Saint-Saturnin  qui  dépendait  de  Saint-Wan- 
drille,  près  de  Rouen.  Elle  a  12<"20  de  lonfi^ieur  et 
8*50  de  largueur  sur  l'axe  du  transsept.  Sa  forme 
identique  à  celle  de  la  chapelle  de  Saint-Germain  con- 
^  ir  duit  à  lui  donner  le  même  âge. 
I    I  Dans  le  village  de  Saint-Loup ,  siiué  à  huit  kilo- 

L  J        mètres  S.-S,-0.  de  Provins,  département  de  Seine-et- 
'         '     Marne,  il  existe  une  ^lise  qui  date  du  xn«  siècle.  La 
**'^- ~f façade  et  les  quatre  premières  travées  de  la  nef  pré- 
Yiiu-  et  de  Saint-  sentent  l'union  du  plein  cintre  et  de  l'ogive.  Dans  la 
WMMiriita.        partie  antérieure,  on  remarque  des  nervures  aux 
voûtes,  des  piliers  et  des  faisceaux  de  piliers  arron- 
dis, des  chapiteaux  historiés  :  les  quatre  dernières  travées  n'offrent 
plus  (le  traces  d'ogives,  les  chapiteaux  se  réduisent  à  des  tailloirs, 
les  piliers,  sauf  deux,  sont  carrés,  et  les  voûtes  manquant  de  ner- 
vures croisées.  Le  chœur  est  compris  entre  quatre  arcs  de  même 
forme,  dntrés  et  d'haies  dimensions;  deux  de  ces  arcs  s'ouvrent  sur 
les  transsepts,  qui  ne  se  distinguent  que  par  la  hauteur  des  vofifes, 
le  troisii  ino  forme  rentrée  de  la  nef,  et  le  quatrième  celle  do  la 
chapelle  au  fond  de  laquelle  est  l'autel  principal.  A  l'extrémité  des 
bas'côtés  sont  pratiquées  des  chapelles  (irculaires  oorame  celle  du 
milieu,  mais  un  peu  moins  profondes.  L'ubside  avait  sept  fenêtres  : 
trois  seulement  soot  restées  ouvertes.  Les  quatre  autres,  placées  sur 
les  côtés,  se  trouvent  bouchées  par  la  voûte  des  chapelles  latérales, 
donc  la  postériorité  est  démontrée  par  cette  circonstance.  Il  y  a 
deS'SCulptures  fort  remarquables  dans  l'église  de  SainIrLoupS 

Parmi  les  plus  curieuses  églises  du  xn°  siècle,  nous  devons  citer 
celles  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  et  de  Givray,  en  Poitou  *,  qui  sont 

1.  Notice  historique  et  archêulut^ique  sur  le  prieuré  de  Saint-Loup-de-Naud  iScine-et- 
Mwm),  dans  1»  BMMhiqm  ie  FÉeoh  dti  chartu.  Ptoiis,  1841,  t.  If,  p.  244  à  271. 

2.  Antiquilés,  wonwmfttt  et  tue*  pitloresqueM  du  Haut- Poitou .  'Ii  s.inés  et  liUiograp 
jlbU»  yêr  TbioUet,  avec  on  texte  hiatoriqoe  «t  descriptif  par  les  conamaleon 
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sartOQt  remarquables  à  cause  de  leurs  façades  ornées  avec  une 
ricliesse  extraordinaire.  Notre-Dame  de  Poitiers  offre  encore  le  plein 
cÎDtre  dominant  la  timide  ogiye.  Il  en  est  de  même  au  |}ortail  de 
relise  de  Civray.  L'ogive  8*y  volt  an  rez-de-chaussée,  comme  à 
Notre^me  de  Poitiers,  et  le  plein  cintre  la  couronne. 

Parmi  les  plus  anciens  monuments  de  Paris,  il  faut  ranger  Téglise 
Saint-Germaitt'des-Prés  Comme  ^lise  abbatiale,  SaintHGermain 
n'a  point  de  portail  occidental.  Ce  monument  a  la  forme  de  la  croix  : 
àa  terminaison  orientale  est  circulaire  et^  autour  rayonnent  cinq 
chapelles  également  circulaires.  Les  transsepts,  qui  sont  fort  courts, 
datent  du  xm*  siècle.  Les  piliers  de  la  nef  sont  carrés  et  flanqués 
sur  chaque  face  d'une  demi-colonne;  ils  sont  liés  par  des  arcs  plein 
cintre  ornés  sur  Tarfite  d'un  élégant  boudin.  Les  chapiteaux  sont 
encore  barbares,  et  représentent  des  figures  entières,  des  monstres  et 
dos  feuillages  exotiques.  Cette  partie  est  la  plus  ancienne  de  Téglise, 
mais  die  ne  date  pas,  comme  on  le  prétend,  du  temps  de  l'abbé 
Morard,  qui  mourut  en  lOlft.  La  nef  et  le  clocher  sont  du  com- 
mencement du  xn"  siècle,  tout  au  plus  de  la  fin  du  xi*.  Le  chœur 
est  plus  moderne.  La  consécration  de  l'église  n*eut  lieu  qu'en 
'  1163.  Dans  la  partie  orientale  on  voit  tous  les  signes  caracté- 
'ristiqnes  de  l'art  du  règne  de  Louis  VII,  le  Jeune.  Les  tailloirs  des 
chapiteaux,  les  bases  des  colonnes,  les  moulures  et  les  cordons  sont 
fins  et  élégants.  L'ornementation  est  gracieuse,  hardie  et  ferme.  Les 
fenêtres  de  la  daire-voie  sont  à  ogive,  ainsi  que  la  voûte  du  chœur. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  chœur,  c'est  la  petite  galerie  du 
premier  étage.  Les  colonnes  ne  sont  point  surmontées  par  l'ogive  ou 
le  plein  cintre.  Un  entablement  horizontal  couronne  les  baies  de 
cette  galerie.  Les  colonnes  du  rond-point  supportent  des  ogives, 
tandis  que  les  autres  arcades  du  chœur,  vers  Tocddent,  présentent 
des  pleins  dntres. 

Là  l'ogive,  pense  Whittington,  est  une  conséquence  de  la  dispo- 
sition des  piliers,  qui  sont  plus  rapprochés  en  cet  endroit  drculaire 
qu'ailleurs,  où  la  colonnade  continue  en  droite  ligne  ;  les  arcs  qui 
naissent  sur  ces  piliers,  menés  à  une  égale  hauteur  avec  ceux  à  plein 
cintre,  deviennent  nécessairement  aigus  (à  ogive),  etced  est  parmi 

de»  monuments  de  U  Vienne  et  de  la  Vendée.  Paris,  1823.  In  folio.  —  Vu«  fénénl* 
de  N'otre-Daint'  de  Poitier»,  Moyen  âge  pittoreique,  pl.  22;  Détails,  pl.  35. 

1.  Woods,  LtUen  of  an  ArchiUctf  t.  I ,  p.  33.  —  Moyen  atje  pilU>nn(M,  pl.  77 
OwpitMMX.  ~  J.'BonilUrtf  ItoMiv  i»  Saint-Gtrmii^^MÊ,  In-lblio,  HM* 
II.  « 
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une  fonte  d'enemples,  odui  ou  l'arc  pointu  a  été  employé  par  hasard 
et  par  nécessité,  avant  que  l'usage  de  s'en  servir  ne  devînt  un  objet 
de  goût  ^.  Noos  répétons  id  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  :  le  hasard 
n'est  pour  rien  dans  la  découverte  des  formes  employées  dans 
l'architecture.  Si  les  ogives  du  rond-point  de  l'église  Saint-Germain- 
des-Prés  sont  nées  du  hasard ,  c'est  certes'  un  plus  grand  hasard 
encore  qu'elles  ne  soient  point  nées  plus  t6t.  Gomment  se  fait-il  que 
cette  combinaison  ne  se  soit  pas  rencontrée  un  ou  deux  siècles  aupa- 
ravant? C'est  le  génie  de  l'époque  qui  enfante  les  idées  nouvelles  : 

c'est  le  génie  qui  crée  aussi  l'expression  de  ces 
idées.  Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant 
conunent  se  développa  plus  tard  le  système 
timide  de  l'emploi  de  l'ogive  au  xu*  siècle. 

Une  grande  partie  de  l'église  collégiale  de 
Poissy,  près  Paris,  date  encore  de  ce  siècle.  On 
y  voit  une  tour  élégante,  à  pldo  cintre,  peu 
connue  des  antiquaires  et  des  artistes.  Les  cha- 
piteaux  de  l'intérieur  de  l'église  sont  remar- 
«/ri^^lto'Mlr.     qoables.  Les  tailloirs  sont  compliqués  et  d'un 

gof t  pur.  L'ajustement  des  feuilles  est  ingé- 
nieux et  gracieux.  La  pierre  y  est  travaillée  comme  la  matière  tendre, 
comme  le  bois,  par  exemple.  Aux  angles,  des  feuilles  se  replient  sur 
elles-mêmes,  et  le  dessous  est  évidé  et  à  jour,  ce  qui  produit  un  bel 
effet.  C'est  dans  cette  petite  église  que  fut  baptisé  saint  Louis,  né  le 
9  septembre  1215. 

Au  nombre  des  monuments  d'architecture  du  moyen  ftgs  qui  font 
-époque  dans  l'histoire  de  oet  art,  il  faut  ranger  les  constructions  de 
Snger,  entreprises  à  l'abbaye  royale  40  Saint-Denis.  Il  commença  à 
rebfttlr  le  portail  de  l'ancienne  église,  auquel  il  établit  trois  portes; 
ensuite  il  éleva  le  porche  et  quelques  chapelles,  sans  doute  celles  qui 
le  touchent.  En  l'année  11^,  il  orna  d'une  inscription  la  façade,  ses 
entreprises  étant  asses  avancé^  pour  inviter  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  à  venir  inaugurer  ses  nouvelles  constructions.  Ensuite  il  en- 
treprit la  reconstruction  do  chevet  de  l'église.  Au  bout  de  trois  ans  et 
trois  mois,  il  fut  asses  heureux  pour  terminer  la  crypte  et  la  partie  du 
monument  qui  s'élève  au-dessus.  En  dernier  lieu,  il  voulut  aussi 
rénover  la  nef,  afin  de  la  faire  concorder  avec  les  parties  nouvelles 

1.  An  Hiêlorieal  Suney  of  Ihe  Ee^Mlattkal  Antiquitiu  ofFranct.  Londres,  1811.  2*  édit. 
p.  llClll.  • 
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il  fallut  reconstruire  toute  cette  restaoratioD  qui  tombait  en  ruine. 

Quand  on  compare  entre  eux  les  portails  de  Saint-Philibert  de 
Toumus,  de  Saint-Georges  de>Bocher?llle,  de  l'église  de  la  Trinité,  de 
Satnt-Étienne  à  Caen  et  de  Saint-Denis,  on  y  remarque  des  progrès 
sensibles  ainsi  qu'un  développement  progressif  du  goût.  Celui  de 
Toumus«  de  1019  et  de  16"  30  de  largeur,  représente  une  face  lisse, 
sans  aucune  saillie,  mais  ornée  de  compartiments  peu  renfoncés,  rec- 
tangulaires oblongs  en  hauteur,  couronnés  d'une  rangée  de  petites 
arcades  &  plein  cintre.  Au  portail  de  SainIrÉtienne  de  Caen,  de  1077 
et  de  29  mètres  de  largeur,  les  portes,  au  nombre  de  trois,  au  lieu 
d*uoe  seule  comme  à  Toumus,  sont  renfoncées  et  ornées  de  colonnes 
et  d'archivoltes.  A  Saint-Étienne  quatre  contre-forts  peu  saillants  indi- 
*  quent  la  largeur  des  nefs  et  divisent  verticalement  la  façade  en  trois  - 
parties.  Il  en  est  de  même  à  Téglise  de  la  Trinité  ou  Abbaye^ux-Dames 
de  Caen.  Le  portail  de  Saint-Georges  de  fiocherville,  de  23  mètres  de 
largeur,  est  divisé  en  hauteur  par  ses  deux  tours  qui  forment  saillie. 
Le  portail  de  l'église  de  Saint-Denis  près  de  Paris,  de  33*  50  de  lar^ 
geur,  a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  Saint-Étienne  de  Caen  ; 
mais  ses  proportions  sont  plus  légères,  les  portes  sont  plus  larges, 
plus  profondes  et  plus  ornées  de  sculptures;  enfin  les  masses  sont 
mieux  articulées  et  le  plein  cintre  est  mêlé  à  l'ogive.  La  porte  ceù* 
traie  est  à  plein  cintre,  les  deux  portes  latérales  sont  à  tiers-point; 
la  fenêtre  au-dessus  de  la  grande  porte  est  à  plein  cintre,  tandis 
qu'elle  est  flanquée  de  chaque  côté  d'une  arcade  à  ogive.  Au-dessus 
de  la  porte  nord-ouest  du  portail  il  y  a  une  fenêtre  à  plein  cintre,  à 
gauche  une  arcade  couronnée  de  même,  tandis  qu*à  droite  Tarcade 
est  terminée  par  une  ogh  e.  Ailleurs  on  ne  voit  que  des  arcs  à  tiers- 
point  à  l'exception  des  deux  petits  pleins  dntres  de  chaque  côté  de 
la  rosace  centrale.  Les  jambages  des  portes  d'entrée  se  composent 
d'angles  droits  rentrants,  ornés  de  colonnettes  et  surmontés  au  centre 
'  d*arc8  à  plein  cintre,  sur  les  côtés  d'arcs  à  tiers-point  à  peine  sen- 
sibles, formant  archivoltes.  Tous  ces  détails  témoignent  d'une  ten- 
dance qiJ  consistait  à  combiner  habilement  les  parties  verticales  avec 
les  parties  curvilignes  qui  les  surmontent. 

Quant  à  la  crypte  ou  ^lise*  souterraine,  son  style  avec  tous  ses 
détails  se  rapportent  à  la  date  qu'on  leur  assigne,  le  milieu  du  xn«  siècle. 
L'ext^ebr  deschapdies  du  chevet  est  également  du  temps  de  Suger. 
Le  mauvais  état  de  la  nef  fit  entreprendre,  en  1231,  à  l'abbé  Eudes 
dément,  une  reconstruction  de  la  nef  etde  la  partie  interne  de  l'abside  ; 
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Mathiea  de  Vendosme  termina  eoflo  la  croisée  et  la  nef  vers  1281. 
Les  flèches  ont  été  élev^  au  xm*  siècle.  La  largear  de  la  façade  de 
Saint-Denis,  y  compris  les  contre-forts  des  faces  latérales,  est  de 
38"  50  (et  sans  eux  Sd»  10).  La  hauteur  de  la  flèche,  détruite  en  1867, 
était  de  15  ;  celle  de  la  tour  restée  debout  est  de  58"  13.  La  lon- 
gueur de  réglise  dans  œuvre  est  de  108*  16;  la  largeur  de  la  nef  est 
il"  75,  celte  de  bas  côtés  est  de  4"  95  ;  Félévation  sous  clef  de  vorftte 
de  la  nef  est  de  28"  93  <. 

A  Saint-PierPB'lezoBitry,  non  loin  d*Attichy>aur-Aisne,  il  y  a  une  petite 
église  remarquable  du  commencement  du  xn"  siècle.  Le  cbœur  se 
termine  par  une  abside  circulaire  qui  n'est  éclairée  que  par  trois 
œilfr4e4MBuf  ou  baies  entièrement  circulaires.  Le  mur  septentrional 
ofTre  une  corniche  à  figures  grimaçantes,  et  de  petites  fenêtres  romanes. 
L'abside  est  couverte  par  une  demi-calotte  sphérique  en  pierre. 

L'église  deSaint-Jeao-Baptiste  à  Saint-L^ier-aux-Bois,  dans  la  forêt 
de  Gompiègne,  est  aussi  un  édifice  du  commencement  du  xii'^  siècle, 
au  moins  sa  partie  orientale  composée  d'une  grande  abside  circulaire 
à  trois  fenêtres,  et  flanquée  de  deux  plus  petites  k  droite  et  à  gauche. 
Une  demi-calotte  sphérique  couronne  l'abside  centrale.  La  corniche 
supérieure  de  la  nef  est  semblable  à  celle  de  Beineuil  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

SaintrMartin  de  Cuise,  canton  d*Attichy,  arrondissement  de  Com- 
piègne,  montre  encore  un  chœur  de  la  fin  du  xn*  siècle,  mutilé  à  la 
vérité,  mais  remarquable  par  sa  forme  9arré$.  La  corniche  est  com- 
posée de  têtes  d'animaux  d'un  beau  caractère,  alternant  avec  une  sorte 
de  culot  couché,  offrant  deux  pointes  à  droite,  et  arrondi  à  gauche. 
Mous  ne  connaissons  aucun  autre  exemple  de  cette  espèce  d'ornement. 

Saint-Étienne,  petite  église  à  peu  de  distance  nord-est  de  Pierre-  , 
fonds,  est  aussi  du  xn*  siècle.  L'abside  circulaire  est  couronnée  d'une 
rangée  de  petites  arcades  à  plein  cintre  dans  lesquelles  s'en  trouvent 
deux  antres  plus,  petites.  Elles  sont  soutenues  par  des  corbeaux  à  rin* 
ceaux  et  têtes  grimaçantes.  Au-dessus  des  fenêtres  règne  un  cordon 
él^nt,  comiA»é  de  chevrons  et  de  losanges  à  fooettes.  Les  croîséce 

1.  Vojes  Jr«|m  40t  oreMnfofl^  il  «mu..  Pl.  SSS,  PartaU  oooldcatal  é»  Saini-DMii» 

apré»  M  mutilation.  Fl.  SS6,  Intérieur.  PI.  274,  Abnide,  à  l'extérieur.  Pl.  400,  Crypte. 
Pl.  413,  Bas  côtés  du  non!.  —  .Vmj'n  âge  pittnrf*'iue.  Détail»,  pl.  119.  — Whittini^ton 
p.  121  à  145.  —  Monographie  de  i'egitte  royale  de  Hamt'Oenii,  tombeaux  et  figures  lii»  ■ 

lOfi^nM,  fÊX  It  taron  4«  QnUlMnijr,  teina  par  Ch.  Viaèiik.  FhTta,  1S4B,  lii*18.  — 
fIMofr»     foNay*  é$  SMH-M»,  put  Don  M.  FâiMw.  Fluis,  170S,  lOrMio. 
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deTabside  ont  de  chaque  cftté  une  colonne  sur  laquelle  se  ropeipo- 
sent  des  consoles  qui  s'avancent  en  saillie  l'une  sur  l'autre,  et  qui 
supportent  le  plein  cintre  qui  couronne  la  fenêtre.  Une  archivolte 
de  même  forme  surmonte  toute  la  fenêtre,  et  les  deux  côtés  de  l'arc 
tombent  d'aplomb  sur  rexttfrieur  de  la  colonne.  C'est  un  eiemple 
fort  rare. 

L'église  abbatiale  deSaîni-Germer,  canton  du  Goodray.  arrondisse- 
ment de  fieauvais,  est  un  curieux  monument  de  la  transition.  Com- 
mencé à  la  fin  du  xp  siècle,  il  n'a  été  terminé  qu'au  xn«.  Il  a  trois 
nefset  un  chœur  circulaire,  autour  duquel  rayonnent  cinq  chapelles 
également  circulaires,  mais  aplaties  comme  celle  de  l'église  de  Saint- 
Denis  de  Morienval.  Les  transsepts  sont  courts  et  carrés.  Les  nervures 
des  voûtes  du  choeur  sont  chargées  de  moulures  variées  et  curieuses, 
exemple  unique  dans  le  d^rtement.  Les  arches  du  triforium  soot 
découpées  en  zigzag.  La  nef  présente,  entre  les  grandes  arches  et  la 
daire-vde,  deux  ordres  de  petites  fenêtres  bouchées  et  une  galerie 
appuyée  sur  des  consoles;  la  corniche  extérieure,  formée  d'arcs  doi- 
sés  è  modîllons  et  contre-corbeaux,  est  d'une  extrême  élégance. 
L'élise  de  Saint-Germer  a  62"^  70  de  longueur  jusqu'à  l'entrée  de 
la  chapelle  de  la  vierge;  sa  nef  a  10  mètres  de  largeur;  sa  largeur 
totale  est  de  17*  A3  dans  accore ,  et  la  hauteur  de  la  voûte  de  la  nef 
est  de  20"  50. 

L'église  Notre-Dame  de  Gonchy,  arrondissement  de  Gompîègne, 
bûtie  en  croix,  a  un  chœur  terminé  carrânent,  comme  celui  de  Saint- 
Martin  à  Guise,  ce  qui  la  rend  remarquable.  Ce  chœur  est  de  la  tran- 
sition ;  il  est  éclairé  à  l'orient  par  trois  fenêtres  ornées  de  colonnettes 
annelées.  Celle  du  centre  est  à  plein  dntre  ;  les  deux  fenêtres  latérales 
sont  à  ogive.  L'archivolte  de  ces  fenêtres  est  composée  d'un  ornement 
en  boudin. 

Parmi  les  nombreuses  églises  du  douzième  siède,  nous  dterons 
encore  la  cathédrale  de  Tulle,  Saint-Julien  de  Brioude,  Saint-Nectaire, 
Saint-Symphorien,  et  Saint^Genès,  à  Thiers  ;  les  églises  de  Mozat,  de 
Saint-Amand,  de  Ndriac,  Saint-Nazaire  de  Carcassonne;  de  Saint- 
Martin  de  Laon,  de  Saint-Pierre  &  l'Assaut  et  de  Saint-Pierre  à  his- 
sons ;  de  Braisne  et  celle  de  Coucy-le-Chàteau. 

Les  églises  à  pldn  cintre  et  celles  à  ogive  ont  généralement  pour 
couvertures  des  voûtes  en  berceau  et  des  voûtes  à  ogive.  11  en  eziste 
cependant  en  France  qui  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  voûtes.  Nous 
.connaissons  beaucoup  d'alises  dans  le  Midi  qui  offrent  pour  couver- 
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tare  des  eoopoles  oa  calottes  spbârîques  oomme  celles  qu'on  voit  à 
Sainte-Sophie  de  Gonstantinople  et  àSaint4lfarc  de  Venise.  En  parlant 
de  raithitecture  byzantine,  nous  avons  déjà  dit  que  noas  pensions  que 
les  numuments  à  une  seule  coupole  étaient  les  plus  anciens,  et  que 
ceux  qui  en  oCTraîent  plusieurs  l'étaient  proportionnellement  moins , 
et  ne  reroontdent  guère  qu*au  xi*.ou  xii*  siècle. 

La  cathédrale  de  Cahors  a  deux  coupoles  sur  les  deux  travées  de  la- 
nef;  elles  sont  supportées  par  six  gros  piliers  carrés  de  19"  69  de 
hauteur  sur  4"  40  de  base.  Les  sept  arcades  qui  joignent  ces  pniers 
sont  à  pleiii  dntre.  L'abside  orientale  est  circulaire  et  flanquée  de 
trois  chapelles  de  même  forme.  Cette  construction  est  â*une  époque 
postérieure:  elle  date  de  la  fin  du  xi*  ou  du  commencement  du 
xn*  siècle.  Les  trois  clochers  à  l'occident  datent  du  xiv*  siècle.  Celui 
du  centre  a  trente-six  mètres  de  hauteur.  La  belle  voûte  à  ogive  qui 
S'élève  au-dessus  de  Tabside  est  de  la  fin  du  xm*  siècle  *. 

SaintrFlront,  autrefd^  église  de  l'abbaye  de  Saint-Front,  aujour- 
d'hui la  cathédrale  de  Périgueux,  est  un  monument  tr&s-remarquable 
en  forme  de  croix  grecque.  Cinq  coupoles  en  ogive  servent  dé  oouw- 
tures  aux  espaces  formés  par  la  disposition 
du  plan.  Douze  gros  piliers  de  plus  de  cinq 
mètres  carrés  supportent  ces  coupoles;  ils  ' 
sont  ornés,  aux  deux  tiers  environ  de  leur 
hauteur,  d'un  simple  cordon.  La  chapelle 
orientale  est  de  la  fin  du  xm*  siècle.  La  tour 
occidentale  date  de  la  fondation  du  reste  de 
f^ise.  SaintrFront  a  58"  50  de  longueur 
hors  œuvre  du  nord  au  sud  :  la  profondeur 
de  l'ouest  à  l'est  est  égale  à  la  longueur.  Le 
porche  à  13  mètres  de  saillie,  et  18  mètres  i — ,-    i  , — ihk 
de  largeur.  Les  coupoles  ont  12  mètres  de      ^  _  pi„^  i-^^uw 
diamètre,  et  sous  clef  27"  50  de  hauteur,  à     sdat-ftwi  d*  mmimb. 
partir  du  sol  de  l'élise.  Les  arcades  qui  les 
séparent  ont  10*60  d'élévation.  Rieç  n'est  simple  et  primitif  comme 
le  style  de  ce  monument  curieux*.  Saint-Étienne  de  la  Cité  à  Péri- 

1.  fiwoil  arehiologiqim  «i  hi$toriqut$  «ur  l'ancien  Queret,  La  CAlllédnl*  dt  CUion, 
par  F.-A.  Calvet.  Cahors,  1841.  3'  cahier.  lii-8,47  papfes. 

2.  ifUîfwl^t  de  Vùotttf  cité  gaaloise  remplacée  par  la  ville  actnelle  de  ?éri|pieux  , 
pu  le  eonle  Wlgrin  de  TUneUtr.  Périgaeex,  18S1-18S6.  S.  vol.  lii-4  evee  Sforce.  — 
Notice  nrSaiii^FroDt  de  PérigMni,  pirF.de  Veraeilh.  tolMlii  AiCmnM  Miteritwfw 
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gueux  est  une  autrp  ëglise  à  coupole,  el  [)robabIement  de  la  même 
époque  que  i>amt-FroaU  Ces  deux  églises  sont  du  xi«  siècle. 

I/églisc  de  Souillac  dépar- 
lenieiil  du  Lot,  n'offre  qu'un 
porche ,  une  nef  avœ  deux 
transsepts,  ei  une  abside  cir- 
culaire, flanquée  de  trois  cha- 
ix;lles  à  trois  pans  formés  de 
l'octogone.  Deux  coupoles  pla- 
tescouvrent  le.s  deux  travées  de 
la  iief,  el  une  iroijsième  cou- 
pole surhaussée  couronne  l'in- 
tcrseclion.  Le  chcrur  et  les 
chapelles  sont  surmontés  d'un 
cul  -  de  -  four.  En  avant  de 
l'église,  à  l'occident,  il  y  a  un 
porche.  La  longueur  totale  de 
cet  édifice  dans  œuvre,  y  com- 
pris le  porche,  est  de  62*"  25. 
La  largeur  de  la  nef  dans 
œuvre  est  de  H  mètres.  La 
longueur  des  transsepts  du 
nord  au  sud-est  est  de  33" /|5.  Ce  monument  est  du  xn'  siècle. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'église  de  Fontevrault  à  la  page  832; 
elle  a  quatre  coupoles  dans  sa  nef,  élevées  sur  pendentifs  et  semblables 
à  celles  de  la  cathédrale  d'Angoulême. 

La  cathédrale  Notre-Dame  du  Puy  en  Velay  est  une  longue  basi- 
lique h  trois  nefs,  terminée  à  l'orient  par  une  abside  carrée  sans  col- 
latéraux. Du  mur  occidental  jusqu'au  fond  du  chœur,  on  compte  huit 
travées  couvertes  chacune  d'une  coupole.  Au  sud,  on  entre  dans  le 
chœur  par  un  porche.  Entre  le  chœur  et  ce  porche,  il  existe  un  vesti- 
bule assez  vaste.  Au  nord,  on  remarque  la  môme  disposition  moins  le 
porche  avancé.  Au-de.ssus  de  ces  vestibules,  au  nord  et  au  sud,  sont 
de  grandes  salles  voùiées  aussi  bautes  que  la  nef.  Des  piliers  massifs 


m.  —  Fka  d«  r«cllM  d«  Sonnite. 


•(  iMNNimMl»,  4*  naméro.  Paris,  1840.  In-8,  p.  152  4  159.  —  L Arthittctun 
hysnntinf  m  France,  par  F.  de  Vero«ilh,  Pari»,  1852.  l  t©l.  ia-1.  —  MomàmnU» 
ancttni  et  moderntt,  par  J.  Gailbabaud. 

1.  Koyotfw  dmw  VetneUmtê  Framw  (Lang«ed«e),  pwr  Tajrlor  «t  Kodiar,  1834.  1  vol. 
2«  partie.  Pl.  T  vue  de  rabaid»} pl. 74*»  iiilMtidr;  pl.  T4S  potit  iutéritoft;  pl.  74<, 
déiaila;  pl.  74*,  pUuetcovpe. 
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soutiennent  les  arcades  qui  séparent  la  nef  des  caliatëranx.  Au-dessus 
de  ces  arcades  s'élève  une  galerie  aveugle,  espèce  de  placage,  à  trois 
arcades  ou  nich^  portée  par  une  sorte  de  console.  L'amortissement 
de  cette  arcature  supérieure  forme  comme  une  large  corniche  derrière 
laquelle  s'ouvre,  dans  chaque  travée ,  une  fenêtre  à  plein  cintre, 
flanquée  de  deux  autres  fenêtres  figui^s.  Des  colonncttes  géminées 
les  accompagnent  et  reçoivent  les  retombées  de  la  coupole;  une  autre 
fenêtre  éclaire  les  bas  côtés.  Les  travées  sont  séparées  longitudinale- 
ment  les  unes  des  autres  par  une  arcade;  l'une  d'elles  contient  uoe 
galerie  qui  sert  de  poot  pour  passer  d'un  côté  à  l'autre  du  toit. 

Les  trois  travées  orientales  n'ofl'rent  que  des  pleins  cintres  ;  les 
piliers,  ayant  probablement  été  retouchés,  sont  irréguliers  de  plan  :  ils 
n'ont  qu'un  tailloir  et  point  de  chapiteau,  La  quatrième  travée  qui, 
sans  nul  doute,  a  été  restaurée,  montre  au  sud  une  ogive  à  l'arcade 
inférieure;  celle  du  nord  oiïre  un  plein  cintre.  Après  la  cinquième 
travée,  l'ogive  devient  constante  dans  les  arcades  ;  les  piliers  pveo« 
nent,  en  plan,  la  forme  d'une  croix  et  se  couronnent  de  chapiteaux 
variés  et  du  style  fleuri  du  xu*  siècle.  Les  deux  dernières  travées,  à 
Tocddent,  ont  leurs  piliers  également  en  forme  de  crois,  mais  avec 
une  colonne  engagée  dans  chaque  angle  rentrant. 

Le  chœur  de  Notre-Dame  du  Fuy  est  la  partie  la  plus  ancienne.  Les 
vestibules  nord  et  sud  et  les  salles  au-dessus  formaient  les  transscpts 
de  l'église  primitive,  comme  semble  l'indiquer  leur  disposition  inté* 
rieure  et  extérieure,  analogue  à  celle  du  chœur.  Les  transsepts  fu- 
rent  séparés  proluiblemen^t  vers  la  fln  du  xii*'  siècle.  L'église  primi- 
tive ne  comprenait  que  quatre  travées,  et  sa  forme  était  celle  d'une 
croix.  La  travée  centrale  de  l'église  est  couverte  par  une  suite  de  cou- 
poles, il  n'y  en  a  point  dans  les  transsepts,  couverts  par  une  voûte  en 
berceau.  II  ne  serait  pas  impossible  cependant  que  les  transsepts  eus- 
sent été  ajoutés  dans  la  suito,  au  commencement  do  xn*  siècle  peut- 
être. 

A  Angoulême,  au  Boulet,  près  de  cette  ville,  nous  rencontrons 
d  nntn  s  ('gliscs  à  Goupole.  A  Lioches,  il  en  existe  une  où  l'ogive  est 
employée.  L'existence,  en  France,  de  ces  églises  à  coupole,  est  certes 
remarquable}  elles  ne  se  rattaclient  aucunement  au  style  employé 
chez  nous  pour  les  autres  églises  de  la  même  époque.  Elles  sont  res- 
tées isolées,  sans  influence  sur  les  constructions  postérieures  ;  on  dirait 
que  leur  caractère  exotique  a  fait  repousser  leur  imitation.  Leur  situa- 
tion géographique  semble  indiquer  qu'elles  ont  été  conçues  par  des 
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architectes  qui,  après  avoir  visiuî  l'Italie  et  la  Grèce,  Venise  et  Athènes 
surtout,  Constantinople  même,  voulurent  se  distinguer  par  des  con- 
structions différant  essentiellement  de  celles  élev(*es  en  Occident,  dans  ' 
le  centre  et  le  nord  de  la  France  en  particulier.  Ces  églises  à  coupole 
sont  une  imitation  de  modèles  orientaux  des  tpmps  avancés  de  l'ar- 
chitecture chez  les  Byzantins.  Car,  c'est  pendant  la  seconde  époque 
de  l'architecture  néo-grecque  que  les  dômes  fie  multiplient,  et  c'est 
encore  pendant  la  troisième,  du  x**  sii  (  h*  an  xu%  que  le  plan  des 
églises  tend  de  nouveau  à  se  rapprocher  des  basiliques  romaioes. 

11  ne  faut  pas  être  trop  absolu  en  attribuant  aux  coupoles,  en 
France,  une  origine  orientale.  Le  système  développé  de  la  coupole  est 
fùmain  de  naissance.  Les  architectes  français  frappés  de  l'aspect  des 
coupoles  des  monuments  romains  antiques  ont  voulu  reproduire  cette 
formeél^ante  et  utile  en  même  temps,  qni  leur  épargnait  une  énorme 
quantité  de  bois  de  charpente.  Le  Panthéon,  l'ancien  temple  de  fiac- 
chus,  aujourd'hui  Sainte- Constance,  et  Saint- Étienne-Ie-Rond,  à 
Rome,  beaucoup  d'autres  petits  monuments  à  coupole  dans  cette 
ville  et  les  environs,  Sainte-Marie-Majeure,  de  Nocera,  Saint-Sauveur 
à  Terni,  le  tombeau  de  Théodoric  à  Ravenne,  etc.,  etc.,  sont  des 
modèles  suffisants  pour  avoir  pu  être  imités  en  France  et  ailleurs  où 
nous  voyons  des  coupoles. 

Parmi  les  autres  églises  à  coupole  dans  l'Aquitaine  nous  pourrions 
citer  celles  de  Trémolac,  de  Solignac,  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  de 
Saint"Avit-Senieur,  de  Saintr-Émilion,  deBoacbaud,  deSaiot-Martial  de 
Vineyrol,  de  Verteillac  et  beaucoup  d'autre»  encore. 

Les  églises  circulaires  ou  polygonales  se  rapprochant  de  cette  forme 
par  un  grand  nombre  de  côtés  inscrits  dans  le  cercle  sont  fort  rares  en 
France  et  dans  le  reste  de  l'Europe  même.  Parmi  elles,  l'église  de 
Rieux-Mérinville,  arrondissement  de  Carcassonne,  se  distingue  sur- 
tout. Son  plan  intérieur  est  un  polygone  de  quatorze  côtés,  inscrit 
dans  un  cercle,  mais  dont  les  angles  ne  sont  pas  sensibles  à  l'exté* 
rieur.  Son  diamètre  est  de  17" 50.  Au  milieu,  «^'élève  une  coupole 
légèrement  ovoïde,  soutenue  par  sept  arcades  cintrée^,  disposées  rir- 
culairement,  et  formant  une  enceinte  intérieure  ou  un  'c\Kvnr  dont  le 
diamètre  est  de  8*77,  environ  la  moitié  du  diamètre  total  de  l'église. 
L*eqMoe  compris  entre  la  première  et  la  seconde  encdnte,  que  l'on 
peut  considérer  comme  la  nef  ou  les  bas  côtés  du  chœur,  est  couvert 
d'une  voûte  décrite  par  un  quart  de  cercle,  qui  sert  d'arc-boulant  aux 
murs  du  chœur.  Chaque  c6lé  du  grand  polygone  intérieur  est  décoré 
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d'ajM  arcade  bouchée,  soDtenoe  par  des  colonnes  engagées  dans  les 
angles  du  mur  d'enveloppe.  Il  y  a  de  la  sorte  qualone  arcades  et  au- 
tant  de  colonnes.  Au-dessus  des  arcades  rfegne  une  oomîche  peu  sail- 
lante et  sans  ornements.  Trois  fenêtres  cintrées  percées  on  peu  au- 
dessus  de  la  coniiehé,  étroites  k  Textérieur,  s'élaigissaht  au  dedans, 
jettent  dans  cette  partie  de  l'élise  une  clarté  insulBsante.  Les  co- 
lonnes engagées  ont  2*  27  à  2"  60  de  haut;  et  leur  base,  composée  de 
deui  tores  inégaux  séparés  par  une  sootie,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  base  attique.  Les  ehapiteaux  sont  d*utt  fini  merveilleux.  La  plupart 
sont  ornés  de  feuillages  élégants,  quelques-uns  de  masques  ou  même 
de  figures  appartenant  aux  meilleurs  temps  de  la  sculpture  du 
xn*  siède.  D'autres  offrent  une  imitation  heureuse  et  assez  fidèles  des 
feuilles  d'acanthe  du  chapiteau  corinthien.  Les  tailloirs  canés  sont 
également  couverts  d'ornements  variés  et  d'une  grande  richesse. 

Les  arcades  du  chceor  ou  enceinte  intérieure  portent  sur  sçpt  piliers, 
quatre  carrés  ou  plutôt  prismatiques,  et  trds  cylindriques  hauts 
de  6"  50,  en  comptant  la  base  qui  est«êmblable  à  celle  des  colonnes 
engagées,  et  leur  socle  qui  est  octogone.  Les  premiera  n'ont  qu'une 
espèce  de  tailloir;  les  autres,  des  chapiteaux  à  feuillages  ou  historiés. 

Il  est  inutile  de  prouver  Texistenoe  et  l'emploi  des  tours,  lumt, 
«épyM»  dans  l'antiquité,  puisque  les  auteurs  grecs,  romains  et  arabes, 
en  font  mefttion  souvent  et  i  toutes  les  époques.  Un  auteur  du  xv«  siè- 
cle *  a  traité  de  l'invention  des  tours  ;  mais  il  est  resté  dans  des  géné> 
ralités  et  sans  faire  mention  des  différentes  espèces  de  tours,  telles 
que  tours  de  défense,  d'attaque,  de  guet,  d'observation,  tours  servant 
de  phare,  etc. 

L'emploi  des  tours  aux  églises  datede  l'époque  cariovingienne;  celles 
qui  furent  élevées  par  les  oonlemporains  de  Cbarlemfgne  en  avaient 
déjè,  mais  qui  étaient,  ainsi  que  l'église  elle-même,  bâties  en  bois. 
C'est  ce  que  les  auteurs  du  temps  ont  soin  de  noter,  dans  les  cas, 
très-fsres  même,  où  l'église  est  construite  en  pierre.  Dans  la  descrip- 
tion que  fait  G.  Gelenius*  de  l'Oise  bfttie  par  Hildébold,  secrétaire 
de  Charlemagne,  consacrée  par  l'évéque  Willibert  en  879,  il  est  ques- 
tion de  deux  tours  destinées  aux  cloches,  qui  formaient  avec  la  partie 
orientale  du  chœur  et  avec  la  nef  la  figure  de  la  croix.  L'église  abba- 

!.  Polydore  Virgile,  né  ver»  1470  en  Italie.  /)?  inr^uloribut  rervm ,  lib.  vin  ;  lib.  m, 
c.  IX  (p.  182  à  1B3,  éUit.  B«m1,  IMO;.  Traduit  en  fraudais  par  F.  de  BetlefureM.  Fariit, 
1S1B,  198S.  In-8. 

2.  Dt  ûiminma^  «NviiiMM<HW.  Cok^e,  1645.  In-l 
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lialede  HiradMu,  bAtieen  8S7,  décrite  par  Jean  Trithème*  ;  la  cathé- 
drale die  Mayence,  commenoëe  en  978,  et  l'église  Sainte-Geneviève  à 
Cologne  sont  ornées  de  toun. 

C'est  l'emploi  des  cloches  et  la  nécessité  de  leur  conservation  (lui  ont 
donné  naissance  au  système  des  tonre  adaptées  aux  ^ises.  Leur  déno- 
mination, pendant  le  moyen  ftge,  semble  confirmer  cette  conjecture  : 
On  les  appelait  turfei,  eampanarium  ou  eampanitt  :  ces  mois  sont 
synonymes  *. 

Les  tours  sont  antérieures  aux  minarets  arabes  qui  ornent  les  mos- 
quées. La  tour  a  été  créée  par  nécessité  et  non  par  le  caprice  ou  le  goût 
des  architectes.  On  trouve  souvent,  et  plus  particulièrement  en  Italie, 
des  tours  isolées  des  églises,  ce  qui  semble  prouver  un  but  d'utilité  et 
non  une  exigence  esthétique.  H  parait  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  tour 
dans  les  plus  andenpes  églises.  A  Notre-pame  d'Aix-la-Chapelle  il  y  en 
a  déjà  deux.  On  a  peut-être  encore  attaché  quelque  signification  mys- 
tique à  la  tour  chrétienne.  Peut-être  aussi  l'emploi  des  tours  est-il  dû  . 
à  la  nécessité  de  se  défendré  contre  les  barbares.  On  les  utilisa  en 
second  lieu  pour  y  placer  les  cloches. 

Les  Grecs  et  les  Romains  n*ont  point  fait  usage  des  tours  pour  leurs 
monuments  sacrés.  Ils  les  ont  employées  dans  leur  architecture  mili- 
taire. Leurs  forts  ou  citadelles  étaient  nommés  de  la  tour  qu'on  y  voyait, 
iR*p^,  kargi:  de  là  en  allemand  InÊrg,  en  français  baurgT  II  est  pro- 
bable que  la  tour  du  moyen  âge  a  été  imitée  de  celle  des  constructions 
romaines;  car pendantle moyen àge«  laptupart^eséglisèsétaientaussl 
en  quelque  sorte  des  places  fortps.  La  situation  élevée  des  ^lises,  leur 
construction  en  pierre,  la  substitution  de  beaucoup  d'entre  elles  à  des 
temples  et  à  des  forts  romains,  sont  des  causes  qui  peuvent  faire  pré- 
sumer leur  oriçme  antique  et  surtout  romaine.  Mais  les  chrétiens  ont 
développé  d'une  manière  particulière,  et  qui  leur  est  propre,  le  système  ^ 
des  tour»,  soit  dans  la  forme,  soit  dans  leur  situation  et  leur  nombre. 
La  forme  antique  était  carrée,  octogone,  ornée  d'un  socle  ou  hase  ;  les 
faces  étaient  lisses  et  non  interrompues,  couronnées  de  créneaux,  et 

1.  r/<rf.fii,oii  mona.»lerii  //ir»<ji( jiV>i,iix.  Bâle,  1.*).'9.  îii-fol. 

2.  l  ui  riâ  ecx-lesi.-«,  in  qua  canipanie  pendent^  campanaria  turris.  Du  Caiii^e,  Glouar. 
—  In  «}as  qnoqm  front*  propt  râlva»  «odcM»  de  qaadratit  H  nuisinili  mit  nlriS* 
cain  arcem,  qae  Tulgo  «UMpaMrinni  nnacupfttur,  er«xit.  I.«o  0«t,  lib.  m. 

Les  Gr«c*  des  bas  temps  ont  le  mot  xa|iTrocvdpiov.  Anonymus  de  Locit  $artc$ii, 
p.  —  Turria,  campa narimo.  Glottar.  mon.,  u  VI,  p.  6B9.  —  Ecd^jkUUD,  ex  tapidibiu 
•tnolt.  tnrrediqiM  mper  «un  MdiScaf  it,  «l  l«ni»adiu  fecit  «a  penden.  JfîMC.  atmcH 
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Teosemble  était  terminé  par  une  couverture  élevée.  Les  ioun  cfaré- 
tieiuies  ont  une  forme  pyramidale,  la  flèche  est  indispensable,  et  leur 
dimension  diminue  avec  la  hauteur,  et  à  chaque  étage  supérieur.  La 
forme  pyramidale  des  tours  chrétiennes,  la  retraite  de  chaque  étage 
supérieur  sur  celui  qui  le  précède^  n'avaient  pas  lieu  dans  les  tours  de 
l'antiquité,  parce  qu'elles  auraient  nui'à  la  solidité  générale  et  auraient 
favorisé  Tattaque. 

Dans  les  pays  où  l'architecture  religieuse  a  copié  la  tour  antique, 
comme  en  Angleterre  par  eiemple,  tes  tours  des  élises  sont  tout  d'une 
venue,  aussi  laiiges  du  haut  que  du  bas.  En  Allemagne,  où  il  n'y  avait 
point  de  modèles  romains  à  suivre,  ha  France,  où  ils  étaient  rares,  on 
conçut  une  disposition  qui  remplit  les  exigences.  La  sûreté  était  la  pre- 
mière nécessité,  tant  pour  l'église  elle-même  et  les  objets  qu'elle  ren- 
fermait, que  pour  les  gens  qui,  pendant  les  temps  de  troubles,  s'y 
réfugiaient  pour  y  chercher  un  abri.  L'élise  était  fermée  vers  l'orient  ; 
à  l'ouest  elle  était  ouverte  à  l'endroit  de  l'entrée  i>rinc1pale.  On  a  donc 
sans  doute  pensé  qu'il  serait  utile  de  fortifier  cette  entrée  par  deux 
tours  placées  de  chaque  côté  de  la  porte,  ou  par  une  seule  bâtie  au 
centre  de  la  façade.  C'est  ainsi  qu'on  fortifia  aussi  les  portes  des  villes 
et  des  forts  par  deux  tours  avancées  appelées  barbacanes*.  Les  entrées 
latérales  des  ^lises,  au  uord  et  au  midi,  sont  générelement  placées 
à  l'extrémité  des  transsepts.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  trouve 
assez  fréquemment,  dans  les  monuments  religieux,  des  tours  prati- 
quées sur  chaque  côté  nord  et  sud  du  chœur,  et  touchant  la  (àce 
orientale  des  transsepts.  Lorsqu'on  voulait  fortifier  les  entrées  latérsles 
comme  l'entrée  principale,  on  élevait  alors  au(  quatre  angles  de  l'inter- 
section de  la  nef  et  du  chœur  avec  les  transsepts  des  tours,  ainsi  que 
cela  se  voit  à  la  cathédrale  de  Laon.  Aux  églises  de  Cluny,  de  Saint- 
Gennaîn-des>Prés,  à  Paris,  on  voyait  des  tours  latérales:  Notre-Dame 
de  Noyon,  Notre-Dame  de  Rouen,  le  dôme  de  Bamberg,  ceux  de 
Worms«  de  Wûrzboufg,  l'église  de  Fribourg-en-Brisgau,  ont  encore 
des  touis  latérales. 

line  des  premières  tours  élevées  aupr^is  d'une  ^liae^  est  celle  bfttte 
à  la  fin  du  vui*  siècle  par  Adrien  1^,  sur  la  face  principale  de  la 
vieille  basilique  de  Saint-Pierre  à  Rome.  Les  tours  devinrent  plus 
communes  dans  la  suite;  il  en  existait  à  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 

1.  Ai|Joard*hiii  nom  «pptkNit  bartacuM  lc«  a«*ertm«i  longw»  «I  étroitci  prap 
tiqnéct  i$m  un  nidr  â»  MHtèn«iMiut,  pour  éonMt  «n  Ubi*  éeonleiamt  am  mm. 


Digitized  by  Google 


J 


878 


LIVRE  SECOND. 


à  SaiDt-Paiil ,  à  SainUjioripo  in  Velabro,  à  SainIrJeao,  à  Saint-Paul 
de  Rome  et  à  plusieurs  autres.  II  existe  encore  une  tour  circulaire 
sur  une  des  faces  latérales  de  l'églifle  Saiote-ApoUioaire  ad  Classem 
de  Ravenne.  Un  autre  bel  exemple  de  tour  carrée  se  voit  dans  celle 
placée  auprès  de  l'église  rlc  Sainte-Marie>m-G)smedin  à  Rome*  Nom  ' 
aiirona  à  parler  plus  tard  de  la  célèbre  toar  penciiée  de  Pise. 


% 


9 


CARACTÈRE  DU  XIII*  SIÈCLE.  «7» 


CHAPITRE  III. 


Nous  anivons  à  Tépoqtie  la  plus  mnarqaable  du  moyen  âge,  au 
xnf  âède.  L'autorité  papale,  la  puissanœ  sacerdotale,  si  fortes  daos 
le  siècle  précédent,  s'éfaDOuirent  au  im*.  Le  christianisme  se  sécula- 
risa ;  l'amour  et  la  charité  qu'il  prtebait  se  manifestèrent  dans  l'es- 
prit d'association  hors  du  clergé.  Sur  letrftne  se  distinguent  Philippe- 
Auguste  et  son  petit-fils  Louis  IX,  Alphonse  le  Savant,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  surnommé  le  père  des  lettres;  dans  l'histoire  et  la  poésie, 
Vincent  de  Beauvais,  Guillaume  de  Lorris,  Wolfram  d'ESchenbach, 
Albert  le  Grand,  Henri  d'Ofterdiogen,  le  Dante;  dans  les  arts,  Pierre 
de  Hontereau,  Eudes  de  Montreoil,  Jean  de  Chelles,  Robert  de  Loaap- 
ohes«  ikobert  de  Goucy,  Amoifo  di  Gambie,  Erwin  de  Steinbach.  C'est 
le.ni'  siècle  qui  éleva  les  colossales  ^tsés  de  Notre-Dame  de  Reims» 
d'Amiens,  de  Rouen,  de  Paris,  de  Strasbouiig,  de  Florence,  celles  de 
Cologne,  de  Salisbury,  de  Buigos. 

L'enthousiasme  chevaleresque,  sureicité  par  le  sentiment  et  le  culte 
de  l'amour  et  par  les  poésies  qu'ils  inspiraient,  était  arrivé  à  son  point 
culminant.  Les  hautes  classes  du  sud-ouest  de  l'Europe  furent  péné- 
trées d'une  disposition  d'esprit  qui  les  poussa  è  une  action,  commune, 
n'ayant  aucun  rapport  avec  la  politique  et  le  gouvernement  temporel. 
Les  occupations  de  prédilection  de  ce  siècle  consistaient  en  entre- 
prises guerrières,  en  croisades  brillantes  en  Orient  et  en  Occident; 
ces  entreprises  offraient  de  grands  attraits  par  les  aventures  de  tout 
genre  qu'elles  faisaient  naître  :  mais  en  réalité  elles  ne  Rirent  d'au- 
cun résultat  social,  sauf  celui  d'avoir  découvert  une  partie  de  l'an- 
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tiquité  et  de  l'avoir  fait  connaître  à  l'occident.  Toutefois,  l'entlioii^ 
siasmc  qui  avait  conduit  les  chevaliers  francs  en  grandes  masses, 
depuis  la  Tin  du  xr  siècle*  en  Orient,  pour  conquérir  le  Saint-Sépulcre, 
s'évanouit  insensiblement  au  xiii*  siècle;  le  besoin  d'aventures  qui 
avait  entraîné  le  monde  occidental  en  Asie  n'existait  plus;  les  bras 
de  rhomme  commençaient  à  être  utilisés  d'une  manière  plus  rai- 
sonnable. 

La  protection  relative  qne  le  sacerdoce  avait  accordée  à  la  foule 
ignorante  pendant  le  temps  qu'elle  n'avait  point  encore  conscience  de 
ses  droits  et  de  sa  force,  et  soumise  qu'elle  était  aux  mauvais  traite- 
ments des  puissants,  dut  cesser  d'elle^mCine  dès  le  commencement 
du  zm*  siècle  ;  le  clergé  avait  perdu  sa  lit)crté«  il  s'était  mis  au  ser* 
vice  de  la  volonté  au^x:rate  de  son  chef  spirituel  dont  les  décisions, 
depuis  le  xn*  siècle,  s'étaient  souvent  substituées  à  celles  rendues 
par  les  conciles:  les  chefs  supérieurs  ecclésiastiques  jugeaient  d*une 
manière  tout  à  fait  arbitraire  dans  les  affaires  de  l'esprit  et  du  senti- 
ment, ils  opprimaient  les  consciences,  et  au  xu*  siècle  ces  chefs 
usèrent  de  moyens  sévères  et  le  plus  souvent  cruels  pour  frapper  la 
libre  pensée  leligieuse  en  Tranœ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Au 
xm*  siècle  donc,  époque  si  éminemment  révolutionnaire,  l'empire 
moral  de  l'élise  commence  à  décliner.  Innocent  111»  caressant  le  réve 
de  Grégoire  Vil  d'une  domination  universelle  et  absolue  de  l'Église, 
voit  l'affaiblissement  de  la  foi  chrétienne.  Copiant  une  folie  de  la  dé- 
cadence antique,  le  dédain  des  choses  temporelles  professé  par  les 
cyniques,  avec  Diogène  en  téte.  Innocent  III  lance  sur  la  société  euro- 
péenne des  bataillons  de  moines  mendiants  et  de  frères  prédieurs; 
mais  la  tentative  du  pape  reste  infructueuse  :  la  marche  de  la  raison, 
en  Occident,  avec  son  incessant  retour  aux  principes  de  son  origine 
ariane,  avec  son  développement  progressif,  poursuivit  la  voie  dans 
laquelle  elle  entrait.  IH>ur  ceux  qu'il  ne  pouvait  ni  ramener  ni  con- 
server au  sein  de  l'Église,  Innocent  inventa  une  police  secrètè  sacer- 
dotale, une  loi  ecclésiastique  des  suspects,  et  pour  couronner  son 
œuvre  il  établit  le  plus  terrible  de  tous  les  tribunaux  criminels<  con- 
nus, VinqaisUion.  Le  maintien  doux,  humble,  pacifique  de  la  religion 
chrétienne  des  trois  premiers  siècles  s'était  transformé  en  violences 
morales  et  matérielles  exercées  snr  des  hommes  qui  ne  faisaient  que 
normalement  usage  de  leur  raison  comme  de  leur  intelligence.  Mais 
l'esprit  arian  des  immigrés  par  le  nord-est,  en  Europe,  s'était  ré- 
veillé, la  pensée  marchait  o6te  à  cète  avec  l'esprit;  ainsi  liés  ils  se 
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riaient  de  loote  paiasaiioe  terrestre.  Quand  le  sentiaient  de  la  vénté 
et  du  droit  a  pénétré  dans  l'âme  bnmaine,  il  dédaigne  toute  ot^uies- 
ston  imaginable.  Des  idées  nouvelles  sur  les  sujets  rd^eux  ët  ecclé- 
siastiques se  propagèrent  au  commencement  du  xra*  siècle  au  sein 
des  hautes  et  des  basses  classes,  et  ces  idées  ftirent  préchées  avec 
une  puissante  hardiesse.  L*heare  de  rabaissement  d*un  orgueil  obstiné 
et  arrogant  avait  sonné.  D*un  autre  côté,  le  pouvoir  politique  et  dvil 
devenait  prépondérant.  La  puissance  du  droit  canom'que  s'eOàça  en 
France  devant  les  lois  laïques  faites  par  Louis  IX,  et  ses  étaUlsse- 
ments  servirent  de  code  nouveau  à  ses  sujets.  En  Angleterre,  le  roi 
lean  sans  Terre  donne, en  1215  la  grande  charte;  au  commencement 
du  nn*  siècle,  le  Sachsenspiegel  parait  en  Allemagne. 

Dans  le  domaine  de  la  science,  de  grands  efforts  sont  élé- 
ment tentés.  L'esprit  des  races  occidentales,  saisissant  l'harmo- 
nie du  monde,  satisfait  des  rapports  de  mesure  et  de  proportion 
quMI  commençait  à  reconnaître  dans  la  nature,  s'éloignait  de 
plus  en  plus  des  idées  du  monde  sémitique,  des  idées  surnaturelles 
que  la  science  détruit.  L'apôtre  Paul,  écrivant' aux  Corinthiens, 
leur  avait  dit  que  les  Juifs  demandaient  des  miracles  et  que  les 
Grecs  cherchaient  la  sagesse*.  Cette  maxime  commençait  à  être  mise 
en  pratique  au  moyen  de  la  science,  dès  le  xm*  siècle.  Alon  aussi 
on  retourne  à  l'étude  des  classiques  de  Tantiqoité,  alors  aussi 
paraissent  ces  ouvrages,  médiocres  encore  à  la  vérité,  intitulés  Images 
du  monde* 

Au  mf  siècle,  Tesprit  est  révolutionnaire,  est  en  mémo  temps  au- 
dacieux et  novateur;  dans  rarchitecture,  il  a  exprimé  sa  hardiesse 
dans  ces  hautes  voûtes,  dans  ces  hautes  et  minces  murailles,  Han^ 
quées  de  ces  fines  oolonnettes.qui  semblent  ne  vouloir  pas  prendre 
de  fin  et  qui  paraissent,  an  sein  des  égliaes  mêmes,  témoigner  de 
ridée  de  l'indépendance  de  l'homme,  telle  qu'on  la  concevait  à 
l'époque.  Mais  sans  appui  traditionnel  encore*  sans  type  fixe,  et  tou- 
jours rivée  au  service  de  l'Église,  cette  indépendance  hardie  man- 
quait encore  de  bases  solides.  Elle  est  dans  l'hésitation,  elle  est  désor- 
donnée, irrégulière,  fantasque.  Indécise  dans  son  eoq>ressîon,  adepte 
dans  les  Idsdo  monde,  rarchitecture  à  ogive  dépassa  la  loi  naturellede 
proportion  et  de  mesure.  Elle  manifesta  avec  lindépendance  intelleo* 
tuelle  le  sentiment  religieux  de  l'époque,  avec  ses  sureicitations  de 
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toat  geom»  sortoat  mystiques  et  symboliques.  Mais  rMqaiaiftion  de 
la  nonnalité  de  quelques  fonnes  oe  pot  traduire  des  abstnctioiis 
inratioimelles  et  toutes  de  convention.  Tout  en  conservant  pour  le 
diagramme  ou  la  cbaipente  de  sa  conception,  pour  lé  travail  d'opéra- 
tions abstraites  les  quelques  lois  naturelles  que  Tétude  venait  de  sur- 
prendre, l'arcbitecte  outn  surtout  les  hauteurs  et  en  général  les 
dimensions  de  ses  œuvres,  les  surchaiigea  d'une  ornementation  géo- 
métrique à  Hgoes  courbes  et  droites,  inorganique  dans  son  essence, 
vivifiée  par  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  empruntés  à  la  végé- 
tation nationale.  Tout  cet  ensemble  formait  le  caract&re  religieux  , 
de  rédifioe.  Pour  entretenir  les  espérances  et  ks  éléments  qui  consti- 
tuaient le  vague  de  la  pensée  religieuse  qui  cbancdait  à  cette  époque, 
l'arcbitecte  couvrit  à  l'intérieur  son  œuvre  d'une  obscurité  que  bri- 
saient hift  quelques  rayons  de  lumière  polychrome  pénétrant  par  les 
vitraux  de  couleur.  Ces  ténèbres  mystérieuses  voilaient  la  juste  et 
normale  déduction  des  formes  premières;  la  contrainte  de  l'imagina- 
tion indéterminée  couvrait  encore  l'œuvre  rati<mnelle  de  l'artiste,  et 
donna  ce  sombre  Caractère  de  religieeité  mélancolique  qui  s'est  atta- 
ché aux  monuments  dès  le  naf  âèdet 

L'architecture  à  ogive  porte  essentiellement,  d'un  autre  oAté,  le 
caractère  chevaleresque  de  Tépoque  qui  la  vit  naître  :  elle  est  aven- 
tureuse comme  la  chevalerie  elle-même  et  la  poésie  qui  en  chantait 
les  eiploits. 

L'art  fut  jusqu'au  xn*  siècle  le  domaine  exclusif  du  clergé  et  des 
moines.  Mais  dès  qne  les  villes  s'émancipèrent  et  qu'une  booigeoisie 
on  tiers  état  commença  à  se  constituer,  les  prêtres  se  sécularisèrent  et 
les  moines  se  relftchèrent  de  leur  règle.  Une  quantité  d'ouvriers  de 
bfttiment  hélait  formée  parmi  les  frères  convers  des  monastères.  Avec 
le  temps,  ces  ouvriers  devinrent  indépendants.  En  dehors  des  églises, 
un  grand  nombre  de  constnictîoDS  d'un  genre  inconnu  auparavant 
étaient  à  âever  :  les  prêtres  et  les  moines  ne  purent  plus  suffire,  è  ces 
travaux  et  ils  furent,  de  pins,  incapables  de  résoudre  les  nouveaux  pro- 
blèmes que  faisait  naître  l'architecture  de  l'époque.  Les  constructeurs 
laïques  formés  antérieurement  parmi  les  frères  convers  des  couvents 
purent  s'ânandper  et  travailler  en  ne  se  soumettant  plus  à  leurs 
maîtres,  qu'ils  snrpasaéreot  même  dans  leur  art.  L'édification  de  portes 
de  villes,  de  ponts,  de  beffrois,  de  chftteaux,  d'hôpitaux,  de  fortifica- 
tions, dliètels  de  ville,  etc.,  était  en  dehors  des  attributions  du  sacer- 
doce, auquel  il  était,  de  plus,  interdit,  dès  1157,  de  s'occuper  de  con- 
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BtincUoDS  sécnliftres*.  Les  diflOciiltés  et  les  oonditians  impérieuses 
qu'imposait  la  technique  des  nouvelles  oonstnictlons  embarrassèrent 
les  eodésiasliques  et  ils  durent  se  retirer  souvent  devant  les  embarras 
qu'elles  leur  suscitèrent.  La  science  des  gens  divise  n'était  plus  à  la 
hauteur  des  juste»  exigenoes  de  l'époque.  Vers  la  fin  du  xn*  siècle,  il 
se  forma  des  architectes,  des  tailleurs  de  pierre  et  des  maçons  capables 
qui  se  réunirent  en  une  oorporetion  spéciale  lorsque  leur  nombre 
devint  considérable.  Un  des  plus  anciens  exemples  de  l'emploi  d'un 
laïque  dans  la  construction  d'un  monument  du  culte  est  celai  d'Cnselin, 
chargé  en  1133  par  un  évéque  de  Worsbouig  de  réparer  et  d'orner  une 
église,  curam  Magiiaervm  tn  ttparonda  H  wwxnda  eeduia\  En  1S58, 
Étienne  fioUeao,  prévôt  de  Paris  sous  Louis  IX',  fit  dresser  les  statuts 
ou  règlements  sur  tes  arts  et  métiers  de  Paris.  On  y  trouve  les  ma^s 
au  nombre  des  autres  corporations.  Ils  formaient  donc  un  corps 
séparé,  séculier,  ne  relevant  que  de  l'autorité  lOfale.  La  corporation 
des  tailleurs  de  pierre  de  Paris  se  vantait  d'une  grande  antiquité,  car 
elle  faisait  remonter  son  origine  jusqu'à  Chartes  Martel  I 

Malgré  l'absence  de  preuves  écrites,  de  documents  historiques,  il  est 
vraisemblable  que  des  corporations  de  constructeurs  laïques  existèrent 
en  Allemagne  dès  le  xm*  siècle.  Il  est  trèsiirobable  qu'en  l'année  1375 
l'empereur  Rodolphe  octroya  une  charte  particulière  aux  oonstnicteura 
établis  à  Strasbourg,  qu'en  1S78  le  pape  Nicolas  m  leur  délivra  un 
bref  d'indulgence,  renouvelé  par  ses  successeurs  dans  la  suite  et  en 
dernier  lieu  par  Benoit  xn.  Mais  Vidée  d'une  réunion  de  tous  les  con- 
structeurs de  l'Allemagne  ne  fut  réalisée  qu'en  1459  :  une  assemblée 
générale  eut  lieu  k  Ratisbonne.  D'autres  assemblées  semblables  eurent 
lieu  à  Spire  en  1464  et  en  1469.  et  enfin,  en  1498,  l'empereur  Maxi- 
milien  ratifia  à  Strasbourg  les  statuts  des  loges  maçonniques  alle- 
mandes. 

Le  développement  des  études  archéologiques  a  prouvé  que  le  style 
à  ogive,  vulgairement  nommé  90t^i^,  a  eu  son  origine  en  France.  Il 
est  en  outre  incontestable  que  le  plus  ancien  exemple  de  remploi  de 
l'ogive  est  celui  du  portail  et  du  chœur  de  Saint-Denis,  près  de  Paris. 
On  sait  que  ces  constructions  sont  dues  àSuger,  qui  les  entreprit  de  1137 
à  1144.  Dès  le  moyen  âge,  on  s'est  servi  de  l'adjectif  fraRfait»  pour 
qualifier  l'origine  du  style  en  question.  Dans  un  document  de  la  fin  do  ' 

1.  Marténe  et  DuraoU.,  Thetaur.,  IV,  p.  1248  et  1350. 

2.  SchTOMir,  ITMotr»  im  ArU  Ai  AMta»  t.  IV,  1'*  partie,  page  300,  note  pcmUM. 
S.  JolniiU»,  Hiiilotr*  4ê  m4M  loirft.  Collecti|tt  Ukhtnd  •(  F«n4<Ntet,  W  1,  p.  330. 
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xm*  sièGle  relatif  à  la  oonstniction  d'une  église,  de  oelle  de  Wimpfen 
imThal  (dans  le  giaod  duché  de  Hesse),  il  est  dit  ce  qui  siiit  :  «  Menas- 
teiium  a  R.  P.  Crudolfo  oonstructum,  pnenimia  venustate  roiDosum, 
ita  ut  jam  in  proximo  rninam  minari  putaretur,  dirait,  aodtoque  péri- 
tisfiimo  ardiitectUFS  artis  latomo,  qui  tune  noviter  de  villa  Parisiensi 
e  partibus  venerat  Francis,  opère  Frand^ieno  basilicam  ex  secUs  lapi- 
dibus  oonstroi  jossit;  idem  vero  artifex  mirabilis  architectnnn  basi- 
licam, iconis  sanctorum  intos  et  exterius  omatisaime  distinclam, 
lenestras  et  columnas  anaglici  operis  molto  sudore  et  sumptoosis  fece- 
nt  expensis,  sicut  usque  hodie  in  pressens  humano  visui  apparet, 
Populis  itaque  undiqae  adveoientibas,  mirantor  tam  opus  egregium, 
laudant  artîfloem,  venerantar  Dei  servum  Richardam  nomenque  ejus 
longe  lateqae  portatur,  etc.*,  »  c*est-ft-dife  :  «  Le  monastère  qui  par 
son  grand  Age  menaçait  ruine,  de  telle  sorte  qu'on  dévait  penser  qu'il 
s*éen>ulerait  prochainement,  fUt  démoli  par  lui  (Richard)  et  après  avoir 
appelé  un  tailleur  de  pierre  très-expert  dans  Tarchitecture ,  et  qui 
venait  d'arriver  de  Paris,  de  lar  province  de  France,  il  fit  élever  la  basi- 
lique à  la  manière  française  en  pierre  de  taille.  Le  même  artiste  a 
élevé  la  construction  remarquable  de  la  basilique  qui  est  ornée  des 
imagesdes  saints  à  l'extérieurcomme  à  l'intérieur,  ainsi  que  les  fenêtres 
et  la  sculpture  des  colonnes  d'un  grand  travail  et  d'une  grande  dépense, 
telle  qu'elle  apparaît  aujourd'hui  aux  regards.  Le  peuple  qui  afflue  de 
toutes  lescontrées,>admire  la  magnifique  oeuvre,  loue  l'artiste,  honore 
le  serviteur  de  Dieu,  Richard,  et  répand  au  loin  son  nom.  »  L'église 
de  Wimpfen  le  Val  a  été  bâtie  de  1262  à  1278.  L'auteur  de  la  chronique 
citée  est  Rurckhard  de  Halle,  «mort  en  1300.  Si  un  auteur  germanique 
de  la  fin  du  xm*  ou  du  commencement  du  xiv*  siècle  qualifie  de  fran- 
çaise l'architecture  ogivale,  il  n'y  a  aucune  raison  de  révoquer  en  doute 
son  dire.  Nous  dirons  plus,  c'est  en  France  que  devait  naître  cette 
architecture.  Consultons  l'histoire.  Elle  nous  apprend  que  les  comtes 
de  Paris  conspiraient  contre  les  descendants  de  Gfaarlemagne  qui  ne 
faisaient  pas  les  affaires  de  l'Église,  comme  celle-ci  l'entendait;  ils 
leur  suscitaient  des  entraves  de  toutes  sortes,  poussés  qu'ils  étaient  par 
les  prêtres  qui  ne  trouvaient  pas  dans  la  race  de  Charlemagne  la  doci- 
lité et  la  complaisance  qu'ils  voulaient.  Cette  race  personnifiait  l'esprit 
et  les  mœurs  francs,  le  travail  laïque  et  temporel,  et  elle  contrastait  avec 
l'influence  et  l'action  que  l'Église  tendait  à  exercer.  Les  comtes  de  Paris 

l.  J.  F.  ScbMHttt,  riEMMr  HUemfm,  «te.  Fnide  17SS-17S4,  fbl  ChrenleMi  eede 
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semblaient  devoir  mieux  faire  ses  affaires.  Cétaient  non  des  nobles 
sortis  de  la  conquête  franque,  non  des  nobles  gaerriers,  mais  des 
Dobles  sort»  de  bourgeoisie  marchande  de  Paris.  Leur  esprit'était 
abstrait,  il  se  plaisait  aux  déductions  et  aux  productions  cérébrales. 
En  dehors  de  la  phraséologie  de  convention,  soit  verbale,  soit  écrite, 
en  dehors  de  cette  phraséologie  des  homélies  d'alise  de  leur  temps, 
les  comtes  et  la  bourgeoisie  de  Parift  déduisaient  surtout  des  principes 
et  des  conséquences  dans  la  forme  sémitique  et  qui  sortaient  fonda- 
mentalement des  écritures  de  la  tribu  des  enfants  d'Abraham.  11  n'est 
donc  point  étonnant  que  les  instituteurs  des  comtes  de  Paris  étant  des 
prêtres  et  des  moines  de  Bome,  ces  comtes  devinssent  leurs  humbles 
serviteurs  et  s'inspirassent  entièrement  de  l'esprit  sémitique  ou  juif 
que  les  prêtres  s'efforçaient  de  leur  inculquer.  D'un  autre  côté,  les 
comtes  de  Paris,  devenus  rois,  servirent  de  trait  d'union  entre  le  sud 
et  le  nord  de  la  France.  Leur  position  géographique  seule  leur  fit  exer> 
œr  cette  mission.  Car  aucun  prince  de  la  maison  Capet  ne  se  dis« 
tingua  par  son  génie,  son  talent  ou  deâ  actions  d'éclat.  Dès  le  xr  siècle 
Paris  devint  le  siège  de  l'érudition  du  temps,  il  devint  le  séjour  de 
ceux  qui  voulaient  apprendre:  Il  fut  dès  cette  ^xique  une  ville 
cosmopolite  où  affluaient  les  étrangers.  Paris  fut  un  creuset  où  vin- 
rent les  provinces  apporter  leur  contingent  d'idées  et  d'activité.  Paris 
condensait  les  idées  provinciales,  et  de  l'amalpme  de  tous  ces  élé- 
ments hétérogènes,  de  tous  les  essais  partiels  tentés  dans  les  pro- 
vînces,  s'éleva  un  style  conséquent,  logique,  satisfaisant  à  toutes  les 
exigences  des  esprits  scrutateurs  et  avides  d'une  innovation  qui 
satisfit  l'attente  de  l'époque.  Toutefois,  le  style  ogival  n'est  point 
sorti  de  l'imagination  d'tm  maître  unique,  comme  l'Athéoé  grecque; 
il  fut  l'œuvre  progressive,  lente,  de  facultés  collectives,  qui  mûrirent 
leur  conception  peu  à  peu,  en  la  modifiant  et  en  la  Complétant. 

Au  xiii^  siècle  l'architecture  du  moyen  ftge  est  à  son  apogée.  Mat- 
tresse  de  la  matière,  elle  la  fa^ne  avec  hardiesse;  elle  semble 
lui  ordonner  de  faire  monter  au  ciel  la  pensée  de  l'artiste.  Simplicité 
et  élégance  dans  le  plan,  élévation  dans  les  proportions  perpendiculaires 
des  façades,  discernement  dans  le  choix  des  objets  de  l'omementatlon, 
sciedoe  dans  la  combinaison  des  effets  d'ombre  et  de  lumière,  tout  cela, 
se  trouve  relativement  dans  les  monuments  du  xm*  siècle.  Les  édifices 
de  cette  époque  réunissent  en  eux  tons  les  beaux-arts  ;  la  sculpture 
et  la  peinture  viennent  comme  auxiliaires  à  l'architecture,  et  lorsque 
ces  trois  sœurs  eurent  terminé  la  technique  de  leur  art,  te  résultat 
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saisit  les  masses,  et  les  fidèles,  à  la  vue  des  hautes  voûtes  azurées  et 
parsemées  d'étoiles  d'or,  de  ces  figures  de  saints,  entonnaient  les  chants 
qu'accompagnaient  les  sons  puissants  de  l'orgue  ;  toi^s  les  arts  coogou- 
raient  ainsi  dans  ce  grand  concert. 

Au  xiii*  siècle,  l'architecture  est  maîtresse  de  la  forme;  la  géonii?- 
trie  y  domine.  Elle  ne  doit  pas  son  existence  au  concours  de  la  sculp- 
ture, qui  à  d'autres  époques,  comme  aux  xv*  et  xvr-  siècles,  y  devient 
l'élément  dominant.  Du  temps  de  Louis  IX,  l'architecture  est  tour  à 
tour  sévère  et  imposante  dans  les  monuments  religieux ,  capricieuse 
dans  les  palais  et  les  hôtels  de  ville.  La  sculpture  n'y  ai)|)arait  que 
comme  luxe,  que  comme  accessoire.  Elle  ne  s'aperçoit  qu'aux  chnpi- 
teaux,  qu'aux  corniches  horizontales,  coupées  par  des  lignes  verti- 
cales; qu'aux  voussures  profondes  des  arcades,  qu'aux  archivoltes 
triangulaires  d'encadrement  des  baies.  C'est  cet  emploi  modéré  de 
la  sculpture  dans  Içs  monuments  du  xin*  siècle  qui  les  rend  agréables 
par  l'harmonie  calculée  d'après  des  règles  qui,  négligées,  amenèrent 
la  décadence  de  l'architecture  du  moyen  âge.  En  comparant  l'ensemble 
avec  les  détails,  beaucoup  de  monuments  de  la  même  époque  entre 
e  ux,  on  s'aperçoit  qu'une  loi ,  que  des  règles  et  des  principes  ont  pré- 
sidé à  leur  conception  générale  et  à  l'ordonnance  de  leurs  parties. 
C'étaient  des  réminiscences  ou  des  traditions  des  écoles  de  l'antiquité. 
Au  xiu*  siècle  la  ligne-droite  et  le  cercle  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
combinaison  des  figures  géométriques  employées  aux  roses,  aux 
fenêtres  et  en  général  partout  où  s'applique  l'ornementation  mathé- 
matique, c'est-à-dire  celle  dans  laquelle  n'entrent  ni  les  plantes 
ni  les  animaux.  La  moitié  de  l'angle  droit,  celui  de  k5  degrés,  est 
employé  de  préférence  pour  les  embrasures  des  portes,  des  fenêtres  et 
pour  le  contour  des  moulures  et  des  oraernents.  Les  nombres  impairs 
domineat  dans  toutes  les  parties. 

Quant  à  ses  conditions  extérieures,  le  style  de  l'architecture  à  ogive 
se  lie  étroitement  au  style  à  plein  cintre ,  imité  de  la  basilique  voûtée, 
tel  qu'il  s'était  développé  pendant  des  siècles.  Dans  ses  principales 
parties,  le  plan  des  églises  reste  le  môme  que  précédemment.  Le 
chœur  est  placé  à  l'orient,  il  est  séparé  de  la  nef  par  un  ou  plusieurs 
transsepts;  deux  tours,  couronnées  de  flèches  en  pyramide,  s'élèvent 
généralement  sur  le  côté  oœidental  du  monument,  et  forment,  avec 
le  portail,  la  façade  principale,  celle  que  l'artiste  a  pris  le  plus  de 
soin  à  orner.  La  nef  du  centre  s'élève  à  une  hauteur  assez  considérable 
au-dessus  des  bas  côtés,  plaeâs  au  nord  et  au  midi  la  disposition 
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intérieure  est  subordonnée  l'emploi  des  vuuks  d'arète  et  de  leur*; 
formes  diverses.  Mais  le  senliinenl  de  runiforniiié  de  tontes  les  parties 
de  l'ensemble  se  manifeste  plus  vivement  que  dans  rarchiteciiire  à 
plein  cintre  :  l'organisme  qni  le  pénèire  est  plus  vivant  et  plus  actif  que 
dans  les  monuments  ant-M-ieurs.  La  direction  verticale,  qu'on  aper- 
çoit dans  toutes  les  comijuiaisons ,  se  ddveloppe  d  une  manière 
frappante.  Un  genre parliculier  et  (  >>  iiiiellemeul  nouveau  de  façonner 
la  matière,  un  princii)e  jiis(ju'a]ors  jgiiuré*de  la  forme,  tant  pour  l'en- 
semble que  pour  les  détails,  s'éloignant  totalement  de  ce  qui  a  pré- 
cédé, ont  été  la  conséquence  de  ce  changement  dans  la  çaanière 
d'envisager  et  de  traiter  l'apparence  matérielle  de  l'art. 

Le  chœur  n'est  plus  aussi  détaché  des  nntrf's  parties  du  monument. 
Il  n'est  plus,  comme  dans  l  ar  icnne  basnii|ut;  laune,  placé  dans  un 
lieu  séparé  et  à  part  ;  il  arrive  aussi  à  être  presque  de  j)lain-pied  avec 
le  reste  du  sol  du  monument  ;  ce  qui  vient  sans  doute  de  la  suppression 
•  des  cryptes,  dont  on  n'avait  plus  que  taire  à  rt'iie  époque.  Le  chœur, 

entouré  d'un  collatéral,  s'étend  sur  Tint  r^tciion  des  transsepts 
avec  la  nef.  Il  s'avance  quelquefois  dans  1  étendue  occidentale  de 
l'église;  alors  il  esi  entouré  d'une  élégante  dckoration  architecturale 
en  pierreou  en  bois,  onin'  de  sculptures.  l/es[)ace  occidental  à  l'inté- 
rieur, sous  les  tours,  forme  un  vestibule  ou  porche  en  rapport  avec  le 
système  adopté  pour  l'intérieur  de  l'édifice. 

Ce  système  consiste  principalement  à  faire  disparaître  i mièrement 
l'aspert  massif  et  roide  des  murailles,  malgré  le  développement  de 
l'organisme  des  vofitcs  et  la  tendance  à  conduire  dans  les  aire  l'en- 
semble avec  tous  ses  détails.  Aussi  n'apen  oit-on  dans  le«  monuments 
de  ce  style  que  des  supports  dont  la  dimension  ost  dissmiulee  par 
des  divi.sions  verticales  et  par  des  voûtes  légères  qui  srinblent  à 
peine  reposer  sur  leurs  bases.  C'est  par  ces  parlicularit*'>  (|ire  l'archi- 
tecture à  ogive  se  distingue  essentiellement  de  l'architecture  à  plein 
cintre,  dans  laquelle  la  masse  des  murs  compose  la  principale  partie 
du  monument,  et  à  laquelle  les  piliers  et  les  colonnettes  ne  sont  que 
plus  ou  moins  accolés.  Souvent  même  les  supports  ou  soutiens  déco- 
ratifs ne  paraissent  être  que  le  résultat  du  hasard  et  du  caprice.  Dans 
l'architecture  à  ogive,  au  contraire,  les  muni  ne  sont  pas  une 
nécessité  pour  joindre  entre  eux  les  piliers:  ils  ne  forment  qu'une 
liaison  légère  entre  ces  derniers,  et  n'apparaissent,  pour  ainsi  dire,  que 
par  surcroit  de  luxe.  Les  propriétés  caractéristiques  produites  par  ce 
principe  nouveau  dans  la  conception  de  la  forme  consistent  eu  ce  que 
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les  piliers  et  les  colonnes  engagées  (qui,  ainsi  que  dans  le  système  de 
vorties  à  plein  cintre,  sont  délerrain^'s  par  la  disposition  intérieure) 
s'élancent  indépemlaïus  et  librement  m  iiauteur  :  leur  mouvement 
se  prolonge  et  se  continue  dans  les  lignes  de  la  vouie  qui  les  cou- 
ronne. La  >  ili  iivision  de  la  masse  voûtée,  qui  aniuit:  son  unifor- 
mité, pour  aiiiM  dire,  ainsi  (jue  la  voûte  d'aréte  l'avait  fait  dans  le  style 
à  plein  cintre,  se  multiplie  encore  et  produit  à  un  degré  supérieur  le 
môme  effet,  par  l'introduction  des  arcs-doubleaux  qui  servent  à  indi- 
quer transversalement  les  parties  principales  de  la  voûte ,  et  par 
celle  des  arcs  ou  croisées  d'ogives  qui  coupent  la  voûte  en  diago- 
nales, et  qui  la  divisent  en  pai  des  secondaires.  Ce  s\sième  de  plu- 
sieurs nervures  forme  la  cliarpente,  l'arêle  de  la  voûte,  et  les 
intervalles  qu'elles  laissent  vides  sont  remplis  avec  des  claveaux  de 
diverses  formes,  tantôt  carrés,  tantôt  triangulaires.  La  voûte,  quoique 
divisée,  ne  se  présente  plus  comme  une  masse,  elle  n'est  plus  qu'un 
assemblage  de  nervures  légèa^s,  dont  l'agrégation  forme  un  tout  com- 
plet. Dans  ces  nervures  s'épanouit  le  jet  et  le  mouvement  vertical  des 
piliers;  le  poids  des  voûtes  ne  semble  reposer  que  sur  de  certains 
points  où  elles  prennent  vt^ritahlement  naissance,  et  il  fait  l'efTet  de  ne 
retomber  uniquement  que  sur  les  piliers.  Ainsi ,  la  nuissc  des  voûtes 
semble  se  décomposer,  et  les  murs  éi)ais  et  d  ai>parence  massive 
deviennent  iimtiles  pour  soutenir  sur  ks  côtés  latéraux  et  extérieurs 
le  poids  de  ces  mômes  vofites;  les  culées  ne  présentent  également 
que  de  simples  piliers,  nonunés  coiUre-foi-ts  qui  composent  les  points 
de  résistance  des  murs.  Ces  piliers  les  pénètrent  jusqu'à  l'intérieur, 
où,  profdés  de  diverses  manières,  ils  servent  de  point  d'appui  aux 
arcs-doubleaux  de  la  voûte,  tandis  qu'à  l'extérispr  ils  conservent  un 
caractère  de  puissance  et  de  force  (\m  t,'arantit  la  5K)lidilé  des  murs. 
Suivant  ce  système  de  contre-forts,  les  nun  s  in  i;  lissage  ou  d'enceinte 
sont  presque  mutiles,  ils  ne  servent  qu'à  recesoii  des  croisées  très- 
hautes  et  larges.  L'étendue  autour  des  fenêtres  n'est  occupée  que  par 
une  mac^onnerie  légère.  Par  cette  disposition  des  masses,  le  poids  et  la 
dimension  verticale  disparaissent  en  même  temps,  les  lois  du  jet 
perpendiculaire  régnent  librement  et  d'une  manière  puissante.  .\vec 
ce  principe  pour  la  forme  des  voûtes,  le  plein  cintre,  immobile 
et  fini,  aurait  été  en  contradiction:  on  adoj)la  l'ogive  hardie  et 
ascendante,  employée  déjà  auparavant  sous  diverses  formes,  et  de 
diverses  manières,  dont  l'imitation  ne  servit  aucunemeni  a  la  création, 
mais  seulement  au  développement  du  style  du  xiJi'  siècle.  Les  voûtes 
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à  nervures,  les  oontre-forts  et  les  ogives,  dans  leurs  proportions  et 
leurs  rapports  réciproques,  sont  donc  les  éléments  caractéristiques 
de  cette  architecture. 

Dans  tout  cet  arrangement  nouveau,  il  était  naturel  de  supprimer 
ou  de  transformer  une  âss  formes  principales  de  Tarcbitecture  à 
plein  cintre;  il  s*agit  de  Tabside,  de  la  demi*calotte  sphériqoe  qui 
couronnait,  à  Teitrémité  orientale,  la  partie  du  monument  où  était 
le  maître-autel.  L'introduction  de  la  voûte  d'arête  avait  déjà  fait  en- 
trer, dans  certains  monuments  à  plein  cintre  de  la  fin  du  xn*  siècle,  * 
des  nervures  aux  voûtes,  dont  le  résultat  fut  la  substitution  à  la  forme 
sphérique  et  peu  organique  de  la  couverture  du  chœur  d*unè  autre 
forme  à  plusieurs  pans,  d'une  forme  polygonale  enfin.  Au  son*  siècle, 
cette  forme  devint  générale  dans  les  monuments,  et  de  telle  sorte 
même  que  le  chœur  n'était  |dus  une  chose  à  part,  ayant  une  appa- 
rence particulière  et  indépendante  du  reste  de  Tédifice.  Mais  sa  termi- 
naison polygonale  rentrait  dans  le  système  général  de  construction; 
elle  était  fondue  avec  le.reste  et  n'en  faisait  plus  une  partie  s^rée. 

Mous  venons  d^envisager  la  naissance  de  la  charpente  générale  des 
créations  architecturales  du  xut*  siècle;  nous  avons  vu  leur  difiérence 
de  celles  du  style  à  plein  cintre.  En  entrant  dans  les  détails  architeo- 
toniques,  nous  y  apercevrons  également  une  transformation  totale. 
Nous  parlerons  d'abord  des  piliers  qui  supportent  les  arcddes  des  nefs. 
Au  lieu  des  colonnes  l^*res  de  la  basilique  romaine,  le  caractère 
lourd  et  pesant  de  l'architecture  à  plein  dntre  avait 
amené  forcément  on  système  de  piliers  carrés,  qui, 
quoique  ornés  et  bien  disposés  dans  leur  apparence, 
quoique  enrichis  encore  de  colonnes  engagées  pour 
servir  de  supports  aux  voûtes,  n'avaient  pas  moins  dans 
leur  essence  quelque  chose  de  massif,  d'inanimé,  qui 
ressemblait  beaucoup  aux  principes  de  la  muraille.  L'architecture  à 
ogive  se  rapprocha  de  nouveau  de  la  forme  cylindrique  de  la  colonne, 
forme  qui  renferme  en  elle  un  mouvement,  une  vie  que  le  pilier  exclut, 
et  contre  laquelle  vinrent  s'appuyer  légèrement  des  colonnettes  enga- 
gées, destinées  à  servir  de  supports  aux  nervures  des  voûtes.  Dans  les 
premiers  essais  de  l'architecture  à  ogive,  cette  disposition  eut  sans 
doute  quelque  chose  de  maladroit,  mais  bientôt  elle  s'appropria  un  orga- 
nisme  complet  et  achevé*  La  masse  du  cylindre  est  dissimulée  par 
l'alternance  infinie  de  colonnettes  engagées  plus  ou  moins  fortes  (dont 
les  dimensions  sont  déterminées  par  le  degré  d'importance  des  nervures 
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qu'elles  doivent  supporter)  et  par  les  !?orpps  ou  système  de  cannelure 
introduites  onlre  les  colonm'ttes.  I.c  pilier,  ainsi  fait,  a  la  forme  d'un 
ensemble  animé,  (jiii  s'élève  avec  une  |)uissance  et  une  mdép<  ii'iaii:  i 
consul idi'-es  encore  par  les  détails.  Le  pilier  est  efTectivement  consi- 
déré" et  iraiié  comme  im  tout,  un  ensemble,  en  y  comprenant  sa  base 
et  son  chapiteau  même.  La  base  lui  donne  une  fondation,  un  pied 
solide,  composé  pour  ainsi  dire  de  plusieurs  assises.  La  première  a 
une  forme  polygonale  sur  laquelle  s'élèvent,  se  suivent,  les  groupes 
de  colonneiies  engai^ées,  et  selon  les  colonnettes  isolées  encore  des 
jdemi-polygoncs  les  uns  sur  les  autres.  Sur  l'étage  supérieur  de  ces 
derniers  reposent  tout  alentour  les  moulures  de  la  base  proprement 
dite  des  colonnettes.  Elles  ont  un  principe  d'élasticité  semblable  à 
celui  de  la  base  attique,  qui  i  si  cependant  modilié  considérablement 
d'après  les  proportions  générales  système  lui-même.  Le  chapiteau 
forme  une  couronne  légère  de  feuillage,  visible  de  tous  les  points  : 
elle  s'épanouit  en  forme  de  cloche  renversée,  et  n'est  couronnée  que 
par  un  ab;Hpie  ou  tailloir,  (jui  n'olTre  que  quelques  moulures  délicates 
et  lines.  (lomme  le  jet  asc»  iniant  du  pilier  et  de  ses  diverses  parties 
doit  se  continuer  et  se  communiquer  sans  interruption  aux  arcs  et 
aux  nervun^s  de  la  voûte,  le  chapiteau  n'a  point  naturellement  ici 
cette  signilicaiion  toute-puissante  qui  exprime  l'arrêt  complet  de  la 
colonne,  comme  cela  se  voit  dans  l'architecturo  grecque  et  égj-p- 
lienne.  il  ne  fait  qu'indupier  la  transition  du  jet  ascendant  qui  passe 
dans  la  courbe  de  l'ogive.  Pour  cette  raison  aussi  sa  forme  est  plutôt 
décorative  que  nécessaire  ;  elle  n'est  pas  soumise  auxeiugences  rigou- 
reuses des  principes  archil»  cioniques. 

Ainsi  que  dans  l'architecture  à  plein  cintre,  les  demi-colonnes  des 
piliers  se  continuent  dans  le  style  à  ogive,  à  travers  le  triforium  et  la 
claire-voie  jus(prà  la  naissance  des  voùte.s, en  coupant  la  couronne  de 
fcuillacîes  qui  forme  le  chapiteau  du  rez-de-chaussée;  ensuite,  sur 
leur  sommet,  se  trouve  la  naissance  des  arcs-doublcaux  et  des  ner- 
vures de  voûtes  qui  couvrent  la  nef  principale,  et  en  cet  endroit  les 
demi-colonnes  des  piliers  sont  terminées  par  des  chapiteaux  particu- 
liers, en  rapport  et  en  proportion  avec  le  reste  de  la  masse  qu'ils 
coiffent.  Ces  demi-colonnes  forment  la  face  intérieure  des  contre-forts, 
qui  servent  de  culées  aux  voûtes  de  la  nef  centrale.  Elles  doivent  être 
considérées  en  outre  comme  la  continuation  des  gros  piliers  de  la  nef 
qui  les  supporte.  C'est  encore  ainsi  que  les  contre -forts  des  bas 
côtés  du  rez-de-cbaussée  et  du  tiiforium  sont  disposés,  c'est-à-dire 
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qu'ils  offrent  des  oolonoelles  qui  supportent  les  arcs-doiibleaaz  et 
les  nervures  des  vofttes  latérales. 
Nous  allons  passer  maintenant  à  l'examen  des  arcs-doubleaux  et 

des  nervures.  Dans  Tarchitecture  A  plein  cintre  ces  deux  parties 
oiïraicnt  un  caraclcre  de  pesanteur;  la  largeur  des  arcs-doubleaux, 
semblable  à  celle  des  piliers,  était  formée  par  de  larges  bandes  ou 
faces  dénuées  de  tout  ornement  ou  moulure.  Dans  quelques  édifices 
cependant,  qui  font  exception  à  la  règle  générale,  on  les  trouve  or- 
nées de  quelques  profils  j  mais  ils  sont  tellement  faibles  que  l'intrados 
de  l'arc -doubleau  en  est  toujours  la  partie  capitale  et  essentielle. 
Dans  Tarchitecture  à  ogive  au  contraire,  où  les  arcSHloubleaux,  les  , 
nervures  et  les  piliers  se  trouvent  dans  une  liaison ,  une  connexion 
immédiate ,  le  système  perpendiculaire  des  piliers  leur  est  aj^liqué, 
et  il  s'y  continue.  Cela  était  disposé  de  manière,  cependant,  qu'en 
même  temps  le  principe  qui  détermine  la  corde  de  Tare,  et  qui  lui 
donne  la  vie  et  le  mouvement  ainsi  que  la  résistance  contre  lo  ]>oids 
des  parties  qu'il  a  à  soutenir,  fût  visible  à  l'ceil  et  compréhensible  i 
la  raison.  A  Topposé  de  celui  à  plein  cintre,  qui  n'offre  qu'une  sur- 
face unie  et  monotone,  l'intrados  de  l'arc  à  ogive  contient  dans  sa 
forme  principale  des  surfaces  biaises  et  latérales,  qui  tendent  à  se 
réunir  au  centre  ;  ces  surfaces  secondaires  ou  latérales,  correspondant 
aux  parties  qui  composent  les  piliers,  sont  ornées  de  tores  et  de  bou- 
dins; mais  les  gorges  qui  existent  entre  ces  derniers  sont  plus  nom- 
breuses, plus  accusées,  et  produisent  encore  plus  d'effet.  La  moulure 
principale  du  profil  de  l'arc,  le  tore,  qiu  se  trouve  au  milieu  de  l'en- 
semble» et  qui  en  est  l'expression  la  plus  caractéristique,  reçoit  une 
apparence  ovoïde.  1^  composition  la  plus  simple  dans  les  moulures  se 
montre  aoi^ croisées  d'ogive  des  voûtes;  la  nervure  principale,  celle 
de  l'arc-doubleau  qui  coupe  la  voûte  transversalement,  est  déjà  trai- 
tée d'une' manière  plus  ricbe  et  plus  recherchée.  Une  plus  grande 
ricbesse.et  une  plus  grande  diversité  s'aperçoivent  dans  les  arcs  qui 
lient  les  piliers  au  rez-de-chaussée,  et  sur  lesquels  s'appuient  les  par- 
ties supâieures  de  la  nef.  Tandis  que  la  variété  la  {dus  étendue  est 
appliquée  aux  arcs  et  aux  nervures  des  voûtes,  et  distingue  toute  la 
richesse  de  conception  et  d'imagination  de  Tarchitecte,  l'apparence 
de  ces  arcs  et  de  ces  nervures  indique  de  la  manière  la  plus  exacte  le 
degré  d'achèvement  des  diverses  parties  de  l'œuvre* 

Les  lois  qui  ont  servi  à  coordonner  les  diverses  parties  des  arcs  des 
vofttes  apparaissent  également  dans  la  disposiUon  de  l'encadrement 
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des  fenC'tres;  mais  comme  cet  encadrement  devait  être  encastré  dans 
les  parties  massives  de  la  muraille,  et  qu'il  devait,  pour  ainsi  dire, 
conserver  à  l'œil  son  effet  entier,  il  fallait  y  déployer  une  plus  grande 
force  de  conception  ;  c'est  pour  cette  raison  aussi  que  les  tableaux  et 
les  embrasures  avec  leurs  tores  et  leurs  gorges  embrassent  une  si 
grande  étendue  sur  les  parties  où  ils  sont  adaptés. 

La  voussure  de  cet  cncadn>menl  des  fenêtres,  en  harmonie  parfaite 
avec  les  autres  arcs,  exprimant  comme  ceux-ci  le  principe  de  l'ascen- 
sion, est  également  formée  par  l'ogive.  Mais  le  grand  espace  vide  de 
h  fenêtre,  sans  d(k;oration  aucune,  aurait  produit  un  contraste  cho- 
,  quant  avec  les  autres  parties  ornées  et  subdivisées  à  l'infini.  Afin 
d'éviter  ce  contraste  désagréable,  on  y  pratiqua  des  meneaux  qui  ' 
rappelaient  môme  dans  le  vide  les  subdivisions  infinies  des  surfaces. 

Le  système  de  ces  meneaux  forme  un  genre  particulier  d'architec- 
ture qui  a  même  une  Signification  toute  spéciale  et  tout  indépendante. 
Il  se  compose  de  fines  colonnetles  élancées,  jointes  à  leur  sommet 
par  une  ogive.  Entre  ces  ogives  secondaires  et  la  ^'rande  ogive  prin- 
ctpate  d'encadrement,  on  a^terçoit  des  cercles  et  autres  figures  de 
diverses  formes,  qui  lient  le  tout  ensemble  et  lui  donnent  la  plus 
grande  solidité.  Le  degré  de  perfection  des  meneaux  peut  servir  aussi 
à  faire  préjuger  de  la  beauté  du  monument,  et  leui-s  divers  combi- 
naisons font  deviner  facilement  encore  l'époque  de  l'œuvre.  Au-des- 
sus des  arcades  du  rei-de-chaussée  de  la  nef,  à  l'intérieùr,  il  y  a 
presque  toujours  une  vaste  galerie  qui  s'élève  sur  les  bas  côtés.  Cette 
galerie  s'appelle  trifoHum.  Aii  dessus  du  triforium,  on  aperçoit  sou- 
vent, comme  à  Nntre-Dame  de  Noyon,  à  Notre-Dame  de  Rouen,  à 
Saint-Georges  de  Limbourg  sur  la  Lahn,  une  plus  petite  galerie,  liante 
environ  de  deux  mètres,  et  qui  règne  sur  tout  le  pourtour  intérieur 
de  l'église  ;  elle  coupe  agréablement  la  surface  pleine  de  l'espace  en- 
tre le  triforium  et  la  claire-voie  ou  croisées  supérieures. 

Les  portes  ont  un  encadrement  semblable  à  celui  des  fenêtres, 
mais  beaucoup  plus  riche  et  plus  varié.  La  partie  biaise  de  l'extérieur 
prend  un  espace  plus  coDsidéral)le,  où  Tarchitecte  a  placé  une 
quantité  de  détails  et  de  sculptures  parmi  lesquelles  les  figures  do- 
minent. 

L'architecture  des  baies  de  fenêtres  et  de  portes  appartient  aussi 
bien  à  l'intérieur  qu*à  l'extérieur.  Quant  à  l'extérieur  plus  particuliè- 
rement^lescontre-forts  attirent  surtout  Tatteotion.  Ces  contre-forts,  dans 
leur  apparence,  leurs  dimensions  verticales,  leurs  proportions  réci- 
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proques,  et  le  caractère  qui  s'ensuit  pour  les  fbrraes,  ainsi  que  les 
filtres,  renferment  les  exigences  premières,  d'après  lesquelles  a  été 
déterminée  la  disposition  esthétique  de  l'extérieur.  11  faut  prendra 
ensuite  en  considération  la  diqx>sition  de  la  forme  pyramidale  des  toits* 
qui,  indépendamment  de  son  caractère  ascendant,  se  communique 
puissamment  au  reste  de  l'extérieur  du  monument.  Le  soubassement 
se  compose  d'une  pUntbe  élevée,  couronnée  d'une  ou  de  pl  usieurs  mou- 
lures simples  ;  il  contourne  les  trois'faces  des  contre-forts,  en  régnant 
toutle  lon^r  du  monument  et  donne  à  l'édiBce  unebase  robostéet  solide:  * 
Des  comicbes  de  couronnement,  avec  de  fortes  saillies  et  de  profondes 
gorges  placées  sous  les  toits,  terminent  vers  le  haut  toutes  les  surfaces 
de  maçonnerie.  Les  membres  de  ces 'comicbes  sont  tout  à  fait  origi- 
naux; ils  ne  sont  plus  autant  que  dans  Tarchitecture  à  plein  cintre  des 
réminiscences  de  l'antique.  Des  éléments  tirés  de  la  géométrie  leur  iser- 
vent  de  base.  Ces  corniches  se  composent  de  larges  filets  ou  listeaux, 
de  membres  qui  ne  présentent  pas  une  opposition,  ainsi  que  l'échine  ^ 
le  tore,  ni  une  pression  réciproque.  Les  grands  et  les  petits  filets  sont 
taillés  en  chanfrein  vers  le  haut,  et  ce  biseau  est  en  harmonie  avec  la 
ligne  du  toit;  il  rentre  dans  je  système  général ,  système  vertical  qui 
sert  en  outre  à  l'écoulement  des  eaux  dans  les  pays  septentrionaux. 
Sops  ces  filets  il  y  a  des  talons  ou  gueules  profondes  et  creuses,  tantAt 
petites,  tantôt  plus  fortes,  et  dont  le  profil  offre  une  vie  et  un  mouve- 
ment qui  tend  encore  h  l'âévation,  et  qui  se  trouve  en  rapport  avec  le 
principe  des  voûtes  de  la  structure  générale. 

Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  du  plan  des  églises,  et  plus 
particulièrement  à  propos  de  la  basilique  romaine  et  des  monuments 
de  l'empire  d'Orient.  Nous  avons  vu  comment  les  traditions  romaines 
et  le  culte  catholique  déterminèrent  la  forme  des  monuments  religieux, 
et  fixèrent  les  règles  qui  devaient  satisfaire  les  exigences  du  rit.  Lorsque 
Constantin  embrassa  la  religion  chrétienne  et  en  fit  celle  de  l'État,  le 
culte  extérieur  des  chrétiens,  pratiqué  jusqu'alorsen  secret  et  dans  des 
lieux  cachés,  demandait  un  exercice  public.  On  mit  à  leur  disposition, 
tant  à  Rome  que  dans  les  provinces,  les  édifices  qui  avaient  servi  jus- 
qu'alors à  rendre  Injustice,  les  basiliques  qui  étaient  tout  à  fait  propres 
à  l'exercice  des  cérémonies  du  culte  chrétien.  Mais  à  Constantinopic , 
où  il  n'y  avait  point  ou  peu  de  monuments  pareils,  on  songea,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  construire  des  monuments  particuliers 
pour  l'exercice  du  culte.  Cette  circonstance  donna  naissance  à  la  forme 
de  la  croix  à  quatre  bras  égaux  enfermés  dans  un  carré  parfait.  Dès 
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le  milieu  du  ii*  ^ède,  le  signe  de  la  croix  était  d*Qii  usage  fréquent 
parmi  les  chrétiens*.  Une  autre  forme  qu}  se  rapporte  à  la  croix  est 
celle  de  la  lettre  fou,  T  ;  on  aimait  à  l'employer.  Son  usage  et  sa 
signification  dégénérèrent  même  en  jeux  puérils'.  La  signification  de 
la  croix  s'est  maintenue  pendant  toute  la  durée  du  moyen  Age.  Dans 
le  sermon  d'inauguration  de  l'église  Sainfc^uveur  d'Aniane,  du  com- 
mencement du  n*  siècle,  il  est  dit  :  Dommiem  crueU  figura^  quttm  m 
saneti  SalvatorU  uula  per  fabrkam  depmxU*,  Et  d'une  autre 
^lise  il  est  dit  encore  :  M  dextro  earrm  eednîM,  qum  tu  modwn 
crueû  eonttrwta  e$i;  et:  în  medio  eedesim,  çvm  est  instar  erueis 
eaiMtveta*.  Ce  dernier  édifice  est  de  l'an  836  environ. 

Du  mélange  de  la  forme  de  la  basilique  antique  avec  la  croix  à 
quatre  brandies  ^les  des  monuments  de  l'empire  d'Orient,  est  né 
le  plan  des  églises  du  moyen  âge;  plan  universellement  suivi  et 
appliqué,  à  peu  d'exceptions  près,  dans  tous  les  monuments  destinés 
au  culte,  ta  disposition  du  dedans  détermine  l'apparence  du  dehors  t 
l'intérieur  présente  trois  grandes  divisions,  trois  nefo,  quelquefois 
dnq,  répétées  au  portail  ou  façade  ocddentale. 

La  croix  est  devenue  la  forme  dominante  des  ^îses,  et  ce  n'est  que 
rarement  qu'on  rencontre  des  monuments  postérieurs  au  x*  siède  dans 
lesquels  on  n'ait  pas  suivi  le  plan  simple  et  grandiose  de  la  basilique 
latine.  Quelques  édifices  romains  et  drculaires  ont  servi  cependant  de 
modèles  è  certaines  églises  rondes  ou  polygonales,  comme  celles  de 
Rieux-Mérinville,  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle  et  autres. 

On  donna  la  forme  octogone  aux  baptistères,  qui  étaient  isolés 
anciennement;  à  ceux  de  Constantin  à  Rome,  de  SaintnJean-in-Fonie 
de  Ravenne,  de  la  cathédrale  de  Parenxo  en  Istrie,  de  la  cathédrale  de 
Cita-Nuova  en  Istrie,  à  ceux  de  Florence,  de  Vdterre,  de  Toroello,  de 
Fosca,  de  SaintrSauveur  de  Pise,  de  Parme,  de  Pistoja,  de  Montmo- 
rillon,  etc.  Mais  cette  disposition  n'a  pas  été  de  longue  durée  et  parait 
n'avoir  pas  dominé  en  France. 

Jusqu'au  xm*  siècle  le  plan  de  la  basilique  est  employé  dans  sa 
forme  primitive.  L'hémicycle  oriental  au  centre  est  flanqué  seulement 
de  deux  ou  de  quatre  abûdes  latérales.  Les  transsepts  sont  généra- 

1.  TertaU.,  «b  Conm.  mil.,  e.  m.  —  Viqra  tani  ComUt.,  YIII,  c.  xn.  —  GhfTiO- 

stonie,  Hom.  Opp.^  1. 1,  p.  571. 
?.  yoy«>7.  Not»  var.ad  Paul.  Nolan.,  n.  CXVUI,  p.  898.  —  SUmbUv.  6iiiittUwr«  H.0 

lB:i5,  p.  69  71. 

8.  Uabttton,  IctoSS.  «mml.,  t.  IV,  I,  p.  814.    4.  Id.,  p.  SIS. 
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lement  peu  saillants:  trois  ou  cinq  chapelles  n«'  rayonnent  que  rare- 
ment autour  de  l'abside.  Au  xnr  sit-cle  le  chœur  s'allonge  vers  l'orient; 
il  devient  polygonal  à  sa  terminaison,  et  chafjur  pan  est  orne  d'une 
chapelle  également  polygonale.  1^  tjombrcs  trois,  cinq  et  sept 
dominent  dans  les  différentes  parties  de  l'église.  Mais  c('  n'était  pas 
le  caprice  ni  le  ha.sard  qui  firent  naître  l'emploi  de  ces  nombres.  I,a 
foi  nie  de  l'ogive  a  pour  hase  la  ^'éoni '-trie.  Les  éléments  de  cette 
science  déterminèrent  aussi  les  autres  parties  des  tnonumcnts  du  sys- 
tème à  ogive,  [/ordonnance  générale  du  pl.m  tUaii  soumise  à  des  pro-  , 
portions  et  à  dus  lois  dans  h'S(pu*lles  entraient  les  surfaces  et  les  corps 
solides.  Les  architectes  du  xm*  siècle  ont  fait  un  emploi  particulier  du 
carré  et  de  sa  diagonale,  du  cube,  de  sa  diagonale  et  de  ses  cotés, 
dont  la  base  carrt^e,  adoptée  couime  mittr.  mesure  par  excellence, 
placée  à  l'intersection  des  quatre  bras  de  la  croix,  donnait  les  pro- 
portions des  tliiïén  nles  parties  du  monument.  Le  déploie- 
ment des  six  faces  du  cube  produit  la  croix  laline.  La   

croix  orientale  n"adoptc  que  cin(i  cotés;  l'unitt',  la  rarinc     i  » 

du  carré,  n'était  reportée  que  trois  fois  sur  la  longueur  — 
et  la  larireur  de  rensemhle,  et  le  carré  du  centre  se 

a,-;;. 

comptait  deux  fois.  Dans  la  croix  occidentale,  an  con-  croixutine 
traire,  plus  tidMe  à  l'antique  forme  allongée  de  la  basi- 
lique, on  voit  les  six  cùtés  du  cube;  l'unité  se  trouvait  quatre  fois 
sur  la  lon^'ueur  et  trois  fois  sur  la  largeur,  en  comptant  deux  fois  le 
carré  centrai,  ce  qui  donne  le  nombre  sept.  Les  (luaire  unités  de 
longueur  ne  sont  cependant  pas  absolues  dans  les  églises  d'Occident. 
On  trouve  souvent  des  monuments  où  l'unité  est  contenue  cinq,  six 
fois,  et  même  au  delà. 

11  existait  dans  le  plan  des  monumenl.s  une  unité  absolue  formée 
géomdtnqueinent,  et  sur  laquelle  se  basaient  la  quantité  ainsi  que  la 
disposition  de  toutes  les  parties  principales  et  secondaires.  Cette  unité 
se  découvre  dans  le  nombre  des  côtés  donnés  à  la  terminaison  orien- 
tale du  chœur;  en  adun  U.uJt  toutefois  que  le  monument  n'ait  point 
subi  de  changements  depuis  sa  fondation.  Si,  antf'rieurement  ati 
xm'  siècle,  le  chœur  est  circulaire,  il  reçoit  à  l'extérieur  une  forme 
polygonale,  qui  se  compose  d'autant  de  côtés  que  le  nombre-type  oiïre 
d'unités.  Mais  dans  la  suite,  afin  (ju  il  y  eùl  une  parfaite  concordance 
entre  le  nombre  de  pans  de  l'abside  et  le  nombre  contenu  dans  l'unité, 
on  (mit  par  adopter  la  terminaison  pr)lygonale  i>our  l'extrémité  orien- 
tale du  cUœur.  Elle  fut  alors  toujours  formée  par  des  polygones  pou- 
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vaot  s*inscrire  dans  le  cercle,  dont  te  diamètre  donne  te  carré  primitif, 
le  type  absolu,  dont  un  des  côtés  est  aussi  la  mesure  de  la  tergeur  de 
la  nef. 

C'est  de  cette  manière  que  forent  conçues  les  diverses  terminaisons 
du  chœur,  qui  offrent  toutes,  soit  la  moitié  du  pentagone,  soit  te  moitié 
de  rbexagone,  soit  la  moitié  de  l'heptagone,  soit  la  moitié  de  l'octo- 
gone, etc.  L'octogone  donne  une  forme  à  trois  pans,  composée  de 
trois  o6tés  de  ce  polygone  (figure  338).  A  droite  et  à  gauche  il  a  deux 
cdiés,  qui  appartiennent,  il  est  vrai,  encore  à  la  prolongation  du 
chœur,  mais  qui  ne  font  pas  partie  de  sa  clôture  à  l'orient.  La 
terminaison  à  trois  pans  est  la  plus  usitée,  et  on  la  remarque  dans 


841.  Ht.  «43. 


un  très^and  nombre  d'églises,  à  Saint-Ouen  de  Rouen  et  à  Notre- 
Dame  de  l'Épine,  prèsChâlons,  par  exempte.  La  terminaison  4  trois 
pans  est  également  produite  par  la  moitié  de  l'hexagone  {/igwre  339). 
La  terminaison  décagonale  ou  à  cinq  pans  est  produite  par  la  mpitié 
ou  cinq  faces  de  la  figuro  à  dix  côtés  ^aux  {figure  3^0).  Il  n'y  a  que 
de  rares  exemples  de  te  terminaison  à  quatre  pans,  formés  élé- 
ment de  quatre  côtés  du  décagone  ou  figure  à  dix  côtés  ^ux,  ayant 
un  angle  sur  t'axe  central  de  l'église.  Mais  alors,  au  centre,  l'angle 
empêche  d'y  placer  une  fenêtre ,  d'un  si  bel  effet  dans  le  crépuscule 
mystérieux  du  rez-de-chaussée  de  l'abside.  L'église  de  Morienval  a 
un  chœur  terminé  par  quatre  pans.  Le  chœur  oriental  du  dôme  de 
Naumbourg  a  également  cette  forme  (figure  Zki).  La  terminaison  à 
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cinq  pans  peut  aussi  être  produite  pan  le  dodécagone  ou  polygone  à 
douxe  faces.  Maïs  alors  on  n'employa  que  cinq  de  ses  côtés  {Ji(jure3l\2). 
La  terminaison  à  sept  pans  est  produite  par  la  moitié  du  polygone 
à  quatorze  cAtés,  ou  de  l'heptagone  doublé  {figure  343). 

Le  chœur  se  prolonge  tantôt  immédiatement  hors  de  la  partie 
orientale  de  l'église,  tantôt  il  est  entouré  d'un  collatéral  qui  se  dirige 
sur  l'aie  des  bas  côtés  de  la  nef;  le  chevet,  de  la  même  largeur  que 
la  nef  principale,  semble  n'en  être  que  la  prolongation.  Le  collaléral 
qui  règne  autour  du  chœur  est  ordinairement  fjpirmé  du  même  nom- 
bre de  càléa  que  celui  qui  r^e  dans  la  terminaison  de  Tabside  ou 
sanctuaire.  Qodquefois,  cependant,  ce  collatéral  a  plus  de  côtés  que 
le  chœur  proprement  dit,  quoiqu'ils  soient  form^  tons  deux  du  même 
polygone. 

Le  nombre  de  côtés  de  la  terminaison  du  chosur  indique  l'unité 
fondamentale  du  monument.  Si  elle  a  trois  pans,  formés  de  l'octogone, 
le  nombre  huit  domine  aussi  dans  d'autres  parties  de  Tédifice.  Quatre 
ou  huit  piliers  sont  plac&  de  chaque  côté  de  la  nef.  La  longueur  totale 
de  l'église  sera  de  huit  unités,  ou  la  nef  seule  en  aura  quatre.  L.a  ter- 
minaison du  chœur  du  dôme  de  Meissen,  de  Saint-Étienne  de  Vienne, 
de  la  cathédrale  de  Chàlons-sur-Mame,  est  formée  de  l'octogone.  Si  les 
trois  pans  do  chœur  sont  construits  de  la  moitié  de  l'hexagone,  alors 
aussi ie  nombre  six  domine  dans  d'autres  parties  de  l'église.  Le  dôme 
de  Fribourg-^n-Brisgau,  où  l'extérieur  du  collatéral,  composé  de  douze 
pans  et  d'autant  de  chapelles,  est  formé  du  dodécagone,  en  est  un 
exemple.  Si  le- chœur  a  cinq  pans,  comme  k  Notre-Dame  de  Reims,  on 
retrouvera  ce  nombre  encore  ailleura.  Cinq  ou  dix  piliers  se  verront 
dans  la  nef,  comme  à  Notrp-Dame  de  Rouen,  Notre-Dame  de  Paris, 
au  dôme  de  Magdcbourg,  à  celui  d'Ulm  et  à  l'église  de  Sainte-Élisabeth 
de  Marbourg.  Il  y  a  cinq  pans  au  chevet  de  Notre-Dame  de  Noyon  ;  il 
y  a  aussi  cinq  chapelles  et  dix  travées  dans  la  nef*  Le  chœur  de  l'église 
de  Saint-Quentin  est  terminé  &  cinq  pans  ;  il  y  a  cinq  'chapelles 
rayonnantes  et  cinq  piliers  dans  la  nef.  Les  cinq  pans  du  chœur  du 
dôme  de  Cologne  sont  formés  du  dodécagone  ;  les  sept  pans  du  colla- 
téral sur  lesquels  s'appuient  les  chapelles  sont  également  sept  faces 
du  polygone  à  douze  angles,  dont  les  deux  derniers,  à  l'occident,  sont 
placés  sur  l'axe  de  la  rangée  de  colonnes  qui  forme  les  collatéraux. 
Le  chœur  d'Amiens  est  à  sept  pans.  Sept  chapelles  râyonnent  autour  . 
de  ce  chœur  ;  il  y  a  sept  travées  dans  la  nef.  Le  chœur  de^aint-Pierre 
de  ^Beauvals,  celui  do  Notre-Dame  de  Chartres  ont  sept  paus.  Sept 
11.  .  *  S3 
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chapelles  entourent  le  collatéral  du  chevet  de  la  cathédrale  de  Beau- 
vais.  11  en  est  de  même  à  la  cathédnde  de  Chartres,  où  l'on  voit  encore 
sept  travées  dans  la  nef. 

La  plupart  des  églises  n'ont  qu'on  chœur  situé  à  l'Orient.  Lears 
auteurs  sont  restés  fidèles  au  plan  de  la  basilique.  Il  y  a  des  édifices 
sacrés  qui  ont  cependant  deux  absides,  une  au  levant,  l'autre  an  cou- 
chant. En  France,  la  cathédrale  actuelle  de  Nevere,  dont  le  plan  forme 
une  longue  basilique,  a  une  abside  à  chaque  extrémité.  Il  en  est  de 
même  de  la  cathédrale  de  Verdun.  En  Allemagne,  Saint-Sébalde  à 
Nuremberg,  le  dôme  de  Mayence,  l'église  abbatiale  de  Laach,  le 
dôme  de  Bambeiig,  celui  de  Worms  ont  également  deuk  absides.  Les 
églises  à  chœur  oriental  s'appellent  Eopylx;  celles  qui  ont  une  abside 
ocddentale  se  nomment  EotiioUt 

On  trouve  dans  beaucoup  d'églises  antérieures  au  xm*  siècle  une  ou 
plusieurs  chapelles  souterraines,  des  cryptes,  ordinairement  situées 
sous  le  chœur.  L'origine  de  cet  usage  est  fort  ancienne  et  remonte 
jusqu'aux  pranieis  flâècles  de  relise  chrétienne.  Ces  sonlerraîns  ou 
cryptes  se  nomment  aussi  Confessions.  Elles  devaient  sans  doute  rap- 
peler les  époques  de  persécution  oh  les  chrétiens,  pour  se  soustraire 
.aux  persécutions,  étaient  forcés  de  célébrer  les  cérémonies  dans  les 
catacombes,  sur  les  tombeaux  des  martyrs  élevés  dans  les  églises  ; 
on  pratiqua  sous  l'autel  un  caveau  ou  petit  souterrain  dans  lequel 
furent  déposés  les  ossements  des  croyants  morts  pour  la  foi. 

Ces  confessions  ou  cryptes  nécessitaient  un  exhaussement  du  sol  de 
l'église  sous  lequel  elles  étaient  pratiquées:  c'est  de  là  que  vient  quel- 
quefois cette  élévation  extraordinaire  du  sul  du  rlid'ur  au-dessus  de 
celui  de  la  nef,  comme  à  Saint-Denis  près  Paris,  à  Saiiit-déréon  à 
Cologne,  à  San-Minialo  près  Florence,  à  la  caihédrale  de  Canterbury, 
à  la  cathédrale  de  Spire,  à  l'église  d'Ainay  de  Lyon.  Les  voûtes  à 
plein  cintre  de  ces  cr\'ptes  sont  presque  toujours  sui)portées  par  îles 
colonnes,  rarement  par  des  piliers  carrés.  A  partir  du  xur  siècle,  les 
églises  n'ont  plus  ces  souterrains. 

Dans  quelques  parties  de  la  France,  siirlout  Uaus  le  Midi,  cl  en 

1.  Yoiycs  Lm  Alittiiit,  it  fiedw.  OeeU.  #1  Oriml.  jmjt,  euntimlem,  Ub.  i,  e.  S, 

16-17.  —  Les  coiisiitutiona  apostoHqoM  prescrivaient  déjà  la  forme  carrée  poar  les 
('•^rlisos  :  "  D'abord  il  faut  que  le  vai*!ienu  mil  de  foriiu»  oljîon;^n<»,  et  tourné  vers  le 
levant;  quant  aux  autres  parties,  les  dépendances  doivent  être  éj^alement  orientées 
Ton  1«  lefwt,  «t  flhaawie  doit  nwtinblAr  à  un  valttMtt.  »  ConHiM.  <ij*Oit.,  lib.  n, 
0.  ft7.  • 
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Allemagne,  principalement  sur  les  bords  du  Rhin,  les  rnonuinents 
antérieurs  au  xiii*  siècle  ont  quelques  formes  archiiecloniques 
empruntées  aux  Arabes.  Ces  forim-s,  qui  couronnent  le  plus  souvent 
des  coippartiments ,  le  plus  gcnératement  des  baies,  telles  que  portes 
et  fenêtres,  se  composent  de  plusieurs  sections  de  cercle,  de  secteurs 
combinés  de  diverses  manières.  Les  églises  de  l'Auvergne  nous  en 
donnent  également  des  exemples,  ainsi  que  le  triforium  de  réglise  de 
la  Gbarité-sur-Loire.  On  en  voit  encore  au  dortoir  du  couvent  de  Saint- 
GéréoD  de  Cologne,  à  Tt-i^lise  de  Saint-Onirin  de  Neuss,  à  l'église  des 
Saints-Apôtres  de  Cologne,  à  beaucoup  de  maisons  de  la  même  ville  et 
à  l'église  de  Limbourg.  Ces  formes  arabes,  en  Occident,  ne  doivent  pas 
surprendre.  Les  Européens  apprirent  de  bonne  heure  à  connaître  1  ha- 
bileté des  Arabes  dont  l'industrie  arriva  jusqu'en  Occident;  leurs  lis- 
sus,  surtout,  étaient  recherchés,  c'est  ce  que  prouve  In  célèbre  poi^^nie  • 
des  Nibehmgen,  où  la  soie  et  les  étolTes  de  l'Arabie  sont  souvent 
mentionnées.  Le  commerce  seul  est  i'importat^^ur  de  ces  formes;  on 
les  aperçoit  surtout  aux  anciennes  maisons  des  villes  commerciales 
situées  le  long  des  fleuves  et  sur  les  grandes  lignes  par  lesquelles  se 
faisait  le  commerce  avec  le  Levant.  La  science  industrielle  des  Arabes 
attira  l'attention  des  peuples  chrétiens,  et  qui,  sans  nul  doute,  même 
avant  les  croisades,  eurent  connaissance  de  l'industrie  de  ces  nomades. 

Ce  qui  frapjx?  surtout  à  l'extérieur  des  monuments  au  moyen  Age, 
c'est  le  portail  principal,  la  façade  occidentale.  D'abord,  au  rez-de- 
chaussée,  les  trois  grandes  portes  d'entrée,  et  parmi  elles  la  porte 
centrale,  la  |wrie  principale.  Elle  est,  dii-on,  le  .symbole  de  l'entrée 
dans  la  vie  physique  et  spirituelle.  Ce  symbole  est  œprésenté  par  les 
séries  de  sujets  ornant  les  voussures  du  couronnement  de  cette 
porte,  qui  sont  généralement  au  nombre  de  trois.  La  première  série 

ou  voussure  extérieure  contient  l'histoire  de  la  création  du  monde  et 

• 

œlie  de  l'Ancien  Testament;  la  seconde,  ou  voussure  du  centre  ou 
du  milieu,  l'histoire  du  Nouveau  Testament,  ou  sujets  tirés  de  l'his- 
toire de  Jésus  et  de  l'Évangile  ;  la  troisième,  ou  dernière  voussure,  la 
plus  enfoocée  de  toutes,  la  plupart  du  temps  des  sujets  de  la  vie  fu- 
ture, des  soèoes  tirées  de  l'Apocalypse.  En  dessous  et  à  côté  de  ces 
trois  arcades,  on  plaçait  les  statues,  souvent  de  taille  colossale,  des 
patriarches,  des  prophèles«  des  apôtres,  des  évangélistes,  et  une  inû- 
nité  de  Ggure  d'anges  qui,  tenant  des  instruments  de  musique,  tels 
que  des  harpes,  des  trompettes,  etc.,  et  des  encensoirs,  célébraient 
les  merveilles  de  Dieu  et  de  la  religion.  Au-dessus  de  l'arcade  prind- 
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palu  s'élevait  un  fronton  aigu,  symbole  de  la  Trinité,  soua  le  «:rMnmet 
duquel  sit-go  Dieu  le  père  sur  un  ir>n\r  niatruifique.  Ouelqurf  is  aussi 
on  V  voit  Jésus  ccnironnani  sa  niL'ie  Mane  (uinint-  reuie  du  ciel 
Au-dessus  du  fronton  de  la  porte,  on  plaçait  la  grande  roso  principale 
de  l'église,  ornée  des  plus  nias;ni(iques  vitraux  de  coul*  ni  Dans  ces 
grandes  roses  on  fenêtres  jwiinitives,  (l:tns  ppII^s  qui  datent  des 
XII*  et  xin*  siècles,  les  stijets  reproduisent  la  création  du  soleil  et 
de  la  lunf .  des  étoiles,  et  en  général  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'efTet  bienfaisant  df'  la  lumière.  Dans  la  cailii'irale  d'Amiens,  la 
grande  rose  principale  de  rou<»st  représente  la  terre  et  l'air:  !t  rose 
du  transsept  septentrional  représente  l'eau;  l'autre,  du  côté  oi  ;>) sé 
au  midi,  le  'feu  ,  formant  ensemble  les  quatre  éléments.  Les  portes 
latérales  du  grand  poriail  et  celles  placées  souvent  dans  les  églises  du 
xu*  siècle  à  côté  du  chœur,  vers  le  levant,  ainsi  que  celles  au  nord  et 
au  sud  des  bras  du  transsept,  dans  les  collatéraux  même  ;iu  sep- 
tentrion et  au  mh\u  représen traient  l'entrée  dans  la  communion 
chrétienne,  ainsi  que  la  conversion  de  tous  les  peuples  de  la  terre, 
au  nord,  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest. 

A  droite  et  à  gauche  du  grand  portail,  s'élèvent  presque  toujours, 
dans  les  églises  cathédrales,  deux  tours  gigantesques  :  celle  de  gauche, 
devant  le  portail,  est  le  symbole  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  et 
spirituelle,  dit-on;  celle  de  droite,  le  symbole  du  pouvoir  ou  ordre 
civil  ou  temporel.  La  réunion  de  ces  deux  pouvoirs  dans  !»^s  monu- 
ments du  culte  n'oiïre  rien  d'extraordinaire  quand  on  .sait  que  son- 
vent,  au  moyen  âge,  le  prêtre  était  aussi  le  seigneur  temporel.  Co 
qui  est  extraordinaire,  c'est  que  la  tour  de  gauche,  lorsque  les  deux 
tours  sont  achevées  ou  portées  seulement  à  une  certnine  hauteur, 
comme  à  Noyon,  à  Amiens,  à  Chartres,  est  toujours  la  plus  élevée 
des  deux;  et  dans  les  monuments, où  une  des  deux  seulement  est 
achevée,  la  plupart  du  teuips  celle  de  gauche  s'élève  fièrement, 
comme  à  Strasbourg,  à  Anvere,  à  Évreux,  à  Tolède  et  à  Bordeaux. 

On  ne  trouve,  en  général,  que  dans  les  églises  métro|H)litaines, 
collégiales  et  paroissiales,  et  quelquefois  dans  les  églises  conventuelles, 
mais  rarement,  les  deux  tours  élevées  à  une  égale  hauteur,  comme  à 
Reims,  Paris,  Lyon ,  Ratisbon ne,  York,  Canierburv  ,  Londres,  Saint- 
Sébald  et  Saint-Laurent  de  Nuremberg,  Cologne,  Mantes,  Notre-Dame 
de  Munich,  Prague,  Bayeux    la  Trinité  et  Saint-Étienue  à  Caen. 

1.  Pmidl  d*  Rdnn,  Hbym  âgé  Mmm*nl^  H  irdMolo0i|ii«,  pl.  70,  PorfaUl  «ceidmtil. 

2.  Dont  U  flèebe  droite  fenleiMiit  cai  plu*  «xbtmtée. 
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.  Entre  069  gramles  tours  est  un  vaste  fnmUHH  aigu,  qui  foime  sou- 
vent la  tennînaison  occidentale  du  toit.  Quelquefois  aussi  il  est  âevé 
à  dessein.  Le  sommet  de  ce  fronton  est  couronné  par  la  statue  du 
patron,  du  saint  sous  l'invocation  duquel  est  placée  Téglise,  ta  ville, 
et  quelquefois  même  la  contnSe.  Gomme  beaucoup^d'^Iises  sont  dé- 
diées à  la  Vierge,  le  plus  ordinairement,  lorsque  la  statue  de  couron- 
nement «liste,  elle  représente  Marie,  tenant  dans  ses  bras  Tenfant 
Jésus,  qu'elle  offre  aux  regards  des  populations. 

Jusqu'au  xn*  siède  l'importance  des  paroisses  semble  avoir  été 
presque  nulle,  parce  qu*il  y  avait  partout  des  couvents  avec  des 
^îses  ouvertes  aux  fidèles.  Aussi  les  églises  paroissiales  sont-elles  en 
petit  nombre,  petites  et  simples  à  Fintérieur  comme  à  l'extérieur.  Mais 
les  églises  conventuelles  et  abbatiales,  au  contftdre,  en  nombre  égal 
aux  couvents,  et  il  y  en  avait  beaucoup,  étaient  vastes  et  magniOque- 
ment  bmées.  Elles  avaient  des  portails  sur  plusieurs  c6tés  qui  étaient 
■  simples  encore  en  comparaison  de  ceux  du  siècle  suivant. 

Au  xni*  siècle  l'influence  des  couvents  s'amoindrit.  Les  ordres  men- 
diants paraissent,  la  plupart  (^es  mntnes  ne  sont  pas  tenus  de  vivre 
cloîtrés.  Four  précber  il  leur  fallait  d'autres  églises  que  celles  des 
couvents,  et  les  paroisses  s'élèvent  plus  nombreuses  que  jamais.  C'est 
encore  à  cette  grande  époque  de  l'épopée  du  moyen  ftge^que  les  archi- 
tectes et  les  sculpteurs  ont  composé  la  leur,  et  qu'ils  l'ont  inscrite  sur 
leirontde  leurs  monuments.  Ils  l'écrivent  sur  la  face  principale,  où  * 
dùque  étage  est  un  chant,  chaque  figure  un  vers;  ils  en  entourent 
principalement  les  grandes  portes  d'entrée  des  sanctuaires,  et  forcent, 
pour  ainsi  dire,  chaque  passant  à  lire  un  épisode.  Aux  monuments, 
la  sculpture  a  ^rit  l'épopée  religieuse,  la  création,  la  vieille  alliance 
et  la  nouvelle,  son  annonce  par  les  anciens  prophètes,  la  carrière 
des  héros  chrétiens le  triomphe  de  la  vertu  sur  le  vice,  etc.  La 
xu*  siècle  semble  être  r^)oque  où  les  hommes  ne  voulurent  plus 
souffrir  les  monarques  puissants  sur  leurs  trônes  temporels  :  il 
semble  qu'ils  aient  voulu  cheroher  des  maîtres  plus  impuissants, 
avec  lesquels  il  serait  plus  facile  d'entrer  en  accommodement.  Alors 
nous  voyons  aussi  la  société  tendre  à  briser  dans  le  ciel  l'inexorable 
majesté  de  Dieu.  Le  xn*  siècle ,  qui  aime  d'une  manière  si  puissante 
'  encore,  et  chante  les  exploits  de  Gharlemagne,  de  ce  héros  autocrate  ; 
le  xn"  siècle  vit  avec  bonheur  reparaître  la  puissance  et  la  grandeur 
de  Chariemagne  dans  la  personne  de  Frédéric  Barberonsse,  de  Louis 
le  Gros  et  de  Philippe -Auguste;  ce  grand  siècle  se  plut  ft  comparer 
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Temptre  de  ces  piinoes  à  célui  des  aociena  rois  de  Joda,  il  admettait 
encore  le  Dieu  qu'il  adorait,  dans  Tacception  de  Jâiovah.  Aussi 
voyons-nous  partout ,  dans  les  poëmes  comme  dans  les  sculptures 
du  temps,  dominer  puissamment  la  représentation  des  sujets  tirés  de 
l'Ancien  Testament.  Les  pays  et  les  villes,  les  métiers  même  adop- 
tent des  patrons,  des  pi^tecteurs  invisibles.  Au  commencement  du 
xui*  siècle,  l'idée  de  la  fin  du  monde  se  répandit  pour  la  seconde  fois. 
En  l'année  1216,  J^us  devait  briser  le  globe  à  cause  des  crimes 
de  ses  habitants.  Les  hommes  pensèrent  que  la  Vierge  serait  assez 
miséricordieuse  pour  détourner  ce  malheur;  ils  la  prièrent  donc  d'in- 
tercéder pour  eux  auprès  de  son  fils.  La  réhabilitation  de  la  femme 
dans  la  société  fut  suivie  de  poëmes  qui  glorifiaient  'ses  vertus,  sa 
tendresse  et  son  amour  sans  bornes.  Alors  disparaissent  aussi  ces 
figures  hideuses,  ayant  i  peine  apparence  humaine,  ouvrage  de  la 
maladresse  et  de  la  mélancolie,  et  qui,  dans  leurs  formes  outrées,  « 
n'expriment  que  la  douleur  physique  et  le  désespoir  étemel  *• 

Une  existence  plus  libre  et  moins  séquestrée  du  monde,  l'acqui' 
sition  de  connaissances  plus  variées  et  plus  étendues ,  permirent  aux 
artistes  laïques  du  xm*  siècle  de  s'adonner  davantage  à  l'étude  de  la 
nature. 

La  nouvelle  influence  des  paroisses  sur  l'archilecture  an  xifi*  siècle, 
l'importance  et  la  puissance  des  évêques  et  de  leurs  sièges,  lorsque 
*le  pouvoir  des  papes  déclina,  se  firent  aussi  sentir* dans  les  monu- 
ments. L'église  de  village,  la  paroisse  de  la  ville,  la  cathédrale 
de  l'évfique  et  de  l'archevêque,  n'étaient  plus  renfermées  dans  les 
murs  étroits  d'un  couvent,  elles  étaient  placées  sur  les  parvis,  sur  la 
voie  publique.  Pour  exposer  ces  édifices  aux  yeux  des  fidèles,  on  les 
construisit  d'abord  sur  de  petites  places,  hciparvû  C'est  de  là  que 
vient  peut-être  notre  nom  de  ^pareii,  introduit  dans  la  langue  en 
même  temps  que  ce  que  nous  pourrions  appeler  la  sécularisation  des 
églises,  et  qui,  à  cette  époque  furent  mises  sous  la  protection  de  la 
Vierge.  Ces  parvis  s'appelaient  alors  parvis  Notre-Dame,  nom  qu'ils 
ont  encore  conservé  aujourd'hui. 

Vers  la  fin  du  xn*  et  au  commencement  du  xm*  siècle,  nous  voyons 

1.  En  1195,  B«n»i4  dt  ChUrraiiz  <erivalt  d^à  à  GniUamm  d«  Silnt-Thicity  :  «  A 

quoi  bon  tous  ces  momliM  grotcsquoi  en  peinture  ou  en  Mulpture  qu'on  met  dans  les 
cloîtres  a  la  vue  dc«  pens  qui  pleurent  leur»  péchés?  A  quoi  sert  celte  bdle  lîiffomité, 
OU  cette  beauté  difforme  V  (^ue  si^^niAent  ce»  iouiges  immondes,  ces  lions  furieux,  ces 
eentaam  noMtnim?  »  IfabOkm,  p.  SSS. 
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apparaître  aux  églises  nouvelles  ces  riches  portails,  comme  ceux  do  Notre- 
Dame  de  Paris,  de  Notre-Dame  de  Reims,  de  Notre-Dame  d'Amiens,  de 
Notre-Dame  de  Strasbourg,  de  Notre-Dame  et  de  Saint- Jean -des- 
Vijçnes  de  Soissons,  etc.  L'œil  se  perd  dans  le  nombre,  la  variété 
et  la  profusion  de  leurs  détails.  Le  nombre  et  les  dimensions 
trop  fortes  des  faces  nues  devaient  disparaître  de  l'architecture  du 
XIII*  siècle.  Les  surfaces  qui  avaient  à  recevoir  la  figuration  de  sujets 
offerts  comme  exemples  au  peuple  devaient  s'agrandir,  l'accompagne- 
ment architectural  se  métamorphoser  et  tendre  vers  le  ciel,  en  se 
débarrassant  de  la  ligne  horizontale,  qui,  reste  d'un  souvenir  de  l'ar- 
chitecture de  l'antiquité,  s'aperçoit  encore  d'une  manière  assez  pro- 
noncée dans  le  style  à  plein  cintre.  Cet  accompagnement  devait 
prendre  une  direction  ascendante.  Au  xm*  siècle  la  ligne  perpeodi- 
culaire  triomphe  sur  la  ligne  horizontale. 

A  partir  du  xni'  siècle,  la  sculpture,  l'ornementation  des  monu- 
ments commencèrent  à  porter  un  caractère  nouveau  et  national, 
repoussant  tout  ce  qui  est  étranger.  On  nd  voit  plus  la  plante  grasse 
répjncr  seule  dans  les  chapiteaux  à  feuillage,  dans  les  frises  et  les 
corniches.  La  nature  occidentale  entre  entièrement  dans  la  sculpture 
d'ornement.  La  végétation  de  nos  prés  et  de  nos  forêts  sert  de 
modèle.  Mais  comme  l'art  du  xiii*  siècle  est  basé  sur  les  éléments 
qu'on  aperçoit  dans  la  nature,  sur  des  éléments  géométriques  qu'on 
découvre  aussi  dans  la  formation  des  minéraux  et  l'agrégation  de 
leurs  surfaces,  dans  la  formation  également  des  plantes,  dans  la  dispo- 
sition de  leurs  feuilles,  de  leurs  semences  et  de  leurs  fleurs,  les 
plantes  furent  employées  d'une  manière  géométrique  et  régulière. 
Leur  forme  fut  disposée  selon  le  cercle,  le  carré,  le  triangle  et  aeloo 
divers  autres  polygones. 


Le  cercle  est  la  liijiire  par  excellence  employée  dans  l'architecture 
du  xm'  siècle.  Il  éiait  divisé  en  quatre  parties  é^nles  par  un  dia- 
mètre horizontal  et  un  diamètre  perpendiculaire,  qui  formaient  quatre 
angles  droits,  de  chacnn  00  degrés.  La  circonférence  se  trouvait  par 
conséquent  partagée  en  350  parties  égales.  Le  nombre  360  se  divise 
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facilement  par  3,  h,  6,  8,  10,  12,  etc.  De  là  les  subdivisions  en  3,  k% 
6,  8, 10  et  12  ;  en  3,  h,  6,  8  lobes. 

On  rencontre  ccpcncKinl  aussi  cinq  lobes  dans  les  roses  à  com- 
partimenLs ,  au  \ui'  siècle  surtout.  Le  |Xîntagonc  qui  leur  sert  de 
charpente  rappelle  le  pentalpha,  le  polygone  à  cinq  pans,  qui  signi- 
fiait la  santé  chez  les  p\  thai^oriciens.  Lo  iininl)re  7  semble  n'avoir 
jamais  été  fmj)loyé  pour  les  CDUipartimeiils  des  roses.  Comme  divi- 
seur, ce  nombre  n'a  aucun  rapjxirt  avec  le  dividende  'M')0. 

Les  ornements  à  lleurs  et  à  quatre  feuilles  sont  généralement  fm  inés 
des  fleui^  de  plantes  crucifères,  dont  on  {K)urra  voir  la  variété  dans  la 
quinzième  classe  de  Linné.  La  dispusilion  de  leurs  feuilles  donne  des 
angles  de  90  degrés. 


 ,  ;  j  j  M. 

847 .  —  riaii  du  ret-de-cl)au«a<<e  t48.  —  Fin  m  BhreM  «m  gÊlwim 

te  r4|llM  Stfat^Ln  4'Ewannt.  te Vtgm  UhMjm  fftoii wiL 


Parmi  les  églises  de  la  transition  avancée,  il  faut  ranger  celle  de 
Saint-Leu-d'Ësserent,  canloa  de  Creil,  arrondissement  de  Senlis  (Oise). 


SAINT-LEU  D'ESSERENT.  9Q5 
Elle  est  de  forme  oblongiie,  sans  rroix  et  terminée  circiilairemenl  à 
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390.  -  rUn  drs  dis  premiers 
pilier*  de  la  nef  de  Saint -Len 

d'Esiercnt, 


.1S1.  —  Plan 
des  piliers  commençant  le  cliaur, 
entre  la  0*  et  la  7e  travée. 


S52.  —  Plan 
dei  qnatre  gros  piliers  du  ch<rnr. 
La  droite  de  la  figure  fait  face 
au  centre. 


319.  —  Trav<<e  du  la  nef  de  l'éRliae  Siiiut-Len 
d'Esserent. 


l'Orient;  elle  a  63™  00  de  longueur  dans  œuvre  sur  21""  00  de  lar- 
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gear.  Les  bas  cdtés  touraent  autour  dn  sanctuaire  :  ils  sont  séparés 
de  la  ner  centrale  par  de  gros  piliers  romans  sur  lesquels  s'appuient 
de  grandes  et  longaes  arcades  à  tiers-point  dont  ie  sommet  est  à 


■ 


«M.  -  BKtMMtr  é»  te  f1aiff»4ote  â»  ré^tm  Mnt-Lm  d-CMwml. 

A  Ooralebe  ronuuM  k  d«nU  de  lele.  C  Aic-boaUnt. 

B  M «aMos  friBltMik  O  CMtn-Cart. 

?■  10  du  sol.  La  nef  a  12*10  de  largeur  de  centre  en  centre  des 
piliers  et  SO"  65  de  hauteur  sous  def.  La  galerie  au-dessus  des  -colla- 
téraux,  laige  seulement  de  0"  66,  est  formée  de  quatre  colonnes  cou- 


Mi. ->profu  de  l'&rchIvoUc  Uc»  fcn^trei        tM.  —  Trcinler  cordflB  i«  te  aef 
te  planter  éêâgt.  Porche  de  fieiot'Len.  de  Salat-LMi. 

ronnées  de -trois  petites  arcades  à  tiers-point,  surmontées  d'une 
grande  ogive.  Au-dessus  de  cette  galerie  on  voit  les  fenêtres  supé- 
rieures composées  de  .deux  baies  jumelles  à  ogive,  surmontées  d'une 
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baie  circulaire  à  six  lobes.  La  disposition  de  ces  fenêtres  e^t  digne  de 
remarque,  car  elle  nous  montre  déjà  un  progrès  sur  le  système  des 
fenêtres  de  la  cathédrale  de  Noyon,  progrès  qui  tend  au  dévelop- 


3>M.  —  Fenêtres  ta  premier  éttge  du  porche  de  Salnt-Leu  d'Esserent. 


pement  des  meneaux  postérieurs.  Derrière  le  chœur  sont  cinq  cha- 
pelles circulaires  rayonnantes.  Au  premier  étage  et  au-dessus  de  la 
chapelle  centrale  du  bas,  existe  une  élégante  chapelle  d'un  bel  eiïet. 
Au-devant  de  cette  église,  s'étend  un  porchè  roman  qui  a  un  premier 


SB7.  —  Friie  de  I»  façade  du  porche  de  Sa1dM<«u 
d'EMcrent. 


—  Tâlllolr  des  chaptteanx 
des  fenCtres  du  premier  étage. 
Porche  de  Salnt-L«u. 


étage.  Il  se  compose  dans  sa  façade  de  trois  divisions ,  accusées  par 
des  contre-forts  de  ptui  de  saillie  :  dans  celle  du  centre,  au  rez-de- 
chaussée,  est  la  porte  d'entrée  de  2°  90  de  largeur,  couronnée  d'une 
forte  archivolte  romane  à  ogive  d'un  style  lourd ,  offrant  trois  rangs 
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de  agsags  dont  l'eitérieur  est  double  et  à  anglee  opposés  :  ces 
*  ornements  reposent  sur  des  oolonneB  romanes  courtes  à  chapiteaux 
barbares.  Derrière  ce  portail  est  le  porche  de  6  mètres  de  profondeur, 
et  s*éleQdaDt  dans  presque  toute  la  largeur  de  l'église.  Le  bas  n'oiïre^ 
rien  de  remarquable.  Au-dessus  est  une  salle  de  trois  travées,  de 
5*90  de  profondeur  sur  U"  50  de  longueur  et  qui  servait  de  biblio- 
thèque aux  bénédictins  qui  habitaient  le  couvent  de  Saint-Leu. 
Cette  salle  est  éclairée  par  six  fenêtres  accolées  deux  à  deux;  on 


1«»4«0.  —  PtUUt  eotoBMc  da  thmwe  -  Extérieur 

Nomal  In  Ma-tooMams.  Salnt-Ln  te  to fcoMra dt  1»  dalr»iVOto  êbVé^ÊÊ» 


remarquera  quVHos  sont  à  plein  cintre  tandis  que  la  porte  d'entrée 
est  en  arc  à  tiers-poi;it.  Ces  fenôtres  sont  d'une  extrême  élégance 
ainsi  qu'on  peut  lo  voir  dans  la  figure  356.  De  chaque  côté  du 
chœur,  ainsi  que  l'indique  le  plan  du  premier  étage,  s'élùve  une  tour 
romane,  mais  sans  (lèche.  Sur  la  travée  sud  du  porche  est  située  . 
la  tour  principale  qui,  avec  sa  flèche  comprise,  a  42  mètres  d'élé- 
vation. 

Il  y  a  lieu  d'admettre  que  l'église  Saint-Leu  a  été  élevée  sous  le. 
règne  de  Louis  VlU,  de  1216  à  1226  :  elle  est  contemporaine  de 
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l'Oise  abbatiaile  de  Longpoot.  Le  chœur  est  sans  doate  la  partie  la 
plus  ancienne  du  monument  '. 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  à  décrire  seulement  les  monuments  de 
première  importance  du  xiii*  siècle ,  ceux  qui  méritent  principalement 
de  fixer  Tattention,  il  Aous  faudrait  quelques  volumes  in-rolio.  On  ne 
doit  donc  s'attendre  à  ne  trouver  ici  qu'un  coup  d'oeil  rapide  sur  les 
principaux  monuments  du  style  à  ogive.  Nous  avons  choisi  ceux  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt  et  par  leurs  dimensions  et  par  leur  importance  , 
pour  Tétude  de  l'art  à  cette  époque.  Nous  ne  nous  arrfiterons  qu'à  un 
nombre  limité  de  ceux  oh  l'ogive  et  son  système  semblent  avoir  reçu 
leur  plus  complet  développement. 

En  1220«  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  Évrard  de  Fouilloy, 
quarantenanquième  évéque  d'Amiens*,  posa  la  première  pierre  de  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Le  monarque  ré- 
gnant, la  commune  et  les  corporations  d'arts 
et  de  métiers  se  montrèrent  à  Tenvi  généreux 
en  cette  drconstanoe.  Les  murs  sortaient  à 
peine  dé  terre  lorsque  Évrard  mourut.  Godefroi 
d'Eu,  son  successeur,  les  éleva  du  pavé  jus- 
qu'aux vofttes.  L'évéque  Amould,  dont  l'ad- 
ministratiOQ  dura  de  1286  à  12A7,  fit  con- 
struire les  voûtes,  les  galeries  du  dehors  et  un 
clocher  tout  à  jour,  qui  fut  détruit  plus  tard 
par  le  feu  du  del,  le  15  juillet  1527.  On  con- 
tinua les  travaux  en  1285,  avec  les  aumônes 
recueillies  dans  le  diocèse,  oi^  l'on  porta  par- 
'  tout  en  procession  la  cfaAsse  de  saint  Honoré; 
et  Notre-Dame  fut  terminée  en  1288. 

Thiis  architectes  eurent  successivement  la 
conduite  des  travaux  de  cette  ^lise:  Robert  aeuaitii«ni«rAirt«ii. 
de  Luzarches  en  traça  le  plan  et  la  commença. 
Thomas  de  Cormont  la  continua,  et  Renaud,  son  fils,  l'acheva,  à 
l'eioeption  des  toun,  qui  ne  furent  élevées  à  la  hauteur  in^e  oiii  on 
les  voit  maintenant  qu'en  1366. 

1.  Voyez  un  dos  beaux  chapiteaux  do  MlMStatlfe  daw  1«  JNelioilM<r«  i^ÂrehUtetmn 
de  M.  VioUet-le-Duc,  t.  II,  p.  504. 

S.  Jfoyrii  âge  pUtcn$qui.  Portail  occidental,  pl.  122.  Côté  Mpteutrioaal,  vue  per- 
•peetif*.  pl.  IS3.  —  Màtgm  ifBMmtmmUat  H  AnkMogfqm,  pL  190,  Flm;  pL  4,  Porta 
4e  droite  ou  iortaat  dt  l'égUao,  Lia  Irob  portaa  ém  rat-do^haiMéo  du  portail  ooei- 


Digitized  by  Google 


910  LIVRE  SECOND. 

Le  plan  de  Notre- Damo  d  Ainioiis  forme  une  croix  latine,  et  se 
*  comiu-e  d'une  nef  piincipalo  de  H""  GO  de  largeur  d'axe  en  axe  des 
piies,  de  deux  bas  eût (^'s  de  6° /|9  de  lai^ur;  ensuite  de  transsepts 
de  13"6ii  de  largeur;  en  dernier  lieu,  d'un  chœur  à  sept  pans, 
terminé  au  centre  par  la  cha|)elle  de  la  Vierge,  à  trois  pans,  et 
par  six  ehai)elles,  trois  au  nord  et  trois  au  midi,  termin*^  égale- 
ment à  trois  pans.  La  longueur  de  la  croisée  est  de  59"  11  ;  celle  du 
monument,  du  couchant  au  levant,  dans  œuvre,  de  134*" BO.  Sa 
hauteur,  sous  clef  de  voûte,  est  de  Ili2"50. 

C'est  dans  le  chœur  de  Notre-Dame  d'Amiens  que  se  trouvent  les 
cent  seize  stalles,  si  connues  des  artistes  et  des  amateurs.  11  v  en  a 
soixante- six  hautes  et  cinquante  basses,  sculptées  en  chêne  et  en 
châtaignier.  Les  sujets  qui  les  décorent  sont  tirés  de  la  Bible.  Ce 
curieux  ouvrage,  commencé  en  1508  et  fini  en  1522,  fut  exécuté 
aux  frais  du  chapitre  et  d'Adrien  de  Hénencourt,  doyen  de  la  cathé- 
drale, par  Alexandre  et  Antoine  Averui(M-,  tailleurs  d'images.  11 
coûta  en  tout  neuf  mille  quatre  cent  quatre-vinf^t-liuit  livres  onze  sous 
trois  deniers.  Le  principal  ouvrier,  Jean  Turpin,  gagnait  par  jour  sept 
sous,  y  compris  son  apprenti.  Turpin  fut  secondé  dans  son  ouvrage  par 
Alexandre  Hnet  et  Arnould  Boulin. 

La  catiiédrale  d'Amiens  a  épiou^u  plusieurs  restaurations  au  xiv*  et 
au  XV''  siècle.  Les  chapelles  du  la  nef  sont  postérieures  à  sa  fondation. 

l/întérieur  de  la  callu'drale  d'Amiens  |)raduil  un  des  effets  les  plus 
extraordinaires  de  l'arcliilecturt'  du  mou  ii  âge.  L'œil  est  frappé  à  la 
vue  de  la  hauteur  des  voûtes,  de  la  dimeiisioa  colossale  de  la  claire- 
voie  et  des  vitraux  qui  en  sont  l'ornement:  l'esprii  est  *Mnu  des 
proportions  et  de  la  simplicité  répandues  partout  dans  imtérieur 
de  ce  vaste  édifice. 

La  cathédrale  Notre-Dame  de  Paris',  aujourd'hui  existant^,  est 

dfloUl,  pl.  97 1  Détail  dans  h  tnussept,  pl.  11;  Intéritttr  do  oliœur,  pl.  44.  — 
Notice  hUioriqMe  et  dueripUiM  Mr  ré§Utf  e«lMlraj«  i'Amiinê^  pu  H.  DoMfd.  Anleiw, 

1839.  In-8,  2*  édit.  paçes  avec  5  planches.  —  Visite  â  la  ralhfdrnU  r  (rmVru,  par 
£,  D...  Ami«u,  1841.  In-12,  35  paget.  —  Vrençh  vathsdnU,  b>  Wiukln  and 
R.  Garland.  Loodon,  183f.r-  MMorieal  Surte^  of  /A*  CMMMfeaj  Antiqmtù»  of 
France ,  etc.,  by  3.4).  Whittinftmi.  —  Oaupajf  ColMtfralM  frtmçedm,  —  li  pirtttil 
i^aiut-llonorê  du  df  îii  vierge  dorit  de  In  callJdraU  d'Amirn.t,  par  MM.  Jourdain  et  Duval. 
Amiens ,  1B44,  io-B.  —  Im  êlalle»  de  la  cathédrale  d'Amien»,  par  les  mêmes.  Amiens, 
1844.  1  Tot.  iii-8  vn»  19  plMchaa. 

1.  DeerripHon  d$  N^n^DowÊê  ét  Pari*,  par  H.  d«  Gi^llMiaqr  «I  M.  '^tlal-la-Diie. 
Paris,  1866.  1  vol.  in-lR.  —  Moytn  àrft  pittoresque,  pl.  6,  Chevet  ou  partie  orientale  de 
Notra-Pame.  —  ifoyen  âge  Monuioental  et  ArchMogifue,  pl.  1,  Yne  latérale  stid-cst. 
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Tceuvre  de  piQsieon  architecjtes  et  de  plusieurs  époques.  Elle  a  été 
élevée  par  des  prélats  qui  vivaient  à  la  fln  du  xn*  siècle  et  au  xtn*.  Le 
roi  Robert  avait  jeté  eu  1010  les  fondations  d'une  nouvelle  cathédrale 
départs.  Les  travaux  languirent  après  sa  mort  jusqu'en  1160,  lorsqu'ils 
furent  repris  avec  une  nouvelle  activité  par  Maurice  de  Sully*, 
soixante-dixième  évéque  de  Paris,  qui  vécut  sous  les  règnes  de  Louis 
le  Jeune  et  de  Philippe-Auguste,  et  mourut  en  1196.  Eudes  de  Sully* 
continua  les  travaux  jusqu'en  1208,  année  de  sa  mort.  Pienre 
de  Nemours  lui  succéda,  jusqu'en  1220.  C'est*  de  ces  évéques  que 
datent  le  res-de-chaussée  de  Notre-Dame,  les  gros  piliers  romans  de 
la  nef  et  la  porte  méridionale  du  portail,  qui  appartiennent  à  l'archi- 


M4.  —  Flaa  4e M«tie>DHM  ta  Ftttt.         M9.  —  Kfiu' tn!>  dt-i  chapciu-ti  ita  elnur 

de  Kotre-Dsmo  de  farU. 

lecture  romane  ou  à  i)lLin  cintre  do  la  transition.  Le  reste  de  l'édifice 
date  du  comnienci  ment  du  xiir"  siècle,  à  l'exception  du  portail  méri- 
dional, commincncé  sous  H^nault  de  (lorbcil,  évêque  de  Paris,  {)endant 
le  règne  du  Louis  1\,  d'après  les  dessins  de  Jean  de  Chelles,  archi- 

pl.  R5,  lîose  du  transsept  méridional;  Baa- relief  sur  la  paroi  extérieure  nord -est, 
;»;");  Portail  occitlcnlal ,  pl.  1G3  ;  V^ue  intérieure,  pl.  409.  —  Frenrk  Calhrrirah , 
B.  Wiukies  and  K.  Garland.  Loudon,  1837.  1  vol.  in-4.  —  J.  Wuod.'^,  LeUert  o[  an 
ÂrtkttM^  «to.  t  vol.  I,  p.  54  à  86.  —  OmgMy,  CiOkUralM  fimiçatm.  Bmej/dapéétê 
d'architecture ,  !'•  année.  1850  à  1851.  —  l)f$friplion  archéologique  de*  monument*  de 
Pari*,  par  M.  de  (inilhermy.  Paris,  IKÔ3.  1  vol  in  12,  avec  figuTM.  2*  édition^  1856, 
—  Les  oavragea  de  J.  Gailtiabaud,  cités  pages  Ip  et  779. 
'    1.  Vo9f«t  Vartlete  de  DauDOO,  BttMn  HUénirê  it  la  Fnmet,  t.  X7,  p.  14MW. 
9.  M.,  I.  XVI.  p.  674^.  »  GaKa  dbHMfana  ima,  p.  78-79. 
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tecte»  en  1257,  ainsi  que  le  prouve  t'insciipiion  en  oneiates  qui  forme 
une  frise  au  pourtourextérieur  de  ee  portail,  et  oonçtic  en  ces  termes  : 
Aftno  Dmi.  m.  ce.  Ivii,  menu- fitruario  idm  secmdo  hoc  fuU  incep- 
lunt  Chriitiits  genitricit  honore*  KaUensi  Lalhomo  vivmUe  Johame 
magtstro. 

Le  porche  septentrional  est  de  cinquante  ans  moins  ancien  queceiui 
'  do  midi.  Les  chapelles  qui  entourent  le  chœur  sont  du  nv*  siècle. 
Jean  Ravi,  architecte  et  sculpteur,  fut  employé  pendant  vingt-six  ans  à 
relise  de  Notre-Dafkie  ;  il  termina  ses  oeuvres  en  1351.  La  petite 
entrée,  appelée  ht  porte  rou^/date  du  commencement  du  xv*  siècle, 
de  \m  à  iki9. 

Dans  là  galerie  supérieurs  du  portail  de  Notre-Dame  de  Paris  on 
voyait  jadis  les  statues  des  rois  de  France,  depuis  celle  de  Childebert 
jusqu'à  Philippe-Auguste*. 

La  date  précise  de  la  fondation  de  la  cathédrale  actuelle  de  Rouen*, 
est  inconnue.  En  1200,  Tandenne  église  métropolitaine  fut  détruite 
par  le  feu.  Jean  sans  Terre,  duc  de  Nonnandie  et  roi  d'Angleterre, 
assigna  des  fonds  pour  la  reconstruction  de  l'édifice.  La  cathédrale  que 
nous  voyons  aujourd'hui  date  donc  du  commencement  du  xni*  siècle. 
Elle  forme  une  croix  latine  et  a  132"  53  de  longueur,  et  31"  50  de 
lar{;eur.  La  hauteur  des  voûtes  de  la  nef,  sous  clef,  est  de  27*28. 

Le  portail  des  Libraires,  à  l'extrémité  du  transsept  du  nord,  a  pris 
son  nom  des  libraires  qui  occupaient,  des  boutiques  de  chaque  cèté  de 
la  cour.  Commencé  en  1280,  ce  portail  ne  fut  achevé  qu'en  1&78.  Le 
portai]  méridional  placé  à  l'extrémité  sud  du  transsept  de  droite, 
nommé  portail  de  la  Calandre,,est  à  peu  près  de  la  même  époque  que 
celui  des  Libraires.  Ces  deux-portails  sont  accompagnés  de  deux  belles 

♦ 

1.  J.  Du  BrenI,  Ài^^tdiéê  ét  Parit,  1081»,  p.  781 . 

2.  Mo\ftn  (iije  Monumental  et  Archéologi(fue ,  jil.  37,  Portail  occidental;  pl.  n7,  l'Inté- 
riaur  ver»  l'orient;  pl.  58,  l'ortail  mcridiotial  ;  pl.  H1,  Détail»;  pl.  105,  l'cscalior  <1p  la 
Bibliothèque;  pl,  119,  des  Dcuili»  de  la  façade  occidentale  (xv* siècle).  —  J#oym  »ge 
ftUlen»^»,  pl.  IS9.  Vm  cxtéricwe  de  la  «hapelle  de  la  Vietf»,  pl.  140.  Tombeaux 
de  Li»ui8  de  Hreiê  (renaissaïue) ,  i  t  de  Pierre  do  Brezé  (xv»  siècle,  fin).  —  StalUt^ 
ta  ctttliédrale  de  Houen,  par  E.-li  Lani^lois.  Houen,  183H.  1  vol.  in-8,  aver  fisr^re». — 
Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Routn,  par  A.  Deville.  Koneu,  1837.  In-8,  avec  figures.  — 
NaUet  mr  Finetidi»  é»  la  eaiMral»  de  JloMi»,  par  Langlob.  Rouen,  ISSS.  In-S, 
avec  tiffure». —  Architectural  Antiqttiiùi  of  Sormandy,  hy  A.  Pugin,  J.  Brittoa,and 
J.  niid  H.  I.e  Kenx.  I.ondon,  1841.  In-1.  édit.  Pl.  f59  et  60,  Kacalier  de  la  Biblio- 
thèque,  plan,  coupo,  élevaUou  et  détails;  pl.  6i,  Porte  iieptimtrionale  de»  cloître*; 
pl.  6S,  Perle  de  ta  coor  dea  Libnfatt.  Frmidk  Cathtdfùh^  bj  B.  Wlnkles  etR.  Gar. 
land.  Loadoo,  1887.  1  vel. 
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loiirs  carrées  d'une  belle  pruporlion  et  parées  de  grandes  fenêtres  à 
ogive. 

Toute  la  parlie  do  la  farado  occidenlalc,  romprisc  entro  los  doux 
tours,  est  due  à  la  uiutulicence  du  cardinal  d'Amboisr.  Les  travaux 
furent  commencés  en  IjOO  et  achevé?;  en  15:^0.  La  tour  qui  termine 
la  façade  au  nord  porte  le  nom  de  Sainl-homain.  On  distingue  encore 
à  quelques  fenêtres  inférieures  de  cette  tour  le  ph-iti  cinire  du  \\"  siècle, 
d'où  l'on  pourrait  ronclnre  qiu?  cette  partie  de  la  tmir  est  un  reste  du 
l'ancienne  catlié-drale  bâtie  par  Murille,  et  que  cette  portion  fut  éj)ar- 
gnée  dans  l'incendie  de  l'an  1200.  Le  reste  de  la  tour  a  été' construit 
successivement. et  à  différentes  époques:  elle  n'a  été  terminée 
"qu'en  1/i77. 

La  tour  (|ui  termine  la  façade  au  sud  est  nommi'e  tour  de  Beurre, 
parce  qu'elle  fut  construite  au  moyen  des  aumônes  ofTertes  par  les 
fidèles  qui  obtinrent  en  échange  la  |)ermission  de  manger  du  beurre 
pendant  le  carême.  Elle  a  7/i">71  d'élévatiou.  Elle  fut  commeocée  en 
1485  et  terminée  en  1507. 


3M.  —  Plso  de  U  catbédrale  de  Uoueu.  —  Plan  de  U  caUtëdrale  de  Bcinu. 

C'est  dans  la  ville  de  Hcims,  où  étaient  sacrés  les  rois  de  France 
que  se  trouve  le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  du  moyen  âge  en 
Europe    l'église  de  la  hiérarchie  féodale  et  religieuse. 

1.  Ibfiiw,  Ni  Mmmmii,  ete.,  par  le  baron  Tajlor,  1854.  «-J.  GailhalMiid,  Tir- 

chiUeturt  du  v"  au  xvi*  iiicte.  —  Violletria-Dlie,  DkHoimaire,  etc.,  t.  II,  p.  315.  — 
ÀlmaiMch  huiori^  éa  Mm^  année  1770.—  Dmcftflkm  d*  Ugliu  métropoMam»  i» 
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Les  antiques  prérogatives  de  cette  ville  lai  donnaient  le  droit 
d'avoir  une  cathédrale  plus  riche  et  plus  vaste  que  toutes  les  autres, 
et  en  outre  une  cathédrale  achevée.  Et  ce  droit  a  prévalu  effective' 
ment  chez  elle*.  Placée  dans  un  bassin  immense,  au  milieu  d'une 
vaste  plaine  entourée  de  montagnes,  de  quelque  côté  qu'on  arrive 
on  aperçoit  déjà  à  une  grande  distance  ce  colosse  monumental  qui 
se  dessine  sur  l'horizon.  Il  parait  n'être  qu'une  masse  compacte  et 
pesante  ;  mais  à  mesure  qu'on  en  approche ,  la  cathédrale  semble 
prendre  une  vie,  elle  parait  s'animer;  on  croit  voir  se  déployer  ses 
arcs4)outants,  on  croit  apercevoir  un  mouvement  dans  ses  contre> 
forts,  ses  clochetons,  ses  flèches,  et  les  myriades  de  statues  et  de 
figures  qui  peuplent  ce  monde  de  pierre.  Au  pied  du  portail  le 
spectateur  reste  étonné,  saisi  de  surprise.  D'abord,  au  rez-de-chaus- 
sée se  présentent  trois  portes  gigantesques  dont  les  jambages  sont 
décorés  d*une  rangée  horizontale  de  figures,  au  nombre  de  trente* 
cinq,  de  de  hauteur;  ces  portes  sont  couronnées  d'une  voàte 
à  ogive  ornée  à  l'intrados  de  cinq  rangées  de  figures  plus  petites 
que  les  premières,  représentant  des  personnages  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  une  bande 
verticale  composée  de  fleurs  et  de  feuillages.  Dans  l'arcade  du  centre 
seule,  il  y  a  quatre-vingts  de  ces  figures.  Dans  l'arcade  de  gauche 
et  de  droite,  il  y  en  a  cent  vingt.  La  ligne  extérieure  de  l'ogive  des 
voûtes  est  couronnée  par  un  tympan  aigu  formé  des  deux  côtés  sem- 
blables du  triangle  isocèle  et  ornés  de  feuilles  à  crochets.  Au-dessus 
de  ces  trois  portes,  au  centre,  sous  une  énorme  ogive,  on  aperçoit  la 

« 

Am'm*.  —  J.  Woed»,  Iffftrf,  «te.,  vol.  I,  p.  5T  à  6Ô.  —  J.-D.  Whlttinfton,  Â»  kù- 

torical  Surcey,  etc.,  p.  154  à  180.— CiMpiqr,  Cathédrale*  françaiu*. — Dominique  Quaglio, 
ppîtitrc  nllfiiiand.  a  peint  nrw  \w  nnd-oaest  de  Notre-Dame  fîe  Reimi».  Elle  a  été 
iithoffraphiée  par  ^irnoo  Quaglio,  en  lBi?7  et  1828.  Cette  vu«,  sur  pierre,  de  «6  1/2  ceu- 
tinèlTM  d«  loogoem  mr  51  eenlhaitVM  ût  bauttor ,  &oom  um  Idée  paifalte  de  l'esté- 
licur  de  ce  monament.  Elle  a  |iaru  i  CarUniho. 

1.  Quant  à  la  ricliL-ssc  et  à  la  magnificence  dcrarchitecture  oKlt'rieure.dit  un  lioinniu 
de  goût,  Keims  est  supérieure  à  toute»  lc«  cathédrales  que  j'ai  vues ,  et  probal)leioi;itt 

^•uuS  à  tontes  eellee      eitetent.  J.  Woods,  Untn,  ete.,  1. 1,  p.  5S. 

2.  Jfoi/f't  nif  Mfmmmmiat  tt  Arrhéoloytqtif,  pl.  26,  Vue  inti-iirurt»  vers  l'ouest;  pl.  79, 
Portail  occidental,  rez-de-chaussée;  pl.  120.  Plnn;  l  U,  B;isp«<  et  chapiteaux  Je 
divertea  partie*  de  Nutrc-Daine;  pl.  137,  ï'tatue  de  la  Vierge,  pied-droit  de  la  porte 
«entml*  de  r«iiest,  «ml  que  d'antres  détails  t  pl.  188,  etetnee  de  la  fiiee  Intérieure 
et evieotale  dn portait;  pl.  I50,  Chaii  t<';iu\,  bases  et  frises  des  colonnes  des  galérien 
supérieures,  de»  trans!«ppt»  Pt  de  celle;'  iJ<'  hi  uff  ;  pl.  1(>1.  Vut;  intrtieuir  de  la  nef,  vers 
l'est:  pl.  198,  Statuettes  du  portail  occidental.  La  planche  127  du  Mo^fn  âge  piitoru^tn 
ptéeeale  rememl>le  du  portail  oeeMental. 


■ 
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grande  rosace  h  douze  compartimente  principaux  ;  à  droite  et  à  gauche 
on  voit  des  clochetons  à  jour  et  élancés,  couronnés  d'une  grande  et 
de  qiiatre  petites  flèches  ornées,  sur  les  arêtes,  également  de  crochets. 


368.  —  Nef  de  la  catUédriUe  de  Ueimt. 


coiiit'daiit  lit  s  siaiiR's  du  Rrandc  dimension  :  ces  clochetons  dissi* 
mutent  des  contre-forts  qui  servent  à  la  consolidation  des  tours.  Au 
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M9.  —  Clochetons  ma  |<ortaU 


troisièiiie  étage  enfin,  esi  une  â^nte  galerie  à  jour,  soutenue  par  de 
fines oolonnettes couronnées  de  frontons  él^ants,  qui,  au  pourtour 

des  tours,  contient  des  figures  colossales,  au 
nombre  de  quarante -deux  et  représentant 
les  rois  de  France  depuis  Clovis  jusqu*à 
Charles  VI,  sous  lequel  les  tours  ftirent  ache- 
vées. 

Viennent  ensuite  les  deux  tours  octogones  et 
à  jour,  flanquées  aux  quatre  angles  de  tou- 
relles hexagonales  également  à  jour,  dans 
deux  desquelles  il  y  a  un  escalier  en  spirale 
d*une  grande  légèreté,  dont  la  conception  et 
l'exécution  sont  hardies  et  élégantes.  Ces  tours, 
d'égale  hauteur,  ne  sont  point  achevées;  mais  il  est  certain,  d*apr68 
les  pierres  d'attente  qu'on  voit  sous  les  combles,  qu'elles  devaient  être 
couronnées  chacune  d'une  flèche  semblable  à  celles  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg  et  de  Fribourg.  Les  tours  de  Notre-Dame  de  Reims 
ont  au  delà  de  68  mètres  d'élévation. 

Nous  n'essayerons  pas  de  décrira  l'extérieur  du  chevet  avec  ses 
contre-lorts  légers,  ses  arcs-boutants  hardis  et  élancés  ;  nous  ne  parle- 
rons pas  non  plus  de  ces  faces  latérales  extérieures,  de  ces  piliers 
surtout  ornés  de  clochetons  à  jour,  formés  de  quatre  colonnes  et  d'un 
couronnement  gracieux,  offrant  une  grande  flèche  centrale  à  huit 
pans,  décorée  de  feuilles  à  crochets  angulaires,  et  se  terminant  par 
une  croix  dont  les  extrémités  sont  composées  de  feuillages*,  flèches 
qui  sont  flanquées  de  quatre  autres  plus  petites  dans  le  môme  style. 
Il  faut  voir  et  examiner  longtemps  pour  comprendre  ce  curieux  agen- 
cement de  lignes  et  de  surfacés,  de  retraites  et  de  saillies,  de  plans 
perpendiculaires,  horizontaux  et  obliques,  cette  multitude  variée  de 
pleins  et  de  vides  I 

Si  l'extérieur  est  grandiose,  l'intérieur  de  N.-D.  est  imposant.  Son 
plan  est  une  croix,  non  plus  formée  seulement  du  déploiement  des 
quatre  c6tés  du  cube  avec  une  prolongation  vers  l'occident,  mais 
ici  la  tige  perpendiculaire  de  la  croix  s'allonge  plus  qu'au  siècle  pré- 
cédent, surtout  vers  le  couchant;  elle  a  huit  unités  de  l'ouest  à  l'est, 
et  quatre  du  sud  au  nord,  qui  produisent  ensemble  le  nombre  de 
douze.  La  terminaison  orientale  du  chœur  est  formée  par  quatre 


1.  VoyM  mn  â»  tm  croix,  pl.  1S7,  da  tfaym  igt  MwmiuinM  tt  ÀnhMottqiu, 
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colonnes  à  cinq  travées.  Cinq  cliapelles  rayonnent  autour  du  sanc- 
tuaire ;  elles  sont  à  cinq  pans«  et  construites  par  le  décagone.  La  nef 
a  dix  travées;  les  transsepts  se  composent  de 
trois  nefs  de  50  mètres  de.  longueur  du  nord 
au  sud.  La  longueur  totale  de  l'église  est 
de  138"  9!i  ;  la  largeur  de  la  nef  centrale  avec 
les  deux  collatéraux  est  de  30"  29;  la  lurgeur 
de  la  nef,  d'axe  en  axe  des  colonnes,  est  de 
15*26;  entre  les  petites  colonnes  saillantes, 
12"  37  ;  du  nu  du  mur  au  nu  du  mur  au-dessus 
des  arcades  du  rex-de-chaussée,  14"  13;  la  hau- 
teur sous  clef  de  la  voûte  de  la  nef  est  de  38*  33  ; 
la  hauteur  de  celle  des  collatéraux  est  de  17"  65. 

Les  dix  arcades  de  la  nef  sont  soutenues  par 
de  fortes  colonnes,  flanquées  au  nord,  au  sud, 
à  l'est  et  à  l'ouest  d'une  petite  colonnette.  Une 
couronne  de  feuillages  indigènes  fait  le  tour  de 
ces  cinq  colonnes  accouplées*.  Au-dessus  de  ces 
arcades  règne  une  petite  galerie,  et  ad-dessus 
s'élève  la  claiie-voie*.  Il  n'existe  point  de  trifo- 
rium  à  Notre-Dame  de  Reims.  La  face  intérieure 
occidentale  de  la  nef,  sur  laquelle  se  trouve  la 
grande  rose,  est  ornée  en  entier  de  niches  élégante^»  dont  chacune 
contient  une  figure  en  relief;  elles  sont  au  nombre  de  cinquante- 
deux.  Elles  représentent  des  personnages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament*. 

L'archevi  ({tio  Albéric  de  Humbert  posa,  en  1211,  sous  le  règne  de  ' 
Philippe -Auguste,  la  première  pierre  de  Notre-Dame  de  Reims 
actuelle,  un  incendie  ayant  consumé,  le  6  mai  1210,  l'ancienne  cathé- 
drale d'Ébon  et  dè  Hiocmar,  commencée  et  achevée  au  tx*  siècle. 
Ce  fut  Robert  de  Coucy,  krchitecte,  qui  ne  conçut  pas  le  projet,  mais 
qui  continua  les  travaux.  La  construction  avança  avec  une  telle 
rapidité  (pie  le  chœur  fut  déjà  consacré  en  1215  \ 

Il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  ce  fut  à  l'église  de  Saint>Denîs  qu'on 
employa  pour  la  première  fois  l'are  à  tiers-point,  dont  Torigioe  est  la  ' 


bue  des  coIohmMm  4m 
cbapellM. 


1.  Mtfyen  à'je  MonumtnUtl  et  Arvhtolajuiue.  Pl.  131,  150,  ChftpitMn. 

2.  lil.  Pl.  -ft).  Intérieur.  —  3.  Id.  Pl.  138,  donne  six  <lc  cfs  fi^'ur^s  avec  leurs  niches. 
4.  Lhuruiu  eju»deui  coiisecruiuui  fuisise  ab  Albericw  archiejiiâcupo,  XV  Kal.  nov. 

amio  ISIS.  Mtt.  Htm.  HM.,  t.  II,  p.  470. 
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TDûte  denx  fois  plus  large  que  loogue,  et  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  8&1.  Le  système  d'architecture  vulgairement  appelé  gothique. 
s'est  peu  à  peu  élaboré  de  Tait  &  tiers- 
point,  employé  dans  la  construction  de 
la  voûte  en  question.  Cette  élaboration 
8*est  faite  lentement,  progressivement, 
dans  l'espace  de  soixante -quinze  ans, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  enfin  à 
son  accomplif^soment  sous  le  règne  de 
Louis  IX.  Ce  fut  dans  le  domaine  royal, 
auprès  de  la  capitale  du  royaume  où 
venaient  converger  tous  les  talents  et 
toutes  les  découvertes,  qu'est  née  l'ar- 
chitecture  ogivale,  appelée  à  juste  titre, 
dès  la  On  du  xni*  siùcle,  architecture  on 
manière  française. 

A  la  page  811  de  ce  volume,  nous  nous 
sommes  occupé  déjà  des  parties  à  plein 
cintre  de  la  cathédrale  de  Chartres  *  ; 
celles  où  l'on  voit  l'ogive  datent  du  commencement  du  xni*  siècle. 
Cette  cathédrale  a  re(,u  sa  dédicace  en  1260,  par  Pierre  de  Maincy  son 

évéque.  La  nef  se  compose  d'arcades  à  ogive, 
soutenues  sur  des  piliers  octogones  flanqués 
de  quatre  oolonnettes;  ces  piliers  alternent 
avec  des  colonnes  ornées  de  quatre  colon- 
nettes  semblables  à  celles  qui  accompagnent 
les  piliers  octogones.  Au-de^is  de  ces  ar- 
cades du  rez-de-chaussée,  il  n'y  a  point  dé 
triforium,  mais  une  petite  galerie  à  colonnes 
isolées  couronaées  d'ogives.  Puis  vient  la 
claire-voie,  composée  de  deux  grandes  fe- 
nêtres à  ogive,  au-dessus  desquelles  est  une  rosace  à  huit  lobes. 
Cette  disposition  se  répèle  dans  le  chœur,  moins  les  roses  au-des- 
sus de  la  claire-voie  dans  la  partie  circulaire.  La  terminaison  du 
'chœur  est  à  sept  pans  avec  autant  de  travées  dans  la  nef.  L'église  a 


S7S.  —  Plan  de  1«  MUufdrale  de  Clurtr». 


STt.— BoM  du  InuMtept  dn  midi. 


l.  frmdk  CathidnU,  hy  B.  Wink1e«  and  R.  (înrhmâ.  —  J.  Woodt,  lnurs  of  an 

Arrhitrct.,  etc.,  vol.  I,  p.  47  —  Cliapuy,  Cothrdniln  françaises.  — Mon(ytroj.hif  de  l<\ 
Cathédrali  dt  ChartrUj,  par  MM.  LaMiu  et  Amaury  DuvaI.  Paris,  1842.  Grand  in-fol.  — 
•1.  tianhalaiid,  LArMuoiHrtéuy'  au  xvi'ftfnfc. 
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ISO" 30  fie  lonjçueur  dans  œuvre,  à  partir  de  la  lare  orientale  du 
mur  du  |)  )rlail  jusqu'au  fond  de  la  clia[>elle  des  Apôtres,  et  2 S"  65 
de  lari:eni'  dans  rpuvre.  La  largeur  de  la  nef  est  de  16" /jO  ,  de  cetitre 
en  ceniœ  des  piliers;  les  traossepls,  du  nord  au  sud,  ont  61""  70  de 
Ion  faneur. 

Le  purlail  occidental'  est  simple  et  imposant  :  les  trois  portes  qui 
s'ouvrent  sur  la  nef  centrale  sont  surtout  remarquables.  Elles  sont 
ornées  de  statues,  comme  celles  de  Heims  et  d'Amiens,  qui  s'élèvent 
sur  un  pi(''(l-  sial  forui''  di'  la  colOiii»e  même  (uniit  iaijuelle  chaque 
statue  est  adosst-e.  1,  embrasure  de  ces  portes  est  j>eii  profonde, 
en  comparaison  <iè  celles  de  Reims  et  d'Amiens:  au-dessus  de  ces 
ligures  il  existe  une  ran^^ée  de  cliapiieanx  représentant  une  série  de 
sujets  bibliques:  les  linteaux  oITrent  de  héanx  bas- reliefs;  celui  de  h 
porte  centrait  cumuaL  quatorze  |irophèles;  chaque  porte  est  coii- 
ronnné-e  d'une  ogive  peu  sensible  encore-;  elle  senrible  presque  formée 
du  plein  cintre  auquel  on  aurait  ajouté  une  peliie  pointe  au  centre 
dans  la  parHe  supérieure;  les  voussuri'S  des  deux  portes  latérales  con- 
tiennent des  rangées  de  ligures-,  à  la  porte  centrale  on  en  voit  trois. 
Au  milieu  du  tympan  delà  grande  entrée,  on  a  représenté  Jt'sus  assis 
dans  la  ligure  appelée  Vesim  piscis*;  il  est  entouré  des  syniholes  des 
quatre  Kvangélistes;  à  sa  droite  il  a  le  lion  et  l'.inîîe;  à  sa  gauche,  le 
bœuf  et  l'aigle.  Le  tympan  méridional  contient  une  titjure  de  la  Viei^e 
tenant  l'enfant  Jésus,  qu'elle  semble  offrir  à  l'adoiaiion  des  fidMes; 
la  Vierge  est  encensée  par  un  ange  placé  à  gauche  et  à  dioite.  En 
dessous  du  tympan  de  la  porte,  sui-  le  linteau ,  se  trouvent  deux  bas 
reliefs.  Le  sujet  inférieur  repr.  sente  la  naissance  de  Jésus.  Le  lit  de  la 
Vierge  est  d'une  élégance  i  enuuquable.  Le  sujet  supérieur  représente 
la  présentation  de  Jésus  au  temple.  Sur  le  .tympan  septentrional  il 
est  accompagné  de  deux  auges.  Kn  dessous,  les  quatre  auge.^  men- 
tionnés dans  le  se}>tième  chapitre  de  l'Apocalypse  .sont  placés  aux 
([uafre  coins  dii  monde  pour  retenir  les  vents.  Plus  bas,  une  suite  de 
figures,  au  nombre  de  onze,  repn»sente  lesajxitres. 

La  voussure  de  cette  i>orte  cunitent  des  figures  grotesques,  les  signes 
du  zodiaque,  et  les  travaux  des  douze  mois.  An  nord,  le  portail  est 
flanqué  d'une  tour  dont  la  moitié  supérieure,  commencée  en  1507  et 

1 .  IToffM  dfff  piUontqtu,  pl.  153,  'Vue  wârVaM.'^  Moyen  dge  Mémmmuil  «t  ArehM., 

Pl.  13,  t'ortail  occidenul. 

2.  Voyez  la  si^fuifu  ntidii  <lo  eette  fi^rt*,  ànm  un  mémoire  F.  Kerrieh|à  la 
page  S53  du  XIX*  volume  de  V ÀrcluH^oyia.  Lx>ndres^  IB2I. 
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achnvéft  en  est  l'ouvrage  de  Jean  Tt-xier,  architecte,  naiif  de  la 

beauce.  Ui  liaiiti-iir  de  (•«•ite  tour,  avfc  «a  fl'dio,  est  de  M."  m'-tres 
environ.  I-a  tour  mi'rjdîonale  du  porlaii,  qui  oiTre  tous  les  cniaciLTes 
de  rarchilecluif  de  transition,  est  de  la  lin  du  Itii*  siôcle.  Aux  faws 
extf^rif^urcs  du  nord  ^^t  do  sud  d^s  tran<;'^npfs  ,  on  voit  un  j^ortait 
simple  et  (^l^^'^^ant,  ayant  en  saillir  un  porche,  comjMisé  di'  trois 
grandes  ouvertures  h  ogi\e',  comniiiniqtiant  enliii  ellos,  et  ornées 
d'une  ludliiiiide  dp  statues  d'une  grande  h(nut''>  :  rellos  du  nord, 
surtoi!!,  luéritenl  l'attenlion  et  l'élode  du  S(  ulpleur.  I.e  porche 
méridional  a  été  bâti  par  Jeui  (ioniiier.  Les  siaïues  du  poiclio  du 
nord  de  la  cnthf'drale  de  Chartres  inonireni  ce  (pie  la  siatuaire 
du  moyen  ftge  a  prx>duit  de  j)lus  adipvé.  Elles  ont  plus  de  sévérité 
que  celles  de  Hoims  et  de  Strasbourg.  Nous  ne  quitterons  pas  la 
cathédrale  do  C.harires  sans  mentionner  les  deux  belles  roses  de  s«^s 
transsepts,  si  parfaites  comme  architecture  *  si  magniûques  comme 
vitraux'. 

La  fondation  d'une  cathédrale  à  Strasl}ourg'  remonte  à^une  époque 

1.  Moyen  ilgt  Monwntnial  «f  ÀrdtéùhgiqM,  pl.  90  «i  91, 

2.  Ia  clôture  «lu  ctirrnr  ito  Notrr  Dame  de  rhartrp<! ,  cxécutéo  en  pierre  Wanclip, 
Mt  l'oavrage  de  Jean  Texicr,  qui  éleva  «uasi  la  tonr  sei>tcutrioiiale  du  portail  prin- 
dpil.  Otte  MCeinto  ftifc  omnmcDcie  en  1514;  il  moonit  en  IS29,  avant  que  ton  «nm 
m  fbt  achevée»  On^ivit  set  dessina  pondant  dix  ana.  Enavite  une  pnrtia  drculaira  à 
l'orioiit  a  (Jté  contiiuii^o  par  F.  IVnulin  ,  en  irill  ,  «cnlptJ^ur  orii^.inai^.  Bon  tionihrr  de 
figures  qui  oiaeut  cette  clôture  furent  exécutées  en  1681,  par  Dieu  et  Legros,  tous 
dau  MtMi  dn  Clivtret.  L'oavraga  n'a  élé  entièreuMot  achevé  qu'en  17(N|.  VtMt 
•ncéinta  ■•  con^Mwa  d*nn  wwhaiacwwit  fomé  «(  urné  d«  45  compartimetita  d'arehîtee- 
ture,  po'^f*  sur  une  sorto  ilc  stvldl.atc.  A1l-'^p'^^nx  ,  dans  un  renfonrt  nient,  on  voit  des 
sujet*  de  riii^toire  sainte  et  principalement  le^  traits  le«>  plus  marquuiiti^  <li.'  la  vie  de  la 
Viarige  et  d«  Jésus.  Il  y  a  enTÎnm  250  figures  de  1  mètre  de  haut  i  peu  prés.  1a» 
f  t^ets  MMt  nnnontéa  d'an  couronneoient  aidiiteeioniqun  d'une  grande  riehcMe. 
V  se  rompose  de  fronton»,  do  paieries,  de  eloohctoiK,  <fai,'uilles,  etc. .  le  tout  -ontonu 
sur  tles  voAtcs  en  pendentif.  Les  sujets  historiques  sont  exéruté»  en  ronde  busse. 
Quoique  d'un  bel  efl)Bt,  cette  clôture  eat  cependant  chargée  de  trop  d'onmnenta. 
L'cDil  cet  fatipié  de  paivourir  les  InnooibnUee  détaîla  produite  par  l'imagimtion  , 
d<  l'artisio.  D.iii-  Ir  J/(  yc/i  (î  /i*  }f'itiumenl(il  tt  Archéologique ,  pl,  10,  on  trouvera  une 
partie  méridionale  de  cette  clôture.  J.  Woods,  dans  so*  Lettre»  d'un  architecte,  4 ta 
page  53  de  son  premier  volume,  en  a  donné  un  coiiipui  utneut  géométral.  Voyeanmai 
Fnnoh  CelAidrali ,  hjr  B.  Winklcs  and  K.  GnrUnd.  1837.  In4,  p.  90;  et  lee  CaUtidnlt» 
(rariraisn,  par  Chapuy. 

3.  Ettatt  hiiioriifuei  et  lopographiquet  sur  rryli»e  rothédtafe  dt  Stratbourg,  par  l'abbé 
Grandidier.  iitrasbourg,  17B2.  In-IB,  de  436  {tagee.  —  DeserqilAMs  umhmII*  te 
eolftélnilt  dt  Stratbomra  tt  4t  n  famnm  tour,  par  Joseph  Schiraifliainer.  a*  édit. 
177t>.  lii-lM.  —  Sunumini  Arj^cnturatunsiinn  T<Mn(ihin>,  T.iî  ifl  >^u»!fu^Tli^fct  un^  figeutl. 
iitl-c  ^cfd)rctbttnA       titi  fûa^liifefa  «nk  [ttft  lofibatca  SKùttfl(t<  )u  êttal^bafg.  IDanb 


Digitizcû  by  Google 


CATUÉDRALË  DE  STRASBOURG.  92i 

« 

très-reculée.  Clovis  fit  élever  vers  l'an  50&  dans  cette  ville  une  petite 
église  en  bois;  Cbarlemagne  y  ajouta  ou  y  reconstruisit  un  diœur  en 
pierre,  vers  la  fln  du  vni*  siècle.  Mais  cette  construction  tombant  eu 
ruine,  l'évéque  Wever  fut  le 
premier  qui  s'aida  du  talent 
d'un  architecte  habile  pour  con- 
struire une  nouvelle  cathédrale 
sur  des  fondations  solides.  Elle 
fut  commencée  en  1015,  et  le 
chœur  s'éleva  jusqu'à  la  toiture 
en  1028.  Après  la  mort  de  l'évè- 
que  Werner,  une  interruption 
eut  lieu  dans  les  travaux,  et  ce 
n'est  qu'en  1275  que  la  nef  fut 
achevée.  Le  nom  des  architectes 
qui  conduisirent  les  travaux  de 
cette  église  sont  restés  incon- 
nus. Mais  le  portrait  de  l'un 
d'eux,  de  celui  qui  construisit  la 
nef,  se  voit  à  l'intérieur  de  ce 
monument,  sur  la  paroi  d'un 
des  transsepts.  Le  portail  ocd- 
denlal  manquait  encore;  en  l'an  1877,  Erwin  de  Sleinbach  en  jeta  les 
fondements.  Après  la  mort  de  cet  architecte,  arrivée  en  1318,  son  fils 
Jean  continua  les  travaux.  Erwin  n'avait  élevé  que  le  premier  «Hage  et 
une  partie  du  second,  qui  fut  achevé  par  Jean.  A  la  mort  de  Jean, 
en  1339,  on  abandonna  les  projets  d'Erwin,  qui  avait  conçu  l'idée  de 
b&tir  deux  étages  au  portail ,  et  on  utilisa  les  travaux  faits  pour  élever 
un  troldème  étage,  qu'on  lia  avec  les  tours  par  une  construction  inter- 
médiaire et  centrale.  Après  la  mort  de  maître  Jean ,  plusieurs  archi- 
tectes se  succédèrent,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  vers  1/|39,  Jean  fiûlz,  de 
Cologne,  vint  terminer  la  tour  septentrionale.  Celle  du  midi  est  restée 
.  inachevée. 

Le  plan  de  cette  ^lise  est  fort  simple  et  se  rapproche  de  la  forme 
de  la  basilique.  Le  chœur  circulaire  est  bas,  obscur,  maïs  imposant. 
La  nef  a  ({uelque  chose  de  solennel  et  d'élancé,  produit  sans  doute  par 
les  Ûnes  colonnettes  accouplées  qui  soutiennent  la  couverture,  et  qui 

T}  rrciin  3dnttjum.    €trii|)|iitt>  t^l?-  ^        iu-4,  arec  figoras ,  8*  édittoa ,  par 

Moller.  Mrasliourg,  17;>0. 
<  - 
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llleDt  nos  intoraiition ,  depuis  leur  base,  do  sol  jusqu'à  la  naissance 
des  voûtes.  Cette  nef  n'a  point  de  triforium,  mais  seolement  une 
galerie  composée  de  qoatre  arcades  à  ogive,  couronnée  par  une  claire- 
voie  laiige  et  d'une  trop  petite  élévation.  Une  petite  galerie  aveugle 
règne  an  pourtour  intérieur  des  collatéraux,  qui  sont  ornés  de  njagni- 
Gques  fenêtres.  Toute  la  richesse  architecturale  de  la  cathédrale  de 
Strasbouii;  a  été  réservée  pour  sa  façade  occidentale.  Les  deux  tiers 
inférieurs  de  cette  façade,  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage  sont 
un  des  ouvrages  les  plus  accomplis  de  l'archilepture  à  ogive.  Là  Tar- 
chitecture  n*a  admis  qu'un  emploi  subalterne  de  la  sculpture,  qnî 
n*est  visible  que  dans  les  trois  grandes  portes  d'entrée,  aux  chapiteaux 
des  colonnes  et  aux  pyramides  des  clochetons.  La  grande  rose  centrale 
est  d'un  goût  parfait  dans  son  ordonnance  générale  et  dans  ses 
déuils.  Nous'  ne  décrirons  pas  ce  saperbe  portail ,  ce  cbef-d'ceuvre 
d'Erwin  de  Steinbach  ;  nous  renvoyons,  pour  son  étude,  aux  ouvrages 
spéciaux*. 

Les  portails  des  transsopts  du  nord  et  du  midi  sont  à  plein  dntre  et 
du  XII*  siècle.  Celui  du  nord  a  une  belle  porte,  dont  le  style  prouva 
qu'elle  approche  du  style  de  transition.  Le  purtail  occidental  a 
kk  mètres  de  longueur,  du  nord  au  sud.  Le  point  de  centre  de  la 
grande  rose  centrale  est  à  environ  26*80  an-dessus  du  sol.  Depuis  le 
sol  jusqu'au-dessus  de  la  première  balustrade,  il  y  a  23" A9.  De  ce 
point  jusqu'au-dessus  de  la  seconde  balustrade,  il  y  a  18*  Sft.  De  là 
jusqu'au-dessus  de  la  balustrade  de  la  plate-forme  de  la  tour,  il  y 
a  25*12.  De  la  balustrade  de  la  plate-forme  au-dessus  de  celle  qui 
couronne  les  escaliers  angulaires,  il  y  a  36*  8i.  De  là  à  la  base  de  la 
pyramide,  l"5(i.  De  là  jusqu'à  la  naissance  de  la  lanterne,  26*60. 
De  là  au  sommet  de  la  croix,  1 1*  20.  Hauteur  totale  de  la  tour,  163*  09, 
Elle  contient  six  cent  trente^inq  marches. 

Notre-Dame  de  Strasbourg  %  105*  ù3  de  longueur  dans  œuvre,  de 
la  paroi  orientale  du  mur  du  portail  jusqu'à  la  terminaison  circulaire 
du  chœur.  Il  y  a  16*  9&  de  centre  en  centre  des  piliers  qui  séparent 
la  nef  des  collatéraux;  la  largeur  totale  de  l'église,  dans  œuvre,  est 
de  27*65.  La  chapelle  Saint-André,  au  sud  do  chœur,  est  la  plus 

In-8,  avec  aihta  in-folio  de  18  iil*iicbea.  «~  Catkédrmk  iê  Sinâmtrg  af  «m  éUtgO»,  |Mr 

A.  Kricderidi  ot  X.  Sandmann.  In-folio.  Strasboursr,  1839. — Moi/fn  dje  fntlnr,'irjiif, 
pl.  55,  Vue  8ud-«ueBt.—  Moyen  âge  Monumental  el  ArchMogigm^  pl.  28,  Fort«  «ntrale 
•t  MM  occidcntete  ;  pl.  SI ,  Portail  ocôdMiUl  vu  md-OMat. 
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curieuse,  elle  est  du  xu«  siècle.  La  (Impelle  Saint-Jean-Baptiste,  de 
l'aiiire  côté  du  chœur,  ost  de  la  même  époque.  La  chapelle  Sainte- 
Catherine,  placée  au  sud  du  collatéral  du  midi,  a  été  commencée 
en  1331.  La  chapelle  Saint-Laurent,  située  au  nord  du  collatéral  sep- 
tentrional, a  été  commencée  en  et  achrvt^p  en  1505.  Le  ixirche 
septentrional  du  tranasept  nord  est  de  la  même  époque,  et  fut  bâti  par 
Jacques  de  Landshut,  qui  fut  aussi  l'architecte  de  la  chapelle  Saint- 
Lauient*. 

1.  porte  oMitrale  du  portaU  4t  roceideni  mérite  nirtout  rattentiao  de  Ttoti- 
quaire.       eomiM  à  Kelini ,  ciiM|  nuiK^M  de  S^oim  oraenl  la  ««otinn  à  ogir»  qid 

c*>uronnb  I:i  ]vorlo.  I^a  dcniien»  lijfiic  rMt  ricnrc  l'Oiitient  Thistuiri»  ilc  l:i  i  r>-:-ti'>!). 
L'histoire  des  i-atriarche»  est  rapportée  dau»  lu  seconde.  troisîéiuc  rangée  contieut 
le  eradâcncDt  d«  Mint  André,  It  déempitation  de  niet  PImiI,  ek  le  Hppiioe  d'etfiee 
tmttjrn  ehréticui.  Deos  la  quatrième  ranirée ,  on  volt  Ice  qnatre  éTangéliilee  et  Ica 
huit  iit".Miiitrs  pères  de  l'f^flise.  Iji  cinquième  enfin  reproduit  le«  priiTcipaiix  miraclM 
de  Jésus,  dont  les  sujets  se  lient  h  ceux  du  tympau  où  nous  voyons  sa  Passion  et  sou 
Aieanaion  1 1*  ton  entrée  à  Jérusalem ,  la  cène,  sa  coodatte  devant  Caïphc,  sa  flaj{el- 
leilon;  S*  «m  «fpeiltteo  devant  le  peuple,  enauito  H  est  reprétenté  portant  m  eralx; 
lin  cfiitre  est  fl^run-  si>n  triKirienieiit,  etiiiuite  la  descente  de  orni«j  le  s<'ptncrp.  Le 
troisième  ba^-relief  supérieur  représente  le  suicide  de  Judas ,  l'apparitiou  de  Jésus 
«près  sa  résurrection,  U  scène  de  saint  Thomas;  le  quatrième  baa-relief  reproduit 
l'Aeeenaiou.  Aroaton  triangulaire,  qni  surmonte  la  «oosMire  à  ogive  de  cette  porte, 
contient  la  figure  ■!('  Salomon,  celle  i!o  la  \in-„'i'  Mitric,  tciiant  Jans  son  Iumh  ;;auLln» 
l'enfaut  Jé»us.  Dans  l'angle  supérieur  du  tympan ,  il  y  a  une  (grande  face  de  Dieu  le 
père.  porte  du  flollatéral  du  midi  représente  Jésus  juge  et  assis  sur  un  aro-eu-ciel; 
ploi  Iwi  e«t  la  réenrrectlon  dot  morte.  An  mitlen ,  lee  damnée  de  tentée  con^tlone 
entrent  ilaus  la  gueule  du  dragon  infernal.  Vietinent  ensuite  quatre  divers  ran^s  foi- 
mant  3\  figures  d'anges  et  de  saints  qui  doivent  participer  dans  le  ciel  à  ht  gloire  de 
Dieu.  Aux  deux  côtés  de  cette  porte  eat  repréientéé  la  parabole  da  royaonie  des  cicux, 
figurée  par  le»  dis  viergee  tnvitéee  4  la  noce$  à  droite,  l'épona  nvec  les  cinq  eegee,  à 
paiirÎK',  l'i'pouse  avec  les  cinq  folles,  les  promirrr*  nynnt  Irnr^  Inniiir-s  «îi-oitos  et 
plcineu,  et  les  !«econJcH  les  tenant  renversées.  A  la  porte  du  collatéral  de  gauche  on 
du  nord ,  on  a  représenté  la  purification  de  la  Vierge ,  la  présentation  de  Jéeua  an 
temple,  radoratimi  dea  traie  Magce,  le  meeaacTe  des  Innocente  et  la  ftiite  en  Egypte. 
Au  bas,  sont  st'pt  statues  représenîant  les  »cpt  péché»  nioi-tel»,  dont  chnt  une  tient  tnie 
téte  sous  SCS  pieds.  Aux  deux  côtés  de  ces  statues,  dans  de»  rangs  séparés,  sont 
quatre  autres  figures  qui  désignent  les  quatre  verliia  eanUMlca, 

catliédvRle  de  Strasbourg,  ea  nagnJflqno  tour  eurtoot,  a  éte  célétirèe  par  dea 
hommes  qui  ^h('■ri^^<.^ient  l'art;  ^Kneas  Sylvius,  pape  sous  le  nom  lîe  De  II,  parle  déjà 
de  la  tour  miraculeuse  qui  fiorte  son  chef  dans  les  nues*.  J.  Wimpfeling,  auteur  du 
XV  siècle,  lui  a  prodigué  des  éloges  en  pro!ie  latine**.  Nicodème  Frischlia,  qni  vivait 
an  XVI*  riéde,  lui  a  eoneecrt  dea  veiv  latine***. 

Nous  ne  nous  f^lni^iieronsi  pas  <le  la  cath»^«îrale  lîe  Strasbourg; ,  sans  nons  iHcnper 
d'£n*in  de  Sieinbavb,  l'architecte  qui  a  conçu  et  élevé  une  partie  de  son  portail 

*  f)er.lu,  tit\i.  miirihni  rt  t^n^itionf  "tfiitnniir,  itcïrrlptln,  c.  ix 

Ef»t«au  lirrum  Oermanicni  um ,  dans  SclisrdU,  Srrtpt.  Htr.  Gtrm.,  t.  1,  p.  »7.  et  coii- 
rluile,  p.  4M. 

Cta-mm  Ht  Aflnnumlto  korof«g(ù  Argmlanlnut.  Strubeurg.  1616,  Ib-4. 
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On  descend  par  deux  escaliers  de  viogt'Cinq  inairlies,  pratiquées 
dans  les  transaepis,  à  la  crypte  souterraine  placée  sous  le  chœur  et 
rinlersection.  Uans  la  chapelle  de  Saint-Jean-Raptiste,  au  nord  du 
chœur,  il  existe  un  tombeau  de  la  fin  du  xni*  siècle.  C'est  celui  de 
Conrad  II  de  Lichtenberg,  mort  en  1299.  La  chaire  de  la  cathédrale, 
située  dans  la  nef,  ouvrage  de  Jean  Hamroerer,  fut  exécutée  en  12i86*. 

Si  la  nef  et  le  portail  de  la  cathédrale  de  SainirFierre  de  Beau  vais' 
étaient  exécutés,  cette  église  serait  certainement  la  plus  grande  de  la 
chrétienté.  Mais  il  n'existe  que  son  chœur  et  ses  traussepts.  La  termi- 
naison du  chœur  est  à  sept  pans,  autour  de  laquelle  rayonnent  sept 

occidental  et  de  la  loge  qu'il  y  établit.  Cet  artiste  était  lui  à  Steiubach ,  petite  ville 
dani  I«  margraviat  de  Bade.  On  ne  connaît  pat  l'année  de  la  naiiianoe.  Il  aMMimt  te 
17  janvier  131».  Il  est  probable  qu'il  conimen«,'a  «a  carrière  comme  simple  tailLrnr 
de  nifffp.  Ervrtu  fut  le  premier  au  xiu*  »ièol«  qui  constitua  une  Iorc  h  Stras- 
bourg ,  a  rin»tar  de  celle*  établies  eu  Augletcrre.  L'empereur  Rodolphe  lui  accorda 
de*  franchisée  en  1375.  Ia  firatemitA  dca  maçone^libres  reeonnaitaait  pour  patrone  tes 
quatre  tailleurs  de  pierre  couronnes  :  il  en  al  fait  mention  dans  les  constitutions  de 
l'aiiiu'o  1  ISO.  ÎJi  légeitde  de  ces  Hninta,  dont  la  féte  se  célèbre  le  8  de  novembre,  se 
trouve  dans  Jacques  de  Vuragiue  et  Kibadeueira.  Uu  les  uomme  ordiuairemeui  les 
qoaliveoaTomiéa,  parce  qu'on  ne  contiaieeali  paa  leurs  noma  primitivement,  qui  no 
furent  découverts  que  plus  tard.  lU  se  nommaient  Sévère ,  Sévéricn,  Carpopluire  et 
Victorin.  L'empereur  Dioclélien  ,  ayant  appris  *)n'ils  étaient  dui'iicn* ,  voulut  les 
forcer  à  sacrifier  aux  dieux  paieus.  Comme  ils  n'y  refusèrent,  il  le»  lit  mettre  à  mort. 
Selon. une  autre  légende ,  ils  forent  Jetés  dans  le  Tibre;  on  vit  apparaître  au-desana 
d'eux,  dans  les  nuages,  quatre  couronnes.  Deux  aniuVs  plu^  t;inl,  continue  la  lé|;ende| 
il  existait  cHiq  antri"î  «^r  ilptinirs ,  n;tu>k' ,  Castor,  Nicoslrale,  âimpiicc  et  Synipliorien. 
L  vmptTi'ur  les  m  o^icmcnt  jeter  u  l  eau.  Ces  marty  rs  furent  canonisé:»  par  le  pape. 
11  existait  à  Kome  une  église  de  Queire  JSànif  CoreneK*.  11  se  trouve  niio  reprê>entation 
des  quatre  couronné:»  à  la  cathédrale  de  l'avic  ,  sur  la  face  principale  du  monument 
de  *^ntnt  Augustin.  Ils  sont  taiîlt's  ilann  la  p?prr»*  et  chaque  figure  a  son  nom  :  Clauilc, 
Nicostrate,  Syniphoricn,  Simplice.  Ils  ticnucnt  un  marteau,  ^ii  compas,  uu  ciseau  et 
autres  outils.  Le  IroUM^me  tient  une  légende  sur  laqneUe  on  Ht  :  Jranttor.  Coronalenim**. 
Maître  Erwin  avait  une  Slle  nommée  Sabine  ;  elle  exerçait  l'art  de  la  sculpture,  et 
tilusieuiii  auteurs  pensent  que  la  porte  du  •«inl  ihi  )>ortail  occidental  c^t  due  à  sou 
talent.  V.u  17U2  un  voyait  encore  l'épitaphe  d'Knrin,  de  sa  femme  et  de  son  fils  Jeau, 
qu'on  a  retrouvée  aujourd'hui  ***. 

-    1.  Moytn  âge  pitlorftque,  pl.  2B.  —  $9»  Mmununtal  ri  ArcMobigiqWf  pl.  32?. 

2.  Df»crij>lion  de  la  cathédrale  df  Heaurnis ,  nrcomptqrn-f  du  plan,  dts  ruei  tt  dm  délailx 
remarquable*  du  utoitumêtU,  el  i>réciden  d  un  résume  des  jtrincipaus  éuèiiemenU  qui  «  y  r(U~ 
Utehmt,  par  Eronuuiud  Woillea.  Paria  et  Beauvais,  1838.  Petit  in>fol.  23  pages  de 
texte  et  13  planches  Uthographlées.  —  Freiich  CntluJnth,  by  B.  Winkles  and  K.  Gar« 
land.  —  ArrhUerturoJ  Sol*»  on  Germon  Chuixhe*^  IQStà.  2*  édit.)  p.  14B.  —  J.  WoodS| 
LttltTM  o[  an  Architect,  etc.,  vol.  I,  p.  14  à  17. 

•  Hotna  fiiifirn  r  worfrrnrt,  rfp.  Honi*,  1677.  P.  398. 

••  L'arva  di  .innli-Aj/oUino,  etc.,  par  C.  tcriart  et  L>.  .Sacclii.  CotuA,  1832. 

Celle  d'KrwIn  est  ilml  coofae:  Anne.  De.  MOOCXVni.  XVI  ksi.  Pel»rMril,  ebUtmaglstw 
Brwlnas,  guliarmter  (iibcieB  ceelesU»  ArfentlnsMls. 
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chapelles.  Du  food  de  la  chapelle  de  la  Vieiige  jusqu'au  mur  occiden- 
tal des  transsepts  il  y  a  72"  50.  La  largeur  totale  du  cbœiir,  des  bas 
côtés  et  des  chapelles  est  de  58*15.  La  largeur  du  chœur  de  centre 
en  centré  des  piliers  est  de  15"  35.  La  longueur  des  transsepts  du  nord 
•au  sud,  dans  oeuvre,  est  de  57" 80.  La  largeur  de  .la  nef  centrale 
des  transsepts  est  de  15"  73  de  centre  en  centre  des  piliers. 

La  partie  polygonale  date  du  milieu  du  un*  siècle.  Le  chœur 
jusqu'aux  piliers  orientaux  des  transsepts  est  du  commencement 
du  XIV*.  Le  transsept  septentrional 
avec  son  portail  est  du  règne  de 
Louis  XII  ;  ctàui  du  sud ,  du  règne 
de  François  I"".  Les  portes  du  midi 
sont  peut-être  dues  au  talent  du 
Primatice.  Sur  des  colonnes  mas- 
sives flanquées  de  quatre  .  fines 
colonnettes  engagées,  dont  les  pre- 
mières sont  couronnées  à  une  hau- 
teur de  15"  17  d'un  joli  chapiteau, 
s'élèvent  les  arcades  à  ogive  du 
chœur.  A  22"  67  du  sol  règne  une 
galerie  à  jour  faisant  le  tour  du 
chœur.  Haute  de  6  mètres,  elle  est 
divKsée  en  deuxjcompartimeots,  couronnés  d'une  ogive  dans  laquelle 
on  voit  une  rose  à  cinq  lobes'  qui  surmonte  les  deux*arcades  gémi- 
nées des  compartiments.  Au-dessus  est  la  claire-voie,  composée  d'une 
immense  fenêtre  divisée  en  deux  par  un  meneau  dont  chaque  partie 
est  couronnée  d'une  ogive  à  crochets  intérieurs,  au-dessus  desquels  il 
y  a  deux  roses  à  quatre  feuilles,  et  le  tout  est  surmonté  d'une  autre 
grande  ogive  contenant  une  rose  à  sU  lobes.  La  hauteur  de  Saint- 
Pierre,  sous  clef  de  voûte,  au  centre  des  transsepts,  est  de  48"  18. 

Au  premier  abord,  le  chœur  de  Bi^uvais  semble  avoir  une  grande 
ressemblance  avec  celui  d'Amiens.  Ce  sont  les  mômes  dimensions 
colossales,  la  même  ordonnance  horiionlale,  arcades  et  piliers  gigan- 
tesques en  bas,  galerie  supérieure  en  dessus,  et  claire-voie  supérieure. 
Mais,  après  un  éxanlen  plus  détaillé,  on  s'aperçoit  que  les  longues 
lignes  perpendiculaires  n'étaient  point  dans  le  projet,  qu'elles  sont 
TefTet  d'une  reprise  forcée  de  l'œuvre,  reprise  sans  laquelle  ces  hautes 

1.  DaiiH  la  galerie  du  sanctuaire  il  jf  a  ciiiij  lub«a.  Daus  celle  du  cliccur  ou  partie 
droite  il  n'y  a  qiiu  quatre  lobe». 
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et  délicates  niasses  ne  se  seraient  point  tenues  debout.  Ainsi  les 
piliers  iotermédiaires  du  chœur  donnent  naissance  à  des  arcades  à 
ogive  trop  étroites  et  trop  aiguës.  Les  piliers  sont  hors  de  proportion 


S77.  ~-  Goui»  en  ttun»  te  Stlnt-nenie  de  Bcimal». 


et  la  Glaire-voie  admet  une  si  grande  quantité  de  jour,  qu*à  peine 
semble-t-elle  conserver  un  caractère  architectooique.  Amiens,  dit  fort 
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justement  M.  Whewell,  ressemble  à  un  géant  en  repos;  Beanvais 
est  un  homme  d'une  taille  colossale  qui  s'élève  sur  la  pointe  des 
pieds  '.  * 

Kn  l'année  1180  un  incendie  détruisit  l'ancienne  callukiralc,  com- 
mencée par  Hervée,  à  la  lin  du  x*  siècle,  et  continuée  par  ses  succes- 
seurs. Miles  de  NanteuU,  évéque  de  l'année  1217  à  123/i,  commen(;a 
en  1225  à  faire  élever,  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  la  cathédrale 


87».  379.  —  Plan  et  baik-  de»  piller»  qui  séparent  lei  chapelles  et  reçoivent  le»  arcs-donbleaux 
et  les  nervures  de»  Toûtca  du  ba»  c6té.  Salnt-Ficrte  de  BcauTali. 

actuelle;  nous  pensons  que  la  partie  polygonale  du  chœur  appartient 
à  cette  «'poque.  Guillaume  de  Gretz,  cinquante-huitième  évoque  de 
12i»9  à  1267,  continua  la  partie  droite  du  chœur,  celle  qui  est  paral- 
lèle à  l'axe.  En  128fi,  les  voûtes  s'écroulèrent  par  l'écartement  des 
culées,  et  elles  entraînèrent  dans  leur  chute  plusieurs  piliers  exté- 

1.  Architectunit  Solts  on  Germon  Churchet.  1835.  P.  148. 
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rieiii-sel  itilérit'iii*s.  Lrs  noiivollos  voùus  fiirt-nl  achevées  en  et, 
pour  enijH'clicr  le  mômo  arrideni.  on  (Hnljlit,  au  point  ccnlral  des 
trois  travées,  des  piliers  intcrrnédi.iiros,  destinés  à  soulager  la  pres- 
sion laléraln  des  voiiles.  En  WVSH  ri''vé([iif'  Jean  de  Marit^ny  chargea 
EnifHcrraml ,  surnommé  le  rdche,  de  coiiliniier  les  travaux.  I.e  21  mai 
de  l'année  1500,  l'évrcpie  Villiers-de-risle-Adam  pt)sa  la  première 
pierre  du  tiaiissept  septentrional,  (pii  fut  terminé  en  1555,  niais  les 
vuùies  ne  fuR'ul  totalement  achevées  qu'en  1578.  Martin  Chambiges, 


981.  —  RnUbleiTtriit  principal  extérieur 
de  SMîiit-l'icrrc  Ue  Ik>«tttai*. 


383.  —  CluipitcAU  »ax  clochetou» 
de  l*talutnda  «ipMMira 
de  flelnt'Flem  de  Benivale. 


3M.  -  FviiiUo 
iiux  fliïcbes  des  clodietuM 
de  la  belattrade  kupérlente 
di  Selut-Pierre  de  Bcsuvei*. 


de  Cambrai,  fut  chargé  de  la  direction  des  travaux;  on  lui  adjoignit 
Jean  Vast,  debeauvais.  Fran(;f)is  I"^  contribua  à  la  construction  du  trans- 
sejU  sud  pour  prouver  sa  reciauiaissance  au  chapitre,  (pii.  pendant  sa 
captivité  à  Madrid,  avait  coopt'ré  à  sa  rançon.  Il  accorda  pour  cet 
objet  pendant  plusieurs  ayaucs  les  revenus  de  la  gabelle  de  bor- 
deaux. 

Il  existe  dans  le  village  de  Champagne,  i)rès  et  au  nord  de  l'Isle- 
Adam  (Seinc-el-Oise),  une  petite  église  remarquable.  hJie  semble 
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grelTée  sur  un  édifice  antérieur,  qui  datait  du  commenconient  du 
xii'  siècle.  Llle  se  compose  d'une  nef,  d'un  transsept,  avec  deux  clia- 
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—  C«nip«  longitudinal*  de  l'^iiM  de  Champagne.  Echelle  de  S  mètre*. 
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pelles  circulaires  sur  le  mur  oriental  de  celte  portion  de  l'église,  et 
enfin  d'un  chfpur  terminé  carrément.  Les  deux  chapelles  circulaires 
ont  des  fenêtres  à  plein  cintre,  et  à  l'extérieur  un  entablement  orné 
de  corbeaux.  Dans  le  reste  de  notre  petit  monument  règne  l'ogive.  Il 
est  vraisemblable  que  l'église  de  Champagne  fut  en  très-mauvais  état 


SM.  —  WtàW  de  U  hase  868.  —  li«»e 

et  dn  clupltcan  des  colonnes  de  I*  nef  des  colonnes  de  la  chapelle  da  nord 

do  l'église  de  Chani]>agne.  de  t't'glise  de  Champagne. 


au  commencement  du  xm«  siècle,  et  que  c'est  vers  cette  époque  qu'on 
entreprit  de  la.rebâtir. 

La  nef  a  près  de  20  mètres  de  longueur  sur  ô^CO  de  largeur 
d'axe  en  axe  des  colonnes  ;  la  largeur  totale  de  l'église  est  de 
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3e!>.  —  Anneluio 
de  la  clM|>elle  da  mUt 

du  trkusscpt. 
Égllte  de  Champagne. 


13*90.  La  bautear  de  la  voûte  principale  sous  def,  est  de  il"  56, 
celle  des  collatéraux  est  de  presque  6  mètres.  La  disposition  de  la  nef 
est  celle  d'une  basilique  à  colonnes.  Dix  de  ces 
dernières  la  séparent  des  bas  cOtés  ;  ces  colonnes 
ont  0*68  de  diamètre  et  S"  80  seulement  de 
baoteur,  base'  et  cbapiteaux  compris  :  leur  fût 
seul  n*a  que  2"  22  d'élévation.  Elles  sont  d'un 
aspect  lourd  et  écrasé.  Au-dessus  de  ces  co- 
ionnes  s'élèvent  des  arcs  à  tiers-point,  dont  le 
sommet  est  à  5*53  du  sol  de  l'Oise.  Ces  arcs 
sont  ornés  d'ime  archivolte  formée,  auprès  du 
vide,  d'un  boudin  suivi  d'&ne  gorge,  ainsi  que 
rindiquent  les  deux  lignes  de  la  fig.  385 .  Les  trois 
colonnes  accouplées,  avec  base  renforcée  de 
griffes  et  supportant  les  nervures  transversales,  s'élèvent  sur  une 
petite  console  en  saillie  sur  le  tailloir  du  chapiteau.  A  la  hauteur  du 
premier  cordon  elles  sont  annelées,  ainsi  que  le  montrent  les  ligures. 
Les  chapiteaux  des  grosses  colonnes  sont  sans  doute  du  xu*  siècle; 
mais  les  chapiteaux  des  trois  petites  en  question  portent  tout  le  carac- 
tère du  style  ogival.  De  petites  fenêtres  ogivales  de  0"  76  de  largeur 
éclairent  le  bas  de  la  nef  et  des  collatéraux  ;  les  fenêtres  supérieures  de 
la  nef  sont  des  rosaces  à  six  lobes,  ce  qui  est  remarquable.  Les  trois 
petites  arcades  terminées  par  on  trèfle  sont  aveugles  et  flgurent  les 
parties  verticales  des  fenêtres  des  grands  monuments  avec  leurs 
meneaux  droits. 

La  restauration  du  transsept  et  du  chœur  date  également  du 
xin*  siècle  ;  le  clocher,  sur  l'intersection  d'une^élévation  de  30  mètres, 
est  aussi  de  cette  époque.  L'entablement  extérieur  de  la  nef  est  plus 
simple  que  celui  de  l'Oise  de  Saint-Leu  d'Esserent  :  il  se  compose 
d'un  large  filet,  d'une  entaille  à  deux  faces,  d'une  rangée  de  dents  de 
ade,  en  dessous  de  laquelle  il  y  a  une  large  bande  verticale  soutenue 
par  un  congé  qui  rejoint  le  nu  du  mur.  Il  y  a  lieu  d'admettre  que 
l^égtise  de  Champagne  est  contemporaine  de  celle  de  Saint-Leu  d'Esse- 
rent,  ou  un  peu  postérieure,  tout  en  ayant  conservé  beaucoup  de 
détails  de  l'architecture  romane.  La  longueur  totale  dans  œuvre  de 
notre  monument  est  de  30"  50.  Le  portail  n'offre  rien  de  remar- 
quable. 


1.  Dtt  pointei  de  diamuito  oUongoM  onwnt  la  Inh«  en  0  {fit.  SS0.) 
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Parmi  les  nombreux  moDumeots  d*aichitecture  do  im*  siècle,  nous 
citerons  encore  la  cathédrale  Notre-Dame  de  Soissons,  commencée  en 
il75,  achevée  en  1212,  ainsi  que  l'apprend  une  inscription  placée  dans 

le  chœur.  Mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  transsept  sud  seul 
appartient  au  xo*  siècle  et  que 
le  reste  de  l'église  est  du  règne 
de  Philippe-Auguste  et  de  celui 
de  son  fils  Louis  Vlll.  Le  trans- 
sept méridional  est  circulaire  et 
ressemble  à  ceux  de  Noyon  *  ; 
mai^  le  transsept  de  Notre-Dame 
de  Soissons  a  un  collatéral  qui 
manque  à  Noyon.  La  cathédrale 
de  Soissons  a  108"50  de  lon- 
gueur dans  œuvre  sur  8&  mètres 
de  largeur;  on  mesure  IS  mè- 
tres pour  la  largeur  de  la  nef,  de 
centre  en  centre  des  colonnes. 
Le  portail  a  88"50  de  largeur. 
Le  transsept  du  nord  est  carré 
ainsi  que  le  montre  notre  plan. 

La  cathédrale  de  Laon  a  été 
commencée  dans  les  dernières 
années  du  xn*  siècle,  continuée 
dans  son  caractère  roman  avec 
toutes  les  particularités  du  style 
ogival.  Le  tiers-point  a  pris  le 
dessus  sur  le  plein  dntre  et  le  système  vertical  y  domine  La  termi- 
naison carrée  du  chœur  à  Test  n'est  point  primitive,  mais  due  à  une 
resuuration.  Cet  édifice  a  109*  25  de  longueur  dans  œuvre,  et  la  lar- 
geur de  la  nef  est  de  11"  75  de  centre  en  centfe  des  colonnes.  Nous  ci- 
terons encore  la  cathédrale  de  Sens  ;  commencée  un  peu  plus  tard  que 
le  milieu  du  xn*  siècle ,  incendiée  cent  ans  après,  les  voûtes,  les  fenê- 
tres hautes  et  lescouronnem^ls  furent  refaits,  pois  enfin  la  chapelle 

1.  Voyez  nne  tnirée  intérieure  du  croisillon  sud,  dans  le  Dirtiontuiirt  de  l' Archittckirêf 
par  M.  Viu)let«le  Duc,  t.  1,  p.  195.  —  Contre-forts  et  arc8-bouUint«,  id.,  p..63. 

2,  Yvftz  la  moiMdrapliit  de  U  Mtliédmto  d«  Lton  du»  tes  ifcMNs*  toCMMii<t> 
«ion  4m  Mmmmmli  hititurimm. 
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absidale;  les  cathédrales  de  Ghftloiis-sor-Marne,  élevée  après  un  in- 
cendie de  1238  ;  de  Saint-André  de  Bordeaux,  de  1252  ;  de  Coiiiances, 
de  la  seconde  moitié  du  xm'  siècle;  de  Lisieux,  de  la  première  moilié 
de  ce  siècle;  de  Narbonne,  commencée  en  1272:  d  Alby,  de  Saint- 
Jean-Baptiste  à  Lyon,  du  commencement  de  1200;  de  Notre-Dame 
de  Dijon,  de  1230?  avec  une  façade  qui  rappelle  les  monuments  de 
Lucques  et  de  Pise  et  un  porcbe  où  l'on  trouve  un  chapiteau  avec 
un  temple  antique  ;  Notre-Dîime  de  Mantes,  t(M- 
minée  sous  le  rè^nc  de  Louis  I\  ;  le  beau  ix)rtuil 
de  Saint-Jean -d' s-Vigncs  à  Soissons,  celui  de 
la  jolie  petite  t'-^^lise  de  Saint-Fère  près  Vezday, 
l'église  Saint-Lazare  à  Avallon,  avec  le  zodiaque 
remarquable  sur  sa  porte,  du  xn*  siècle;  Saint- 
Victor  de  Marseille,  la  cathédrale  de  Senlis  en 
grande  partie,  celle  de  Bourges,  la  chapelle  de 
Saint-Germcr  près  de  Beauvais,  la  chapelle  de 
Vincennes,  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  de  12/jO,  *uma»Sl^tiV^'^ 


Saint-Pierre  à  Caen,  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Bayeux,  la  cathédrale  de  Saint-Lô,  la  façade  occidentale  de  l'église 
abbatiale  de  Mortemer;  les  parties  supérieilres  d<î  la  nef,  le  chrpur  et 
les  chapelles  qui  l'entourent,  de  la  cathédrale  de  Bayeux;  la  nef  et 
ane  grande  partie  du  chœur  de  celle  de  Séez,  la  nef  et  une  grande 
partie  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Lisieux,  le  chœur  de 
Sainlnlulien  du  Mans  ainsi  que  les  bas  côtés  et  les  chapelles  qui 
l'entourent,  le  chœur  et  les  bas  côtés  de  la  cathédrale  d'Auxeire, 
la  plus  grande  partie  de  la  cathédrale  de  Nevers,  la  tour  de  Saint- 
Sëverin  à  Paris,  les  belles  raines  de  l'église  d'Ouracamp  (départe- 
ment de  l'Oise),  le  chœarde  SainV'Nicaise  à  Rouen,  Saint-Jean-auz- 
Bois,  dans  la  ibrêt  de  Compiègne,  avec  un  beau  tombeau  du 
XIV* siècle;  Saint-Maximin  en  Provence,  la  tour  de  Constance  à  Aignes- 
Mortes,  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Nasairê  de  Gaicassonne,  etc. 

A  partir  du  xin*  siècle,  nous  commençons  à  connaître  le  nom  de 
quelques-uns  des  architectes  qui  élevèrent  les  grands  monuments  qui 
existent  encore.  Ainsi  au  commencement  de  cette  époque,  nous  ren- 
controns le  nom  d'Ingelramne  qui  travailla  aux  constructions  de  l'ab- 
baye du  Bec,  et  en  1212  à  la  cathédrale  de  Bouen.  Hugues  Libergier 
commença  l'église  Saint-Nicaise  de  Reims  en  1229  et  mourut  en  126S  : 
oi  monument  n'existe  plus.  Pierre  de  Montereau,  pu  de  Montreuil, 
construisit,  en  12&0,  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  et  mourut  en 
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120G.  Eudes  de  Montreuil,  autre  architecte  du  rèçne  de  Louis  IX, 
mourut  en  1289.  Jean  de  Clielles  construisit,  en  1257,  les  deux  pignons 
du  iransscpt  et  les  premières  chapelles  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Paris.  Hoherl  de  Coucy,  continuateur  dt  s  travaux  de  Notre-Dame  de 
Reims  et  de  Saint- Nicaise ,  mourut  en  1311.  Comme  inpfénieur, 
Louis  IX  employa  dans  ses  croisades  Jocelin  de  Cornaut  (ou  nucux 
Courvaiii  j  qui  dressa  des  engins  de  giu  rre  en  Ég\pte'),  Au  commen- 
ceuR'iit  du  \nr  siècle,  en  5220,  Hubert  de  Luzarches  commença  la 
construciiun  de  la  cathédrale  d'Amiens,  qu'il  éleva  à  quelques  mi  tres 
au-dessus  du  sol.  Thomas  de  Cormont  continua  les  travaux  jus- 
qu'en 12JS  ;  son  lils,  Renault  de  Coruionl,  passe  pour  les  avoir  repris 
après  la  mort  de  son  père,  ce  qui  est  mis  cependant  en  doute.  Léon 
de  Campis  commen^-a,  en  12148  ,  la  (  athcdralc  de  Clt  riuonf-Ferrand, 
dont  lt  (  hnMir  fui  ciuisaeré  dès  1285.  Villard  de  Honnecourt  et  Piorro 
de  tAu  hio  {ra\ ailh  itul  au  chœur  de  la  cathédrale  de  Cambray  «' 
été  détruite),  commencé  vers  1230  et  achevé  vers  1251.  Fulin, 
en  1277,  Krwin  de  Steinbacli  commeu(^aiL  le  portail  de  la  railn'ijrale 
de  Sll•a'^l)l)u^g;  il  mourut  en  1318,  et  son  œuvre  fut  coutiuuée  par 
son  lils.  Kiit'iine  île  Honiicuil  était  sans  (louic  connu  jKir  ses  oeuvres 
en  France,  |)in>qiren  1270  il  si^na  un  contrat  en  prt'scncc  du  prévôt 
de  Paris  aliu  d'aller  construire  la  cathédrale  d'Lpsala,  en  Suède.' 


1.  Uittoin  dt  faint  Louis,  jvar  JlrfllTflle.  Èdit.  Micliaud  et  Poi^ouLit^  t.  I,  p.  2I3,2M. 
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CHAPITIIE  IV. 


Les  cent  cinquanle-irois  ans  qui  s*dcouU>rent  depuis  la  lin  du 
XIII*  siècle  jusqu'à  la  prise  du  Conslantiiiople  loniu  iU  imo  époquo 
d'évolmion  générale  des  idées  et  la  liansiiion  à  un  état  social  nou- 
veau qui  cherchait  à  se  constituer  sur  des  bases  nouvelles,  beaucoup 
de  formes  et  beaucoup  do  qualifications  iiaditionnellcs  fuient  encore 
maintenues  dans  ce  nouvel  état  de  la  société,  mais  le  génie  qui  les 
avait  fait  naître  dans  le  principe  avait  disparu  depuis  des  siècles. 
Toutefois,  la  transition  qui  s'opérait  lentement  du  sein  d'un  état  dé> 
généré  sous  bien  des  rapports,  mais  ayant  une  certaine  vie  et  un  cer- 
tain empire,  ne  put  s'accomplir  sans  une  puissante  fermentation,  des 
efforts  inouïs  et  une  opposition  acharnée  de  la  part  de  ceux  qui  de- 
vaient être  privés  de  la  direction  et  de  1  autorité  dans  les  affaires.  De 
là  des  tourmentes  et  des  luttes,  en  tout  et  partout;  de  là  des  chocs,  des 
oppositions  et  des  contrastes,  d'où  s  élcva  un  mai^iiifiquo  développe- 
ment de  l'esprit  humain,  dans  une  voie  encore  inconnue  et  avec  un 
renversement  coniplet  des  usages  et  des  traditions  cii  vigueur.  Cette 
grande  transition,  pivparée  de  longue  main  par  le  génie  des  races 
occidentales,  irrénu-diable  du  fait  de  la  faiblesse  et  de  l'égoïsme  des 
chefs  du  pouvoir,  secoua  le  christianisme  juscjiuî  dans  ses  foiidtj- 
ments.  La  grande  réaction  des  idées  qui  s'oj^M  a  au  xiv'  et  dans  la 
première  moitié  du  xv«  siècle,  et  qui  aboutit  enfin  à  la  Renaissance, 
marque  la  fin  du  moyen  àgc  qui  s'était  élevé  sur  un  vaste  échafau- 
dage d'éléments  divers  mais  où  dominèrent  ceux  élaborés  au  sein 
de  la  race  sémitique. 
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Dans  la  personne  de  Boniface  Vlil  s'obscurcissent  la  gloire  et  l'éclat 
de  la  monarchie  papale.  Les  moyens  employés  pour  niamteitir  celte 
rojaiiié  éiaient  iniques  et  montrent  la  perversité  dans  luute  sa  lai- 
deur lorsque  l'égoïsme  et  rorgiicil  la  prennent  à  leur  service.  Des 
travaux  iniellectuels  avaient  fravé  le  chemin  aux  violences  exercées  par 
les  pouvoirs  séculiers.  En  \2bk,  Jean  de  Parme  attaqua  le  pape  dans 
son  Eruii'iHf  étemel  qui  fut  brûlé  en  1250.  Les  vices  de  la  hiérarchie 
.sacerdouiie  furent  allaqiiés  pir  le  carm^^lile  Nicolas  de  Narhonne  dit 
Gallus  (mon  en  1272),  iNu  olas  de  Hibc  rru  li  c  ii  1290,  Pierre  Cassîudori 
vers  1300,  et  le  dominicain  Jean  de  Paris,  qui  di^s^Tia  sur  les  limites 
du  pouvoir  royal  et  moiinrchique  ainsi  que  sur  l'Antéchrist.  La  iians- 
lûiion  du  sié^e  papal  en  France  (1305)  découvrit  à  l'Lurt)pe  la  cor- 
ruption el  les  mauvaises  mœurs  des  chefs  ecclésiastiques  et  de  leur 
entourage;  la  lutte  do  renijxTenr  Louis  de  Bavière  avec  le  pnpe 
Jean  XXII  en  1323  et  avec  ClcraunL  VI  en  13/|3,  pour  se  dei  ikIio 
contre  les  violences  du  sacerdoce,  lutte  à  laquelle  prirent  part  les 
hommes  les  plus  distingués  de  l'époque  par  leur  intelligence  et  leur 
savoir,  tels  qu'un  Maisile  du  Padoue,  un  Jean  de  Gand  et  un  Guil- 
launiu  Uccam,  et  beaucoup  d'autres  circonstances  ament'rent  la  dis- 
solution des  préjugés  séculaires  et  consolidèrent  rindéî)endance  de  la 
nouvelle  conception  sur  les  affaires  de  ce  monde.  Kulin,  aux  conciles 
de  Constance  de  \h\h  à  H18,  de  Bàle  de  1/i31  h  l.'i'48.  on  posa  en 
principe  et  on  détermina  que  le  pape  était  soumis  à  ri-itrlise  :  ainsi 
furent  reconnue  la  lihf  rié  de  l'Église,  et  proclamées  l'indépendance 
et  l'auionoraie  de  la  mis'm. 

Par  les  considérauniis  dans  lesquelles  n  ui^  s  >inmes  entré  sur  les 
faits  cai)i taux  qui  caractensetiL  les  xn",  xiii*  vi  xiv'  siècles,  il  est  facile 
de  voir  quel  travail  et  quel  temps  a  demandé  la  délivrance  d'une  foi 
imposétî.  d'une  obéissance  passive  et  servile,  d'une  coutume  surannée, 
pour  s'élever  ensuite  au  pressentiment  de  la  liberté,  à  l'exercice  facul- 
tatif de  l'entendement  et  eniin  à  l'appréciation  des  grands  modèles 
légués  par  l'antiquité. 

Depuis  que  l'activité  guerrière  et  l'enthousiasme  des  aventures 
avaient  abandonné  les  courses  lointaines  en  Asie  en  vue  de  la  con- 
quête du  saint  Sépulcre,  re.sprit  militaire  et  l'énergie  nationale  des 
peuples  do  l'Occident  avaient  pris  une  autre  direction.  Lne  plus 
grande  action  intérieure  eut  lieu  au  sein  de  chaque  nation  de  rLurope. 
Les  princes  travaillaient  à  l'agrandissement  territorial  de  leur  pouvoir. 
Le  XIV*  siècle  devint  donc  une  époque  de  guerres  européennes  qui 
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n'arrêtèrent  point  le  développement  intellectuel ,  mais  qui  furent  un 
obstacle  à  rédification  d'un  grand  nombre  de  monuments  dont  l'épo- 
que sentait  l'utilité. 

Dès  le  XIV*  siècle  rarcliitpcliire  ogivale  dtchuit ,  elle  devient  une 
déra(ionce  sur  le  siUf  du  xiir  siècle.  L'imagination  des  artistes  n'est 
plus  aussi  vive  ni  aussi  fraîche;  l'Architecture  s'insiwre  mécanique- 
ment des  i\  i-es  |)OM  s  tiauh  le  siècle  précédent  :  elle  amplifie  les  règles 
appliquées  auparavanl,  pousse  leurs  priisi  i]  »  s  a  l'excès  et  fait  dé-jh 
plutôt  de  l'érudition  que  de  l'aït.  Lrî  fiiicssi  drs  di'^îails  antérieurs 
dégénère  eu  maigreur,  et  beaucoup  de  monuments  du  xiv*"  siècle  sem- 
blent élevés  en  partie  en  fil  de  fer.  Aux  circonstance^  d'empiciu  nu  nt 
ament-es  par  les  guerres  et  les  tourmentes  politiques,  il  faut  faire 
remarquer  que  le  xni*  siècle  avait  vu  s'élever  en  tous  pays  une  très- 
grande  quantité  d'édifices,  tant  religieux  que  civils.  Les  architectes 
du  XI v«  siècle  eurent  donc  uo  cbaoA|>  luoios  vaste  que  leurs  prédéces- 
seurs du  XIM*. 

Ce  fut  encore  au  xiv"  siècle  que  8*élevèrent  avec  l'Orient  les 
guerres  qui  avaient  pour  but  le  commerce  dont  TOccident  voulait 
avoir  le  monopole.  La  première  de  ces  guerres  fut  commencée  par 
Venise;  les  rois  d'Aragon  et  Venise  guerroient  contre  Gènes  ;  enfin  une 
troisième  guerre,  de  1378  h  1  "81,  eut  lieu  où  les  Génois  furent  obligés 
de  se  soumettre  aux  Viscoati.  Ces  guerres  avec  leurs  résultats  siiinii* 
lèrent  le  génie  du  commerce  de  toutes  les  nations  de  l'Occident. 

A  mesure  que  nous  avançons  dans  notre  travail,  notre  lâche  de* 
vient  pins  facile.  Le  système  d'architecture  suivi  dans  les  xiv*et 
XV*  siècles  est  le  développement  et  la  décadence  des  principes  établis 
an  xn*  siècle,  avec  des  changements  et  des  modtflcatîons  qo*oo  ne 
peut  étudier  d*une  manière  approfondie  que  sur  les  monuments  eux* 
mêmes.  Mais  ces  modiOcations  et  ces  changements  sont  tellement 
variés  et  nombreux,  que  chaque  édifice  établit,  pour  ainsi  diia,  un 
système  &  lui,  un  exemple  spécial.  Lorsqu'on  a  étudié  les  églises  du 
siède  de  Louis  IX ,  il  est  aisé  de  comprendre  la  différence  des  monu- 
ments des  deux  siècles  postérieurs.  Au  xiv*  siècle  les  mêmes  lois  sont 
encore  en  vigueur.  Elles  reçoivent  seulement  une  application  plus 
variée,  plus  caprideuse»  une  richesse  plus  grande.  A  la  fin  de  cette 
^x)qiie  Tarbltraire  arrive  à  s'introduire  daos  les  formes  des  édifices, 
et,  dès  lors,  la  décadence  de  l'architecture  à  ogive  commence  aussi  à 
s'établir. 

Le  XIV*  siècle  fut  une  époque  désastreuse  pour  la  France,  ime 
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ëpoqoe  de  guerreB  et  de  grandes  ^dénués.  Si  les  Valois  aînés  «vaieDi 
été  obKgés  de  lutter  avec  les  Plantagenets  d'Angleterre  pour  la  pos- 
session de  HeTs  considérables  «  les  princes  de  la  ligne  cadette  furent 
obligés»  de  leur  côté,  de  défendre  avec  opiniaia-ié  jusqu'à  leurs  droits 
de  soooesston  contre  les  mêmes  antagmisies.  De  là  des  malheurs 
nombreux  et  une  lutre  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  qui 
dura  an  delà  de  cent  ans  (de  iW  à  ihk^)  :  en  13^6  la  funeste  bataille 
de  Crécy,  en  1356  celle  de  Poitiers,  perdues  par  l'incapacité  militaire 
des  rois  Philippe  VI  et  Jean,  et  dans  lesquelles  jocoomba  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse  française.  Avec  cette  noblesse  de  sang 
franc  s'engloutirent  les  meilleures  traditions  sur  Tordre  temporel  que 
la  bourgeoisie  ne  cessait  de  battre  en  br&cbe  pour  s'en  saisir.  Il  y  eut 
en  France  aussi  des  dissensions  intestines:  en  1357  une  révolte  consi- 
dérable à  Paris,  qui  changea  presque  la  forme  du  gouvernement;  en 
1358  éclata  la  Jacquerie,  révolta  des  paysans,  obligés  de  payer  la 
rançon  de  la  noblesse  française  faite  prisonnière  à  la  bataille  de  Poi- 
tiera;  ensuite  luttes  entre  les  grands  feudataires  et  tes  princes  de  la 
maison  royale  de  France  ;  enfin  des  épidémies  qui  ravagèrent  l'Europe 
entière  et  sévirent  particulièrement  en  France  où  les  soldats  licendés 
en  outre  faisaient  partout  le  brigandage.  On  voit  par  cet  exposé 
succinct  que  le  xiv*  siècle  était  peu  pmpre  à  favoriser  le  développe- 
ment et  rextension  de  l'arehitecture  ;  ce  n'est  que  pendant  le  dernier 
tiera  de  cette  période  qu'eHe  semble  renaître. 

Après  une  longue  époque  de  tourmentes,  Charles  V  dit  le  Sage 
(de  136/i  à  1380  )  monta  sur  te  irône  de  France.  Ce  prince  aimait  la 
littérature  et  les  arts,  le  faste  et  les  constructions,  et  ce  fut  lui  qui 
agrandit  et  embellit  le  pabis  du  Louvre.  Raimond  du  Temple  fui 
maUre  des  œuvres  ou  premier  architecte  du  roi.  Cet  artiste  obtint  un 
grade  militaire  :  le  roi  le  nomma  son  «  bien-aimë  sergent  d'armes  et 
maçon.*»  A  Paris  Charles  V  éleva  l'église  des  Célesiins,  qui  mérita  une 
grande  réputation  ;  il  agrandit  et  embellit  plusieurs  demeures  royales, 
qui,  par  leur  petitesse  et  le  peu  de  commodité  qu'elles  offraient,  ne 
convenaient  plus,  depuis  le  progrès  de  l'architecture,  à  l'habitation 
des  rois  de  Franco.  De  nouveaux  châteaux  s'élevèrent,  entre  autres 
Creil,  la  Bastille,  qui  fut  un  château  fort  en  même  temps  qu'une 
maison  de  plaisance,  longtemps  avant  de  devenir  prison  d'État. 
Charles  V  augmenta  beaucoup  Vincennes,  dont  il  termina  quelques 
parties,  telles  que  le  donjon,  à  partir  du  troisième  étage.  C'était  un 
des  châteaux  qui,  par  la  pureté  de  l'air  et  par  la  beauté  de  ses  bois. 
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plaignaient  le  plii«!  à  Charles  V  et  à  plusieurs  de  Jïes  siiccosspnrs  :  rnis  i 
pendant  longtt'in^  -^  i n  ont-ils  fait  leur  séjour  de  prôdilcrtion  ;  cl  Vin- 
cennes  excitait  l'ntlnunuion  non-seulement  des  Français,  mais  même 
des  princes  étrangers  Parmi  les  édifices  construits  par  Charles  V,  il 
y  a  lieu  de  croire  (pie  riiùiol  Saint-Paul  tenait  le  rang  lo  pins  distingué 
et  qu'il  fut  le  plus  coiisidt'Table,  j)eut  être  même  le  plus  magnifique. 
C'était  là  qu'avaient  lieu  les  grandes  réceptions  et  les  fêtes  d'apparat  : 
ce  qui  l'avait  fait  appeler  rhôtel  soletmei  des  grands  èbattements.  CM 
hôtel,  qui  en  contenait  plusieurs  autres,  occupait  un  vaste  espace 
depuis  la  rue  Saint^Antoioe  jusqu'au  quai  des  Côlestioa.  11  fut  détruit 
en  1516. 

Le  Louvre  formait  tm  carré  flanqué  de  tours,  avec  une  cour  an 
milieu  de  ô6  mètres  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  62  mètres  de 
largeur  du  nord  au  sud;  au  centre  de  cette  cour  s'élevait  un  g^rand 
donjon.  Le  Louvre  contenait  un  escalier  à  jour  orné  de  statues*  qui 
conduisait  de  la  cour  dans  les  appartements  de  gala;  cet  escalier  avait 
été  conçu  par  Raîmond  du  Temple.  Le  vieux  Louvre  du  moyen  hge  fut 
en  partie  démoli  sous  le  règne  de  François  l*'  pour  faire  place 
réiégant  palais  d'aujourd'hui. 

Tome  la  noblesse  de  France  semblait  imiter  Charles  V  dans  Tédifl- 
^  cation  de  palais  et  de  ch&(eaux,et,  parmi  ces  derniers,  les  ruines  de 
celui  de  Kerrefonds,  construit  par  le  duc  Louis  d*Orléans  vers  1390, 
peuvent  donner  une  idée  de  leur  étendue  et  de  leur  richesse. 

L'évèque  Thierri  II  jeta  à  Metz  les  fondements  d'une  nouvelle  cathé- 
drale dans  les  premières  années  do  xi*  siècle.  En  121^  la  cité  imposa  sur  • 
les  marchands  forains  un  droit  dont  la  moitié  était  destinée  è  la  oon-  . 
tinuatîon  de  la  cathédrale.  En  133S  seulement.  Adhémar  de  Monthil 
reprit  les  travaux  qui  furent  poussés  avec  une  grande  activité.  En  H78 
la  cathédrale  n'avait  encore  qu'un  clocher  en  bois.  Renconnaux,  archi- 
tecte messin,  fut  chargé  d'en  construire  un  en  pierre,  qui  fut  presque 
terminé  au  bout  de  trois  années.  En  lft87,  on  ajouta  à  la  cathédrale 
lo  transsept' sud  et  la  chapelle  collatérale.  Gette.^lisea  121"16de 
longaeur  dans  œuvre;  la  nef  a  45*  6j|  de  largeur,  les  collatéraux  ont 
7«20  de  largeur.  La  hauteur  de  la  nef  sous  voftte  est  de  39.  Les 
croisées  à  l'extérieur  offrent  de  magnifiques  compartiments  surmontés 
de  frontons  aigus  interrompant  la  corniche  et  la  balustrade  de  cou- 

« 

1.  D«$criptifm  Mêtoriqui  tt  graphi^  du  Louer*  H  du  ïuHeriPt,  par  le  eooila  d( 
CtaiM.  Mr,  1853.  Gr.  In-B,  p.  m 
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ronnement*.  La  nef  se  compose  de  faisrfaiix  de  piliers  liés  par  des 
arcs  en  ogive.  Au-dessus  il  y  a  une  belle  galerie,  sans  triforium  ; 
ensuite  vient  la  claire-voie,  composée  d'une  seule  grande  lenêtre 
divisée  en  quatre  par  trois  meneaux.  Les  voûtes  sont  d'un  bel  effet. 
Le  détestable  portail  de  l'ouest  a  été  construit  aux  frais  de  Louis  .W, 
en  1765. 

Parmi  les  plus  beaux  monuments  français  du  \iv*  siècle,  on  dis- 
tingue encore Saint-Ouen  de  Rouen*,  église  abbatiale.  Jean  ou  Houssel 
Marcdargent,  vingt-quatrième  abbé,  qui  en  posa  la  première  pierre 
en  1318,  y  lit  travailler  du  am  vingt  et  une  années  pendant  les- 
quelles on  acheva  le  chœur,  chapelles,  les  piliei'S  qui  supportent 
la  tour,  et  une  partie  des  transsepls.  Ces  constructions  coûtèrent 
63,966  livH's  5  sous  tournois  ou  environ  5,000,000  francs  de  notre 
monnaie.  \'ers  l/j()4  on  construisit  deux  travées  de  la  nef.  Le  reste  ne 
fut  continué  que  vers  la  lin  du  xv*  siècle  et  au  cuinmencemeni  du  xvi«. 
L'édifice  ne  fut  entièrement  achevé-(iue  vers  1515;  mais  la  tour  l'était 
avant  la  lui  du  w'.  La  longueur  dans  œuvre  de  Saint-Ouen  est 
de  135"'  3ti.  La  largeur  totale  est  de  20"7:i.  La  largeur  de  la  nef  entre 
les  piliers  est  de  h'i.  La  largeur  du  trans.sept  est  de  11"  Ofj.  Sa  hau- 
teur sous  clef  de  voùtu  est  de  ;i2"'  5(1.  La  longueur  des  Iranssepts  est 
de  h'2''2'2.  Dans  la  seconde  chapelle  au  nord  du  chaur  on  voit  la 
tomlie  d'Alexandre  de  Bemeval  inhumé  en  1  ,;jO;  c'est  l'architecte  qui 
construisit  les  iranssepts.  L'inscription  qui  la  décore  est  ainsi  conçue  : 
Ci  gkt  maistre  Alixandre  de  Bemeval,  mnisire  des  œunres  de  machoii' 
ueric  du  roxj  nostre  sire,  du  bailliage  de  lioiLen  et  de  cestr  esglise ,  qui 
tresinjsm  l'an  de  grâce  mil  ccccxl  U  v  jour  de  janvier.  Priez  Dieu  pour 

i(tHlC  de  lM]j. 

Sur  des  piliers  élancés,  flanqués  de  colonnettes  élégantes,  s'élèvent 
à  une  hauteur  de  36  les  arcades  à  ogive  de  la  nef,  dont  le  sommet 
est  à  15"  23  au-dessus  du  sol.  Alors  on  voit  la  galerie  élégante  qui  est 
entre  ces  arcs  et  la  claire-voie;  cette  galerie  a  6"  25  d'élévation.  Elle 
est  divisée  ea  cinq  compartiments  par  quatre  colonnes  légères,  et 

1.  jrayiN  40t  JiiNMiNmtef  <l  ireJWoHa^ifw,  pl.  61,  Vn»  niMdloiitU  «rtérienr*. 

2.  A.-l\-M.  Dticriptton  hitt.  de  l'igtiM  iê  Somi-Ouen,  Rouen ,  1828.  I11-8.  —  Jfoyen 
djf  ifon.  tt  Arrhëol.,  pl.  2,  F!xt«^ricitr  sad-Ml :  y>\.  50,  Iritt-riciir  vers  l'orient;  pl.  169, 
Intérieur  vers  l'ooculent;  pl.  17,  Rose  occideuule.  i'iau,  pi.  246;  i'ortaii  du  sud, 
pl.  949;  Tfmvée  intériewra,  pL  t4B.  ^  Ftagio  and  L»  Keox's,  Spteinmf  «f  tk$  «rdU- 
uriur  il  anliqftities  of  Normandy,  1841.  Planches  38  à  43.  Texte,  p.  26.  On  y  irouTe 
le  plan  de  Saiiit-Ouen.  —  Docummti  inéiiits  lur  la  contlruction  de  Siinl-Oum  à»  Kùmm. 
Bibliothèque  de  l'Kcole  des  chartes.  III*  térie,  tooM  III ,  1853,  p.  464. 
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onxée  d'un  joli  couronnement  à  jour  où  l'oa  remarqae  des  roses  à 

cinq  lobes.  \  icnt  ensuite  la  claire-voie  de  toute  la  largeur  des  travées, 
ei  divisûe  également  en  cinq- parties.  La  belle  tour  centrale  est  surtout 
remarquable.  Elle  ist carrée  à  sa  naissance,  moins  large  et  octogone 
au  second  étage.  La  terminaison  du  chœur  de  Saint-Ouen  est  à  trois 
pans  formés  de  l'octogone.  Elle  est  flanquée  de  trois  chapelles  spa- 
cieuses au  centre ,  et  de  deux  chapelles  latérales  plus  petites,  sur  les 
faces  parallèles  à  l'axe  de  l'église.  Le  portail  occidental  est  du  n-gne 
do  Louis-Philippe;  celui  du  sud  est  remartjuahle  par  les  belh  s  vofites 
et  les  sujets  élégants  qui  le  décorent.  Les  parties  anciennes  de  celte 
église  oflreiiL  de  beaux  détails;  les  croi^et-sdu  chœur  et  des  chapelles 
qui  l'entourent  sont  surtout  remarquables  sous  le  rapport  de  la  sim- 
plicité et  du  g(  it. 

Parmi  les  œuvres  d'archiieclure  du  xiv^  siècle  nous  citerons  en- 
core Us  irans^epîs  de  la  cathédrale  de  Troves.  terminés  en  131/i; 
l'église  de  Boulogne,  près  de  Paris,  de  1319;  la  cathédrale  Saint- 
Jean  de  Perp'gnan,  rommenct'i>  en  \'i2h ,  qui  n'a  qu'une  nef  fort 
large  et  fort  élevée  dont  la  voûte  est  d'une  grande  hardiesse;  sa 
construciion  a  duré  longtemps,  car  la  dernière  travée  a  été  bâtie 
par  Louis  XI,  lorsqu'il  possédait  l'usufruit  du  Roussillon  (à  dater  de 
Tannée  U61),  la  façade  n'est  point  tennyiée;  la  nef  de  la  cathédrale 
de  Clennout-Ferrand,  qui  appartient  encore  au  xiv  siècle,  ainsi  que 
plusieurs  parties  de  l'intérieur  et  du  portail  '  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  lermjaées  en  1324;  la  chapelle  de  la  Vierge  au  chevet  de  la 
cathédrale  de  Rouen  commencée  en  1302  ,  et  les  pignons  des 
tfaoasepts  nord  et  sud  de  la  même  église  ;  Sainte-Cécile  d'Alby  com- 
mencée en  1277,  continuée  dans  le  siècle  suivant  et  terminée  en 
1676;  le  chœur  et  l'abside  de  Saini-Éiienne  de  Caen,  commencés  en 
1316  et  terminés  en  13^6;  la  petite  église  de  Tillart,  non  loin  de 
Beauvais,  de  i'ôk2;  les  hautes  tours  carrées  de  l'église  de  Saint-Victor 
à  Marseille,  élevées  vers  1350  par  le  pape  Urbain  V  ;  de  nombreuses 
parties  de  la  cathédrale  de  Coutances,  postérieures  à  l'année  1371  ;  le 
chœur  et  la  nef  de  SaintrPierre  de  Caen,  du  commencement  du 

1.  Mojim  égi  MmuàmtiUal  êt  Archéologiqiii^  Intérimr,  pl.  206;  Portail,  pl.  271. 

2.  Jbym  4g»,  «te.,  pL  217. 

s.  Uiêtmrtdt  tameUnn»  mUMnU  tt  dt$  érique$  d'Alby,  par  Ka{;ène  d'Aariac.  Paris, 

1".58,  ?n-H  Drsi  rij'dnn  utitre  ft  %e)i>ihlt  dt  In  (amtutt  r'jli'f  Srii«fr-Cr<  i/r  d Aliiy,  publiée 
d'Apre«  un  manuscrit  médit  et  auivoté  par  £.  d'Auriac  Albv  et  Castre»,  1B57.  Iii-lU. 
(D»t«  à»  ce  iDMiiiierit,  liSt.} 
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xnr*  aiècle,  sa  tour  de  1308*;  les  tranasepls  de  la  cathédrale  de  Bayeux: 
Saint4aoqae8  de  Dieppe  *,  oommenoé  en  1260,  délaissé,  ensuite  ter 
miné  avant  1550;  le  chœur  de  l'église  de  Garantan;  le  doltie  de 
Saint-Jean^es-Vigoes,  k  Soissons  ;  la  fa^ide  de  Saint-llartin,  à  Lacm  *  ; 
relise  de  Saint-Martin-^uz-Bois  (département  de  l'Oise);  les  sacris- 
ties, le  dottre  et  la  salle  capitulaire  de  Notre-Dame  de  Noyon  ;  l'église 
d'Uzeste  (déparlement  de  la  Gironde),  da  oommenoemeut  du  mv*  siè- 
cle ;  réglise  Saint-Nisier  &  Lyon;  la  tour  de  Saint^Semin  de  Toulouse; 
.  le  chfttean  des  Papes,  Téglise  Saint-Didier  et  l'église  des  Dominicains, 
à  Avignon  ;  la  plus  grande  partie  de  l'^se  de  T^rasoon,  les  chapelles 
latérales  de  la  cathédrale  de  Naitionne,  l'église  de  Saint^Florentin, 
entre  Sens  et  Tonnerre,  de  1376,  la  Sainte-Chapelle  de  Riom  de  138S. 


99i.  —  fenêtre  de  U  salle  de*  eumeiu  de  l'UnUerslté  d'Urléuu,  rue  de  l'UnlTenlté. 

Nous  donnons  {fifiiire  392)  une  des  fenêtres  de  la  salle  des  Examens 
de  rCniversilé  d'Orléans,  et  qui  datait  du  xiv^  siècle. 

^ous  ne  devons  pas  omettre  un  monument  qu'à  notre  époque  la 
Révolution  française  illustra  par  sa  prise  et  sa  destrurtion.  La  pre- 
niif're  pierre  de  la  lîastille  fut  jwsée  le  22  avril  1370  ;  elle  fut  achevée 
dans  i't'space  de  douze  ans,  en  1382.  Klle  ne  runsistait  d'abord  que 
dans  deux  tours,  celles  du  Trésor  et  de  la  Chapelle,  toutes  deux  isolées, 

1.  Moyen  d^je,  etc.,  pL  207,  Fléclie  de  la  tour;  pl.  283,  Portail  avec  la  tour. 
S.  Id.i  pl.  2i)l ,  Poritil  ocddeatal.  —  S.  M.{  pl.  16S,  PMail. 
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et  dont  cliacuno  dt^fondait  un  d»  s  rôlt's  du  clifiiiiii  (jui  condiiisail  à 
Paris  :  on  vn  éleva  cnsiiilf  di'iix  niiiivs  dmièrc  les  pn-rnièirs,  el  qin 
leur  étaient  parallt'les.  On  pense  que  ces  deux  tours,  celles  de  la 
Liherli'ef  de  La  Hertaudière,  éiairnt  aussi  isDlé'es.  et  (jue  le  clieniin  les 
traversait  également;  mais  eetic  t  si  combattue  par  l'auteur 

de  h  Bastille  dvvoilèr.  C'est  vers  liiHS  (pie  Charles  V  fit  ajouter  les 
autres  tours  aux  anciennes  ;  il  les  réunit  entre  elles  par  des  murs  de 
2™  60  d'épaisseur,  et  l'ensemble  fut  environné  d'un  fossé'  profond  de 
8  mètres.  Hufçuos  Aubriol,  prâvôt  de  Paris,  fut  cliarf;(''  par  Charles  Y 
de  diriger  la  construction  de  la  nouvelle  enceinte  de  Paris  et  les  forti- 
fications nécessaires  à  sa  sùreié«  système  de  fortificalions  dont  la  fias- 
tille  faisait  partie. 


«M.  -  PlM  de  U  BMtill«. 


1.  ToarteteOnatf. 

J.    —    du  Tr(  Mi: . 
9.    —   de  U  Chapelle. 
4.  —  Oetn. 
ê,  —  dnPuiis 
6.   —  teUUberttf. 


7.  TMr  d*  La  Il«rtandllrt. 

H.    BdZflirrlf. 

V.  Aiicicnae  Porte  de  Puli. 

10.  La  AidilvM. 

11.  Kouvcn«div«|]«. 

fi.  EoUév. 


En  parlant  des  monuments  que  Charles  V  fit  élever»  Christine  de 
Pisan  dit  :  «  Les  autres  edefices  qu'il  bastit  moult  amanda  ;  et  acrut  son 
hostel  de  Saint-Paul  ;  lechastel  du  Louvre,  à  Paris,*fistesdifierde  neuf, 
moult  notable  et  bel  edefice,  comme  il  appert  ;  la  Bastille  Saint<An- 
thoine,  combien  que  puis  on  y  ait  ouvré,  et  sus  pluseurs  des  portes 
de  Paris,  fait  êdeOce  fort  et  bel  ;  au  Palais  fist  bastir  à  sa  plaisance. 
Itm,  les  murs  neufs  et  belles,  grosses  et  haultes  tours  qui  entour 
Paris  sont  y  en  baillant  la  chaiige  à  Hugues  Obriot,  lors  prevost  de 
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Paris,  fist  csdilicr.  Jtem ,  ordonna  à  faire  le  Pont  Neuf*;  et»  en  sou 
temps  fut  commencé,  et  pluseurs  autres  edefices  » 

La  Basiille  furniaii  un  parallélogiauHiie  do  68  mètres  de  lougiu  iir 
sur  36  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur.  Kn  1761,  sous  le  ministère 
de  Phélippeaiix  de  >^ainl-Florenlin,  on  éleva  le  bâtiment  qui  roup(*rédi- 
Ûoe  eo  deux,  en  première  grande  cour  et  seconde  cour  dite  du  Puits. 

1.  Le  pont  Saint-Michd. 

i,  lâ  Unt  ifê  fuit»  4t  ftomwt  wmr$  4m  tt§*  ftft  Ckafk»,  par  Oricttaw  é*  Pliaa, 
duaoiMite.  ftdit.  MIchMid  «t  Poi|)ottl«t.     térU,  t.  II,  p.  1T. 
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Au  XV*  siècle  la  France  est  dëchfrée  de  la  manière  la  plus  doulou- 
reuse et  la  plus  sanglante:  d^une  part,  par  la  conduite  impie  et  les  dé- 
bordements de  la  cour  et  de  la  noblesse  ;  de  l'autre,  par  les  victoires 
et  la  domination  de  la  soldatesque  anglaise.  Ce  siècle  était  frivole  et 
d'une  grande  dissolution  de  mœurs,  à  laquelle  se  laissèrent  entraîner 
toutes  les  classes  de  la  société,  princes,  nobles,  préires  et  bourgeois. 
Le  sentiment  du  vrai  et  du  beau  dispmait  ou  s  aflaiblit  fortement , 
le  commun  et  lu  vulj^aire  dominent  en  toutes  choses.  Les  principes 
de  l'arcliiiecture  ogivale,  fondés  sur  certaines  règles  géométriques, 
sont  de  plus  eu  plus  méconnus.  On  ne  cherche  plus  la  simplicité  et 
l'élégance  des  lignes;  on  surcharge  ks  parois  des  monuments  d'orne- 
inents  capricieux  et  d'un  goût  plat,  quelquefois  même  grossier.  Les 
profils  des  mou  hues  sont,  allérés,  cuiiouipus,  extravagants:  ils  sont 
conçus  par  l'arbitraire  et  le  capric*»,  par  une  imagination  désordonnée 
et  avide  d'innover.  On  s'af  erroit  qu'une  renais.sance  était  en  travail, 
caria  dissolution  était  complète.  La  ligne  courbe,  sinueuse,  contournée, 
semble  seule  préoccuper  l'artiste,  et  déterminer  la  forme  des  détails. 
C'est  le  système  né  de  la  litro*'  sinueuse,  qu'on  a  nommé  avec  justesse 
le  style  p.amboyant,  qu'on  p( m  étudier  surtout  dans  la  coml)in;iison  des 
meneaux  des  fenêtres  et  des  balustrades.  L'o'il  cherche  en  vain  un  point 
de  repos  sur  les  surfaces  verticales  extéiictnes,  elles  sont  couverles 
de  détails  sans  raison  d'être,  peinés,  tortueux ,  dans  lesquels  abonde 
l'inutilité  d'une  imagination  fiévreuse.  C'est  que,  tournant  toujours 
depuis  des  siècles  dans  un  cercle  vicietix  et  extrêmement  restreint, 
II.  '  so 
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rîmagination  8*était  i^puiscV.  La  statuaire  elle-même  «  qui  plaçait  les 
saints  datis  les  niches  des  ëdiltces,  était  également  rabaissée  et  en 
pleioe  décadence;  ces  saints  ne  sont  plus  que  de  gros  bourgeois  vul- 


kOrUtia.  dMcteydlMteUartliMndeCimw 


gains  bien  nourris  et  bien  joufflus,  et  les  statues  de  Vierges  étaient 
les  portraits  en  pied  des  femmes  mondaines  qui  ornaient  les  féies 
extravagantes  de  l'époque.  L'ornementation  ne  consistait  plus  dans  la 
copie  de  la  végétation  des  forêts  :  on  nimitait  plus  que  le  chou,  le 

gros  chou  frisé  des  potagers,  le 
chardon  rustique  et  commun  k 
feuilles  pointues.  Tout  cela  est 
accroché  aux  parois  des  monu- 
ments avec  confusion  et  dés- 
ordre. A  peu  d'exceptions  près, 
U's  édifices  du  xv"  siècli!  ne;  sa- 
tisfont en  aucune  manière  l'es- 
prit et  le  goût.  On  les  reganle 
avec  curiosité,  mais  ils  ne  font 
concevoir  aucune  ('motion  a^Mvible.  l'oiiniiioi?  C'est  que  l'àme  qui 
avait  donné  naissance  à  rorii^ine  de  ce  style  n'existait  plus  dans  les 
édifices  de  sa  complète  décadence  qui  eux-luémcs  n'étaiuut  que  des 
créations  mortes,  vides  de  sens. 

l'endanl  le  règne  de  Charles  VI,  de  1380  à  î/)22,  cette  (h'-cadence 
ne  su  fuit  point  encore  trop  sentir;  mais  sous  Ciiarles  VU,  de  14:22  à 


SM.  —  ltalwtra4« 
M  portafl  te  HtaMf «IftaHi  fAMtvilla. 
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1661,  et  sous  Louis  XI  jusqu'en  1&83,  elle  est  complète.  Sous  le  règne 
de  Chartes  Vin,  il  y  a  on  tenit»  d*arrêt  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  Renais- 
sance éclipse  totalement  l'architecture  du  moyen  âge. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Charles  VI  (de  1380  à  \k22)  son 
oncle,  Louis,  duc  d'Anjou,  pilla  le  trésor  et  leva  des  impôts  en  pré- 
vision de  son  entreprise  contre  Naples  qu'il  voulait  conquérir.  De  là, 
des  révoltes,  des  troubles  qui  anéantirent  les  heureux  résultats  du 
gotiveriiement  de  Charles  V.  Paris  et  la  France  se  partagèrent  en  deux 
factions,  Bourguignons  et  Armagnats,  qui  n'épargnèrent,  de  part  et 
d'autre,  ni  assassinats,  ni  proscriptions,  ni  spoliations.  Les  Anglais 
furent  ap|)elés  en  France.  En  U15  a  lieu  la  bataille  d'Azincourt, 
perdue  par  l'inhabileté  du  roi  de  France;  dans  cette  bataille  périrent 
les  restes  de  la  noblesse  française  qui  avaient  échapj)é  aux  batailles  de 
Crécy  et  de  Poitiers.  Le  règn»;  de  Charles  VI,  tombé  en  démence  dès 
l'année  1392,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  fut  malheureux  et  les  cir- 
constances favorisèrent  peu  rédilîcalion 
de  monuments  d'architecture.  Parmi  les 
œuvres  de  cet  art  dues  au  rè^'ne  de  ce  roi , 
nous  citerons  la  jxirte  du  sud  du  jM)rtail  de 
l'église  (le  Mantes,  avec  son  élégant  fronton 
à  jour  '  :  celte  porle  date  de  l'année  l  'iOô  ; 
la  nef  ilb  la  cathédrale  Saint -Werrc  de 
Troyes,  terminée  en  1/|2'J;  Notre-Dame  de 
l'Épine,  près  Chcàlons-sur-Marne,  fondée  en 
1/|19,  continuée  jusqu'en  1/|59  et  terminée 
seulement  au  wi'  siècle-;  le  nom  de  l'ar- 
chitecte de  cette  église  est  Antoine  Gui- 
chard.  En  Bretagne,  les  églises  suivantes 
datent  encore  du  règne  de  Charles  VI  : 
celles  de  Folgoat  terminée  en  H19«  de 
Saint-Léonard  de  Fougères  commencée  en  ' 
iliQù  et  terminée  en  l^dO,  de  Saint- Nona  de  Penmarcb  oommeiioée 
en  liiOS,  de  Saint-C;er\ais  à  Paris,  dédiée  en  H20. 

Le  rt>gne  de  Charles  VU  (de  U22  à  U61)  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  celui  de  son  père^  la  guerre  contre  les  Anglais  continua.  Le  roi 
n'était  redevable  du  peu  de  troupes  qu'il  avait  qu'à  la  bonne  volonté 
de  quelques  vassaux  et  surtout  de  ses  sujets  d'au  delà  de  la  Loire. 

1.  Vof»  JbfHi  4gt  Mtmmmlal  M  ArckMogifmf  pl.  61.  —  S.  Ibfiii  ét$  ftuomfm, 
pl.SS. 
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A  la  paix,  le  rot  s'occupa  de  réorganiser  la  milice,  qui  faisait  partout 
d*affreiix  lavagies,  faoïe  de  solde  et  de  discipline.  Ce  fut  en  W9  que 
Charles  VU  entreprit  cette  réforme  militaire  :  il  institua  les  compagnies 
d'ordonnance*,  origine  des  armées  permanentes,  si  funestes  aux  Ûnanoes 
de  ]*État,  au  repos  des  nations  et  aux  travaux-de  l'agnculturc,  des  arts, 
de  l'industrie  et  du  commerce.  L'institution  des  compagnies  d'ordon- 
nance fournit  au  roi  environ  neuf  à  dix  mille  hommes  de  cavalerie; 
il  y  ajouta  encore  de  Tinfanterie.  11  ordonna  que  chaque  paroisse  de 
son  royaume  choisit  un  des  meilleurs  hommes  qui  s'y  trouverait  pour 
aller  en  campagne  avec  l'arc  et  les  flèches,  dès  qu'il  serait  commandé 
pour  servir  en  qualité  d'archer.  Afin  de  rendiv  rcni  ùleinciil  jwpulaire, 
le  roi  affranchit  rairlier  de  tout  imi)ùl  :  de  là  leur  nom  de  francs 
archers.  Une  tailk  jxi'rpi'tuelle  fut  assigiu'c  à  la  solde  de  la  nouvelle 
armikî  permanente  cl  fixée  par"  les  étals  d'Urléjns,  en  1^|39,  à  la 
souHiu!  (le  1,200,001)  livivs.  Ccitu  création  commt  uoa  la  décadence 
de  la  chevalerie;  le  moyen  âge  ne  cessait  d'ôtre  battu  (  ii  brèche  de 
toute  manière.  La  liille,  levée  par  des  ofliciers  spéciaux,  é'ait  assise- 
sur  les  biens  fonds  et  les  corporations  industrielles  :  étaient  e.uiujjtés 
«  le  clergé,  la  noblesse,  les  olliciers  nn  aux.  los  étudiants,  les  pauvres 
et  misérables  gens  ».  A  la  suite  de  (c  tie  insuiution,  s'éleva  une 
rtHolle  et  line  guerre,  connue  sous  le  nom  de  Prorjiterir .  ci  ne-aée 
par  l»'s  anciens  chefs  île  ijandes  el  la  noblesse.  \h>  telles  coii^oncUnï'S 
étaient  défavorables  aux  ai  ts  de  la  i^iix  et  plus  particniieretnent  à 
l'Architecture  et  aux  ans  (fui  en  ilt-peiident.  V.n  l?it?/i,  on  é-leva  cei>en- 
dant  la  cathédrale  de  Uiiimper  ;  en  l 'ilît.»,  l'église  de  (Jfnulehec  ;  la  tour 
de  Pierre  Berland  à  iioideanx,  en  l  :  In  rath  'drale  Sainl-!'ie:  re  de 
Nantes,  en  163'f  ;  le  porche  de  baini-liennain-l  Auxerrois  à  Paris,  en 
l'iSf);  l'église  Saint-Jean-du-Doigt,  près  Morlai\,  en  \khO\  l'église  du 
Saint-Esprit-de  Rue  (Somme),  en  1660;  le  portail  de  la  cathédrale  de 
Toul,  en  \khl  ;  le  chœur  de  l'église  du  Mont-Saint-Michel,  en  1/|52  (il 
ne  fut  terminé  qu'en  1521)  ;  l'achèvement  de  l'église  deThann,  en  1/|55. 

Parmi  les  plus  Jolis  monuments  d'architecture  civile  du  xv**  siècle, 
il  fant  mentionner  la  maison  de  Jacques  Cœur  à  Boui^cs,  actuellement 
hôtel  de  ville*.  Jacques  Cœur  cuit  argentier  de  Charles  VU.  i:;n  ikk'i 

* 

1.  T.'iir^iuiisatioii  n'i-lli;  lîc  cc^»  funipApiics  n'eut  lipn  qu'en  1445. 

2.  J/onuntmii  Àncims  et  Jiodtrtu*,  «tu.,  par  J.  (jaithabuuJ,  1H47.  Idtà'  livniuon,  l'tan 
H  façada.  ËÊoi/tn  âne  JfmuMWiifal  «f  Areluologi<iUf ,  pl.  2âô,  Fii^aJe.  —  Ia  Franct,  pjir 
Dmroy.  Intérieur  <I«  la  coor.  —  Jvutim  Cmt  tt  Charln  VII  ««  la  Franc»  m  sv*  Mérit, 
|iar  &1.  Pierre  Clêrocnt.  Pari»,  1853. 2  vul.  in -8.  T.  H,  p.  5. 
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il  acheta  un  fief  comprenant  deux  grosses  tours  et  situé  sur  les  rem- 
parts de  la  ville.  La  fa(,'ade  principale,  sur  la  rue  Jacques  Cœur, 
a  lib  mètres  d'étendue.  Le  plan  de  cette  maison  est  irrégulier.  La 


S98.  —  Muiion  de  Jacqnes  Cœur  h  Bourges.         '    '  . 

faradft  se  compose  de  diux  ailes  avec  un  pavillon  au  centre,  percé- 
d'une  fenf'tie,  autrefois  fausse,  et  qui  n'a  été  débouchée  qu'à  une 
époque  toute  moderne.  Le  pavillon  est  flanqué  5  gauche  d'un  élégant 
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ctodieloQ  an  te  doqod  lègne  âne  balasliide  le  ]oDg  de  taqii^ 
énàéB  à  jour,  le  oâèbre  devise  de  Jacques  Cœur  :  A  vmttans  QQ? 
rkn  vnpottiVU,  Le  cour  est  tiéfr^riche;  en  inilieQ  se  tnwve  une 
toerdle  polygpnete  servant  de  cage  ae  grand  escalier.  Die  offre  dn 
liaot  en  lias,  dans  rintervalle  de  ses  nombreoses  fenêtres  et  dans 
des  encadrements  réguliers,  une  série  de  figures  dont  la  plopart 
90$iU  ditmn,  des  portraits.  La  ooar  contient  encore  deux  antres  too- 
relies  renfermant  des  escaliers  plus  petits  et  d'un  moindre  intérêt. 
A  la  façade  de  la  rue  on  voit  deux  fausses  fenêtres  d*où  sortent  à  mi- 
corps  deux  serviteurs,  dont  chacun  regarde  une  extrémité  de  la  rue  ; 
ces  figures  ont  donné  lieu  aux  inierprétations  les  plus  diverses. 


m. 


40t.  m,  4».^  Aît  Tttter. 


Parmi  k'S  formos  bizarros  omployf'os  comme  arcs,  frontons,  dessus 
de  |)()ri('s,  mcn»  aux  curvilignes,  on  remarque  dans  l'architecture  du 
xv*'  siècle,  entre  autres,  les  huit  tracés  que  nous  douoons  dans  les 
figures  399  h  h^k-  La  figure  Îi02  se  trouve  très-souvent  dans  les  portes 
d'entrée;  les/i^urcf  399,  600,  ^Oï  se  voient  frt^qupmmont  emploxées 
pour  le  couronnement  des  portes,  et  les  /taures  403,  404  se  trouvent 
répétées  mille  et  mille  fois  dans  les  fenêtres. 
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L'arc  en  talon,  l'arc  on  doiicino  oi  l'arc  surbaissé,  applf*  Tiiflor  par 
1rs  Arifîlais,  sont  aussi  d'un  fn'fiumt  usage  dans  l'architeciiirp  fran- 
(;aise  de  la  décadence.  On  peut  voir  l'emploi  des  diverses  formes  dont 
nous  venons  de  parler  au  jubé  de  l'église  de  la  Madeleine  de  Troyes, 


410.  —  Bmm 
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au  portail  de  la  chapelle  de  Vincennes,  à  Saint-Maclou  de  Rouen,  an 
Palais  de  justioe  de  la  inéme  ville,  au  portail  septentrional  de  la  cathé- 
drale d'Évreux,  à  une  porte  du  réfec- 
toire de  Saint-Wandrille  près  Rouen, 
à  la  clôture  du  chœur  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  k  celle  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  à  l'élise  de  Brou-enTBresse, . 
à  réglise  de  Caudebec,  à  l'église  de 
Saint-Quentin,  an  portail  de  l'Oise  de 
Saut>Riquier,  an  portail  de  la  cathé- 
drale de  Toul ,  à  Téglise  Saint4acquës 
du  Tréport,  etc.  Nous  donnons  une  des 
fenêtres  des  chapelles  du  chœur  de  la  * 
cathédrale  d'Évreux,  où  se  dessine  le  fiamboyani  d'une  manière  pro* 
noocée  {figwre  395).  Les  bases  aussi  des  »v*  et  xv*  siècles  forment  des 
faisceaux  profilés  à  des  niveaux  différents.  On  peut  se  rendre  compte 
de  la  dégénérescence  du  goût  par  les.  trois  exemples  que  nous  don- 
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noM  ici.  Le  chambranle  on  encadrement  des  portes  n-a  plus  celle 
fermeté  ni  cetté  élégance  des  deux  siècles  précédents,  telles  qu'on  les 
remarque,  par  exemple,  dans  la  figure  M  3,  qui  représente  le  plan  da 
jambage  d'une  des  portes  du  château  de  Creil,  du  règne  de  Charles  V. 

*  Le  r^ne  de  Louis  XI  (de  U61  à  USS)  attaque  de  p\m  en  plus  les 
institutions  du  moyen  âpc  pour  les  transformer  ou  les  anéantir. 
Louis  XI  aplanit,  iiivoloiiltiircment  sans  doute,  les  voies  à  la  Renais- 
sance. Nous  parlerons  surloni  ici  de  son  adminisi ration.  Di's  l'origine 
de.  la  ligue  dti  hicn  public,  en  H6/i,  le  roi  inslilua  un  dirt  cli'ur  gtjué- 
ral  des  postes  (u'i  and  maiire  des  ( oureurs  de  France),  et  sur  les  roules, 
des  maîtres  di  pi^ic  (malires  tenant  les  rliovaux  courant  pour  le  ser- 
vice du  roi;  avec  di-s  rrlais  dt'  chevaux.  C.t  s  postes  étaient  réservées 
«'xiinsiveinent  au  serviœ  du  roi;  on  1Î|80,  le  public  fut  admis  à  s'en 
.servir.  C'est  ainsi  que  les  idi^s  nouvelles  ei  hardies  de  j'époqîie  purent 
circuler  plus  [ironiptement  et  |)lus  facilement.  Le  roi  lx)uis  \I  leur 
procura  un  autre  Fno\t  ii  de  propagation.  Kn  1/|70,  Jean  de  I.a  i^ierre 
(Vun  Stein)  ou  Juiiannes  Lapidanus,  né  en  Suisse,  rccii'ur  de  l'iniiver- 
sité  de  Pans,  lit  venir  en  France  les  premiers  imprimeurs  l  h  ic  Gering, 
Martin  Cranz  et  Michel  Freiber^er.  Quels  sont  les  livres  qu'on 
imprime?  Ce  ne  .sont  pas  les  œuvres  du  moyen  â<;e,  mais  bien  celles 
de  l'antiqrtité  retrouvées:  c'est  un  Salluste,  un  Klorus,  les  I.ettres  de 
Sénèque,  inie  traduction  des  Lclirts  de  Phalaiis.  i)i\  ans  plus  tard  on 
imprime  à  Cacn  les  Kpitres  d'Horace.  Louis  Xi  lit  venir  de  Gn'ce  et 
d'Italie  des  ouvriers  qui,  pour  la  première  lois  fahriquèrenl  en  France 
des  étoiïes  de  soie,  d'or  et  d'argent;  c'est  encore  à  lui  que  sont  dus  l'ac- 
climatation  des  vers  à  soie  et  l'établissement  des  fabriques.de  draps: 
il  encouragea  'rexploitation  des  mines.  Mais  ce  roi  n'avait  pas  le  plus 
pelit  sentiment  de  Fart,  quoiqu'il  aimât  la  littérature.  En  1673,  il 
écrivit  à  Laurent  de  Médicis  pour  lui  demander  quoi?  Un  chtenl 
«  Rogamus  WGSt  ut  aliqucm  canem  ex  vestris  a  vobis  dono  habeamus, 
et  etiamsi  nnum  mittatis,  satis  erit,  dummodo  pulcher  sit  et  magnus, 
quem  apud  personam  nostram  etcameram  servari  faciemu8.-^Nous 
désirons  avoir  un  de  vos  chiens  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  l)eau  et  grand, 
il  doit  garder  notre  personne  dans  notre  chambre.  »  «  Pour  tout  plaisir 
il  aimait  la  chasse,  dit  Comines,  et  les  oiseaux  en  leur  saison;  mais  il 
n'y  prenait  point  tant  de  plaisir  comme  aux  chiens.  »  La  littérature 
commence  à  s'élever  sous  Louis  XI  :  elle  s'occupe  de  réalités,  de  choses 
de  œ  monde,  et  au  rebours  de  la  littérature  antérieure,  elle  se  lit 
encore  avec  intérêt  aujourd'hui.  Si  les  œuvres  de  litténkture  en  ques- 
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tion  ne  panirenl  pas  pendant  le  vivant  <lu  roi,  elles  furent  an  moins 
composées  aous  son  règne.  Les  monuments  d'architecture  sont  rares 
sons  le  règne  de  Louis  XI.  L'excès  des  impôts  enlevait  aux  masses  le 
superflu  et  le  repos  nécessaires  à  la  culture  et  au  développement  des 
lettres  et  des  arts.  L'administration  toute  malérielle  d'un  rat  sanç 
cœur,  sans  pitié,  sans  imagination,  sans  passion,  cmel,  astucieux  et 
improbe,  égoïste  et  ingrat,  fut  peu  propre  à  éveiller  l'imagination  et 
à  allumer  l'enthousiasme  au  sein  de  la  nation. 

•  Sous  Louis  \l  furent  «élevés  :  le  portail  et  une  des  tours  de  Notre- 
Dame  de  Saiiit-LÔ,  en  1^0.'i;  la  cathédrale  de  Moulins,  commencée 
en  1/|08  ;  l  uglisc  de  l'oix  ^Somme),  en  1/|70  ;  lo  beiïroi  de  Sainl-Miciiel 
de  Bonleanx,  de  1/|72  à  1?|80;  la  Sainte-Clliafx  llo  d'Aigueperse ,  de 
H75  ;  l<i  tiiiii  rentrais  dr  la  raiiii'dralc  de  Hayiix,  de  H79  ;  la  tour 
méridioiialr  di'  la  callu-dral»' (h-  Mi  l/  h.iiir  de  \kl^  à  par  l'archi- 
tectc  Henconiiaiix  ;  le  iranssept  méridional  de  Saint-IW  ini  (!<'  Ht  iins.  de 
beaucoup  dr  parties  de  la  catht^drale  d'Kvronx  .  do  l 'lO'j  à  I/48O  ; 
Pavant-portail  du  transsrpt  scptcninoiial  d»'  l  ?  cailit-diale  di-  Houen,  de 
IfiHl  ;  Nolre-Damede  Dammariin  (armmiisst'int  ni  de  Meaux),  de  1680. 

Au  nii  Louis  XI,  ce  grand  promoteur  de  l'esprit  bourgeois,  que  tons 
les  Capeis  avec  leurs  mœurs  si  inrîividupllrs  ont  constamfnent  favorisé, 
succéda  en  1/|83  Charles  Vlll,  son  lils,  âgé  de  1/j  ans.  «  Or,  apn'^s 
plusieurs  choses  politiques  ainsi  bien  décidées  et  mises  en  ordre  p;ir 
droit  et  justice,  disent  les  Grandes  chroniques  de  France,  le  roi 
Charles  Vlll  se  partit  de  sa  bonne  ville  de  Taris  pour^ller  visiter  plu- 
sieurs autres  lieux  de  son  royaume,  comme  Rouen,  Troyes,  Orléans  et 
autres  bonnes  villes  et  citez.  »  Le  jeune  roi  visitait  les  lieux  où  s'éle- 
vaient des  villages  nouveaux;  il  se  Rendait  dans  les  villes  qui,  à  cette 
époque,  oommen<;aient  à  s'agrandir,  en  éparpillant  les  maisons  dans 
les  faubourgs.  Car  dans  les  trente  années  qui  suivirent  le  règne  de 
Louis  XI,  le  tiers  des  maisons  du  royaume  de  France  fut  nouvellement 
construit.  «  On  ne  b&iit  plus  maison  sur  rue  qui  n'eAt  boutique  pour 
marchandise  ou  pour  art  mécanique*.  »  Le  pauvre  paysan  toutefois, 
qui  ne  pouvait  vendre  ses  produits  à  un  taux  plus  élevé  pendant  une 
année  de  grande  fertilité*  rassemblait  avec  peine  le  montant  de  l'impôt 
qu'on  venait  lui  demander*.  Il  avait  cependant  plus  de  sécurité  et  il 
n'était  plus  forcé  comme  autrefois  de  quitter  son  village  et  de  déposer 

1.  Claude  de  ^e^'uscl  :  Louanges  du  bon  roi  Louis  Sll^  p.  128. 

2.  CaotinaECion  4e  Moostrelet,  t.  III,  p.  249.  —  Maehiavvl.  TahUau  Je  la  France. 
Dant  Mt  <E«ms,  1. 1,  p.  293.  fidlUoa  dn  FmtM&m  ménire. 
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ses  richesses  dans  les  églises  pour  les  sottstratre  aii  fiillage  des  Anglais 
oa  des  compagnies  françaises. 

Charles  VIII  aimait  les  arts,  et  les  nombreux  chefs-d'œuvre  de  tout 
genre  qui  durent  frapper  son  esprit  en  Italie  lui  suggérbrent  le  désir 
d'en  posséder  de  semblables  dans  son  royaume.  Or,  les  monuments 
d*archilecture  .qui  frappèrent  Tesprit  du  jeune  roi  de  France  étaient 
des  édifices  antiques,  des  églises  et  des  palais  de  la  Renaissance  ita- 
lienne. Si  Charles  VIII,  comme  Louis  XII,  appela  en  France  des  artisans 
et  des  artistes  Italiens,  ce  fut  pour  y  élever  des  constructions  dans  le 
goût  antique  ou  de  la  Renaissance  italienne,  il  ne  manquait  pas  à  cette 
époque  en  France  de  constructeurs  de  monumenu  selon  les  types  du 
moyen  âge ,  témoin  les  monuments  contemporains.  Charles  VllI  fut 
instinctivement  entraîné  dans  le  courant  des  idées  du  temps.  L'antiquité 
venait  d'être  exhomde,  et  commençait  à  propager  des  lumières  par 
suite  de  la  dispersion  des  Grecs  savants;  l'esprit  tendait  à  une  réno- 
vation de  la  société.  Les  ouvrages  des  anciens  captivèrent  le  goût  et 
l'esprit  des  contemporains. 
Le  xxv*'  chapitre  du  viii'"  livre  des  Mènwires  de  lliilippe  de  Cominos 
»  donne  des  détails  curieux  sur  les  goûts  artistiques  du  jeune  roi 

Charles  \       (jui  mourut  le  7  avril  «'i  rà^c  de  Mtiyi-iuiit  ans. 

Coinint  s  dit  (ju'à  Aniboise  m  il  avoit  entirpris  le  plus  i;rand  édifice  que  • 
coiunu'iK^a,  cviïi  ans  a,  roy,  tant  au  chasliau  qu'à  la  ville,  et  se  peut 
voir  par  les  t«>urs,  par  ou  l'on  monte  à  cheval,  et  parce  qu'il  avoit  en- 
trepris à  la  villp,  dont  les  patrons  LSloicnt  faicts  d»'  iiicrvt'ilk'iises  en- 
tni)ris('S  et  dispenses,  et  qui  de  longtemps  Haussent  pris  lin  .  et  avuit 
amené  de  Naples  plusieurs  ouvriers  excellons  en  plusiiurs  ouvrages, 
comme  tailleurs  et  peintres,  et  semhloit  bien  que  ce  qu'il  entreprenoit 
e^ioi!  eni reprise  de  nty  jemie,  et  <pii  nepensoità  la  mort,  maisesperoit 
l(nii;ni  ue  ;  car  il  joignit  enseinbli'  tnut«'s  les  belles  choses,  dont  on  luy 
faisoil  fesle,  en  quelques  pa\s  qu'elle.s  eussent  esté  veuës,  fussent 
France,  Italie  ou  Kland?es,  >•  et  plus  loin  :  «  Davantage  avoit  mis  le 
l'ioy,  dé  iiniivoaij,  son  iuia-r^inaiiou  de  vouloir  vivre  selon  les  comnian- 
demens  de  Dieu,  et  meure  la  justice  en  bon  ordre,  et  I  K^lise,  et  aussi 
de  ranger  ses  finances,  de  sorte  (|u'il  ne  leva  sur  son  peujjle  que  douze 
cens  mille  francs,  et  par  forme  de  taille,  outre  son  domaine,  qui  estoit 
la  somme  que  les  trois  Estats  luy  avoient  accordée  en  la  ville  de  Tours, 
lorsqu'il  fut  Roy,  et  vouloil  ladite  somme  paroclroy  pour  la  deffeose 
du  royaume,  et  quant  à  luy,  il  vouloit  vivre  de  .son  domaine,  comme 
anciennement  faisoient  les  roys.  Ce  qu'il  pouvoit  bien  faire  ;  car  le 
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domaine  est  bien  gra ml,  s'il  psioit  bien  ronduii,  compris  les  gabelles, 
et  certaines  aides  ;  cl  jiassf  un  million  d»'  francs.  » 

Charles  Vlll,  prince  mal  t'ii'vé,  joignait  à  nii  goût  pronono'  pniirles 
arts,  celui  des  fêtes  et  îles  plaisirs  des  yeux,  seuls  plaisirs  de  la  bour- 
geoisie. 11  entrevoyait  la  gloire  (jue  les  arts  altaclient  à  ini  règne,  il 
n'y  a  point  de  fêtes  accomplies  sans  l(\s  charmes  que  leur  prêtent 
les  arts,  sans  le  secours  de  l'Archi lecture  qui  les  abrite  ou  les  enri- 
chit. Frappé  de  l'aspect  des  grands  et  magnifiques  palais  d'Italie,  avec 
leurs  vastes  façades,  leurs  cours,  leurs  colonnades  et  leurs  gigantes- 
ques escaliers,  leurs  somptueuses  salles,  palais,  où  il  trouva  une 
hospitalité  spleodide,  Charles  en  voulut  avoir  de  semblables  dans 
son  royaume,  pour  natiooaltser  en  France  le  luxe  qu'il  aimait  pas> 
sionnément  et  qu'il  avait  compris  en  Italie.  Ayant  rêvé  la  conquête  de 
la  Grèce,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  en  route,  et  Naples  fut  sa  dernière 
étape  ;  c'est  de  cette  ville,  comme  pour  s'en  faire  en  quelque  sorte  un 
trophée  de  gloire,  qu'il-  ramena  en  France  des  artistes,  «  des  ouvriers 
excellents,  des  tailleurs  et  des  peintres.  »  Ces  taUUun  n'étaient 
autres  que  des  appareilteurs  et  des  sculpteurs  d*ornements  qu'on  nom- 
mait ainsi  à  cette  époque.  Aussi  les  premiers  indices  de  la  Renais- 
sance dans  les  monuments  du  règne  de  Charles  VlU  sont-ils  d'une 
ornementation  eUeUe. 

Sous  le  règne  de  Charles  Vf  II  furent  élevâ  :  l'église  desXordeliers  à 
Nancy,  en  ;  la  tour  sud-ouest  de  la  cathédrale  de  Rouen,  en  1685 
(mais  achevée  seulement  en  1507)  ;  la  tour  du  nord,  au  grand  portail 
de  Notre-Dame  de  Mantes,  en  1^92;  l'église  Notre-Dame  de  Louviers, 
en  1496;  la  cathédrale  de  Saint-Flour,  une  partie  de  Thdtel  du  Bourg- 
theroulde  à  Rouen,  le  portail  de  la  cathédrale  de  Toul,  terminé  en  1696 
par  Jean  de  Commercy;  la  chapelle  de  l'Observance  à  Lyon,  de  1693  ; 
l'hôtel  de  ville  d'Orléans,  terminé  en  1698;  la  chapelle  du  château 
d'Amhoise;  l'hôtel  de  Guny  &  Paris,  en  1685,  continué  en  1690;  cer- 
taines portions  du  château  de  Blois;  la  porte  du  Caillau  à  Bordeaux, 
en  1696. 

Saint  Wulfran  d'Abheville  est  également  un  monument  de  la  fin 

du  XV*  siècle  ;  la  première  pierre  en  fut  posée  le  7  juin  1488.  Cinq  tra- 
vées seulement,  en  comptant  le  dessous  des  tours,  sont  du  moyen  âge; 
le  reste  de  l'église  est  du  milieu  du  wii*"  siècle.  Le  portail  est  loin 
d'avoir  le  bon  goût  de  celui  de  Saïui  lia|uier,  11  se  compose  d'un  rez- 
de-chaussée  ayant  trois  portes  couronnées  de  frontons  ai^jus  :  ce  rez- 
de-chaussée  est  terminé  par  une  balustrade  au-dessus  de  laquelle 
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j(*élève,  de  chaque  côté,  une  tour  à  denx  étages.  Au  niveau  dn  prenier 
est  une  grajide  fenélre  renfermant  one  rose  k  iix  comparthnenis. 
Celle  fenêtre  est  coaronnëe  par  un  fronton  à  lign^  siniiPtise  ou  à  talon. 
Les  détails  arcliitecloniques  de  celte  farade  sont  de  mauvais  goût, 
et.  y  compris  la  statuaire  et  rornenienlation.  trî-s-maniéids.  Les  voûtes 
deSaiiil-W  iillran  ont  SI"  10  d'élévation  sous  clef  :  la  ih  f  de  la  partie 
ancienne  a  'J™  08  de  largeur,  df  centre  en  centre  des  piliers  qui 
s'élèvf  rii  sans  rhapilcaui,  et  d'im  naissent  ainsi  d'une  venue  les  ner- 
vures lr>iji>\t'isalf<  v[  diat^oiiaU  s  de  la  voûte.  Saint-Wulfran  n'a  pus 
de  Iriforium  au-th  s^ns  di-s  rolialéranx  :  il  est  reniplnn''  par  une  piiiie 
galerii*  étroite  et  écrasée,  dont  l'cfTet  est  manqué,  (pioKjue  le  flam- 
boyant y  soit  employé  ave<'  prolusion.  Le  portail  de  cette  église  a 
35»  7.^  de  largeur  sur  /i/" d'élévation,  du  soi  au-dessus  de  la 
baluslrade  des  tours  *. 

Louis  \||  avait  trente-six  ans  lorsqu'il  succ<îda,  le  7  avril  lfiy8,  à 
Charles  Mil.  C'(»t  »it  un  roi  doux,  affable  et  josle.  Les  guerres  avec 
rétranger  le  préoc*  np^^^nl  înngicmps,  et  cp  n'est  (pie  sur  la  fin  de 
son  régne  qu'il  tourna  son  attention  vers  les  nionuiiuMits  d'architec- 
ture. 11  continua",  dans  l'administration  de  la  justice,  les  réforme*; 
commencées  \mr  ses  prédécesseurs,  et  poussa,  sans  le  savoir,  à  la 
paresse  de  la  magi.«îtrature  en  la  ivudanl  sidcntairc  de  iwviade  qu'elle 
était  auparavant.  La  magistrature  ambulante  était  une  réminiscence 
de  TinHuence  germanique.  L«^  grnf  ou  comte  qui  rendait  la  justice 
dans  .sa  circonscription  se  rendait  là  où  il  y  avait  discu.ssion,  entendait 
les  parties  en  présence  des  choses,  et  d(>ridait.  Vers  la  fiu  du  moyen 
âge  le  légiste  laïque,  Tesprit  bourré  de  droit  romain,  fatras  odienV 
(h>  pi  incipes  idéologiques,  de  textes  ambigus  et  morts,  eut  le  talent 
de  faire  naître  ce  qu*on  appelle  procédure.  Alors  on  vit  stngir  tout 
ce  monde  du  palais,  une  des  plaies  des  temps  modernes;  la  justice 
ne  rendait  plus  ses  arrêts  que  par  l'intermédiaire  d'un  juge  assis.  Le 
bourgeois  qui  s*en  était  arrogé  Tadministration  préférait  de  beaucoup 
cette  justice  sédentaire  aux  anciens  usages  qui  le  forçaient  d'àllér 
chercher  les  plaideurs  sur  le  terrain  de  leur  discussion*  Il  pouvait 

1.  Vu^ez^  pour  lea  deacriplMiae  dëUiUcca  de  Saiut-Hiquier  et  do  ^»iut•Wulfnln, 
ÉgUtu^  cMiMi/x,  b^nti  H  Mfrfp  ê$  wUl*  lté  ftm  nmtrtiuaUei  éi  Pkariù  «I  ir  tAtUA^ 
Amiens,  184S.  2  vol.  gnnd  in-S  «*ec  pbnelte». Pour  S«lnUWulftmn  :  SiMi'olMiw 

hiffnriqvr,  munumnUdtf ,  frdéntulique  et  litirrairt  dg  la  Picnrdh  fl  de  l'Arloif.  put  li^e  pur 
1'.  lUtgcr.  Amictus,  lu  14.  1  vol.  iii-8.  —  l'urtail  île  .^aint-Wnlfraii ,  àlinfen  êgt  Monu- 
militai  et  Àtdnoloijit^u* ,  jil.  n»  339,  Travées  iuUneures;  l^.  n*  390,  Arc-tM>uUint.  — 
YtoHcVle-Dw,  iMciMitiMrrr,  1. 1,  p.  7f ,  flir.  59.  . 
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faire  ia  grasse  matinée,  se  rendre  tnni  au  tiibunal  et  sans  fatigue, 
entendre  plaider  et  souvent  dormir;  la  séance  terminée,  il  rentrait 
doucement  chez  lui,  et  tout  cela  sans  grande  peine.  Aussi  est-ce  du 
règne  de  Louis  XII  que  datent  tous  ces  palais  de  jmtice  à  style  flam- 
boyant de*rëpoque.  et  qui  furent  les  cimetières  du  droit  el^  de  la 
justice  à  poste  fixe,  qui  oblige  les  plaideurs  à  des  déplacements,  les 
éloigne  de  leurs  afléires  et  compromet  leurs  intérêts  pour  )es  mettre 
d'accord.  Une  telle  idée  n'a  pu  s'élever  qu*au  «ein  d*une  société  im- 
bue de  principes  dé  droit  purement  romain . 

Sous  le  règne  de  Louis  Xll,  comme  sous  celai  de  Charles  Vlll»  Tesprit 
bourgeois,  individuel,  égoïste,  de  n^ooe,  et  d'agiotage,  prit  un  libre 
essor.  Pour  un  gros  marchand,  dit  Claude  de  Seyssel  dans  les  J^ouan^es 
dtt  bon  roi  Louis  XU,  qu'on  trouvait  à  Paris,  à  Rouen,  à  Lyon,  du 
temps  du  roi  Louis  XI,  on  en  trouve  cinquante  sous  Louis  XII  t  et  ils 
faisaient  moins  de  difficultés  d'aller  à  Rome,  à  Naples,  à  Londres  et 
ailleun  au  delà  de  la  mer,  quUls  n'en  faisaient  autrefois  d*alleir  à 
Lyon  et  à  Oénes.  L'influence  du  moyen  âge  continuait  à  s*aiïaiblir 
sous  ce  roi  qui  aimait  les  lettres  et  les  arts  et  qui  avait  un  goftt  pro* 
noncé  pour  l'antiquité.  Les  bibliothèques  des  rois  de  Naples  et  des 
ducs  de  Milan  furent  réunies  h  celle  de  Blois,  et  le  précieux  cabinet  de 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuy:»,  fut  acheté.  Les  ministres 
auprès  des  cours  étrangères  furent  chargés  fle  recueillir  les  manu- 
scrits des  meilleurs  auteurs  do  l'antiquité.  Louis  XII  disait  que  les 
tt  Grecs  n'avaient  fait  que  des  choses  médiocres,  mais  qu'ils  avaient 
eu  on  merveiHeux  talent  pour  les  embellir;  que  les  Romains  en 
avaient  foit  de  grandes;  qu'ils  les  avaient  dignement  écrites  ;  (|iie  les . 
Français  en  avaient  fait  d'aussi  grandes,  mais  qu'ils  avaient  manqué 
d'écrivains  pour  les  dire.  »  Et  dans  le  but  louable  de  réparer  cette 
lacune,  II  chargea  l'Italien  Paul  Émile  de  Vérone  (mort  en  1529), 
Robert  Gaguin  (mort, en  1501)  et  Jean  d'Auton  (nfïorl  en  1527),  d'écrire 
riiistoinr  de  France  depuis  le  commencement  de  la  monarchie.  On 
recuniiait  déjà  linns  les  ouvrages  de  ces  auteurs  l'esprit  de  la  Renais- 
sance, la  réarlioii  (outre  le  Uio\en  âge  et  la  tendance  à  imiter  les 
hi.NloriiMis  (le  l'auliquiié. 

Le  t^oMi  (le  Louis  \ll  puiir  l'anliquité  est  prouvé  |>ar  h  s  Imnneu^'S 
et  les  pensions  (|ii  il  prodigua  aux  suvanis  U  s  plus  disliii;j;in's  de  l'Italie 
pour  les  attirer  eu  France'.  André-Jeau  Lascaris,  mandé  en  France 

1.  Kloigné  de  sa  patrie,  CC  roi  te  montrait  é:^Iemeiit  bicitveiUaiit  pour  la  %infm-if, 
C'flsl aioti  qw,  »ttUitil ««paré de  nottveao  de  Napiet  eu  1501,  il olArit  au  céléiNre  Jeaii- 
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en  \  '»05  par  Charîrs  VIII,  vint  à  Pari»  où  il  enseigna  le  grec  à  Budé  et 
à  Danès.  En  1503,  Louis  XII  le  nomma  ambassadeur^à  Venise.  Lascaris 
fil  des  traductions  latines  de  plusieurs  auteurs  grecs,  que  Claude  de 
Seyssel  retraduisit  ensuite  en  français.  Ep  1508,  Jérôme  Aleandre  fut 
appelé  en  France  par  Louis  XII  pour  professer  les  belles-lettres  à 
runiversilé  de  Paris;  il  y  expliquait  le  matin  les  auteurs  grecs,  et  le 
soir  Cicéron.  De  son  côté  Francis  Tissard  Inaugura  renseignement 
du  grec  à  Paris.  Venise,  jusqu'à  cette  époque,  avait  eu  le  monopole 
de  rimpression  des  livres  grecs.  Tissard  fit  imprimer  à  Paria  un 
recueil  qui  contenait  les  Sentences  des  sept  sages  de  la  Grèce,  les 
Vers  dorés  de  Pythagore,  le  Poème  moral  de  Phocylide,  les  Vers  de  la 
Sibylle  d'Érythrée  et  quelques  autres  opuscules  en  1507,  en  téie  des- 
quelles Il  mit  une  préface  latine  pour  encourager  Tétude  des  anciens. 
Cest  encore  sous  Louis  XII  qut  commença  k  s'illustrer  Guillaume 
Budé,  né  en  ih^l»  le  véritable  fondateur  des  études  humanistes  en 
France,  homme  doué  du  caractère  celte  ef'd'un  esprit  de  critique 
infatigable,  plein  d'idée  rationnelles,  lucides  et  incitatives.  La  pre- 
mière-édition de  ses  annotations  sur  les  vîngt-quatrs  livres  des 
Pandectes  date  de  1508;  six  ans  plus  tard  fl  publia  son  traité  de  À$S9 
et  partante  ejue,  dans  lequel  il  expliquait  la  ralation  existant  entre  les 
monnaies  anciennes  et  modernes,  et  éclaircissait  une  inGnité  de  pas- 
sages obscurs  des  auteurs  de  l'antiquité. 

Les  saints,  leurs  légendes,  les  compositions  ascétiques,  le  mysti- 
cisme et  ses  niaiseries,  la  soolastique,  toutes  ces  vaines  productions, 
en  un  mot,  furent  délaissées,  et  la  raison,  qui  commençait  à  poindre  ' 
à  travers  la  grosse  et  rude  enveloppe  que  lui  avait  donnée  le  moyen 
âge,  recherchait  de  nouveau  ce  que  la  raison  d'autrefois  avait  consi- 
gné dans  d'immortels  ouvrages  de  littérature,  de  science,  d'histoire 
et  de  poésie.  Mais  l'étude  de  l'antiquité  reslait  encore  le  domaine 
d'un  nombre  limiié  d'érudits;  elle  ne  s'était  pas  encore  généralisée 
et  ne  s'étendait  point  à  l'enseuible  de  la  classe  qui  se  croyait  et  se 
disait  érii(lil«\ 

Ce  goût  de  l'antiquiti'  que  nous  avons  fait  reniarqutT  en  parlant  du 
règne  de  Charles  Vlll  s'étendit  sous  Louis  XII  dans  les  m«>mjinents 
d'architecture  et  devait  aller  en  s'agrandissant;  et  c'est  cnVciivement 
ce  qui  arriva.  Chacune  des  années  du  commencement  du  xvi*  .siècle 

Jovim  Pontaniu,  qoi  araii  été  niinbtre  tous  Ferdinand  I*',  d«  lo  rétaliUr  dans  tootea 
Hes  digtiilés  ;  iiinit  ce  snTanl  fépoiidit  qu'il  ne  charchall  pas  à  rendra  n  TÎeillciaa  piua 
ricbe,  tnait  plus  oooapée. 
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arrache  pour  aiiasi  dire  ud  détail  du  passé  de  la  composition  des 
architectes,  surtout  pour  les  édifices  proranes.  Les  monuments  du  culte 
seuls  conservent  la  vieille  robe  du  xv*  siècle. 

Les  architacles  italiens  de  la  Reowsaance  se  sont  inspirés  des  édi- 
fices du  temps  de  Tempire  romain»  dont  ils  ont  imité  les  détails  en 
modifiant  Tensemble.  Les  architectes  français  de  la  même  époque, 
en  cherchant  à  entrer  dans  le  caractère  des  monuments  que  quelques- 
uns  allèrent  vair  en  Italie  et  dans  le  caractère  des  constructions 
gallo-romaines  de  la  France,  ne  purent  se  dégag^er  tout  à  coup  et 
d'une  manière  complète  des  traditions  et  des  réminiscences  de  l'ar- 
chitecture du  moyen  âge,  surchargée  de  saillies,  de  retraites,  de 
petites  surfaces,  d'angles  et  d'une  infinité  de  détails.  De  là,  en  grande 
partie,  cette  richesse  dans  les  monuments  de  la  Renaissance  fran- 
çaise qui  contraste  avec  la  sobriété  des  édiQces  de  la  Rena^nce 
italienne. 

On  lit  et  on  relit  dans  les  ouvniges  qui  parlent  de  la  Renaissance 
franqaisi%  que  le  frère  prêcheur  Giovanni  Giocondo  (en  Isitin  Joctmdus) 
ou  Jean  Joconde,  appelé  en  France  vers  H^'J  par  l>ouis  XII,  avait 
pn^sidé,  comme  architecte,  à  la  construclion  de  bon  nombre  de  monu- 
menls.  Mais  si  l'on  avait  examiné  les  nionumenis  tju  on  lui  attrihuH, 
on  se  serait  aiiercii ,  en  les  comparant  à  cvu\  (|ni  leur  sont  antérieurs 
ou  conteinponiiiis  en  Italie,  qu'ils  sont  tons  inetnhn'S  de  la  famille 
française,  et  qu'ils  n'olTrcnt  rien  d  italien  ni  dans  leur  ensctnble  ni 
même  dans  leurs  dri;iils.  L'infliicrRe  de  fra  Giocondo  ne  s'est  exercée 
(|ue  sur  la  prnii(|ue  de  la  coiislriiction,  que  sur  la  trchniipu-  de  l'art, 
sur  la  sli  rniloinir .  sur  h  stafi([!ie  :  les  principes  (rext'-ruliun  malé- 
rielie  étaient  oubliés  ou  tonihi'S  en  désui-tiide.  C'est  ce  dont  on  peut 
se  convaincre  par  rimpeiiVci ion  des  moyens  et  toutes  les  fautes  de 
cx)nstniction  que  laissent  voir  la  plu{)art  des  monittTients  de  l'époque 
dont  nous  parlons.  En  Italie  la  statique  et  surtout  la  stéréotomie 
restèrent  fidèles  aux  n-gles  léguées  par  l'antiquité  et  conservées  pen- 
dant tout  le  moyen  âge  dans  ce  pays,  malgré  l'ignorance  qu'avait 
généralement  réiJaudue  le  christianisme;  les  architectes  italiens  eurent 
constamment  les  yeux  fixés  sur  les  édifices  anciens,  qui  leur  servirent 
de  modèles  autant  pour  la  bâtisse  que  pour  l'œuvre  intellectuelle. 

Qu'on  examine  avec  soin  les  restes  du  château  de  Gaillon^  l'hôtel 
deCluny  à  Paris,  l'hôtel  du  Uourgthemulde  ot  le  Palais  de  justice  de 
Bouen,  les  portails  des  églises  de  Saint-Wulfran  d'Abbeville  et  de 
Saint-Riquier,  et  l'on  se  convaincra  sans  peine  qu'il  n'y  a  rien  d*ita- 
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Ii«'n  dans  ces  inommn-nt-^,  p.is  [ilus  qnn  iir»ns  ina^îiiilitiin'  (oiiibeau 
des  cardinaux  d'Amboise  di'  la  cailK-dralr  dr  [îoiii-n  [)lii|)art  des 
profils  dfs  iiiouluii  '^,  comme  la  conceplion  «li  s  «'u.-^.  uiIjIl'.s,  nt-  sont  que 
des  réminiscences  iiK'iamorphosées  du  moven  âge.  U'omemenlatiori 
est  souvent  composée  do  plantes  i^dig^ncs.  On  v  voit  à  la  vérité  l'em- 
ploi, mais  encore  l'emploi  réservé  du  rinceau  anti(jue  et  un  com- 
mencement d'imitation  de  la  feuille  d'acanthe;  njais  on  cr)nvien- 
dra  que  cela  ne  sulTit  pas  pour  prouver  1  influence  de  l'an  italien. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  avait  encore  en  France  assez  de 
moniunents  antiques  pour  servir  de  \\\)es  à  nos  architectes  nationaux. 
Vitruve  commençait  à  être  connu,  et  comme  son  œuvre  était  la  seule 
qu'on  possédât  sur  l'architecture  des  anciens,  on  s'en  servit  pour  se 
guider  dans  la  nouvelle  voie  qui  se  frayait. 
Mais  revenons  encore  un  instant  au  frère  Giocondo.  Il  était  philo* 
•  sophe,  théologien,  très-habile  antiquaire  et  philologue.  Dès  sa  jett- 

nesse  il  s'était  destiné  à  professer  les  langues  et  les  littératures  an> 
ciennes.  Les  arts  n'occupaient  que  ses  moments  de  loisir.  Ce  n'est 
qu'accidenteliement  qu'il  se  voua  à  l'architecture  pratique.  Sauvai, 
né  en  1620,  à  peine  un  siècle  après  le  séjour  du  frère  Giocondo  en 
France,  et  qui  eut  à  sa  disposition  le  trésor  des  cbaries,  dit  en  parlait 
du  pont  Notre-Dame  de  Paris,  attribué  à  Jooonde,  qu'il  fut  construit 
par  un  Français  du  nom  de  Didier  de  Félin,  et  que  Giocondo  n'a  été 
que  le  contrôleur  de  la  pierre.  Sauvai  se  fonde  sur  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Parts,  qui  donne  à  Didier  Félin  le  .  titre  de  «  moHre  prtnc^oj 
Untehant  la  surintendance  de  Vœuore  de  maçonnerie,  »  et  à  Giocondo 
celui  de  «  commis  à  soy  donner  ^rde  sar  la  forme  d^icelui  pont,  » 
Le  rôle  du  frère  Giocondo  se  borne  ici  à  celui  d*appareilleur.  Le 
continuateur  des  Chroniques  de  Monstrelet  dit,  sous  la  rubrique 
de  Tan  1500,  que  a  te  roy  y  envoya  Jean  de  Doyac  pour  ihnner  la 
conduite  de  refaire  iedU  pont,  lequet  fut  fait  en  petit  de  temps,  »  Don- 
ner la  conduite  du  pont  n'est  autre  chose  que  de  le  faire  exécuter. 
Giocondo  était  plutôt  constructeur  qu'architecte,  ingénieur  qu'ar- 
tiste; il  a  pu  être  versé  dans  l'histoire  de  l'art,  et  posséder  encore 
l'art  do  trait.  La  plupart  des  travaux  littéraires  de  Giocondo 
prouvent  qu'il  était  plutôt  théoricien  que  praticien;  il  était  avant 
tout  antiquaire.  C'est  ce  que  prouve  son  édition  de  Viti'uve,  les  ex- 
plications et  les  interprëtalions  qu'il  donna  à  Budé  pour  ses  an- 
notations sur  les  Pamlectes,  son  édition  de  Pline  le  Jeune  de  1508, 
le  traité  de  Prodi'jiis  de  Juhus  Obscquens,  ses  travaux  philoiogi- 
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ques  et  archéologiques  sur  les  Commentaires  de  César  de  1518, 
son  édition  du  Traité  de  Frontin  sur  les  aqueducs,  dé  Caton,  de 
Varron,  de  Golumelle  et  de  Palladius,  etc.,  etc.  A  son  mérite  d'habtlé 
antiquaire  et  de  philologue,  il  joignait  encore  celui  d'ingénieur  dis- 
tingué. Le  sénat  de  Venise  lui  reconnut  hautement  ces  qualités  en  le 
consultant  sur  la  manière  de  tenniner  le  canal  de  la  Brenta,  dirigé 
sur  les  lagunes  de  Chiggia,  pour  empêcher  de  pouveaux  atterrisse- 
roents  aupr&s  de  la  ville. 

Un  grand  nombre  de  monuments  de  tous  genres  ont  été  élevés  sous 
le  règne  de  Louis  XII.  Mais  à  cette  époque  de  décroissement  très-sen- 
sihlc  de  la  foi  chrétienne,  l;i  dimension  des  iiniiiuniLnis  religieux 
conjnience  à  s'amoindrir,  l^s  manoirs  el  lis  palais  des  princes  et  de 
la  noblesse  s'agrandissent,  an  coniraire,  et  prennent  un  aspect  moins 
sévère  que  les  cliâtraux  ft'odaux  du  moyen  âge.  On  recommence  à 
habiter  la  terre  et  IDii  songe  à  s'y  loger  plus  conimndrinonl.  L'esprit 
sociable  et  positif  de  l'homme, en  ko  faisant  goûter  le.s  douceurs  de  h. 
paix,  adoucit  aussi  les  mœurs  trop  barbares  des  siècles  précédeals 
qui  avaient  converti  chaque  habitation  en  château  fort,  en  abri  contre 
le  voisin  belliqueux  et  i)ill;ird,  état  de  choses  qui  n'était  que  la  suite 
de  rinsiiffisance  sociale  du  christianisme. 

Parmi  les  architectes  du  temps  de  Louis  nous  citerons  Pierre 
Valence,  de  Tours,  employé  en  1508,  par  le  cardinal  Georges  d'Ani- 
boise,  aux  constructions  du  château  lîaillun  ;  Roullant  Le  Houx, 
maître  maçon  on  architecte  de  la  cathédrale  de  Htïuen,  h  laquelle  il 
ajouta  le  porche  principal  de  la  f.i'  ade  occiilrniaie  l'i  le  dernier  étage 
en  pierre  de  la  tourtjui  portait  la  llèclie  centrale.  C'est  à  cet  artiste 
qu'on  doit  aussi,  pensons-nous,  le  beau  tombeau  des  cardinaux  d'Am- 
boiâe  dans  la  cathédrale  de  Houcn  ;  Hector  Solder,  né  à  Caen,  qui  com- 
mença en  1521  le  chevet  de  l'égli.^e  Saint-Pierre  de  sa  ville  natale; 
JeanTexier,  de  Beauce,  qui  éteva,  en  1507,  le  clocher  septentrional  du 
portail  ouest  de  la  cathédrale  de  Chartres  ;  Jean  Lesveilllé,  auteur  du 
portail  de  Saint-Riquier  et  du  reste  de  cette  église;  Roger  Ango,  qui 
éleva  le  palais  de  justice  de  Rouen  en  U99,  à  l'exception  de  la  salle 
des  procureurs  bâtie  en  1493,  sous  Charles  Vlll  ;  François  Gentil,  de 
Troyes,  qui  travailla  au  portail  de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale; 
Martin  Chambiges,  de  Cambrai,  architecte  du  transsept  de  la  cathé- 
drale de  Deauvais,  qu'il  commenta  en  1500,  et  du  portail  de  la  cathé- 
drale de  Troyes;  il  eut  pour  collègue  Jean  Vast,  de  fieauvais;  Michel 
Lalye,  successeur  de  M.  Chambiges  en  1532  dans  les  travaux  de  la 
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cathédrale;  il  termina  le  portail  du  sud;  Didier  de  Félin,  cité  par  Sau- 
va) comme  ayant  b&ti  le  pont  Notre-Dame  de  Paris,  terminé  en  1507  ; 
Loys  van  Boghen,  architecte  de  l'église  de  Brou  de  1505  à  1532; 

Musnier,  qui  dirigea  les  travaux  de 
la  cathédrale  de  Moulins  en  1508  ; 
Uuguet  Sambin,  architecte  du  por> 
tail  de  Saint-Michel  de  Dijon,  ter- 
miné en  1537. 

En  Tannée  1475,  les  Français 
brûlèrent  le  monastère  de  Saint-Ri- 
quier,  et  son  ancienne  église  abba- 
tiale devint  la  proie  des  flammes. 
Le  monument  actuel,  élevé  dans  le 
style  flamboyant,  appartient  encore 
au  moyen  Age  quoique  la  première 
pierre  en  fut  posée  seulement  vers 
1500.  L'architecle  était  un  Picard,  * 
nommé  Jean  Lesveillié.  On  con- 
serva certaines  parties  de  l'an- 
cienne ^ise  incendiée,  ce  sont 
celles  qui  sont  teintées  en  noir  dans 
notre  plan.  Saintr-Riquier  a  88*60 
de  longueur  dans  œuvre,  depuis 
la  face  intérieure  du  mur  du  por- 
tail jusqu'au  fond  de  la  chapelle  de 
la  Vierge;  la  nef  a  12"  80  de  lar- 
geur'de  centre  en  centre  des  pi- 
liers, et  la  largeur  totale  de  Téglise 
est  25*  25.  La  voûte  de  la  nef  a  plus 
de  26  mètres  d'élévation.  Toutes  les 
voûtes* sont  à  nervures  richement  proGlées,  qui  forment  presque  (par- 
tout des  croix  et  des  étoiles  à  quatre  rayons;  celles  des  deux  voûtes 
à  droite  i  rentrée  du  collatéral  sont  décorées  de  jolis  culs-de-lampe. 
La  nef  est  formée  de  colonnes,  cantonnées  de  quatre  fines  colonnettes. 
Les  chapiteaux  se  composent  de  feuillages,  de  quadrupèdes  et  d'oi- 
s(^aux  fantastiques.  Au-dessus  des  collatéraux  règne  un  spacieux  et 
élOgant  triforium.  Le  portail  d»'  Saint-Riquier  est  d'une  richesst!  qui 
va  même  jusqu'à  la  profusion  en  fait  de  détails,  ainsi  que  le  montre^ 
notre  figure  M5.  La  statuaire  de  ce  portail  a  de  l'élégance.  Aux  deux 
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{îortes  )at('TaI(*s  reparaît  di'jà  lo  rinceau  à  feuille  d'acanthe.  La  tour 
qui  s'élève  au  centre  a  50  mètres  d'élévation,  el  le  portail,  sans  les 
contre-forts,  a  28"  25  de  largeur. 


964  LIVRE  SECOND. 

Parmi  les  moDuments  remarquables  du  règne  de  Louis  XII,  dous 
citerons  encore  l'élégante  façade  de  Thôtel  de  ville  de  Saint-Q|ientin, 
bâti  en  1509.  Au  rez-de-chaussée  Ton  voit  sept  arcades,  formant  une 
galerie  à  jour  et  composées  de  piles  très-élancées  ;  les  ogives  ont  des 
archivoltes  richement  ornées  de  feuillages,  de  pompons,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  jolies  clochetons  de  gradeiises  proportioDS. 
Sur  une  corniche  saillante  à  feuillages  «  8*étend  une  rangée  de  neufs 
fenêtres,  séparé  les  unes  des  antres  par  des  niches  à  baldaquin, 
où  il  y  avait  des  statues  que  supportaient  des  consoles  de  bon  goùl. 
Vient  ensuite  une  corniche  où  s'épanouit  une  voluptueuse  vcgétaiioii 
et  surmontée  d'une  balustrade  qui  elle-même  est  couronnée  de  trois 
pifînons,  avant  des  rosaces  à  étoile  et  qui  termine  dignement  cette 
jolie  fa(^aUe.  Si  I  on  bùlisî>uit  encore  en  Picardie  tiaii.>  le  stj^le  du 
moyen  âge  sous  le  règne  de  lA)uis  XII ,  il  n'en  était  plus  ainsi  sur  les 
bords  de  la  Loire,  où  nous  rencontrons  riiotci  de  \ille  d'Orléans, 
commencé  sous  Charles  \  III ,  mais  terminé  en  plus  grande  partie 
sous  son  suceessetir.  Là,  nous  voyons  déjà  Teaipire  du  style  de  la 
Renaissance.  La  ia^ade  de  rot  hôtel  de  ville  est  très-élégante;  des 
pilastres  coupés  par  des  cordons  supportent  un  entablement  formé 
de  jolies  coquilles  accolées,  el  quatre  frontons  aigus  et  deux  lanlernes 
à  six  pans  dominaient  cette  façade.  Kntre  les  quatre  fenêtixîs  il  y 
avait  des  niches  à  balda(juins  saillants  et  à  consoles  où  étaient 
placées  les  statues  de  quelques  rois  de  France. 
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^Ajltx.  Dr.  —  iuf  Qki^iàfU  \itt  ftt(^ii«^cn  «au(un)k  im  SKitUlaltct.  «erltn* 

1857.  In-8.  *  • 
tttisgêrtecr»  O.  —  Uifyraao'mk  QetMUHvng  M  ^riflUi^n  Aitt^ngtMwM.  («iy* 

ait'  1858.  In-8. 

OuafI,  8.  «on.  —  S>ic  QnttrUfttttiit M  ^cifkCU^fe  JttM^liiMMf.  BcrtiR.  1S5B.  Gr.  iihS. 
iàbtt.  9B.  —  !Dctf6u(t  ^ur  9(f(^l<4tt  Nv  itti^ta»tmi|l  M  iRiltflafUff.  t(i«|f|* 

1858.  Brochure  in-8  de  82  paires. 

a^t,  %.  son.  uni)  ÂiiKt,  3a(.  —  jtunfl  unb  Stkii  Hi;  %I>ccjc4i  vctn  i^t^inn  Ui  ^lit- 
UMuh  lU  }»  flnfang  kcl  l».  Saf^r^unbttM ,  in  Bin\tn  naâ)  OiiginalkrKfmiUni. 
Rûtstttfl.  1859.  In*4. 

ik(c>,  9.  —  WiitttiaitntU^  e«tf|l(in<9imMTf«  tel  »Rtpir4»K  Ctaelil.  BeiliK. 
1P50.  Id4. 
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La  succession  des  styles  d*arGhitecture  est  à  peu  de  chose  près  la 
même  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe  pendant  le  hioyen  âge. 
Jusqu'à  (lliarlemagne,  on  bàlil  d'une  maniùre  barbare  en  s'inspiranl 
des  moniiinonts  romains  ;  avec  ce  grand  empereur  se  produit  un  style 
nouveau,  pins  original  que  le  slyle  précédent  et  dans  lequel  on 
itniarque  quelque  progrès.  An  x'  siècle,  règne  le  plein  cintre  ou  style 
roman ,  remplacé  au  vu*"  par  1  architecture  de  la  transition,  du  roman 
à  l'ogival.  Le  style  du  xnr  siècle  devint  commun  à  la  France,  à 
rAnghicrre ,  à  l'Allemagne,  à  une  partie  de  l'H-spagne,  mais  il  ne 
s'acclini  ita  point  en  Italie.  Il  en  fut  de  même  do  rarchilectnre  ogivale 
du  \rv'  siècle  et  même  du  IJamboydiU  de  l'j5U  à  \'y2b.  En  Angleterre, 
ce  style  est  remplacé  par  ce  que  les  Anglais  nrimmenl  le  stjle  per- 
fenâkulaire.  Dans  son  genre  propre,  la  snpérioril(''  et  l'élégance,  par 
excellence,  appartiennent  incontestablement  à  rarcliitecture  française 
.  du  moyen  âge.  l'our  les  styles  de  celte  époque,  il  se  produisit  en 

France  ce  qui  eut  lieu  dans  l'antiquité  chez  les  Grecs.  L'ancienne 
Liitèce,  le  Paris  du  moyen  âge,  devint  un  centre  d'attraction  pour 
tous  les  génies  et  pour  tous  les  talents  :  c'est  ce  qui  en  fit  de  bonne 
heure  un  point  où  convergea  la  civilisation,  quelque  imparfaite  qu'elle 
fût  jusqu'au  XVI*  siècle.  Dès  1160,  Paris  avait  son  université;  dès  le 
XI*  siècle,  la  France  était  fière  de  posséder  les  nefs  de  Saint-Élienne 
et  de  la  Trinité  deCaeo.  Au  milieu  du  xn%  elle  fait  une  révolution  dans 
le  style  de  l'architecture;  au  nii*,  l'architecture  ogivale  est  nommée 
maulère  fraoçaise  par  les  autres  nations.  Quel  est  le  portail  à  l'étran- 
ger qti'on  pourrait  mettre  en  parallèle  avec  ceux  des  cathédrales  de 
Reims,  de  Paris  et  d'Amiens?  Quelle  est  la  nef  qu*on  pourrait com- 
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paier  à  celles  des  cathédrales  de  Reims,  de  Paris,  d'Amiens,  de  Noyon  ? 
Quel  est  ie  chœur  qui  pourrait  surpasser  ceux  des  cathédrales  sus- 
nommées et  celui  de  Saiot-Pierre  de  Beauvais?  Oii  sont,  à  Tétranger, 
des  portails  comme  ceux  de  Saiôt-Riquier,  de  Troyes,  de  Rue,  de  Saint- 
Madou? 

Les  monumenis  sont  l'expression  du  caractère  des  peuples.  Cest  le 
climat  et  la  nature,  avec  les  influences  de  Textérieuret  les  aptitudes 
morales  des  races,  qui  développent  les  facultés  de  Thomrae.  Chaque 
nation  a  gravé  son  caractère  dans  son  arcbiteeture. 

La  tendance  naturelle  de  l'esprit  germanique  qui  consiste  à  visiter 
des  contrées  inconnues,  à  chercher  la  chaleur  du  soleil  et  le  dévelop- 
pement des  facultés  intellectuelles,  poussèrent  les  penplades  germa- 
niques à  abandonner  leurs  fordts  et  leurs  marais  septentrionaux*  à 
émigrer  au  sud  et  è  l'ouest  et  il  envahir  les  extrémités  occidentales 
de  l'empire  romain  quelques  siècles  avant  l'ère  vulgaire.  L'état  intel- 
lectuel des  Germains  dans  leurs  .siégps  primitifs  n^était  point  du  tout 
barbare  ni  sauvage.  Leur  réflexion  et  leur  imagination  avaient  un 
degré  assez  avancé  de  maturité  pour  avoir  pu  concevoir  une  religion 
rationnelle  et  pratique,  avec  l'unité  de  Dieu  en  téte.  Leur  droit  était 
simple  et  précis,  quoique  pen^^^tué  par  la  tradition  orale;  leur  consti- 
tution consacrait  l'hommage  lige  envers  un  chef  élu  qui  avait  non  le 
pouvoir  judiciaire,  mais  seulement  le  droit  de  présidence  dans  le 
tribunal.  Chez  les  Germains,  le  sentiment  de  la  famille  était  profond, 
et  tout  aussi  profond  était  chez  eux  le  sentiment  de  la  dignité  person- 
nelle. Ils  habitaient  des  bourgs  et  des  villages;  leurs  mai.sons  étaient 
consiruiies  en  bois  et  quelques  p  irtirs  enduites  en  blanc.  «  Les  anciens 
Germains,  dit  Tacite*,  ne  savent  point  construire;  ils  ne  connaissent 
pas"  l'emploi  do  la  pierre  ni  de  la  bricjtie.  Ils  prennent  pour  leurs' 
cabanes  totiic  sorte  de  matériaux  .sans  forme  et  sans  beauté;  quelques 
parties  de  leurs  habitations  ét-.iient  enduites  de  terre  et  polies,  ce  qui 
leur  donnait  l'air  d'être  peintes.  »  La  Tanfana ,  que  détruisireiil 
les  Romains  l  an  \k  de  l'ère  vulgiire,  était  le  temple  suprême  :  c'était 
un  monument  élevé  au-dessus  du  sol  ;  san<  cr]n ,  Tacite,  en  pariant 
de  sa  destruction,  no  se  serait  pas  .servi  des  iih>i-.  :  .<ol<i  .T(}iii)re^. 

Dans  Tbietunr,  évêqiie  dt;  Mersebour^  au  x»'"  siècle,  on  trouve  une 
description  de  ville  que  nous  rapportons  ici.  «  Dans  le  gau  des  Reda- 

1.  Ggrmanta^  ch,  xri; 

2.  Tacit«,  AniKthi,  1. 1,  eh.  u.  —  Taiifjna  Templnm  éaSH  »iliié  m  fnd-OMst  de 
IfniiMMr. 
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riens  (Riedirieriin  )  ost  silud^R  une  ville  nomm(^i>  Riedegost  (nujoiir- 
d'iiui  l^rtlira,  il  ins  le  siid-tsi  du  Meckh'mhourg-Strelilz ),  de  forme 
iriangulairc ,  pourvue  de  trois  portos  d'entiéo  et  eritoiinV'  d»'  toutes 
pnris  d'une  grande  furùi  doiii  les  indigi-'iies  prennent  soin  el  qu'ils 
regardent  comme  sacrL-e.  lieux  de  ses  portos  sont  ouvertes  à  qui- 
conque veut  ptîn 'ticr  d;ins  la  ville;  la  troisn  iiie.  située  vois  i'oriont 
et  la  plus  petite,  c  iniiiiit  à  un  scuiicr  lo  long  de  la  mer  cl  otTro  une 
vue  qui  saisit  do  torroiir.  Il  n"oxislo  rion  à  ootte  porto  qu'un  sanc- 
tuaire en  bois  el  i)ion  i)ùti,  dont  lo  toii  l'st  suj)pnrtô  par  les  cornes 
d*animaux  divers  ot  (jui  lo  soiitioiinoni  comin"  fondornont.  I^s  parois 
extt'rieures  de  co  sanctnairo  sont  ornées  de  diverses  images  de  dioux 
et  de  déesses  (jiii ,  autant  qu'on  peut  en  juger,  ont  été  sculptées  dans 
le  bois  avec  im  admirable  talent.  Mais  à  rinlérieur  sont  placées  les 
statues  d'idoles  faites  par  la  main  des  hommes,  avec  chacune  leur 
nom  sur  leur  piéde$lal,  terribles  à  contempler;  car  elles  sont  armées 
de  pied  en  cap  avec  cas([ue  et  armure.  Le  principal  d'entre  ces  dieux 
est  nommé  Zuarasici  et  il  (  st  vénéré  et  invoqué  par  tous  les  gentils  « 

Le  C(ftitact  continuel  des  (iermams  avec  los  Romains  pendant  un 
espace  de  temps  de  plus  de  quatre  siècle  changea  les  coutumes  des 
premiers.  Us  imitèrent  d'abord  l'architeclure  militaire,  celle  appliquée 
aux  retranchements  des  villes;  on  s'empara  des  anciens  châteaux 
forts,  et  on  en  bâtit  de  nouveaux.  Ensuite  vint  le  christianisme 
enseigné  en  650  par  rëvéque  gaulois'saint  Emmeran,  l'Irlandais  Kilian 
mort  en  687;  en  739  par  l' Anglo-Saxon  Willlbrod,  et  enfin  en  816  par 
le  moine  anglais  Winfrid  qui  plus  tard  fut  nommé  évêque  sous  le 
nom  de  Booiface  (823).  Dès  ce  moment  les  arts  commencèrent  à 
poindre  partout  où  pénétra  le  christianisme,  qui  envahit  bientôt  la 
partie  centrale  de  la  Germanie.  * 

Jusqu'à  la  Gn  du  xui*  siècle,  il  y  eut  des  luttes  et  des  guerres 
continuelles  en  Allemagne  :  d'un  côté  éuit  Tempereur  i^ui  cherchait 
à  établir  Tunité  de  pouvoir,  de  Tautre  était  l'Église  et  la  féodalité 
qui  défendaient  la  puissance  qu'ils  s'étaient  arrogée  ;  la  noblesse  et 
l'église  cherchaient  à  se  saisir  du  pouvoir  temporel.  A  côté  de  ces 
rivalités,  il  y  en  eut  encore  une  autre  :  ce  fut  celle  des  villes  où 
s'élevait  insensiblement  une  bourgeoisie  qui  demandait  aussi  ses 
immunités.  Il  y  avait  de  plus  diversité  de  races  en  Allemagne  :  les 
W'indcs  s'étaient  fixés  le  long  de  l'Llbe,  les  Slaves  et  les  Tschèches 

■ 

1.  Thielmar,  Chrùniquf,  1.  VI,  ch.  x%'il. 
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au  sud-est  (en  Autriche),  elc.  Après  la  chule  de  la  maison  de  Hohen- 
staiifen,  d  du  sortirent  de  grands  princes,  le  dt^sordra  el  la  décadence 
régn»'r('iil  en  maîtres  :  les  ôlecK  iirs  avairnl  pour  règle  df  n'élire  que 
<les  ciiipereiirs  sans  t'iicrgie  et  sans  intelligence  des  affaires  tt'in}x>- 
itIIcs.  Ils  allèrent  jusqu'à  vendre  la  ronronne  impériale  à  des  étran- 
}^t  rs  fà  Richard  d'Angleterre,  à  Alphonse  deCastille).  Snr  nne  infinité 
de  points  des  petits  princes  établirent  un  brigandap:e  f(»rmel.  Knfuj, 
il  y  eut  un  interrègne  de  seize  années  à  la  suite  dii(]uel  s'éleva  à 
rempire  la  maisoo  de  Habsbourg.  Ln  grande  anarchie  du  temps  fut 
enfin  combattue  par  des  villes  qui  formèrent  des  ligues.  Telles  furent 
la  ligue  hanséatique  du  nord,  la  ligue  des  villes  du  Rhin  et  celles  des 
villes  de  la  Souabe.  Soim  l'emperear  Charles  IV  (de  13^7  à  1378), 
ptrince  instruit  et  rusé,  élevé  à  la  cour  de  France ,  rAHemagne  eut 
une  période  brillante  dans  les  arts.  Charles  attira  dans  ses  Étais 
non-seulement  des  artistes  et  des  artisans  allemands,  mais  il  confia 
aussi. des  travaux  è  des  artistes  étrangers.  Ce  fut  encore  l'empereur 
Cbaries  IV  qui  établit,  en  tSfi8,  la  première  université  en  Allemagne. 
Pendant  le  xv«  siècle  les  villes  rivalisent  dans  Pédiûcatioii  dé  grands 
monuments,  et  c'est  alors  aussi  qu'on  éleva  ces  gigantesques  tours 
avec  flèches  à  jour,  dont  un  certain  nombre  est  resté  inachevé,  mais 
dont  les  dessins  originaux  ont  été  retrouvés.  Dès  la  fin  du  xv*  siècle 
éclata  le  schisme  religieux  qui  amena  des  troubles  peu  favorables 
aux  arts  du  dessin  et  particulièrement  à  l'architecture. 
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CHAPITRE  I. 

EPOQUE  CARLOYIKGIEMNB  ET  ROMANE. 


Les  premières  églises  UUes  en  Allemagne  après  Tintroduction  de 
la  rdigioD  clirétieaQe  dans  ce  pays  éUiient,  ainsi  que  les  habitations 
desprfttrcs,  construites  en  bols.  L'école  de  Rome  Fut  suivie  ià  comme 
partout  ailleurs  en  Occident,  c'est-à-dire  que  les  monuments  élevés 
au  culte  étaient  des  basiliques.  Les  églises  étaient  petites,  très- 
sombres  à  l'intérieur;  elles  n'avaient  qu'une  fenélro,  :i(in  qiio  charnu 
pût  y  dire  ses  prières  s;iiis  (iistrnrtion  cL  sans  attirer  sur  lui  les 
regards  de  ses  voisins;  et  aliu  liuo  les  fidfMes  ne  se  heurtassent  pas 
en  entrant  et  en  soriaiii,  on  plaçait  luu'  iauipe  à  la  porte. 

La  grande  simplictié  des  iiuinirs  à  cette  époque,  le  peu  d'exigence 
des  bt.'Sûins  de  la  vie,  qui  ne  firei  i  n  litre  aucun  luxe,  éloignèrent 
aussi  le  faste  des  églises,  où  l'on  ne  voyait  que  ce  qui  était  strictement 
nécessaire  à  l'exercice  du  culte.  Mais  Charlemagnc  changen  cet  état 
de  choses,  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  son  siècle  dans  le  chapitre  où  nous  avons  traité  de  l'histoire  de 
l'arclii lecture  vu  France  iiendanl  son  règne. 

Charleinagne  av.iit  importé  de  ce  cùti'  des  Alix's  une  forme  nou- 
velh'  {)()ur  certains  édifices  <hi  cnlie.  iNulre-Danje  d'Aix-la-Chapelle  . 
en  est  un  exemple.  Lorsque,  sous  lx)uis  le  Débonnaire,  une  église 
abl)atiale  fut  élevée  en  8-2i)  à  Saint-Gall,  en  Suisse,  la  forme  adopti'c 
fut  celle  de  la  basilique  allongt'C,  à  coloinics  et  arcades,  avec  un 
ch<£ur  à  l'est  el  à  l'ouest.  Ce  monument  avait  une  nef  et  deux  coU 
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latéraux  rrcouverts  de  plafonds  piatsJ  L'ë^li.sc  do  Saiiii-(Jall  avait 
deux  tours  cimilaires  à  l  uccident,  mais  isolées  de  l'édifice.  La  ruine 
de  la  petite  chaiH-lk-  d'uiimarslieim ,  en  Alsace,  est  une  prouvo  que 
Molre-Danie  d'Aix  était  qucUiucfois  prise  pour  modèle.  11  en  est  de 
môme  de  la  partie  occidentale  de  I  t-giise  d'Fssen,  près  Dusseldorf  *. 
Quelques  atiteiirs  présument  que  la  chapelle  irnttui.irshrini  est  du 
ix'  siî'cle  :  d'autres  en  font  un  monument  du  xr^;  et  la  pnrfinti 
primitive  de  l'église  d'Lssrn,  du  milieu  du  x*.  A  Lorsch,  dans  la 
Uesse,  entre  Darmstadi  et  Manlieim,  existe  un  petit  monument 
remarquable,  de  10" 88  de  longueur  sur  18  de  largeur  et  7*40 
d'élévation.  H  se  compose  à  Textérieur  d*un  rex-de-chaussée  et  d'un 
premier  étage.  Le  rez«de*chaussée,  à  l'orient  et  à  l'occident,  est  formé 
par  trots  arcades  à  plein  cintre*  flanqué  de  quatre  colonnes  à  bases 
ioniques  et  à  chapiteaux  composés  de  la  corbeille  corinthienne  sur- 
montée du  chapiteau  ionique.  L'architecte  a  fait  un  mélange  barbare 
de  ces  deux  beaux  chapiteaux  antiques.  Les  feuilles  d'acanthe  sont 
singulièrement  travaillées  et  indiquent  déjà  la  décadence  des  siècles 
postérieurs.  L'étage  de  chaque  face  longitudinale  se  compose  de  neuf 
arcades  formées  par  dix  pilastres  cannelés.  Chacune  de  ces  arcades 
est  couronnée  d'un  arc  formé  de  deux  parties  droites  qui  se  joignent 
au  sommet  et  qui  forment  un  fronton  aigu.  Trois  fenêtres  à  plein 
cintre  sont  pratiquées  dans  ces  arcades.  Le  style  d'ensemble  de  ce 
monument  est  celui  de  la  complète  décadence  romaine  avec  un 
mélange  de  barbarie.  Il  fut  élevé  en  882  par  l'empereur  Louis  III 
pour  lui  servir  de  tombeau,  et  il  ordonna  qu'on  TinhumAt  à  côté  de. 
son  p(^re,  Louis  le  Germanique,  qu'il  y  avait  fait  déposer*. 

Sous  les  derniers  Carlovingiens,  les  arts  tombèrent  dans  une  grande 
barbarie  en  Allemagne;  Arnoul  (887-890)  et  Conrad  I**  (911-918)  ne 
purent  rien  pour  aider  à  faire  refleurir  les  arts.  La  courte  durée  de 
leur  rl^gne  ne  permit  pas  d'exécuter  de  grands  projets,  et  les  inva- 
sions des  Huns  et  des  Normands  plongèrent  l'Allemagne,  comme  hi 
France,  dans  des  guerres  et  des  troubles  peu  piupres  à  rappeler 
l'exercice  des  arts  de  ta  paix. 

1.  Voyez  3eitf(6rift  fur  (briiiitd>t  9( rd'àotoflif         Slmnftf  ma  Ovafk  Wk  Otic. 

vol.    Jffir;i^.  Ut*:.  In  )    t»   I  a  20. 

2.  3.  ibutd^atoi.  lit  Jvud>(  ju  Cttinar»^<imr  dans  les  iWîa^ilangta  (SkftII. 
r^ft  fir  «ai«rt&«Mfd^  ftltcri^imet  is  Safcf.  1B<14. 

3.  3.  'SaetUbcr^.  2^ir  tBf^iâbni^fitcbt  bcutfd^tr  JliMtigc  |«  Sprfi^r  liLiM  !C»lfd|c| 
Jlunflblatt,  1H51,  11"  21,  p.  1»;ri.-—  .1.  (..lilhal.auil,  JUonvmfut^  nnrjrn?  et  modenw^ 
»«•  livTaiâoii.  ajJcUfr,  îcnfinaU  Ut  '^aulunii,  k..  1"  vul.,  pl.  1  à  4. 
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Pins  heureux  que  les  empereurs  Arnoul  ti  CouhrI,  Jes  princes  de 
la  maiboii  de  Saxe  firent  iiiu'  n  naissance  dans  les  arts.  Ils  conso- 
lidèrent la  civilisation  dont  Charleinagne  avait  jeté  les  bases,  et  leur 
attention  se  tourna  particulièrement  vers  les  arts.  La  fondation  et 
la  fortification  d'une  quantité  do  villes  nouvelles ,  entreprises  ou 
favorisées  par  Henri  (yi<)-9:i6)  et  Otiion  \"  (936-973),  contri- 
buèrent à  l'avancement  de  la  civilisation  en  général ,  et  les  arts 
industriels  acquirent  un  nouveau  déveluppement.  Tous  les  monu- 
ments élevés  vers  cette  époque  favorisèrent  la  culture  de  toutes  les 
branches  de  l'art.  Henri  I"  établit  de  nouveaux  évéchés  et  commença 
de  nouvelles  églises  qui  furent  achevées  par  ses  fils  et  ses  petits-Qls, 
les  Ottons. 

* 

Sous  les  princes  de  la  famille  de  Saxe,  une  faible  influence  de  Tart 
oriental  se  fit  sentir  en  Allemagne.  Il  devait  en  être  ainsi  temporai- 
renient  lorsque  la  princesse  Théophanie,  nièce  de  lean  Zimiscès, 
empereur  de  GonstanUnople,  vint  se  mettre  à  côté  du  tràne  d*Otton  II  ' 
(970).  La  forme  des  églises,  en  général ,  conserva  cependant  celle  de 
la  basilique  romaine. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que-  les  arls  et  les  sciences  cultivés  en 
Italie  vinrent  pérégriner  en  Allemagne  :  sous  Cbarlemagne,  ils 
commencèrent  à  faire  leur  apparition;  ensuite  la  bonne  intelligence 
qui  régna  entre  les  empereurs  de  l'ancienne  maison  de  Saxe  et  les 
empereurs  d'Orient  dut  amener  rinfluence  de  certains  arts  cultivés 
en  Orient.  Les  empereurs  grecs  envoyaient  fréquemment  des  présents 
aux  souverains  de  l'Allemagne.  Henri  III  reçut  en  présent  de  Tempe^ 
reur  d'Orient  un  retable  en  bronze,  orné  de  sculptures  en  relief.  Des 
princes  et  des  évéques,  aimant  le  luxe  et  les  arts,  firent  venir  d'Orient 
des  artistes  de  tout  genre. 

Il  faut  encore  mentionner  ici  que  la  fuite  d'une  quantité  de  moines, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de  peintres,  les  amena  à  Rome. 
Cet  événement  se  passa  sous  le  règne  de  l'empereur  Constantin 
Copronyme,  en  7U.  Le  pape,  P&ul  leur  donna  un  couvent  pour 
séjour,  et  ces  artistes  grecs  exécutèrent  une  infinité  de  mosaïques  et 
de  tableaux  pour  les  églises.  Les  légendes  grecques  qui  accompa- 
gnent ces  ouvrages  témoignent  de  leur  origine.  Tous  les  historiens 
de  l'époque  des  Ottona  disent  positivement  que  les  lumières  venaient 
de  rOrient  :  ils  donnent  même  des  renseignements  détaillés  sur 
plusieurs  monuments  du  temps. 

Nous  voyons  aux  églises  d'Allemagne  des  x"  et  xi'^  siècles,  comme 
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à  celles  de  Franoe  de  la  même  époque*  des  chapileaux  de  forme  plus 
00  moins  cubique.  Cette  espèce  de  chapiteaux  se  .trouve  fréquem- 
ment aux  ^lises  à  plein  cintre  des  premiers  temps.  On  en  ren- 
contre assez  souvent  aux  églises  d'Italie  postérieures  an  x^siède, 
à  l'église  des  Onze-Mille-Vieiges  de  Spolèle  «  à'  Saint-Marc  de  Venise, 
à  FSesoIe  près  de  Florence,  dans  la  crypte;  à  SaintrZénon  de  Vérone, 
à  Saint-Étienne  de  Bologne  ;  les  églises  du  midi  de  la  Franoe  ont  des 
chapiteaux  cubiques,  celles  de*  Normandie  en  ont  aussi.  Mais  là  ce 
chapiteau  est  cannelé,  fuselé  et  orné  encore  de  diverses  manières. 
On  voit  que  la  forme  s'éloigne  du  lieu  de  son  origine. 

Un  des  plus  anciens  vestiges  d'architecture  du  x*  siècle  connus 
dans  le  bassin  du  Rhin  est  une  sorte  de  porche  avec  un'e  tribune 
supérieure,  en  avant  de  la  partie  occidentale  de  l'église  de  Saint- 
hintaléon  de  Cologne  et  qui  date  de  Tannée  980 ,  époque  à  laquelle 


l'église  fut  consacrée.  En  iW%  l'archevêque  IN>ppon  mourut  «près 
avoir  entrepris  une  complète  rénovation  du  DAme  de  Trêves  Là  on 
remarque  le  travail  imité  de  l'antique  romain  :  à  l'abside  circulaire 
de  l'ouest  il  existe  des  pilastres,  reliés  entre  eux  par  des  frises  com- 
posées de  petites  arcades  à  plein  cintre.  La  façade  est  flanquée  de 
deux  tours  circulaires,  ayant  aussi  des  pilastres  et  des  frises  à  arcades 
demi-circulaires.  Comme  date,  l'église  abbatiale  de  Saint>Willibrod 
à  Echternach,  dans  le  Luxembourg,  viendrait  ensuite  :  consacrée  en 
1031 ,  on  voit  dans  la  nef  de  cette  église  l'alternance  de  la  colonne 
avec  le  pilier  carré*.  C'est  à  Cologne  qu'il  existe  des  édifices  très- 
importants  de  celte  époque  :  d'abord  Sainte-Mari( -du-Capitolc  con- 
sacrée en  lOVJ,  de  73  mètres  de  longueur  sur  21  nièln-s  de  largeur 
dans  œuvre,  el  oiïranl  imc  l)asili(jue  à  {)iliers,  sans  alleniance  de 
colonnes,  avec  un  niaguilîque  iranssept  circulaire  au  nord  ei  au  sud, 

1.  (i.  âO.  ®(^mikt,  tBauttnliiiaU  m  ^cicr.  »  2.  M. 
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comme  ceux  de  Notre-Uame  de  Noyon  et  avec  des  coliaitiraux.  La 
partie  orientale  du  chœur  est  circulaire  avec  un  bas  coté  tournant 
au  pourtour  du  sanctuaire.  La  partie  supérieure  du  chœur  est  uioins 
ancienne  :  elle  date  du  xii*^  sitxile  ;  l'extérieur  de  ce  chœur,  au  rez- 
de-chaussée,  a  un  caractère  primitif  de  solidité  remarquable  et  d'une 
grande  simplicité.  Au-dessus  s'élève  la  constni:  linn  plus  moderne,, 
dans  laquelle  on  a  employé,  pour  la  première  fois,  sur  les  bords- 
du  Rhin,  le  système  des  contre-forts  et  des  arcs-boutants.  Les  col- 
latéraux font  le  tour  des  transsepts  et  du  chœur,  comme  nous 
l'avons  dit,  et  produisent  un  fort  bel  effet.  Dans  l'origine,  la  nef 
avait  un  plafond  plat;  on  éleva  au  xnr  siècle  les  voûtes  actuelles 
avec  leurs  supports  qui  descendent  jusque  sur  le  tailloir  des  piliers. 
Sous  le  chœur  est  une  magnilique  crvple,  dans  laquelle  dominent, 
comme  dans  le  reste  «de  la  partie  orientale  du  monument,  les  chapi- 
teaux à  forme  cubique.  Les  quatre  travées  de  la  nef  ont  des  voûtes 
d'arête  avec  Talteniance.  Le  sanctuaire  et  les  parties  internes  cir- 
culaires des  transsepts  sont  couverts  d'une  demi-calotte  sphérique. 
Ce  monument  a  76  mètres  de  longueur  dans  œuvre  y  compris  la  tour 
de  l'ouest,  21  mtires  do  largeur,  la  nef  en  a  11"  60,  La  coupole  de 
l'intersection  a  23*20  d'élévation.  Saint-Georges,  dans  la  même  ville, 
est  un  autre  monument  achevé  dès  Tannée  1067.  Cette  église  est  éga- 
lement une  basilique,  mais  à  colonnes  sans  alternance  de  piliers.  De 
la  même  époque  sont  encore  la  partie  occidentale  do  chœur  oblong  et 
la  crypte  de  Saint-Géréon  de  Cologne,  et  le  cbœur  oblong  de  relise 
de  Bonn  situé  entre  les  tours  de  Test  et  le  transsept. 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  l'église  des  Apôtres  à- Cologne, 
une  basilique  à  piliers,  appartiennent  encore  aux  premières  années 
•  du  XI*  siècle.  La  nef  de  cette  église  a  11  mètres  de  largeur  :  sa 
longueur  totale  est  de  75"  30  dans  œuvre ,  depuis  la  tour  occidentale 
jusqu'au  fond  du  chœur.  Les  transsepts  sont  circulaires,  comme  à 
Sainte-Harie^du-Capitole.  Sur  l'intersection  s'âève  une  coupole  à 
huit  pans.  Vu  de  l'orient,  jcet  édifice  a  un  aspect  él^nt,  avec 
ses  galeries  à  jour  en  dessous  des  toits,  ses  deux  tours  octogones 
latérales,  la  grosse  tour  centrale  sur  l'intersection  et  enfin  la  tour  de 
l'ouest.  Mais  notons  qu'il  y  a  eu  des  additions  et  des  restaurations 
très-postérieures  à  sa  fondation  primitive.  Saint-Martin-le-Grand  de 
Cologne  est  encore  une  ^lise  dont  la  disposition  orientale  ressemble 
à  celle  de  Sainte-Marie-du-Capitole,  cbœur  et  transsepts  circulaires, 
sur  l'intersection  une  cQopole  hardie.  Mais  cet  édifice  est  moins  ancien 
n.  » 
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que  les  deux  précédents,  car  cette  basilique  ne  fut  consacrée  qu'en 

l'année  1172. 

Vers  le  milieu  du  xi*  sièclr,  l'ét^lise  d'Ksscn  rerut  raddiliou  d'un 
atrium  sur  sa  face  orridcntale ,  foniK^  d'arcadrs  circulaires  com- 
posées de  colonnes  couroniiiH-s  d'un  chapiteau  de  forme  cubique. 
La  crypte  sous  la  partie  orientale  de  l'église  est  remarquable  : 
elle  date  de  1051,  Les  voûtes  sont  portées  par  des  piliers  carrés, 
ornés  aux  angles  de  colonnelles  surmontées  d'un  chapiteau  cubique 
richement  scidpt(>.  On  |)n'surne  que  la  crypte  de  l'église  abbatiale 
de  Werdeu  datu  de  l'aouéc  105^  '• 


« 


41«.  —  Vm  aon-Mk  de  Vigna*  «•  ImtÊL 


Kn  1093,  on  commença  la  construclion  de  l'abbaye  de  Laach'; 
l'église  en  fut  consiicriio  on  1156.  C'est  encore  une  basilique  à 
piliers,  avec  transsepl  el  deux  chœurs,  de  71  mètres  de  longueur  sur 

•  1.  9tê,     9k  VkktXM^  te  ncAn.  Emmi,  1856.  In^. 
3»  Vo7«l'oiivniftd«  Gdtr  «1  Chm,  dté  page  967. 


Digitized  by  Google 


ÉGLISE  DE  MARMOUTIER. 


979 


19"" 20  de  largeur;  la  hautoiir,  sous  clef  de  voiilo  de  la  nef,  est  de 
17  m»*tre8.  Celte  église  a  une  nef  et  deux  coUaiératix  :  le  transscpt 
est  très-accusé,  le  chœur  de  l'est  est  profond  et  circulaire  à  son  ex^ré- 
mité.  Il  y  existe  deux  absides  circulaires  sur  le  mur  est  des  irnns- 
sppts,  et  à  l'ouest  Péglisc  est  terminée  par  un  second  chœur  précédé 
d'un  atrium,  comme  aux  basiliques  des  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. 11  y  a  une  crypte  sous  le  chreur  oricnial.  11  n'y  a  point  vestige 
d'arcs  à  tiers-point  <lans  ce  monument,  except»'  aux  (lia-^iiiiuies  des 
votâtes  (le  la  nef  et  des  bas  cotés;  rornementatiou  de  cet  é*difice  est 

t 

très-élégaotc.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  l'i^glisc  de  Laach, 
c'est  que  les  voûtes  de  la  nef  ne  sont  point  carn';es  ,  mais  oblongues, 
particularité  qu'on  ne  remarque  en  France  qu'après  les  constructions 
de  Suger  à  Saint-Denis.  La  chapelle  de  Saint-Matthieu'  non  loin  de 
Trêves,  est  un  édifice  consacré  en  ll/iS  ;  c'est  une  basilique  à  piliers. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  noas citerons  encore  l'église  de  Hon- 
court,  édifice  à  coupole,  qui  est  portée  sur  dix  colonnes^  et  l'église  de 
Neiiweiler  à  croix  grecque.  Mais  le  type  delà  tiasilique  resta  prépon- 
dérant; toutefois  il  est  rare  de  la  trouver  avec  le  plafond  plat.  Parmi 
cette  catégorie,  nous  citerons  les  églises  de  Surbourg  et  de  LuteDba<;h, 
basiliques  dans  lesquelles  des  piliers  alternent  avec  des  colonnes  ; 
eoGn ,  celle  d'Alspacb,  dont  les  ruines  offrent  des  piliora  cantonnés  de 
colonnettes  aux  angles,  comme  cela  se  pratiquait  en. Sa».  L'église 
de  Sainte-Foi,  à  Scfaelestadt,  est  une  basilique  cruciforme,  a?ec  une 
abside  semi- circulaire,  dont  la  nef  est  couverte  par  trois  voûtes 
carrées  dans  le  plan.  Les  arcades  de  cette  nef  sont  à  tiers-point, 
et,  dans  la  tour  octogone  élevée  sur  l'intersection,  il  existe  dans 
l'ornementation  des  motifs  inspirés  et  même  copiés  de  l'antique. 
A  Rosheim,  il  y  a  une  église  de  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle;  les 
arcades  de  sa  nef  sont  formées  d*arcs  à  plein  cintre  supportés  sur  de 
grosses  et  courtes  colonnes  qui  alternent  avec  des  piliers,  contre 
lesquels  sont  adossés  des  pilastres  saillante,  qui  soutiennent  les  arcs- 
doubleaux  de  la  nef.  Les  façades  sont  ornées  de  pilastres  de  peu 
de  saiRie  et  de  frises  formées  de  petites  arcades  à  plebi  cintre.  L'église 
de  Gebersweier,  non  loin  de  Colmar,  a  un  caractère  tout  à  fait  roman  : 
nef,  collatéraux,  transsepts  avec  chapelles  circulaires  h  l'orient,  chœftr 
avec  abside  circulaire.  11  fàut  citer  encore  le  remarquable  porche 
occidental  de  l'église  bénédictine  de  Marmoutier,  avec  ses  pilastres  de 
peu  de  saillie ,  saiis  bases  et  sans  tailloir,  ses  frràes  à  petites  arcades 
à  plein  cintre,  ses  deux  tours  latérales  octogones  et  sa  belle  tour 
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carrée  du  milit'U.  Malgré  srs  réininiscencos  de  ranlique,  ce  porche 
n'est  ce|)eii(lant  que  de  la  sccoiule  moitié  du  xii"  siècle.  Son  ornemen- 
tation est  des  plus  splentlides.  A  Neuwiller,  il  existe  une  chaix'lle  à 
trois  nefs  et  à  dfiix  ('iat^os.  qui  date  du  roniini'nrement  du  xi'  sit-cle. 
Les  chaj)ileaux  en  sont  ( uhi  jues,  simples  au  rez-de-ihaussée  ei  riches 
en  sculpture  au  premier.  La  nef  centrale  a  k  mètres  de  largeur  d'axe 
en  axe  des  colonnes,  sur  l'i  environ  de  longueur.  Le  bas  est  voûté  à 
plein  ciotre,  le  haut  a  des  plafonds  plats.  Dans  l'église  d'Ândlau  on 


«1».  —  Orapt  te  Ift  mOMnl»  te  Svtn. 


voit  dans  une  frise  le  cariem  mélange  de  figures  d'animaux  les  plus 
excraordînaires,  telles  qu'éléphants  avec  des  tours,  des  poissons  sur 
lesquels  sont  assb  des  hommes,  des  chasses,  des  combats  à  pied  et  à 
ctanval ,  avec  la  représentation  de  la  Cène.  A  Altorf  est  une  basilique 
dont  les  voûtes  carrées  reposent  sur  des  piliers  cruciformes,  can- 
tonnés aux  angles  de  colonnes  peu  saillantes  :  malgré  la  forme 
pesante  et  primitive  de  ses  chapiteaux  cubiques.  Tare  à  tiers-point  de 
ses  voûtes  et  de  ses  arcs-doubleaux  indique  qu'elle  est  de  l'ûge  de  la 
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traiisition.  D'antres  monaments  romans  se  trouvent  enfin  encore  à 
Gebweiler  et  à  Saint&Odile. 

Panni  les  grandes  églises  à  plein  cintre  dif  ii^  siède  sur  le  Rhin,  il 
faut  compter  en  première  ligne  la  cathédrale  de  Spire*  fondée  par 
Omnd  II,  en  1030,  et  terminée  par  Henif  IV  en  1061.  Cette  église 
était  destinée  par  son  fondateur  à  deve- 
nir le  lieu  de  sépulture  des  empereurs 
d'Allemagne. 

La  cathédrale  de  Spire,  qui  a  dans 
oeuvre  131"  88  de  longueur  sur  36"  70 
de  largeur,  est  une  basilique  composée 
J^un  porche  sur  toute  la  largeur,  de 
trois  nefs,  de  traossepts  et  d'un  chœur 
'circulaire  à  l'intérieur  et  à  roLtérieur, 


/ 
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—  Chapitetn  «•  ta  catbédndt  4«  Splie. 


4tl.  <— Ptan  te  ta  eMhMMto  di  Spl^. 


flanqué  de  deux  tours  carrées.  Sur  le  mur  qui  sépare  la  nef  et  les  col- 
latéraux du  porche  s'élèvent  également  deux  tours  carrées.  Une 
'magnifique  et  vaste  crypte  occupe  le  dessous  du  chœur  et  des  trans^ 

1.  Scr  Jtcifcr'éom  ju  è))<icT.  Vint  to);o9ra)i^if<^«^if)cTif(^  Sicnogratï^ir,  «oa  3.(Scit<t, 
ObiRi*  1828.  3  vol.  in.8.  —  lMlaff«  iUMoHfVM  tl  «ffrMlKloii<fiMt  nv  to  oofUtTrab  Aê 
ffpire,  par  M.-J.  Geissel,  évéqae  de  Spire,  «laris  le  îtuUtlm  mnuum'-nial  publié  par 
M.  deCaumont.  1837.  Vol.  III,  p.  443  à  462.  —  J.  Uailhabaad,  MonununU  ancimt  $t 
iMknnê ,  16ti'  livraison.  —  (Sctcc  unk  Q^«r|,  Scufmalc  kratfi^t  '  flavfvn^  am 
S^iiB.  —  .Chspojr,  L'Altmagai  iwoii— nuftiii.  —  9nilii«k  natf^ct  0nihi«(U  x.» 
son  tf.  Bot  fier,  itmii.  IH05.  lii-4.  l7  fol.  ^  0««S«  ttc  iMnMnf<(«  9mM  M  9lii* 
tctr|«Bl,  at.  ScttiKi  1853. 


Digitized  by  Gopgle 


/ 


982 


LIVRE  SECOND. 


aepCs.  La  voûte  de  la  nef  offre  raltemanoe;  les  piliers  sont  carrés  et 
ornés  de  colonnes  élégantes  qui  8*élè9ent  jusqu'à  la  naissance  de  la 
voate.  Le  chœur  a  sept  travées  circulaires,  il  est  éclairé  seulement 
par  trois  petites  fenètrss. 

Le  dôme  de  Spire  avait  primitivement  un  plafond  plat  :  il  fut  vrai- 
semblablement voûté  après  l'incendie  de  1159.  U  porche  occidental 
est  une  addition  du  xvni*  siècle  (de  1772  à  178b)  due  à  Tarcbitecte 
Neumann  de  WQrzboarg.  En  1689.  les  armées  de  Louis  XIV  incen- 
dièrent la  cathédrale  de  Spire  comme  ils  avaient  incendié  le  beau 
château  de  Heidelbeig.  Cette  cathédrale  est  un  des  plus  grands  et  des 
plus  beaux  monuments  de  l'Europe. 

La  cathédrale  de  Worms  a  été  bâtie  en  996  par  l*évêque  Buikard; 
elle  fut  terminée  au  bout  de  vingt  ans.  En  1018  la  partie  orientale  du 
monument  s'écroula.  Deux  ans  après,  ce  dommage  était  entièrement 
réparé.  Il  était  réservé  à  Eppon  (1107-1115).  de 
mettre  la  dernière  main  à  l'église  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  ;  en  1110  elle  fut  consacrée  une  seconde 
fois.  Incendiée  de  nouveau,  elle  fût  rebâtie  et  con- 
sacrte  une  troisième  fois  en  1181.  Le  sommet  de  la 
tour  nord-est  s'écroula  en  W9;  elle  fut  restaurée 
en  U72  :  les  chapelles  de  la  nef  sont  postérieures^ 
la  fondation. 

La  cathédrale  île  Worms  est  une  basilique  à  trois 
nefs  avec  transsepts  formant  la  croix  ;  elle  a  deux 
chœurs  :  un  au  levant ,  qui  se  termine  carrément, 
et  un  autre  au  couchant,  qui  est  à  trois  pans  for- 
més do  l'octogone.  Ces  chœurs  sont  flamiués  chacun 
de  deux  tours,  une  au  nord  et  une  au  midi.  Elle 
a  108  mètres  de  longueur  sur  23™  85  de  largeur 
non  compris  les  chapelles.  La  nef  centrale  a  10"'98 
de  largeur.  A  l'intérieur,  le  chœur  oriental  forme  un  demi-cercle; 
celui  du  côté  opposé  est  à  trois  [)ans  comme  l'extérieur.  Les  voûtes 
de  la  nef  sont  de  la  lin  du  xm''  siècle.  A  l'ouest,  la  nef,  au-dessus  du 
chœur,  se  termine  également  à  trois  pans'. 
Lie  d6me  de  Mayence,  sous  l'invocaliou  de  saint  Martin,  commencé 


'■i.  > 


4ti.  —  Plu 
ielftcirtMilnlto 


1.  J^F.  SehaaMt,  IKiforto  tpùcopatm  WémalimulÊ,  Wnriboaif  ,  17S4. 2  vol.  In-figL 
—  mntUt,  SniIMbr  les  kntfi^B  e«hn|l.  Vol.  L  PImi,  pL  6;  Façade  oooMcn- 
tale,  pl.  18.  —  OeUc  «M  •*t|*  Mmllrr*  k.  —  Oiftf  »  IDic  tMmmf^  iDow  M 

SRimIiVinI'  ». 


Digitized  by  Google 


• 


Digitized  by  Google 


m  LIVRE  SECOND. 

en  978  par  rarcliov(*qiie  VVilligis,  fut  tormint'  pn  1009.  Mais,  le  jour 
même  de  sa  consécration,  le  inoniunnit  <it  \int  la  proie  des  flammes. 
Il  paraît  que  le  dommage  fut  proinpiiinr-nt  réparé,  car  en  1024 

reinpereiir  Conrad  11  y  fut  cou- 
ronné. Kn  1036,  la  cathédrale  fut 
de  nouveau  consacrée  à  saiiit  Mar- 
tin, en  présence  de  l'emperenr 
Conrad  et  d'une  foule  d'évéques. 
Cette  église,  qui  avait  une  va<;te 
crypte,  a  126""  76  de  longueur  sur 
S/i^âO  largeur  sans  les  cha- 
pe 1 1  es  latérales  ;  avec  ces  dernières 
la  larçenr  totale  dans  œuvre  se- 
rait de  kl  mètres.  La  nef  seule  a 
51  mètres  de  longueur. 

En  1081,  un  second  incendie 
•atteignit  le  dôme  de  Mayence.  Il 
fut  restauré.  En  11S6,  l'arche- 
vêque Adelbert  1^  b&tit  au  nord  de 
la  cathédrale  la  chapelle  de  Saint- 
Gothard.  En  11S7,  le  dôme  devint 
de  nouveau  la  proie  des  flammes  ;  le  toit  seul  et  sa  charpente  furent 
brûlés,  car  les  chroniques  ne  disent  pas  que  le  monument  fut  endom- 
magé. En  1191,  il  y  eut  un  nouvel  incendie.  Des  querelles  entre 
l'archevêque  et  les  booiigeois  de  Mayence  devinrent  souvent  funestes 
au  dôme.  Dans  ces  guerres  civiles,  le  monument  eut  souvent  à|  souffrir 
de  la  vengeance  des  laïques  contre  les  prêtre^.  A  la  fin  du  xn*  ou  au 
commencement  du  xjn*  siècle,  on  ajouta  au  sud  de  la  cathédrale  un^ 
salle  du  chapitre  {loau  tnmori»). 

En  1239,  après  une  nouvelle  restauration,  le  monument  fut  de 
nouveau  consacré.  Le  transsept  occidental  fut  terminé  en  1228.  l^s 
chapelles  le  long  des  collatéraux  furent  commencées  dès  1279  et 
continuées  successivement. 

Le  dôme  de  Mayence  a  la  forme  d'une  basilique;. il  a  deux  chœurs  : 
celui  de  l'est  est  circulaire  ;  il  est  flanqué  de  chaque  côté  d'une  tour 
«également  circulaire'. 

1,  (Vffrtiirtiff  iint  SPdd'tfifrung  If*  îeinfé  ju  IKainj.  ton  3.  aBctttr.  Tiain;.  1fl35. 
In>8,  avec  un  plan.  —  !£tt  Xom  «en  SNainj  unb  (tint  XcnfiiiAUc.  it.,  vcn  à.  iiitf 
■rr.  n*lni,  ISStf.  8  vol.  in-8.  —  9.mb  D«a|kr  ^(,tMMiitr4<«  9mm  M  mnuU 
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Nous  avons  déjà  pariddc  la  forme  de  la  partie  orientale  de  l'église 
Saint-Martin>le-Grand,  de  Cologne,  consacrée  en  1172.  Sur  l'intersec- 
tion s'élève  une  grosse  tour  carrte,  cantonnée  aux  angles  de  quatre 
tours  polygonales.  La  longueur 
dans  œuvre  est  de  62*1^0,  sa 
largeur  totale  de  18*80;  sa 
■nef  a  8'AO  de  largeur;  elle  est  ' 
composée  d'arcades  à  plein 
cintre  qui  reposent  sur  des'pi- 
lierscarrés.  Au-dessus  règne  une 
galerie  formée  de  colonnes  ju- 
mellescouronnées  d'arcades  ogi- 
vales. La  claire -voie  n'offre 


*y>  —  nantie  l^•■pli^c 
de  Saint ->UrUn- le -Gniuil 
kCMOfM. 


420.  —  FaçMiIi'  oiifiitu'e 
de  S«lnt-MarUn-le-ariui(i,  a  Cologne. 


qu'une  seule  petite  fenêtre  à  plein  cintré.  Le  Style  de  Sainl-Martin 
est  d'une  grande  élégance.  Nous  donnons  ici  sa  façade  orientale 

aUtxê  \n  Waiti).  @t>cict«  SBoiml.  itritifi^  unttrMt  un(  ^i|lcrif(^  fcftgejitlU.  S<tUr. 
1B58.  Gr.in-S.  —  GalIlHibftad,  ifomMimif  aneittu  tt  morfnuft.  —  Ca«{C*  -flltffiif4( 
«nll^lcti,  H.  5'  vol  —  ClnpQj,  AUmngne  itMiimMiiltb.  —  Maym  âgé  ircMoloyffM  H 
MmummUtd,  pl.  33, 2ôT. 
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comnu;  type  du  style  du  xir  siiVle  sur  les  bords  du  Rhin.  On  it 
facileiiK'iil  saisir  l'art  qui  a  t'it'  déployé  pour  dissimnlor  la  grande 
masse  des  murailles.  La  hauteur  du  soi  à  la  naissaïue  de  la  flèche 
centrale  est  de  38*  50,  et  celle  de  l'abside  jusqu'au  toit  est  de 
1b""  80.  La  vue  gtV)n)élrale  ne  rend  point  le  pittoresque  que  prt^-nte 
Saint-Martin  :  mais  il  faut  voir  son  chœur,  son  transsept  et  sa  gigan- 
tesque tour,  de  la  rue  de  la  Douane  (Zollstrasse)  ;  de  ce  point,  on 
conçoit  le  génie  de  l'artiste  qui  coDçut  et  vît  dans  son  imagmation 
son  œuvre  en  perspective. 

Le  ri'gne  des  princes  de  la  famille  de  Mohenstaufen  (Conrad  UI, 
Frédéric  1",  Henri  VI,  Otton  IV,  Frédéric  11.  de  1U7  à  1254 },  fut  une 
époque  pleine  de  résultats  heureux  pour  l'Allemaipie.  La  chevalerie 
brillait  alors  dans  tout  son  éclat,  et  les  croisades  amenèrent  dans  les 
diiïéivntps  contrées  de  rMlemagne  la  connaissance  des  chefs-d'œuvre 
de  l'aotiquité  grecque  et  latine.  Malgré  les  tourqientes  intérieures  et 
les  guerres  à  l'étranger,  l'Empire  se  consolidait  dans  ses  fondements  : 
les  arts,  l'industrie,  le  commeroe  prospéraient  et  le  bien-être  de  la 
nation  allait  en  augmentant.  La  littérature  nationale  se  développait  à 
la  cour  des  Empereurs  et  dans  les  chAteaux  de  la  féodalité  ;  en  on  mot, 
le  xn*  siècle  vit  8*épanouir  une  vie  intellectuelle  pleine  de  vigueur 
et  d'avenir,  dont  on  des  grands  promoteurs  tôt  Frédéric  l*',  sur- 
nommé fiarberousse,  empereur  en  1153,  à  l'Age  de  trente-un  ans. 
Avec  beaucoup  de  noblesse  dans  le  caractère,  il  était  brave,  très- 
libéral,  religieux,  mais  ennemi  des  empiétements  ecclésiastiques.  Son 
principal  but  était  de  rétablir  TEmpire  comme  pouvoir  uniquement 
temporel,  en  opposition  de  la  toute-puissance  que  les  papes  8*élaient 
arrogée  ;  il  révait  le  rétablissement  de  TEmpire  tel  que  Charlemagne 
ravait  constitué *.  Pour  Tépoqne  où  il  vivait,  Frédéric  avait  des  con- 
naissances étendues  et  il  y  ajoutait  une  grande  mémoire.  11  ^timait 
les  artistes  et  les  savants,  et  en  particulier  les  historiens.  Il  aimait  et 
savait  apprécier  l'Architecture,  quMI  encouragea  dignement  dans  ses 
vastes  États.  Aussi  est-ce  du  règne  de  cet  empereur  que  datent  une 
infinité  de  monuments  et  une  sorte  de  renaissance  dans  le  goût  qui 
Présida  à  leur  conception.  Aucun  prince  ne  resta  aussi  longtemps 
dans  le  souvenir  populaire,  et  longtemps  aussi  après  sa  mort,  arrivée 

1.  H  Ad  Curoii  imîtatiutiem  ju»  pccicainrum,  statum  reipublicje  incolumem  et  le|;utu 
JntegrHatcm  per  totBin  noitinn  impninm  aervaromiii.  *  Ctmeii^  GtmnuU»^  dé 
.1.  llanhcim,  t.  111,  p.  399.  Imitant  Charlvmni^ne,  il  faut  chercher  k  foiiilcr  et  ù  con- 
HoliJi  r  U-  bi.Mi  .Je  l'ÊÛt,  le  droit  de  l'éxlitr,  rinviolabilité  des  lois  daita  toute  l'éteodo* 

de  notre  empire. 
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pendant  la  croisade  de  1190^  au  moment  où  il  traversait  le  Sakph 
(l'ancien  Kalykadmus),  en  Asie  Mineure,  le  peuple  46  croyant  tou- 
jours vivant,  attendait  toujours  le  retour  du  grand  empereur. 

La  Saie  est  riche  en  monuments  du  moyen  âge.  Au  nombre  des 
plus  anciens  restes  d'architecture  du  siècle,  il  faut  ranger  la  crj  pte 
de  SaintrWipert  de  Quediinhourg.  Son  style  est  des  plus  primitifs  et 
même  un  peu  barbare*.  L'église  de  Gem-. 


rode  a  été  commencée  en  960.  Elle  forme 
uoe  basilique-  à  trois  nefs,  de  50*  80  de 
longueur  dans  œuvre  :  la  nef  centrale  a 
8"78de  largeur.  Cette  église  i  deux  chœurs* 
un  à  l'orient,  un  autre  à  ToGcident,  ainsi 
que  l'indique  le  plan.  Noos  voyons  dans 
ce  monument  deux  transsepts,  Tun  à  Test 
et  l'autre  à  l'ouest.  Le  chœur  occidental 
est  flanqué  de  deux  tours  circulaires.  Les 
arcades  à  plein  cintre,  qui  8^[»arent  la  nef 
des  bas  o6tés,  sont  formées  de  piliers  car- 
rés qui  alternent  avec  des  colonnes.  Les 


chapiteaux  sont  une  réminiscence  on  une 
corruption  de  l  antique.  Les  bases  n'ont  «t  r^iiM  «•  amnât. 
point  de  griffes.  Au-dessus  des  collatéraux 
règne  une  galerie  donnant  sur  la  nef  et  formée  de  colonnes  assex  élé- 
gantes, couronnées  de  jolis  chapiteaux  à  feuillages  ou  fuselés  ou 
cubiques.  Les  colonnes  de  cette  galerie  sont  déjà  griffées.  Sous  chacun 
des  chœurs,  il  existe  une  cry  ptc  ;  les  voûtes  d'arête  de  celle  de  l'est 
sont  soutenues  par  quatre  piliers  carrés,  tandis  (jue  celles  de  la  crypte 
occidentale  le  sont  par  huit  colonnes.  On  pense,  non  sans  nison,  que 
*  la  crypte  occidentale  avec  le  chœur  qui  s'élève  dessus  et  le  mur  qui 
le  couronne ,  daiml  de  la  première  moitié  du  xn"  siècle.  A  la  tour 
nord-ouest  existe  une  galerie  on  des  arcades  simulées,  formées  de 
pilastres  et  surmoiiItTS  d'arcs  angulaires,  composés  de  deux  lignes 
droites  (jiii  se  joignent  an  soinnit  t  ;  sur  la  tour  op|)Osée,  celte  galerie 
a  de  petits  arcs  à  plein  cintre.  —  L'église  de  Quedlinbonrg  a  de 
l'analogie  av«H-  celle  de  (iernrode.  C'est  aussi  une  basilique  à  piliers 
carrés  alternant  avec  deux  colonnes.  La  nef  a  28""  55  de  longueur, 
sur  9"*  40  de  largeur.  Elle  est  loraiéc  par  quata>  pilici's  carrés  alter- 

t.  A«tlcc.  0ec(ii.  1838.  Ib-8,  av«e  plawlin. 
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Dant  avec  douze  colonnes,  six  de  chaque  côté,  et  enfin  de  quatre 
pilastres,  deux  à  l'est  et  deux  à  l'ouest.  I,a  longueur  totale  dans 
œuvre  de  cette  église  est  de  50"  52,  à  peu  de  chose  près  la  même  que 
celle  de  Gemrode  qui  n'en  est  éloignée  que  de  quelques  kilomètres. 
A  la  même  catégorie  de  monaments  appartient  aussi  l'église  de 
Ffose,  sans  tranasept  saillaot  et  sans  chapelles  circulaires  sur  le 
mur  orientai  des  transsepts.  —  Un  dos        splendides  édilkes  du 
x"  siècle  nous  est  laissé  dans  Saint- Michel  de  Hildesheim,  fondé  par 
révéque  Bernard  (998  à  1022),  précepteur  de  l'empereur  Otton  111. 
La  oonsécretion  de  cette  église  eut  lieu  en  Tannée  102S ,  son  achève- 
ment, en  1033,  fut  célébré  par  une  seconde  consécration.  Saint-Michel 
a  subi  un  grand  nombre  de  modifications,  mais  il  reste  cependant 
assez  de  sa  construction  primitive  pour  deviner  que,  dans  Torigine; 
il  formait  une  basilique  élégante  à  trois  nefs,  avec  deux  transsepts; 
l'un  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest.  La  nef,  longue  de  28*25  et  large  de 
&■  60,  était  semblable  à  celle  de  Téglise  de  Quedlinbourg;  on  y  voR  • 
des  piliers  carrés  alterner  avec  deux  colonnes.  Incendiée  en  11 69; 
cette  église  fut  de  nouveau  consacrée  en  118&,  apràs  avoir  été  res^ 
taurée.  ~^  L*<^lise  collégiale  de  Gandersheim  est  un  autre  monument 
du  style  roman  primitif;  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  ix*  siède', 
mais  incendiée  en  973,  elle  subit  une  reconstruction  :  elle  fut  de 
nouveau  consacrée  avec  pompe  en  Tannée  1007.  Incendiée  encore 
une  fois  en  1073,  cette  église  fut  reconstruite,  et,  devenue  la  pn>i6 
des  flammes  une  troisième  fois,  au  milieu  du  xn*  siècle,  elle  fut  con- 
sacrée de  nouveau  en  1172.  Le  noyau  du  monument  est  une  basi- 
lique, dans  laquelle  deux  colonnes  alternent  avec  un  pilier.  Le  dôme 
impérial  de  Goslar,  fondé  dans  la  première  moitié  du  xiP  siècle 
(démoli  en  1818),  formait  une  basilique  composée  de  colonnes 
alternant  avec  des  piliers  :  les  chapiteaux  des  premières  étaient 
cubiques.  La  nef  avait  des  voôtes'd'arête  séparées  les  unes  des  autres 
pardes  arcs-donbleaux.  Mats  il  est  probable  que  cette  couverture  ne 
datait  que  du  xu*  siècle,  auquel  appartient  aussi  le  beau  pordie  encore 
actuellement  existant.  La  cathédrale  de  Mersebourg,  fondée  en  1015; 
écroulée  et  restaurée  plusieurs  fois,  est  conservée  dans  certaines  dé 
\  ses  parties  primitives  :  le  sanctuaire  est  de  l'année  1062.  La  termi- 
naison du  chdur,  à  l'orieni ,  est  circulaire  :  il  est  flanqué  au  nord  et 
ail  sud  d'une  tour  également  circulaire.  La  crypte  sous  le  chœur  est 
remarquable  :  elle  est  formée  de  six  piliers  sur  deux  rangs,  enrichis 
de colun nettes  engagées,  de  gorges,  dont  l'ensemble  est  une  réminis- 
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œnoe  de  l'antique.  L'élise  Notre-Dame  de  Ulilberstadt  a  été  con- 
struite de  l'année  1135  à  1U6.  Ain»!  que  l'indique  notre  plan,  elle 
'  forme  une  basilique  dessinée  perdes  piliers  carrés  alternant  avec  des 
piliers  rectangulaires  oblongs.  11  est  vraisemblable  que  les  premiers 
ont  remplacé  des  colonnes*  après  l'incendie  de  l'année  1197.  Les 
arcades  qui  relient  les  piliers  sont  à  plein  cintre.  La  longueur  dans 
œuvre  de  ce  monument  est  de  66"  60,  y  compris  le  porche  qui  est 
plus  ancien,  et  dont  nous  donnons  la  partie  supérieure  des  tours  qui  le 
surmontent.  I.a  largeur  de  la  nef,  entre  les  piliers,  est  de  9"  10.  La 
nef  el  les  bas  côtés  sont  éclairés  par  des  fenêtres  à  plein  cintre.  Sur 
les  deux  durnières  iravccs  orientales  des  bas  cotés  s'élèvent  des  tours 


fort  simples.  Cofuine  le  [wrche  en  question  n'est  point  en  harmonie 
avec  la  lai^ur  de  l'élise,  et  que  son  style,  au  moins  pour  le  bas, 
trahit  une  pins  haute  antiquité,  il  est  prësumable  que  ce  porche 
appartient  à  l'église  construite  en  1005.  Les  piliers  de  la  nef  de  Notre- 
Dame  de  Halberstadt  sont  carrés  et  rectangulaires,  avons-nous  dit; 
ils  sont,  de  plus,  dénués  d'ornementation  verticale,  c'est-À-dire  privés 
de  colonnettes  et  de  gorges,  etc.  Ils  n'ont  qu'une  base  et  au  sommet 
un  tailloir  orné  de  plusieurs  moulures.  Cette  simplicité  n'est  pas  le 
cachet  d'un  grand  ftge,  ainsi  que  le  prouvent  les  églises  de  Notre- 
Dame  de  Magdebouiig  et  l'église  conventuelle  de  Fredelslohe,  près 


428  —  Sommet  dM  touii 
de  Kotra-D«iiM  de  Uâlbcretadt. 
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«TEiolkacfc  t  k  preinièrB«  tfiefëe  de  1064  à  1078  «  et  la  seconde,  oom- 
Hiencée  en  1190.  Mais  le  dévetoppenient  te  plus  splendide  de  la  basi- 
lique à  piliers  se  voit  dans  l'élise  ODovenluelle  de  Tlialbûrgel ,  pièe 
de  Jena.  Là,  les  piliers  sont  ornés  de  six  colonnettes,  deax  sarcha* 
cune  des  faces  et  tine  sur  Tépaissenr.  Ces  colonnettes  ont  des  tiases 
et  des  c}ia])ituaux.  Les  archivoltes  des  arcades  sont  également  enri- 
chies de  moulures  diverses. 

En  Saxe,  l'usage  des  colonnes  seules  pour  la  nef  est  beaiicoup  plus 
restreint  que  celui  des  piliers,  ^ous  citerons,  comme  un  tk  s  exemples 
les  plus  anciens.  IC^^lise  collégiale  du  Moritzbcrg,  non  loin  de  Hildes* 
lieim,  fondée  vers  106U.  et.  cunini*  un  des  plus  beaux,  l'église  conven- 
tuelle de  Paulinzelle  de  1105.  Là,  les  colonnes  sont  svelles  et  s'amin- 

« 

cisspnt  vers  !c  sommet;  elles  sont  couronnées  du  chapiteau  cubique, 
liii-nn'me  coifl"»''  d'nn  tailloir  cun»po&(i  de  plusionrs  moiihircs  hori- 
zontales. Les  ])ases  ne  sont  point  attiques;  elles  reposent  sur  une 
plinthe  :  vient  ensnite  nn  gros  tore  avec  grilT»'';  aux  angles  <le  la 
plinthe,  une  gurge  et  enfin  un  plus  petit  tore  sur  )e(iiiel  repose  le  pied 
de  la  colonne.  Sur  l'axe  de  la  colonne  s'élève  une  monhire  venit  aie 
qui  en  rejoint  une  autre  horizontale  et  qui  forment  ainsi  nn  encadre- 
ment carré  aux  arcades.  11  en  est  de  inr-me  à  la  nef  de  l'église  de 
Thalhiirgel  et  de  Hamerslehen ,  la  deniière  fondée  en  l'année  1112. 
Cette  église  a  S?"  10  de  longueur  dans  œuvre  :  la  nef  a  9*70  de 
largeur,  d'axe  en  a\i'  des  colonnes.  Les  arcades  ,  qui  séparent  la  nef 
des  bas  côtés,  ont  b')  dT-lévation.  Le  plan  de  notre  éf,dis('  ressemble 
à  celui  de  Notre-Dame  d(^  llalberstadt,  fondé"  vingt-trois  ans  plus 
tard  que  celle  de  llamerslisben.  Les  fenêtres  du  clinnnr  rimilaire 
ont  un  encadrement  rei  tiligne  comme  celui  des  arcades  de  la  nef: 
il  est  seulement  beaiu  oup  plus  simple. 
L'église  de  Kœnigslutter,  non  loin  de  Brunswick,  fondée  ou  restaurée 
•  vers  1135,  est  ufi»^  basilique  à  piliers,  de  75  mètres  de  longueur  hors 

œuvre,  sa  nef  a  10*"  25  de  largeur.  Cette  basilique  a  un  transsept,  un 
choeur  allongé  terminé  par  une  abside  circulaire;  de  chaque  côté  il 
y  a  un  bas  côté  parallèle  à  l'axe  de  l'église  et  terminé  également  par 
une  petite  abside  moins  que  semi-circulaire.  Le  chœur  communique 
avec  ces  bas  côtés  par  d'élégantes  an»des  formées  pa|*  un  pilier  carrâ 
cantonné  sur  ses  deux  principales  faces  d'une  colonne.  La  voûte 
actuelle  de  la  nef  était  primitivement  une  couverture  plate.  Les 
colonnes  d'un  des  portails  s'élèvent  sur  deux  lions  puissants.  Ces 
lions  rappellent  ceux  placés  dans  un  fronton  et  séparés  par  une 
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colonne  an  portail  du  transsept  sud  de  T^îse  de  Hamersleben,  et 
disons  pour  mémoire  que  ces  lions,  avec  la  colonne  ,  centrale,  ne  sont 
qu'une  réminiscence  de  ceux  que  les  croisés  virent  i  la  porte  de 
Mykèoe.  Hais  là  ils  sont  debout,  tandis  qu'à  Hameraleben  ils  sont 
couchés,  ce  qui  vient  de  ce  qu'à  Mykène  l'espace  est  triangulaire, 
tandis  qu'à  Hamersleben  le  fronton  qui  les  contient  est  moins  élevé, 
puisqu'il  n*est  formé  que  par  un  demi-cercle.  Dans  l'église  de  Kœnlgs- 
lutter  les  piliers  sont  fort  simples,  an»  goiiges  et  sans  oolonnetles  aux 
angles;  mais  leur  corniche  d'imposte  a  tantôt,  comme  membre 
principal,  une  moulure  qui  ressemble  à  l'échiné  dorique,  tantôt  une 
plus  riche  composition.  L'église  de  Wechselbourg,  fondée  en  117àt 
est  une  autre  basilique  à  piliers,  dont  les  angles  sont. ornés  tantôt 
de  gorges ,  tantôt  de  colonnettes.  Mais  Tentente  de  la  décoration 
des  piliers  est  mieux  conçue  dans  l'église  sur  le  Petersberg  auprùs 
d'Erfurt,  incendiée  en  iW  et  consacrée  déjà  à  nouveau  dès  lii:i7. 

Si  nous  passons  de  la  Saxe  dans  le  bassin  du  Hhin,  nous  y  trouve- 
rons une  iiiiii  luon  plus  complète  et  plus  soutenue  de  l'iiTcliiiLcture 
rumaine  de  l'Empire,  l-à,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  avait  des 
monuments  auxquels  on  euiprunia  des  t\  |)Ps.  Tn'ves  était  encore  res- 
tée une  ville  enlièrcaicnt  rumaine;  {".olo^m*  .i\.iit  conservé  son  Capi- 
tole  et  une  infmité  d'édi lices  du  temj)s  de  Cnnstantin.  Plusieurs  autres 
villes  pos.s('daient  encore  des  murailles,  des  j)ortes,  di  s  tours  cl  des 
ponLs  «'It'vt'S  dans  lo  caract«'re  romain.  Aiv-la-ChapelIe,  Nimègue  et 
Ingelheiui  oiïraienl  des  palais  i-t  des  é(litic«'s  cariovin^'ieus  imités  de 
l'architecture  romaine.  Sur  les  bords  du  Hhin,  U;.s  traditions  lalinesse 
conservèrent  jusiju'au  xi*  siècle.  I.e  porche  de  Saint-Pantaléon,  reste 
de  la  construction  de  l'archev^'que  Hruiio  (de  90'i  à  9K0),  a  encore 
des  assises  de  pierre  ailernaiif  nvc*-  des  assises  de  hrirpie  :  il  a  en 
outre  des  corniches  rappelant  I ' au t ique ;  certaines  parties  de  IT'^'lise 
de  Sainle-Marie-dii-Capiîolo,  à  (lolojgMie,  et  qui  datent  de  lOVJ,  offrent 
une  alternance  d'assises  dt;  pierre  roupie  et  blanche,  ainsi  que  des 
pilastres  supportant  l'entablemeiit  sans  l'intermédiaire  d'arcades. 
Les  chapiteaux  dans  l'égli.se  d'Ecliteniach  de  1031  sont  corinthiens, 
semblables  à  ceux  des  temps  carlovingieiTS,  et  entin,  dans  l'addition 
qu'entreprit  l'archevêque  Poppon  en  10ii7  au  dôme  de  Trêves,  on 
aperçoit  l'emploi  de  la  technique  romaine  de  la  manière  la  plus  com- 
plète. Mais  l'u.sage  de  la  colonne  dans  les  monuments  romans  sur  le 
Rhin  était  rare  ;  la  qualité  de  la  pierre  portait  à  faire  reposer  les 
arcades  circulaires  sur  des  piliers  carrés;  aussi  sont-ils  pour  ainsi 
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dire  exdusivenicnt  employés  dans  les  églises  de  ces  contrées.  Telles 
sont  les  églises  de  Lorsch,  postérieure  à  l'année  1090 ,  consacrée  en 
liSO,  de  Kai.serswerth ,  de  Hinenach  (1110),  de  Johannisberg  (anté-* 
rieure  à  1130)«  de  SaintrMatthiett  de  Trêves  (de  1129),  de  Rommers- 
dorf ,  d'Altenabr,  de  Sainte-Ursule,  de  Sainte-Cécile,  de  Sainte-llarie- 
dn-Capitole,  des  Saints-Apôtres  et  de  Saint-Martin-le-Grand  à  Gologné. 
D'un  autre  côté,  les  basiliques  à  colonnes  sont  très-rares  dans  le 
bassin  du  Rhin.  Au  nombre  de  ces  basiliques,  nous  citerons  T^ise 
conventuelle  de  Limbourg  sur  le  Uardt,  fondée  en  1030  par  Tempe- 
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rcur  Conrad  II.  Celte  église  était  une  basilique  à  trois  nefs  avec  pla- 
fond plat,  de  Ht  mètres  hors  œuvre  de  longueur,  de  SS"  85  de  lar- 
geur et  de  23"*  50  d'élévation.  La  nef  est  formée  de  chaque  côté  par 
dix  colonnes  reliées  |)ar  des  arcades  k  plein  cintre.  A  l'orient  de  la  nef 
se  trouve  un  transsepi  de  39" 85  de  longueur;  sur  le  mur  oriental  de 
ce  transsept  existe  de  chaque  côté  du  chœur,  qui  se  termine  carré* 
ment,  une  chapelle  circulaire,  et  sous  le  obœur  il  y  a  une  vaste 
crypte.  Le  fût  des  colonnes  de  la  nef  a  6  mètres  de  hauteur,  0"  87  de 
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diamètre  inférieur  et  0"»72  de  diaim-tre  au  sominct  ;  elles  suiu  cou- 
ronnées  du  chapilcau  cubique,  et  leurs  hases,  très -««légantes,  sont 
attiqufô.  La  largeur  de  la  nef  principale  est  de  12"  08  d  une  colonne 
à  l'autre.  La  secuude  basilique  rhénane  à  colnnncs  est  l'église  Saint- 
Georges  de  Cologne,  fondée  en  lOôC)  ou  1067.  Mais  ce  monument  est 
d'un  caractère  barbare  et  priiniiîf;  ses  colonnes  sont  lourde*?,  ma.s- 
5ives,  leurs  chapiicaux  cubiques  sont  grossiers.  La  petite  ('gliso  de 
Saint- Justin,  à  lUechsl  sur  le  Mein,  est  la  troisiènic  et  deniièr^  basi- 
lique h  foloniu's  (les  bords  du  Rhin.  La  partie  priniiti\e  (b'  ce  niouu- 
nicni,  indi(pit''e  en  teinte  foiirr^e  sur  notre  plan,  a  26™  oO  de  longueur; 
la  largeur  de  la  nef  d'axe  en  axe  des  colonnes  est  de  6"'  10  ,  sa  hau- 
teur de  10*60.  Tous  les  chapiteaux  de  la  ne!  irunoignent  d'une  imi- 
tation de  l'ordre  corinthien  ,  mais  barbaiii  et  maladroite;  leur  tailloir 
est  en  chanfrein  et  orné  de  feuilles  ou  cannelures;  if  n'est  point 
encore  composé  de  moulures  horizontales,  ainsi  que  cela  eut  Jieu  dans 
la  suite.  Quant  à  la  basilique  avec  alternance  de  piliers  et  de  colonnes, 
on  n'en  trouve  dans  les  contrées  rhénanes  qu'un  seul  exemple,  Saiotr 
Wilibrord  à  Echternach.  Dans  la  nef  de  celle  église,  les  piliers  sont 
joints  par  un  arc  à  plein  cintre,  lequel  couronne  les  deux  arcs  de 
même  forme  qui  panent  de  la  colonne  isolée  pour  re|oindre  les  piliers, 
disposition  de  trois  arcs  ayant  de  la  ressemblance  avec  celle  de  la 
galerie  de  S aint-Hemi  de  Reims', 

L'art  de  voûter  était  restreint  juscju'alors  à  la  coupole  circidaîre  ou 
polygonale.  Il  y  en  avait  bon  nombre  d'exemples  dans  les  édifices  car- 
lovingiens.  A  Noire-Dame  d'Aix-la-Chapelle  existait  au  centre  la  cou- 
pole, et  dans  le  bas  côté  on  voyait  la  voûte  en  berceau.  Il  était  tout 
naturer  qu'il  arrivât  un  moment  où  la  voûte  en  berceau  fût  appliquée 
aux  nefs,  ainsi  que  la  voûte  d'arête,  dont  les  monuments  romains 
offraient  de  nombreux  exemples.  Nous  avons  déjà  parlé  des  cathé- 
drales de  Mayenœ,  de  Spire,  deWorms,  et  de  l'église  de  Laach ,  mo- 
numents dont  les  espaces  sont  voûtés. 

Les  églises  de  Sainte-Ursule,  de  Salnle-Marie-du-€apitole,  de  Sainte 
Marttn-le-Grandet  des  Saints-Apôtres  à  Cologne,  ont  leurs  collatéraux 
voûtés.  Dans  la  môme  ville  existe  une  basilique  voûtée,  celle  de  Saint- 
Maurice,  élevée  peu  avant  Tannée  iihk-  Cette  église  se  compose  de  trois 
nefs,  terminées  à  l'orient  par  autani  d'absides;  il  n'y  existe  point  de 
transsept.  La  coupole  de  la  petite  chapelle* de  Schwarz-Rbeîndorf, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  mérite  une  attention  particulière.  Cette 
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coupole  forme  une  calotte  splp-riqueeomplète,  ta  moitié  d'une  sphère. 
Elle  s'élève  sur  un  cordon  et,  aux  quatre  angles,  sur  des  pendentifs 
formés  de  so(  lions  sphériqucs.  Ce  monument,  bàli  par  l'archevôque 
Arnold  dn  Wicd,  etail  doslhié  à  sa  sépulture.  En  l'année  ll/i7,  Arnold 
avait  séjourné  trois  mois,  et  en  lUS  l'hiver  entier,  à  Constanlinople, 
où  il  acconi|Mgiia  le  roi  Conrad  III  qui  allait  a  la  croisade  en  compa- 
gnie de  Louis  VII.  Suger  avait  ache-vé  ses  travaux  de  Saint-Denis. 
Arnold  consacra  son  tombeau  en  1151.  N'est-il  pas  admissible  qu'il 
se  lit  accompnî^ner  par  un  constructeur  habile  qui  étudia  les  monu- 
ments byzaiiuiis?  La  chapelle  de  Schwarz-Uheindorf,  sur  le  Hhin,  en 
face  d<î  Bonn  ,  a  étû  fondée  en  Mh9  et  terminée  en  1173.  Elle  est  en 
forme  de  croix,  avec  abside  circulaire;  mais  elle  n'a  qu'une  nef  sans 
collatéraux.  Sa  longueur  est  de  35" 50.  Les  deux  travées  de  l'puest 
De  sont  jv-js  primitives,  mais  comprises  n''aninnjjis  dans  la  date  de 
1173.  Cette  chapelle  avait  deux  étages  a\er  unu  large  ouverture  octo- 
gone pour  leur  donner  une  communication  '.  Il  n'y  a  point  encore  de 
vestige  d'ogive  dans  cet  édifice.  La  petite  chapelle  de  Schwarz-FUicin- 
dorf  est  encore  remarquable  à  cause  de  la  galerie  h  colonnes  placée 
en  dessons  du  toit,  (/est  le  premier  exemple  qu'on  en  trouve  sur  les 
bords  du  lihin.  Dans  le  nord  de  l'Italie,  ces  galeries  sont  communes  : 
on  en  voit  aux  domos  de  Parme  et  de  Plaisance,  à  Saiiit-Krcdiano  de 
Lucques,  à  Saint-Michel  de  Pavie,  etc.  Elles  sont  dues  à  la  grande 
école  d'architecture  de  la  Toscane  qui  étendit  son  action  sur  le  nnnJ 
de  l'Italie.  Do  là,  certaines  parties  de  son  style  pa.ssèrent  dans  le 
bassin  du  Rhin.  Les  galeries  sous  le  toit  se  voient  aussi  à  l'église  des 
Saints-Apôlres,  à  Saint-Martin-le-Grand,  à  Sainte-Maric-du-Capitolede 
Cologne,  aux  cathédrales  de  Spire,  de  Worms  et  de  Mayenoe,  à  l'église 
de  Fritziar,  à  la  cathédrale  do  Bamberg,  à  l'église  de  Bonn,  etc. 

L'église  de  Bonn  a  T.'j  mètres  de  longueur  dans  œuvre,  21"  25  de 
largeur  totale,  et  celle  de  sa  nef  est  de  10"  70  ;  la  longueur  du  tran.<^ 
sept  est  de  ftl'"CO  et  sa  largeur  est  de  9  mètres.  Le  chœur  circulaire  de 
l'est,  avec  ses  élégantes  arcades,  sa  petite  ooloooadeà  plein  cintre 
soas  le  toît,  et  flanqué  ile  deux  tours  carrées,  forme  un  ensemble 
d'un  goût  pur,  sévère  et  riche,  qui  date  de  l'année  1169.  Le  transsept 
de  cette  <^lî8e,  en  forme  polygonale  de  cinq  pans  à  ses  extrémités 
nord  et  sud,  passé  pour  le  commencement  d*une  reconstmctioii 
entière  de  Féglise,  non  encore  achevée  en  1221.  Des  pilastres  lisses 
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recouvrent  ù  l'extérieur  les  angles  sortants  d<i  la  terminaison  poly* 
Konale  du  transsept,  et 
la  divisent  en  travées, 
dans  lesquelles  rc'gnent 
des  frises  à  plein  cintre. 
Les  fenêtres  sont  aussi  k  • 
plein  cintre.  Au-dessus 
de  ces  fenêtres  règfle 
une  galerie  qui  répète 
en  pins  petit  celle  du 
chœur  circulaire.  Quant 
à  la  grosse  tour  élevée 
sur  l'intersection ,  elle 
est  déjà  ogivale  et  octo- 
gone, ornée  à  son  som- 
met de  huit  frontons 
aigus.  La  nef  avec  ses 
collatéraux  a  sans  doute 
fait  suite  à  la  construc- 
tion du  transsept  et  a 
été  terminée  au  milieu 
du  xiu*  siècle;  ses  ar- 
cades sont  à  plein  cin- 
tre, ainsi  que  le  tri- 
forium;  mais  les  arcs 
doubleaux  et  les  nervu- 
res des  voûtes  sont  ogi-« 
vales.  Dans  le  même 
style  sont  encore  élevées 
les  églises  de  Bacharach, 
de  Sinzig,  deSaîntrCas- 
tor  et  de  Notre  -  Dame 
de  Coblentz,  de  Bop- 
pard,  etc.,  etc. 

Les  monuments  ro- 
mans ne  sont  pas  nom- 
breux en  Westphalie. 
Cest  à  Corvey  qu'on  en 
trouve  les  plus  anciens 
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vestiges.  Corvey  viu'a  la  plus  ancienne  abbaye  de  bénédictins  do  l'Al- 
lemagne; elle  fut  fuiidiki  par  Louis  le  Débonnairu,  et  s»  . s  prcFuicrs 
moines  venaient  de  Corbie,  en  Picardie,  ce  qui  fit  donner  an  nouveau 
couvent  K;  nom  de  Petite  ou  Nouvelle  Corlne  {Coi  hrjii  nova).  Là  l'oglise 
offre,  dans  shs  portions  de  l'ouest,  dos  construriions  d'un  style  très- 
reculé  eû  fait  d'âge»  qui  be  cuiuposeut  d'uue  partie  centrale  et  de 
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deux  tours  cari^*  Au  rez-de-chaussée  existe  un  porche  carré ,  offrant 
Deuf  voûtes  d'arête  appuyées  sur  douze  pilastres  de  pourtour  et  quatre 
colonnes  centrales,  dont  les  chapiteaux  corinthiens  sont  ébauchés  avec 
des  feuillages  seulement  gravés.  Au-dessus  du  tailloir  simple  de  ces 
chapiteaux,  on  voit  un  bout  d'entablement  sur  lequel  s'élèvent  les 
arcades  à  plein  cintre.  Cet  entablement  se  compose  d'une  architrave 
couronnée  horizontalement  d'une  rangée  de  perles  :  au-dessus  est  une 
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Crise  lùse  surmontée  d'une  rangée  de  denticules,  qui  blle^méme  est 
couronnée  de  petites  consoles ,  et  le  tout  est  terminé  par  une  simple 
bende.  Au-dessus  de  ce  porche  est  une  salle  dont  les  vofttes  reposent* 
sur  des  piliers  ayant  pour  imposte  une  comîdie  dans  laquelle  a  été 
employée  une  moulure  qui  se  rapporte  à  l'éctiine  dorique.  On  pense 
que  ces  restes  de  Téglise  de  Corvey  appartiennent  aux  restaurations 
entreprises  par  l'abbé  Saracho  vers  1075.  La  primitive  église  avait - 
été  b&tie  de  873  k  885  par  Tabbé  Adclgar. 

L'évéque  Meinwerk  (1009  à  1036),  grand  constructeur,  bâtit  vers 
1020  la  chapelle  de  Saiht-Barthélemi  à  Paderbom,  monument  oblong 
d'environ  H  mètres  de  longueur  sur  11  de  largeur.  Dix  colonnes 
élancées,  do  d'élévation,  de  0"»36  de  diamètre,  soutienneot  la 
couverture  qui  consiste,  pour  chaque  nef,  en  quatre  coupoles.  L.^  cha- 
piteaux des  colonnes  sont  les  uns  cubiques,  les  aulres  corinlhicns; 
leurs  feuillages  ne  sont  point  seulement  gravés,  comme  à  Corvey, 
mais  entii  remenl  sciil|)tés.  Au-di  ssns  de  ces  chapiteaux  s'élève  aussi 
une  portion  d'entablement,  mais  plus  sinipic  qu  a  Corvey,  et  avec  dos 
deniicules.  La  aiiti  ur  du  xiv*  siècle  rapporte,  en  parlant  de  ce  monir- 
ment,  que  Meiiusetk  s'aida  de  constructeurs  grecs.  Or,  ces  Grecs 
étaient  sans  doute  des  Italiens  de  l'Kxarchat,  ou  des  possessions 
b>zaniin(  s  du  sud  de  l'Italie.  Cette  chapelle  est  probablement  une 
œuvre  de  l'école  d'arclnieciure  de  Corvey. 

Il  n'existe  en  Westphalie  qu'une  seule  basilique  à  colonnes,  c'est 
celle  de  iNeuenheerse,  près  de  Paderborn,  élevée  en  l'année  1165.  Les 
chapiteaux  en  sont  nihîqups,  sans  ornements;  on  présume  que  la 
couverture  de  la  nef  était  pfate  et  en  bois  ;  les  bas  cotés  étiiieni  voû- 
tés sur  des  consoles.  Le  chœur  se  termine  carrément  •  il  est  élevé,  et 
sous  lui  s'étend  une  cn  pte.  Sur  la  favade  occidentale  s'élève  une  tour 
carrée,  flanquée  de  deux  plus  petites  tours  circulaires,  contenant 
des  escaliers.  Dans  la  Hesse,  il  y  a  une  autre  basilique  h  colonnes, 
celle  do  liersfeld ,  inaugurée  en  i\hk.  La  nef  est  formée  de  seize 
colonnes  monolithes;  à  son  extrémité  est  un  transsept  avec  des  clia- 
pelles  orientales.  Cet  édifice  a  70™  90  de  longueur  sur  23"  20  de 
largeur.  Quant  aux  basiliques  à  piliers,  il  en  existe  une  à  Konrads- 
dorf,  formée  de  trois  nefs  sans  transsept,  et  avec  une  abside  cir- 
culaire centrale;  elle  a  21*25  de  longueur  dans  œuvre.  Ensuite 
nous  citerons  la  grande  basilique  d'.Arnsbourg,  à  piliers,  voiitée, 
à  chœur  carré,  comme  la  plupart  des  églises  de  l'ordre  do  Citeaux. 
Autour  du  chœur  est  un  collatéral  étroit  et  bas,  avec  abside,  au 
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nord  et  au  nid;  les  voûtes  de  la  partie  orieatale  aont  à  plein  cintre, 
tandis  qoe  celles  vers  l'ouest  ont  déjà  une  tendance  à  Togive.  Le 
couvent  auquel  appartenait  cette  basilique  avait  été  fondé  en  1174. 
L'église  conventuelle  de  Fiscbbeck,  du  commencement  du  xii*  siècle, 
est  également  une  basilique  à  piliers  avec  couverture  horizontale. 
Le  chœur  est  terminé  par  une  abside  circulaire,  et  an-dessous  est 
une  crypte.  Sur  toute  la  longueur  de  la  façade  de  Touest,  8*étève 
une  construction  massive  en  forme  de  tour.  L'église  abbatiale  de 
l'ordre  de  Prémontré,  à  Kappenberg,  fondée  vers  1122,  ressemble 
aux  deux  précédentes  en  général,  seulement  elle  est  plus  simple 
et  n'a  point  de  tour.  A  cette  sérié  dYglises  à  piliers  et  à  couverture 
plate,  il  faut  encore  joindre  celle  de  Freckenhorst,  consacrée  en  1129. 

Le  ddme  Saint- Patrode  de  Soest  est  une  basilique  à  piliers  qui 
fbrmè  la  transition,  dans  ces  contrées,  de  la  couverture  plate  à  la 
voûte;  il  a  an  delà  do  89  mrtres  de  longueur,  et  la  grande  nef  a 
11» 60  de  largeur.  Chœur,  transsopts  et  basculés  sont  couverts  de 
voûtes  d'arêic,  tandis  que  la  nef  avait  primitivement  un  plafond  plat, 
remplacé  dans  la  suite  par  des  voûtes  d'arête.  A  l'ouest  s'élève  un 
porche  grandiose  .soutenu  par  des  piliei's  d'une  conception  riche.  Ce 
porche  se  divise  en  une  partie  intérieure,  et  une  aiilrc  qui  forme  une 
^orUt  de  galerie  au  devant  de  l'église.  Ine  i(»ui  massive  et  carrée 
s'élève  sur  la  la<^inUi  oaidcntale.  Ce  nionuiiaiit  <'st  de  la  première 
moitié  du  xu*  siècle  :  le  porche  et  la  tour  sont  de  la  seconde  moitié 
du  même  siècle.  A  parlir  du  milieu  du  xu*  siècle,  le  .système  de  la 
voûte  .se  répand  de  plus  en  i»liis  eu  \\ rstplialie  :  les  monuments 
iMiHHS,  (|iii  avaifiii  dis  cuu\criures  plaies  en  charpente,  lun'nt 
voûtés,  ainsi  {jue  le  léiiioignent  les  églises  de  Saiiil-kilian  à  Hôxter, 
ta  Gaukii  (  liede  Paderboni,  et  enfin  l'église  d'Erwille.  Kiisuiie,  Téglise 
de  Brenkin,  prosde  Paderhorn,  est  un  antre  exemple  de  l'emploi  simul- 
tané de  la  voùle  avec  piliers  carrés.  L'église  Saiuli -Marie  de  Dorliiuind 
est  n'uiaicpiable  par  ses  colonnes  aMernanl  avec  des  piliers  ornés 
d'une  colounelte  engagi'e,  (M  j)ar  les  coupoles  avec  arcs-doubleaux  à 
tiers  point  qui  couvrent  la  nef  jinncipale.  La  petite  église  de  Liigde, 
dédiéti  à  saint  Kilian,  longue  de  ùO™  50  hors  œuvre,  a  une  nef  où 
alternent  de  jieiiies  colounes  avec  de  gros  piliers.  Plus  développée 
dans  son  goût  et  son  exécution  est  l'église  Saint-Pierre  de  Soest,  ornée 
d'un  porche  à  l'ouest  et  d'élégantes  galeries  au-de.ssus  des  bas  côtés; 
V  n  fait  caractérise  les  églises  westphaliennes  du  nnlien  du  \n'  siècle  : 
c'est  la  terminaison  carrée  du  chœur  et  l'absence  du  iranssept.  Telles 
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sont  les  églises  de  Boke,  Verne,  Uôrste,  DelbrQck,  près  de  Paderboro. 
Maïs  on  ne  laissait  pas  les  trois  murs  du  clioeur  lisses;  on  les  ornait 
de  colonnettes  et  d*arcades,  ainsi  qu'on  le  voit  aoi  dômes  d'OsnabrOck 
*  et  de  Minden,  de  la  fin  du  xii*  ou  du  commencement  du  xm*  siècle. 

Pendant  la  dernière  période  du  roman,  il  s'était  introduit  en  West- 
phalie  une  innovation  qui  consistait  à  construire  les  voûtes  des  nefs  et 
des  collatéraux  d'égale  hauteur.  Telle  est  dt^jà  la  petite  église  de  Deme, 
près  du  Dortinund,  entièrement  encore  à  plein  cintre.  I.ps  églises  da 
même  système,  mais  à  ogive,  sont  celles  di  Saiiii-Servaus  à  Munster, 
Saint-Jacques  de  Kœsfeld,  Saint-Jean  de  Billerbeck,  etc.  Quant  à  de  " 
grands  monuments  du  genre,  nous  nommerons  le  dôme  de  Paderborn, 
de  100  mèlre.'^  de  longueur  dans  o'uvre,  avec  un  clid'ur  carré,  mais  de 
plusieurs  époques.  Le  transsepi  du  midi  est  carré,  tandis  que  celui  du 
nord  est  formé  de  rinci  côtés  du  dodécagone  et  du  si\  le  o^val  primitif. 

Dans  le  midi  de  l'Allemagne,  dans  les  contrées  du  Hhin  supérieur 
et  de  la  Souabe,  la  basilique  à  colonnes  et  à  plafond  plat  est  prédo- 
minante. Le  dùine  de  Constance,  élevé  après  l'-ninée  1032,  la  petite 
éc^lise  (le  Hirschan,  commencée  en  105>9  et  achevée  en  1071,  ont  des 
colonnes  avec  des  chapiteaux  cubiques  :  la  nef  de  cette  dernière  n'a 
que  ô'"/!.")  de  largeur.  Les  églises  d'Alpirshach  (1095),  de  Steinbach 
près  de  Combourg,  le  dôme  de  Schaflouse,  et  les  églises  paroissiales 
■  de  Brenz  près  de  Heidenheim,  de  Faumdau  près  de  Goppingeii,  sont 
aussi  des  basiliques  à  colonnes.  Au  même  genre  appartiennent  encore 
les  ^lises  de  Petershausen ,  avec  un  chœur  carré  (de  1173?),  de 
Hagenau  en  Alsace,  de  Sctiwarzacb,  et,  dans  le  style  ogival,  celles  de 
Crailsheim,  de  Weinsbcrg,  d'Oberstenfeld  et  de  Saint-Jacques-des- 
Écossais  à  Ratisbonne,  terminée  en  IISO,  et  qui  a  un  caractère  tout 
particulier  avec  des  influences  normandes.  Les  basiliques  à  piliers  * 
étaient  moins  usitées  dans  ces  contrées.  Leur  série  commence  avec  la 
cathédrale  d'Augsbourg  (de  991  à  1077)  ;  viennent  ensuite  les  églises 
de  SaintrJean  de  Gmûnd,  élevée  vers  1100.  de  Siodelfîngen,  du  com- 
mencement do  xu*  siècle,  de  Rottweil,  de  Dettingon,  de  Pforzheim,  de 
Denkendorf  près  d'Esstingue,  d'ElIwangen,  fondée  en  1126,  de  Maul- 
bronn,  grande  église  de  Tordre  de  Qteaux,  avec  chœur  carré,  fondée 
en  llftS,  terminée  en  1179. 

Parmi  les  monuments  romans  de  la  Thuringe  et  de  la  Franconie, 
nous  citerons  l'église  de  Saint-Jacques  de  Bamberg,  de  1110  { l'église 
conventuelle  de  Ueilsbronn,  consacrée  en  11S6,  dont  la  nef  a  8"  80 
de  largeur  d'ave  en  axe  des  colonnes  :  ce  sont  des  basiliqnes  à 
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colonnes»  ainsi  qoe  celle  de  Paatincelle,  fondée  en  li06«  dont  It 
nef  a  33"  25  de  longueur  sur  8*  50  de  lafgeur,  d'axe  en  axe  des 
colonnes.  Quant  aux  basiliques  à  pillera,  nous  nommerons  Saint- 
Michel  de  fiamberg,  consacré  en  1121;  la  cathédrale  de  WQrx* 
bourg,  consacrée  en  1189,  de  07"  50  de  longueur  dans  oeuvre,  sans 
compter  le  porche  :  la  nef  a  12*25  de  largeur.  Cest  à  la  répara* 
tion  de  cette  cathédrale  qoe  l'évéque  Embricon  employa  pour  la 
première  fois  en  Allemagne  un  laïque  nommé  Ensdin»  auquel 
il  en  donna  la  direction,  et  qui  s*éuit  déjà  fait  remarquer  par  la  con* 
struction  d*un  poot.  Le  chœur  de  ce  monument,  peut-être  dù  k 

révôque  Bruno,  vers  10ii5,  est  circulaire^  et 
les  piliers  de  la  nef  sont  ornés  d'une  colonne 
engagée.  Mais  il  n'y  a  guère  de  monument 
plus  mutilé  que  cette  cathédrale.  Dans  la 
même  ville  on  voit  aussi  l'église  de  Saint- 
Burkard,  avec  des  colonnes  alternant  avec  des 
piliere  dans  la  nef,  semblable  en  cela  aux 
églises,  de  Saxe,  tandis  que  Téglise  des  Écos- 
sais à  Wurzbourg  n'offre  que  des  piliers  mas- 
sifs, l/église  de  Tlialbiir^el  est  une  élégante 
hasili(|iie  à  colonnes  :  nous  avons  déjà  parlé 
précétlemmenl  de  res  églis(\s.  I/églisc  de  Mem- 
h'hen,  dont  il  u'\  a  (jiu'  des  ruines,  était  aussi 
une  l)asili(]in!  à  piliers  cl  à  plafond  plat  :  les 
nicadt  s  (le  la  nef  t  iait  nt  à  tiers  point,  ce  qui 
n'est  pas  surprenant,  eu  égard  à  sa  tiate,  qui 
est  le  commencement  du  \in'  siè<  je.  Le  dôme 
de  iNaumboiirg  est  ini  monutneiil  commencé 
à  la  lin  du  \\f  siècle,  et  consacré  en  12^2.  Il  a 
9G  mètres  de  louf^ueiir  dans  n  iivre;  la  largeur 
de  la  nef  est  do  Kl  mètres,  il  forme  une  basi- 
lique h  piliers,  dont  les  arcades  sont  à  tiers  {K)int.  Les  voûtes 
n'ont  ixjint  de  nervures  saillantes;  elles  sont  à  tiers  point,  ainsi 
que  les  arcs-doubleaux.  Ses  proportions  sont  imposantes,  et  tandis 
qu'on  voit  régner  l'ogive  au  rez-de-chaussée  de  la  nef,  le  plein 
cintre  couronne  les  fenêtres  supérieures  qin  leclairenl.  Le  dùme 
de  Nainnbourg  a  deux  chœurs  (celui  de  l'est  date  du  xn*"  siècle;  celui 
de  l'ouest,  à  trois  pans,  a  été  élevé  de  1249  à  1272),  un  transsept 
à  l'est  et  trois  nefs.  Des  quatre  tours  qui  devaient  l'omer,  il  n'y 
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en  a  que  trois  d*ezécutëes  :  deux  à  Torient  et  une  à  i'ocddeDt.* 
La  nef  de  la  cathédrale  de  Bàle  a  de  Fanalogie  avec  celle  de  Naum- 
bourgt  toutefois  elle  a  eo  plus  des  galeries  au-dessus  des  bas  oôt^ 
mais  qui  sont  formées  d*arcades  à  plein  cintre,  tandis  que  celles  de  la 
nef  sont  à  tiers  point  Le  dôme  de  Bâle  a  71"  60  de  longueur  dans 
oeuvre,  sa  nef  a  13"  17  de  largeur.  Ce  monument  offre  quelques  por- 
tions élevées  à  la  fin  du  xu*  siècle,  mais  la  presque  totalité  date  du 
commencement  du  xm*,  et  beaucoup  de  parties  sont  postérieures  au 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en  1336,  et  qui  nécessita  une  res- 
tauration complète. 

Le  dôme  de  Bamberg,  long  de  97"  85  et  de  28"  30  de  largeur  dans 
œuvre,  date  dans  ses  principales  parties  de  Tannée  Hll.  Mais  le 
6  mai  de  Tannée  1237  il  fut 
de  nouveau  consacré,  et  cette 
consécration  se  rapporte  sans 
doute  à  la  restauration  entre- 
prise aux  arcades  ogivales  de 
la  nef,  aux  voûtes  et  à  la  déco- 
ration extérieure  des  portails. 
Le  plein  cintre  règne  encore 
aux  portails  et  aux  fenêtres, 
tandis  qu'on  voit  l'o'^'ivo  dans 
les  voùles  et  dans  h  iii  s  ner- 
vures. Ce  qu'il  y  a  là  do  re- 
niai(iual)l(',  ainsi  (ju'à  rt'\;::lise 
Saint-Jacques  de  la  im' nie  ville, 
c'est  que  le  transsept  est  plact' 
à  roccideiil,  et  que  les  portes 
d'entn'e  sont  siiutVs  à  l'orient. 
Kwn  n'est  plus  riclie  que  la 
façade  île  l'est  avec  son  clioMir 
polygonal  à  cinq  faces,  ses 
magnilicpu'S  feni'lres,  ses  tours 
et  ses  portails  splendides. 

L'église  Saint -Si'bald  de 
Nuremberg  a  une  partie  (jui 
est  contemporaine  du  dôme  de 

Bamberg.  11  s'agit  du  clueur  de  l'ouest  à  cinq  pans,  des  deux  tours 
quîie  flanquent,  et  enûn  de  la  oef  centrale.  Les  arcades  de  la  neC 
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sont  k  ogive,  les  fenêtres  qui  les  ooaroDneDt  sont  à  plein  cintre. 
Malgré  la  présence  de  l'ogive,  le  caractère  de  cette  église  est  encore 
on  ne  peut  plus  roman.  La  largeur  de  la  nef  est  de  7*  20;  les  deux 
tours,  de       et  1A83,  ont  77  mètres  d'élévation. 

Quelque  éloignées  vers  l'est  et  le  sud  que  soient  les  provinces  qui 
constituent  l'empire  d'Autriche,  le  style  de  leurs  monuments  n*est 

point  essentiellement  diflé- 
^  rentde  celui  des  autres  pro- 
vinces germaniques.  On  a 
découvert  en  Bohème  quel- 
ques monuments  circulai- 
res avec  une  petite  abside 
en  luMniryrlc  ;  les  premiers 
ont  une  coupole,  et  les  se- 
condes sont  rocouverles 
d'une  demi-calotte  sphéri- 
qiie.  Dans  les  petites  églises 
de  village  règne  la  forme 
de  la  croix  grecque  pour  le 
plan,  comme  h  Bochnitz,  à  Wlnoves;  mais  le  plus  généralement  la 
basilique  sans  transsopt,  la  nef  principale  terminée  à  l'orient  par  une 
abside  circulaire,  comme  à  Tisnitz,  à  llos- 
tivar,  à  Saint- Jacques,  au{)rès  de  Kut- 
tenberg.  Dans  cette  forme  est  encore  éle- 
vée ré'f^Iise  (le  l'ro'ick,  auprî'S  de  Prague, 
où  une  tour  en  avant  de  l'abside  du  cbœur 
accuse  la  forme  de  la  croix.  Au  nombre 
des  édifices  du  roman  avancé ,  il  faut 
classer  la  riche  chapelle  de  Podvinec,  non 
loin  de  Jung-Bunzlau  :  elle  offre  tous  les 
caractères  du  dernier  style  roman ,  des 
chapiteaux  cubiques,  une  frise  à  petits 
[rieîns  cintres  et  un  beau  portail  :  cette 
chapelle  est  de  la  fin  du  xii'  siècle.  La 
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crj'pte  de  l'église  Saint-Wenceslaw  à  Alt- 
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Bunzlau  offre  des  chapiteaux  cubiques, 
très-bruts,  seulement  épannelés  à  coupe 

de  maillet;  mais  les  bases  de  ses  colonnes  ont  des  griffes,  ce  qui  lui 
assignerait  une  date,  celle  de  la  fin  du  xn*  sic«le*  L'église  Saint- 
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Georges  sur  le  Hradschin  k  Prague  eit  vue  basilique  i  oolonuea  et 
piliers  :  elle  est  antérieure  à  un  incendie  i|ui  eut  lieu  en  11 4S. 
Elle  est  en  ,fonne  de  croii,  avec  un  chœur  circulaire  et  deux  cha- 
pelles  de  même  forme  sur  le  mur  oriental  du  transaept.  D'autres 
vestiges  romans  se  trouvent  à.  Tintérieur  de  Téglise  de  Saint-Paul  et 
Saint-Pierre  sur  le  Wysscbrad  à  Prague.  Une  autre  basilique  romane 
se  voit  dans  l'ancienne  église  de  Tordre  de  Prémontré  à  MOhlhausen, 
non  loin  de  Tabor.  La  disposition  d'une  seule  nef  existe  dans  la  cha* 
pelle  Sainte-Catherine  à  Tétin  (cercle  de  Prague),  dans  la  petite  église' 
de  Saint-Jacques  (cercle  de  Czaslau),  avec  un  chœur  circulaire  et  un 
triforium  à  l'ouest;  dans  les  églises  de  Liebhausen  (cercle  de  Lcitme- 
ritz),  de  Rudig  et  de  Poritz.  La  petite  ^Hse  de  Zabor  (cercle  de  Cxss- 
lau)  est  carrée,  avec  quatre  colonnes  au  centre  sur  deux  rangs;  elle  a 
un  porche  bien  décoré,  et  unu  lour  qui  s'élève  au-dessus  des  quatre 
colonnes.  Les  églises  de  Ubilz  (cercle  de  Kaurzim)  et  de  Niidw  ojowice 
près  de  Turnan  passent  pour  d«.s  nionuinents  de  1<»  iraii^ilion  (com- 
mencemeui  du  xur  siècle),  et  enfin  régli.se  du  Tepl  (cercle  de  l'il- 
sen),  basilique  à  piliers,  date  de  l'ann^^e  1107.  L'église  de  Saiute- 

'  Agnès  de  Prague  a  été  commencée  en  l'anni  e 

Dans  la  Moia\ie,  on  trouve  à  Znaini  la  chapelle  caslrale  du  vieux 
manoir  des  margraves,  rnfoiule  ordinaire,  avec  nne  abside  semi- 
circulaire,  et  le  portail  de  Sainie-Croix,  église  des  Dominicains  à 
Iglaii,  avec  des  ogives  écrasées,  de«  colonnes  et  peu  d'ornementation. 

i'iusieurs  restes  romans  existent  dans  la  ville  de  Breslau  ;  quelques 
parties  de  rt'glise  de  Sainl-\  incent ,  basilique  à  colonnes  ,  sont  de 
l'année  11 Le  di^me  Saint-Jean  de  Breslau  fut  élevé  en  1U8,  à  la 
suite  d'un  monument  antérieur  qui  fut  démoli.  Ce  dôme  est  une  basi- 
lique à  piliers,  niais  remaniée  pendant  l'époque  ogivale.  Il  existe  à 
Trebnitz  les  restes  d'une  église  conventuelle  de  femmes  de  l'ordre  de 
Ctieaux»  et  qui  date  de  1203. 

Les  monuments.de  l'époque  romane  SOttt  en  petit  nombre  dans  l'ar- 
Éhiduché  d'Autriche.  Nous  citerons  les  portions  qui  appartiennent  à  la 
cathédrale  de  Saint-Étienne  de  Vienne,  l'église  de  Deutsch-Altenbourg, 
de  1213,  la  nef  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg,  de  1131,  et  voûtée  en 
1203.  Des  colonnes  y  alternent  irrégulièrement  avec  des  piliers  carrés 
dans  la  nef,  qui  a  9"  32  de  largeur.  A  Seccau,  dans  la  Carinthia 
(cercle  de  Ludemboorg),  la  basilique  à  colonnes,  qui  appartenait  à  un 
couvent,  fut  commencée  en  1162  et  consacrée  en  1164.  L'église 

*  de  Saint-Paul,  dans  le  val  de  Lavant  en  Styrie,  est  une  basilique 
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à  piliers  cantonnés  de  demi -colonnes;  lé  chœur  montre  déjà  nne 
tendance  an  style  ogival.  Cette  église  est  donc  moins  ancienne  que 
la  |>récédente.  Ensuite  il  faut  citer  la  cathédrale  de  Gork«  basi- 
lique à  piliers,  bâtie  sans  doute  vers  1170.  L^Italiefait  sentir  son  voisi- 
nage dans  l'ensemble  de  cet  édiflce.  Au  nombre  des  édifices  grandioses 
de  la  transition,  il  faut  ranger  l'église  de  Lilienfeld  (sur  le  Trasen), 
qui  faisait  partie  d'une  vaste  abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  et  élevée 
de  1202  à  1220,  Son  choeur  primitif  était  à  cinq  pans.  Dans  la  suite  il 
fut  englobé  dans  une  construction  de  forme  carrée,  L*anden  chœur 
n'avait  que  8»  30  de  largeur,  celui  qui  y  fut  ajouté  en  a  plus  de  30;  il 
est  à  six  nefs,  et  toutes  ses  voûtes  sont  à  un  t'gal  niveau.  Il  y  a  d'auties 
monuments  de  la  lin  du  xn*  sioclo,  ou  du  commencement  du  siî'cle 
suivant,  à  Saint -Poltcn,  à  Kiosterneubouig,  à  Ncustadt,  à  Vienne 
(l'église  Snint-Michel  ) ,  enfin  à  Altenbourg  et  à  Salzbourg  (église 
des  Franciscains,  le  dôme  et  Saint-Zénon),  à  Innichen. 

Au  noinbiL-  des  monuments  romans  pri»r;ini  s,  nous  citerons  en  pre- 
mière ligne  le  (  liàitau  de  Gelnhausen,  Jntii  il  subsiste  le  rez-de- 
cbaiissi  • ,  d  une  laeade  de  28  mètres  de  longueur.  Sur  un  soubasse- 
incnl  |)uissnnt  s'f'lt  vcnt  à  droiic  cinq  aix'adf  s,  li.iulcs  de  2"  ()h.  fdrnuVs 
de  coliinni  s  juniellus  dans  l'épaisseur,  reliées  par  des  pleins  cniiit  s. 
Vient  ensuite  une  porte  élégante,  couronnée  d'un  arc  trilobé  ft  aven 
une  riclie  ornemenlaiinn.  A  gnurh<î  sont  trois  arcades  seniblabks  à 
celles  précitées:  vient  i  iisuilc  un  irunicai!,  et  enfin  trois  autres 
arcades,  l  n  ju  i  ron  dt-rduvert  à  deux  rampes  donnait  sans  doute  accès 
à  l'eiilnV'  du  |vilais.  Hieu  de  plus  ('Ii-gant  quo  l'enscnible  de  cette 
farade.  rien  de  plus  rafiiné  et  de  plus  gracieux  que  toute  la  sculpture 
de  .ses  cordons  ri  dp  ses  chapiteaux!  I)'aj)r«;s  des  conjectures  et  de 
grandes  probabilités,  ce  château  a  été  élevé  par  l'empereur  Frédéric  1*^ 
Harhemnsse,  entre  les  anm-es  1170  et  1173.  Ce  prince,  ennemi  du 
dt'sordie  et  par  con>t'((uent  des  pn-teniious  pa|»ales,  cHait  allé  en 
l'alesline,  oii  il  acconq)aK'na  son  oncle,  l'euipereur  Conrad  !!!.  Là,  en 
Orient,  en  11 /|7,  âgé  seulement  de  vingt-six  ans.  son  esprit  supérieur 
fut  frappé  des  chefs-d'ceuvre  de  i<uit  genre  qui  se  pn'sentèrenf  à  lui. 
Plus  tard,  quand  il  prit  le  sceptre,  il  répara  les  cliàicaux  qu'avait 
fait  bâtir  Charlemagne.  son  idéal  :  il  en  ••leNa  à  llauau  et  à  iriefels,' 
et  relui  de  Gelnliausen.  Frédéric  aimait  les  ans  et  les  sciences, 
surtout  l'Iiistoiii'.  La  beauté  des  restes  de  son  palais  de  Geln- 
haustni  est  une  preuve  qu'il  sut  choisir  un  architecte  d'un  goût 
accompli.  L'entrée  du  palais  de  Gelnhausen,  ainsi  que.  sa  chapelle 
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castrale  sitixùQ  eu  avant,  soQt  aussi  remarquables  que  le  château  lui- 
même. 

Un  aiiirc  château  ou  palais  non  moins  remarquable  est  celui  de 
Mùnzenberg,  au  sud  de  Giesson,  élevé  de  Mbk  à  117/i,  et  éloigné 
d'environ  /|0  kilomètres  de  Geluhausen.  La  façade  offre  des  arcades 
analogues  à  celles  du  palais  de  Frédéric  l'*'';  mais  les  fûts  des  colonnes 
ont  des  formes  et  des  dessins  divers;  ils  sont  courts,  beaucoup  plus 
éiroitsau  soqimet  qu'à  la  base.  Quelques-unes  de  ces  arcades  ont  un 
encadrement  carré  composé  soit  d'un  damier  soit  de  chevrons.  Le 
caractère  du  palais  de  Mùnzenberg  est  .beaucoup  moins  ëlégant  que 
celui  de  Gelnhausen. 

Le  château  de  la  \Vartbour<r?,  avec  une  farade  de  36  mètres  de  lon- 
gueur, est  un  édifice  qui  date  du  règne  du  landgrave  Hermann  l*' 
(1190  à  1216).  Ce  prince  était  grand  ami  et  protecteur  des  arts  et  de 
la  littérature.  C'est  dans  ce  château  qu'eut  lieu,  en  1207,  le  célèbre 
combat  poétique  entre  les  plus  gninds  minnesm^.  La  fa^de  se 
compose  de  trois  rangées  d'arcades  formant  des  galeries  en  avant  des 
salles;  le  premier  et  le  second  étage  sont  séparés  par  un  cordon  au- 
dessus  duquel  règne  une  frise  composée  de  petits  pleins  pintres  et 
couronnant  des  compartiments  formés  par  des  pilastres  de  peu  de 
.  saillie.  L'étage  supérieur  est  un  peu  postérieur  au  reste.  L'intérieur 
contient  des  salles  et  des  chambres  dont  les  voûtes  sont  soutenues 
par  de  riches  colonnes.  A  Seligenstadt,  sur  le  Mein,  on  voit  encore 
les  ruines  d'un  château  qui  date  du  commencement  du  xni*  siècle. 
A  Fribourg,  sur  TUnstrut,  se  trouve  un  autre  ch&teau  de  la  môme 
époque  avec  une  chapelle  h  deux  étages.  A  Lohra,  non  loin  de  Nord- 
hausen,  on  voit  aussi  les  restes  d'une  chapelle  castrale  ;  à  Goslar, 
les  restes  d'une  aile  du  palais  impérial.  Enfin  à  Frankfort  subsiste 
encore  la  chapelle  castrale  appartenant  au  Saalbof ,  qui  est  aussi  du 
commencement  du  xin*  siècle,  mais  très-rustique,  et  componée  de 
tnatériaux  qui  avaient  fait  partie  d'un  monument  antérieur. 

Nous  avons  à  parler  encore  de  la  catégorie  des  monuments  d'archi- 
tecture qui  se  trouvent  dans  le  bassin  de  l'Elbe  et  sur  les  bords  de  la 
mer  Baltique,  dans  dQs  plaines  de  sables  et  de  terres  d'alluvion, 
où  la  pierre  manque  entièrement,  ou  bien  où  elle  est  rare.  Là,  nous 
trouvons  des  église  en  briqiu',  c'est-à-dire  en  pierre  artificielle.  La 
plus  ancienne  construction  connue  en  brique  était  l'église  Sainte- 
Marie  sur  le  Harlungorberge  prôs  Brandebourg,  démolie  en  l'î22. 
Son  plan  formait  un  carré,  sur  les  quatre  côtés  duquel  il  y  avait 
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des  absides  semi-citnilaires.  Aii\  quatre  angles  s'élevak'iil  des  tours. 
L'intérieur  formait  une  croix  grecque  :  au  centre  ('-taieni  quatre 
piliers  massifs  qui  supportaient  une  coupole  centrale.  Autour  de 
Tabside  de  l'est,  sVîovaient  trois  petites  chapelles,  celle  du  centre 
à  trois  faces,  les  deux  latérale  semi-circulaires.  Les  quatre  grandes 
absides  ainsi  que  les  trois  petites  de  l'est  avaient  pour  couverture 
des  demi-caloltes  .sphériques.  La  plus  ancienne  t'glise  conscrv«5c  en 
brique  est  celle  du  couvent  de  Jerichow,  de  Tordre  de  Préiiiontré, 
et  commencée  en  1152,  basilique  à  colonnes  et  à  plafond  plat,  à 
transsept,  nvec  des  chœurs  latéraux  terminés  à  l'est  par  des  absides 
semi-circulaires.  Le  dôme  de  Brandebourg  de  l'année  1165  était  une 
basilique  à  piliers,  ainsi  que  l'église  de  iùterbog,  postérieure  à  l'an- 
née 1179. 1/église  Saint-Nicolas  de  Brandebooff  est  un  autre  monu- 
ment fondé  vers  1173:  c'est  une  basilique  à  piliers  et  à  plafond 
plat,  tandis  que  la  nef  de  t'élise  conventuelle  d*Arendaée  est  con- 
verte  en  coupoles  ainsi  que  son  transsept;  les  bas  côtés  sont  voûtés 
en  berceau.  D*autres  monuments  romans  remarquables  existent  à 
Dobrilugk,  à  Treuenlmezen.  à  Babn,  à  Oliva,  à  Lebnfn,  etc.  etc. 
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•V  XIIP  40  XV*  fttCit.  . 


Lé  pelit-fils  de  Frédéric  continua  les  de^œiiis  de  pe  princo 
qui  ooDsistateot  à  rétablir  l'iodépendance  de  la  couronne  impériale,  à 
reconstituer,  tel  que  Charlemagne  l'avait  établi,  le  pouvoir  temporel 
que  la  faiblesse  de  ses  successeurs  et  la  hardiesse  des  papes  avaient 
ruiné.  L'Italie,  étant  le  siège  et  le  foyer  du  pouvoir  spirituel,  fut  le 
point  de  mire  de  l'empereur,  et  les  Italiens,  en  se  déclarant  guelfes, 
c'est-à-dire  pour  le  pape,  se  préparaient,  dès  le  sni*  siècle,  six  cents 
ans  de  tyrannie  et  de  malheurs.  L'immortel  Dante*,  lui-même 
guelfe,  fut  exilé  de  Florence  l'impériale  en  1S02.  et  ce  ne  fut  que 
pendant  son  exil  qu'il  devint  gibelin.  Or,  c'est  h  l'initiative  de 
Florence  qu'est  due  en  grande  partie  à  cette  époque  la  protestation 
contre  4e  moyen  ftge,  ses  mœurs,  ses  lois,  ses  arts  et  sa  littérature. 
Florence  comprit  qu'il  était  plus  rationnel  d'être  avec  l'empereur^ 
roi  d  Italie^  qu'avec  le  pape. 

Frédéric  II,  petit^ls  de  Barberousse,  né  le  26  décembre  dç  l'an- 
née 1194,  à  Jesi  dans  la  Marche  d'Ancône,  fut  empereur  de  1215 
il  1350.»C'éuit  un  prince  d'une  grande  intelligence,  ferme,  brave, 
hardi  et  animé  des  plus  nobles  sentiments.  Son  esprit  était  très-cul- 

1.  Pénétré  que  l'unité  de  l'Italie,  brisée  et  empêchée  par  les  idées  démocraiiqnes  de 

!a  cour  de  RomPj  ne  pouvait  être  rétablie  qu'avec  Ir»  concours  dt»  l'empereur,  Dante 
compoiia  son  livre  Ik  ia  Monarchie  en  faveur  du  puuvutr  temporel  de  Henri  Vil  d'Al» 
kmagM. 
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tîv(5;  il  parlait  groc,  arahr,  fraiirais.  alh  iiiaïui,  lalin  et  italien.  Ayant 
secoué  les  entraves  t-l  les  prc'ju^'L's  qui  «'iilaraiont  ses  coiilcinixiraiiis;, 
il  éiaii  arrivé  à  une  grande  clarlé  de  jn^niit'in,  avw  Infîm  llc  il  t-m  Kï 
conra2;e  de  plonger  dans  U'S  ténèbres  ck*  ri^Mioraiicc  o\  de  la  siijK'i  >ii- 
tioii.  liiHunie  d'un  goùl  t  lrM',  jiiiiini'  <lii  seiuinicni  du  beau,  Fré- 
déric 11  distinguait  les  ai  listes  de  iiiérile  :  il  attira  à  sa  roiir  Nicolas 
de  Pise,  le  grand  M  ulplnir.  If  [(ininofcnr  de  la  iciiaissanci'  de  r<'-mde 
de  la  statuaire  antique,  et  Hanbelenii  de  l']<c,  ardiiit  cir  oi  <f;itnaire 
qui  entra  nu  service  de  l'eniperenr  vers  122:>.  Fiédéric  II  lui  un  des 
premiers  à  collectionner  des  œuvres  d'art  et  de  littérature  de  l'anti- 
quité qu'il  fit  déposer  à  Capoue  et  à  Naples  :  il  lit  faire  des  fouilles  en 
plusieurs  lieux;  il  utilisa  ses  rapports  avec  les  princes  orientaux  ixnir 
introduire  dans  ses  Ktats  des  animaux  destinés  à  servir  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Il  avait  auprès  de  ses  palais  drs  ménageries  dans 
leiiquelles  on  conservait  des  chameaux ,  des  léopards,  des  tigres,  des 
lions,  des  girafes,  etc.,  etc.  II  fit  traduire  par  Michel  Scott  plu- 
sieurs ouvrages  d'Aristote,  entre  autres  800  Histoire  naturelle  des 
animaux  et  TAlmageste  de  Ptoléiuée.  11  composa  lui-même  des  {mésies 
en  italien;  on  a  de  lui  des  lettres  curieuses  en  latin,  un  traité  de  la 
chuf^  au  faucon  et  un  autre  sur  l'éducation  du  cheval.  Frédéric  11 
était  religieux,  mais  non  point  dans  le  sens  que  le  pape  le  désirait  : 
il  n'était  ni  crédide,  ni  superstitieux,  ni  fanatique.  Comme  son 
grand^père.  il  était  l'ennemi  juré^  des  empiétements  dû  pouvoir 
spirituel.  Cest  sous  ce  prince  distingué  que  la  poésie  allemande 
atteignit  son  plus  haut  développement  comme  sa  plus  complète 
perfection  dans  le  moyen  Age,  et  ce  fat  encore  ce  Hohenstaufen 
qui  fonda  en  1224  une  université  à  Naples.  11  est  aisé  de  comprendre 
que,  sous  un  tel  prince,  les  arts  devaient  prendre  un^cssor  nouveau 
et  puissant;  Frédéric  11  peut  passer,  en  effet,  pour  avoir  contribué 
fortement  à  la  renaissance  de  l'antiquité ,  longtemps  avant  que  les 
Grecs  de  Constantinople  on  eussent  vulgarisé  les  chefs-d'œuvre  en 
Occident.  Au  milieu  des  tourmentes  et  des  malheurs  de  toute  sorte, 
pendant  le  xm*  siècle,  Tart  sot  trouver,  en  paix,  les  moyens  de 
créer  des  œuvres  délicates  et  élevées.  Au  lieu  du  cri  de  u*Dieu  le 
veuU  »  du  siècle  de  Henri  IV et  de  Grégoire  VU,  qui  ébranla  d'une 
manière  si  terrible  et  si  désastreuse  les  pays  chrétiens  ce  fut 
râccent  harmonieux  de  la  poésie  en  langue  nationale  qui  vibra 
avec  douceur  et  espérance  à  travers  les  violences  amenées  surtout 
par  l'anarchie  dans  l'ordre  politique,  que  le  christianisme  avait 
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introduit  au  sein  des  contiL'es  de  l'Otcidriit,  et  dont  l'extension  et 
rafTermissemont  du  pouvoir  spirituel  furent  les  principaux  promoteurs. 

L'imitation  de  l'architecture  française  à  tiers  point  n'a  pas  eu  lieu 
en  Allemagne  par  le  contact  de  contrées  voisines  les  unes  des  autres, 
mais  elle  a  été  amenée  par  des  architectes  et  des  artistes  voyageurs. 
On  ne  trouve  point  cette  imitation  primitivement  dans  les  provinces 
occidentales  de  l'Allemagne  ;  elle  ne  s'est  pas  faite,  comme  ii  serait 
naturel  de  le  supposer,  de  l'ouest  à  l'est. 


C'est  sur  certains  points  éloignés  les  uns  des 
autres  qu'on  remarque  l'importation  en  Alle- 
magne du  style  français.  Un  des  premiers 
exemples  de  l'induence  française  dans  les 
édifices  d'outre-Rbin  est  visible  dans  le  dôme 
de  Magdebourg,  situé  sur  l'EUie.  L'incendie 
de  1207  nécessita  une  reconstruction  de 
cette  cathédrale,  dont  le  chœur  fut  achevé 
en  123^.  Il  est  polygonal,  à  cinq  pans,  formé 
de  la  moitié  du  décagone.  Un  collatéral  règne 
aatom*  du  sanctuaire;  cinq  chapelles  poly- 


gonales rayonnent  autour  du  chœur,  comme 
à  Noyon,  à  Soissons  et  à  Senlis,  dont  les  cathédrales  avaient  plus  d'un 
demi-siècle  d'eiistence  en  1207.  La  longueur  dans  œuvre  de  cet  édi-. 
fice  est  de  11S  mètres,  sa  largeur  totale  31"  40,  la  largeur  de  la  nef 
11  mètres,  hauteur  de  la  voûte  principale  32  mètres,  celle  des  bas 
cAtés  12"  86,  celle  des  tours  100"  AO.  Les  détails  du  chœur  sont 
encore  romans  avec  un  mélange  du  style  du  xm*  siècle,  griffes  aux 
bases,  colonnes  annelées,  anades  à, tiers  point  peu  prononcé,  etc.; 
le  haut  n'a  plus  rien  du  roman. 

Dan9  la  série  des  monuments  de  transition,  il  fauft  ranger  l'église 
paroissiale  de  Gebhausen ,  basilique  à  piliers  carrés  à  trois  nefs,  un 
transsept  avec  chapelle  ciroulaire  de  chaque  côté  du  chœur  sur  la 
face  orientale  du  transsept,  et  enfin  un  chœur  à  trais  pans.  Sur  la 
face  de  Touest,  s'élève  une  tpiir  massive  enclavée  dans  l'élise  ;  à  l'est  . 
il  y  a  deux  tours,  circulaires  au  rez-de-chaussée  et  octogones  dans 
leurs  quatre  étages  supérieurs.  Cette  ^lise  a  50*  85  de  longueur  dans 
œuvre  et  19**  10  de  largeur;  celle  de  la  nef  est  de  8"  78  entre  les 
piliers.  La  nef  et  les  collatéraux  ont 'des  plafonds  plats,  le  reste  de 
relise  est  voûté;  au-dessus  de  l'intersection  s'élève  une  coupole 
octogone.  Dans  la  décoration  du  chœur,  le  cercle  rompu  est  employé 
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avec  profusion.  Par  analogie  avec  d'autres  monuments  à  date  cer- 
taine, il  faut  placor  la  coristruclion  de  cette  église  de  1220  à  1230. 
La  nef  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  rédilicc.  La  chaiwlle  Sauu- 
Matthieu  à  Kobern,  sur  la  Mo^^lle,  est  un  autre  monument  de  la  tran- 
sition ;  son  plan  forme  !in  hexagone  de  10" 80  de  diamètre  dans  œuvre; 
sur  la  face  orientale,  les  trois  quarts  d'un  cercle  (de  30  de  dia- 
mètre dans  œuvre  ;  forment  nn  dîneur.  Au  centre  de  l'hexagone  sont 
placés  six  faisceaux  de  colonnes,  chacun  desquels  est  composé  d'une 
plus  forte  colonne  centrale  llanquée  de  quatre  plus  petites.  Ce  petit 
hexagone  intérieur,  de  3" 53  de  diamètre,  s'élève  à  une  hauteur  de 
H»  60,  coupole  comprise  qui  mi  h  six  pan??,  t  naj  des  has  cotes  ont 
une  voiite  fonnée  d'un  quart  de  cylindre  ;  le  sixième,  entre  le  centre 
et  le  chœur,  a  une  peine  voûte  en  berceau.  LechoMir  a  une  coupole 
'  à  sept  pans.  Les  arcades  formant  le  noyau  de  la  cliaix-lle  sont  à  tiers 
point,  les  colonnes  de  cette  partie  sont  anneitn'S,  mais  sans  gri (Tes. 
Les  diverses  coiid)inaisons  du  cercle  em])loyèes  et  l'élégante  orne- 
mentation font  de  ce  petit  édifice  un  sujet  curieux  pour  l'étude  de 
l'antiquaire.  On  pense  (pie  cette  chapelle  fut  élevée  peu  après  1218. 

L'église  Saint-Georges,  de  Limbourg,  sur  la  Lahn,  est  un  autre  édi- 
fice où  s'est  fait  sentir  l'influence  de  l'architecture  française;  l'arc  à 
tiers  point  y  domine.  Commencé  en  1213,  Saint -Georges  fut  achevé 
en  12/|2  ;  ce  monument  a,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  plus  grande 
analogie  avec  Notre-Dame  de  Noyon,  qui  lui  est  antérieure.  Saint- 
Georges  a  50» 20  de  longueur  dans  œuvre,  19"  12  de  largeur,  la  nef 
a  7"*  02  de  largeur.  La  hauteur  de  la  voûte  de  la  nef  sous  clef  est  de 
21  mètres.  Cette  égli.se  a  sept  tOurStjleux  à  l'ouest,  deux  à  chaque 
extrémité  du  transsept  et  une  octogone  sur  l'iDlersection.  Comme  à 
Notre-Dame  de  ISoyon,  il  y  a  dans  cette  église  une  vaste  galerie  au* 
dessus  des  collatéraux*  et  au-dessus  de  cette  galerie,  une  autre  plus 
petite,  ce  qui  donne  une  grande  légèreté  et  beaucoup  d'élégance  au 
monument.  Quant  au  plan ,  il  est  encore  tout  à  fait  celui  de  la  basi- 
lique romane  voCitée,  avec  des  murs  extérieurs  très-épais.  11  y  a  un 
.  collatéral  autour  du  chœur  qui  est  drcijaire  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
chapelles  rayonnantes. 

On  trouve  la  première  trace  de  la  connaissance  du  style  à  ogive 
français,  dans  les  provinces  rhénanes,  à  la  partie  à  dix  faces  de 
l'église  Saint-Géréon  de  Cologne,  commencée  vers  1212  et  terminée 
vers  1227.  Son  plan  est  bixarre  :  cette  partie  à  dix  faces  touche  à  on 
chœur  allongé  terminé  en  hémicycle  flanqué  de  deux  tours  ;  elle  est 
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plus  longue  que  large,  car  elle  a  21  mètres  do  longueur  sur  17"  90  de 
largeur.  Sur  chaque  côté  de  ce  décagone  oblong,  il  y  a  quatre  cha- 
pelles circulaires  au  rez-de-chaussée  ;  au-dessus  est  une  galerie  assez 
vaste  qui  donne  sur  l'intérieur  de  l'église  ;  vient  ensuite  le  mur  qui 
contient  la  claire-voie. 

Mais  il  arriva  une  époque  où  les  essais  etlestàtonnem^ts  cessèrent 
et  où  le  style  français  fut  employé  dans  son  esprit  comme  dans  tous 
ses  détails.  En  1227»  au  moment  où  Ton  terminait  Saint-Géréoo,  on- 
commença  Notre-Dame  de  Trêves,  qui  est  un  édifice  entièremeni 
gothique,  comme  on  dit  vulgairement  Le  plan  en  est  très-extraordi- 
naire :  il  forme  une  croix  grecque  dont  la  tige,  du  nord  an  sud,  a 
37«86  de  longueur,  tandis  que  celle  de  Touest  à  Test  a  48*60*  Dans  les 
quatre  angles  extérieurs  formés  par  la  croix,  on  a  pratiqué  deux  cha- 
pelles à  quatre  pans  dont  les  axes  sont  placés  à  &5  degrés  par  rapport 
à  celui  de  la  nef.  C'était  une  copie  parfaite  du  chœur  de  l'église  Saint- 
Yved  de  Braisne,  bâtie  de  1180  à  1216.  L'Oise  Notre-Dame  de  Trêves  a 
été  terminée  tn  12^3.  L'église  Sainte-Ûisabeth  de  Mariraorg  a  été  com- 
mencée en  1235  et  achevée  en  1283  ;  elle  est  à  trois  nefs,  à  transsept 
terminé  des  deux  côtés  nord  et  sud  par  une  forme  polygonale,  à  cinq 
pans  composés  du  décagone;  le  chœur  a  la  même  terminaison.  La 
longueur  totale  de  l'église,  contre-forts  compris,  est  de  70'"  60  ;  sa 
largeur,  contre-forts  inclus,  est  de  26  mètres.  Toutes  les  voûtes  sont 
d'égale  hauteur,  de  20"  70  sous  clef;  l'a  largeur  de  la  grande  nef  est 
de  10" 82  d'axe  en  axe  des  colonnes,  qui  sont  cantonnées  de  quatre 
colonnettes.  Tput  est  très-simple  et  encore  primitif  dans  ce  monu- 
ment, première  église  à  ogive  où  toutes  les  voûtes  sont  d'égale  éléva- 
tion. Harbourg  devint  le  centre  d'une  école  qui  étendit  son  action  sur 
les  contrées  voisines.  L'église  Sainte-Marie  de  Marbourg,  les  égUses 
de  Frankenberg,  d'Alsfeld,  de  Friedberg  et  de  Grânberg,  comme  celle 
de  Wetter,  ont  un  grand  air  de  famille  avec  Sainte-Élisabeth.  L'église 
collégiale  de  Wetzlar,  dont  le  'bas  de  la  tour  et  la  façade  occidentale 
sont  encore  élevés  dans  le  style  roman  primitif,  a  un  chœur  go- 
thique. La  petite  église  de  Geîssnidda,  quoique  à  tiers-point,  a  encore 
une  disposition  fort  primitive,  qui  consiste  en  ce  qu'il  y  a  au-dessus 
des  arcades  du  rcz-dc-chaiissi'r  un  haut  esjjace  de  muraille  nu,  percé 
au  sommet  d'une  seule  |>  lite  fenêtre.  En  général,  le  caractère  de 
cette  église  est  roman  quoiciue  h  ogive. 

La  Westphalie  a  également  subi  l'influence  de  l'école  de  Marbourg. 
Le  plus  ancien  exemple  est  la  chapelle  baint-iNicolas  à  Ober-Marsberg, 
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dans  la  partie  la  plus  méridioDale  de  celte  provioce.  Le  chœur  ter- 
miné carrément  offre  des  piliers  avec  retraite  d*éqoerre  aux  angles  « 
cantonnés  de  colonnettes  avec  bases  à  griffes  à  l'extérieur,  des  pilas- 
tres sans  .bases  et  sans  tailloirs  supportent  de  petites  arcades  à  tiers- 
point.  L*église  SainIrJacques  de  Lippstadt  est  do  même  genre. 

Le  transsept  nord  du  dôme  de  Paderbom  est  à  cinq  pans  pris  du 
dodécagone  :  il  appartient  à  la  première  moitié  du  xm*  siècle;  comme 
ce  dôme ,  l'église  i^aroissiale  de  Hamm  est  une  inspiration  de  Sainte- 
Élisabeth  de  Marbourg.  En  Saxe,  l'église  abbatiale  de  Nienbourg  sur 
la  Saale,  est  un  édifice  du  milieu  du  xiii*  siècle.  Le  chœur  est  terminé 
ù  cinq  pans  fomuls  di!  décagone,  les  fenêtres  ont  la  forme  de  la 
lancette  avec  des  détails  ronums,  la  ml  i-l  les  collatéraux  nui  des 
voûtes  d'égale  élévation  cl  des  colonnes  cantonnées  de  culonnelles. 

En  fait  de  mfiniiments  du  style  gothique  primitif,  dans  le  bassin 
du  Rhin,  il  faut  citer  la  salle  capilulaiiv  de  la'cailiédrale  de  Mayence, 
terminée  en  1263.  l.e  elia  ur  de  l'église  de  Remagen,  achevé  en  1266, 
a  des  fenétrcîS  couronnées  de  l'arc  à  tiers  point,  mais,  du  reste,  s*  s 
formes  sont  eucore  n)manes.  L'église  de  Saint-Cunibert  de  Cologne» 
commencée  vers  1237  et  consncrée  en  1268  (tkîroulée  le  29  avril  18301, 
avait  iHî  chœur  circulaii-e  :  elle  oiïrait  tous  les  détails  caraciérisn*]!]!  s 
du  dernier  style  roman,  et  ce  n'est  que  dans  le  iraiisscpl  occidental 
que  l'arc  à  tiers-point  apparaissait  comme  forme  pn'doniinanle. 
\ers  l'année  i-lWh  fut  prohablrtiivnt  commencée  la  nef  actuelle  de  la 
cathédrale  de  Krihoin^'  en  Breisgau.  Cette  nef  a  environ  fj2  mi'fn^s 
de  longueur  sur  11"' 92  de  largeur  d'axe  en  axe  des  piliers  ei  70 
d'élévation.  I.i's  |iiHcrs  sont  rnnvs,  formi-s  de  qiiatn'  colonnes  princi- 
pales et  de  douze  intennédiains;  la  diaL,'oiiale  de  ers  piliers  est 
parallèle  à  Taxe  de  la  nef.  11  n'y  a  point  de  galeries  ni  de  tnlorium  ; 
aii-dt  ssiis  des  arcades  existe  une  jxirlie  de  unir  lisse,  couronnée  d'ini 
lordon;  vient  ensuite  une  halustiade  en  retraite  et  les  fenêtres  de  la 
clain  -voie.  En  niênie  temps  que  la  nef,  on  comineni^a  la  merveilleuse 
tour  (jui  s'élève  sur  la  fai^ade  occidentale,  et  dont  la  base  carrée  a 
10"  30  de  face.  Jusqu'à  une  élévation  de  37  mètres,  elle  est  carrée, 
fort  simple  et  dans  le  cai-actère  de  lu  nef;  à  cette  hauteur,  sa  forme 
change  pour  devenir  octogone.  La  llèche  pyramidale  à  jour,  également 
octogone,  a  hl"  hi\  d'élévation  et  37" 65  de  pourtour  à  sa  base.  L'élé- 
vation totale  de  la  tour,  le  fleuron  (XJmpris,  est  de  117"  18  d'après 
MoUer*.  Aucun  document  historique  ne  donne  l'époque  du  commen- 
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cernent  de  la  fondation  de  cette  célèbre  tour.  Mais  il  y  a  tout  lien 
d'admettre  que  ta  partie  carrée  date  des  constniclions  entreprises 
en  1236  et  continuées  jusqu'en  t272  ;  la  plupart  des  auteurs  pensent 
que  la  partie  octogone  et  la  flèche  datent  des  vîngt-dnq  dernières 

années  du  xiii*  siècle.  Il  est  encore  présumable  que  la  flèche  à  jour 
de  Fribourg  est  une  des  premières,  sinon  la  première  conçue  et 
exécutée  dans  son  genre.  Le  chœur  de  notre  calhédralo  a  <!té  fondé  » 
en  13j^j,  continué  surtout  pendant  le  xv'  siècle  et  consacré  seulement 

en  1313, 

Le  îhef-d'œnvnî  Inspiré  par  l'architecture  franraiso  en  Allemagne 
est  sans  contredit  la  cath'''drale  de  Cologne.  Kilo  a  cinq  nefs,  un 
trans^ept  à  trois  nefs ,  un  chcrur  à  cinq  nefs  terminé  à  l'orient 
par  une  couronne  de  sept  chapelles.  F.n  avant  de  la  nef,  sur  la  farade 
occidentale,  devaient  s'élever  deux  gigantestpies  tours  à  flèches  pyra- 
midales à  jour.  l.a  longueur  totale  de  la  cathédrale  de  Colot^ne  est  de 
133™  fj6  dans  cravre,  sa  largeur  dans  œuvre  est  de  kk  \  1^  largeur 
de  la  grande  nef,  d'axe  en  axe  des  piles,  est  de  l/i"  75  ;  la  hauteur  de 
la  voûte  (clef  comprise)  est  de  (jS* 93,  celle  des  collatéraux  est  de 
19"  \h  :  la  largeur  de  la  farade  occidentale  est  de  00""  30,  les  contre- 
forts latéraux  compris.  Les  deux  tours,  non  achevées,  devaient  avoir 
une  élévation  de  157"  15,  d'après  les  dessins  oriu:innux  qui  ont  été 
retrouvés.  Le  transsept  a  73" ^|5  de  longueur.  Dans  la  disposition  de 
la  partie  orientah;  de  la  cathédrale  de  Cologne  on  voit  noa  une  con- 
ception nouvelle  et  originale,  niais  la  copie  de  plusieurs  monuments 
français.  Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Heauvais  fut  fondé  en  1225; 
celui  de  la  cathédrale  d'Amiens  a  du  être  commencé  de  1235  à  1260. 
Kn  1172  l'évi'^que  Etienne  conçoit  le  projet  d'élever  une  nouvelle 
cathédrale  à  Bourges;  mais  vers  1220,  la  partie  orientale  de  l'édifice 
seulement  sort  de  terre.  Or,  il  y  a  sept  chapelles  rayonnantes  au 
chœur  des  cathédrales  d'Amiens  et  de  Beouvais,  ànq  à  celle  de 
Bourges,  et  dans  ces  trois  cathédrales  il  y  a  dans  le  chœur  cinq 
nefs;  mais  aucune  d'elles  n'a  la  forme  de  la  croix  articulée  d'une 
manière  aussi  prononcée  qu'elle  l'est  à  Cologne.  Là,  les  cinq  nefs 
de  la  portion  ocddenule  sont  postérieures  aux  cinq  oefe  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  y  a  Heu  d'admettre  qu'il  devait  y  en.avoir  égale- 
ment cinq  il  Saint-Pierre  de  Beauvais,  non  achevé,  comme  on  sait, 
mais  dont  les  projets  existaient  certainement  lorsqu'on  fonda  la 
partie  orientale.  En  admettant  que  cette  cathédrale  ne  dût  avoir  que 
trois  nefs,  les  bas  côtés  eussent  été  infiniment  trop  étroits  et  nullè- 
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ment  dans  la  proportion  qu'on  retrouve  dans  les  nefs  à  trois  divisions 
des  églises  du  xiir  siècle.  Il  y  a  donc  lieu  d'admettre  que  l'architecte 
qui  conçut  le  plan  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Cologne  a  eu  en  vue 
cinq  nefs  pour  le  corps  de  l'église,  ensuite  qu'il  avait  visité  la  France, 


44&.  —  TompoD  de  couronneinfiit  4iC.  —  Fen£tre  da  rcz-dc-chan«f45c  du  poitidl 

de  la  cathédrale  de  Cologno.  de  U  catht^dralc  de  Cologne. 

et  que  ses  successeurs  suivirent  son  idée  tout  en  en  modifiant  les 
détails  scion  le  goût  de  l'époque.  En  121^8,  la  première  pierre  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Cologne  fut  posée ,  l'ancien  dôme  roman 
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de  la  cathédrale  de  Cologne.  de  la  cathédrale  de  Cologne. 

ayant  été  endommagé  par  un  incendie  dans  sa  partie  orientale.  La  nef 
de  ce  dôme  fut  sans  doute  conservée  pendant  quelque  temps,  comme 
à  Beauvais  où  elle  existe  encore  dans  ce  qui  est  nommé  la'Basse- 
OEuvre.  On  ignore  quand  le  vieux  dôme  de  Cologne  disparut.  En  1322, 
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le  nouveau  choeur  actuel  fut  consacré.  Or,  il  y  a  dans  re  chœur  denx 
époques  disLinctPs  ;  jusqu'à  30  mètres  environ  d'élévation  on 
remarque  une  simplicité  qui  contraste  avec  la  partie  qui  s'élève 
au-dessus  :  la  première  seule  peut  être  du  xin"  siècle.  La  seconde 
appartient  à  la  fm  de  ce  siècle  et  aux  vingt-deux  premières  années  du 
xiv",  c'est-à-dire  le  chœur  proprement  dit ,  avec  les  arcs-boutants  et 
les  contre-rorts,  car  ceux-ci  sont  tout  dilTérents  de  l'architecture  des 
chapelles.  Il  y  a  aussi  une  dififérence  très-visible  entre  le  caractère  des 
coDire-foris du  sud  avec  ceux  du  nord,  qui  sont  bieo  plus  simples. 
Quant  aux  arcs-boutants,  leurs  tètes  viennent  s'appuyer  contre  des 
piles  portées  par  des  cokHiues,  comme  à  Sainl-Remi  de  Reims  et  à  la 
cathédrale  de  SoissoDs  dont  la  première  remonte  à  la  dernière  moitié 
du  XII*  et  la  seconde  aux  premières  années  du  xin*  siècle.  La  colonne 
en  question  se  retrouve  encore  à  l'église  de  SainM>enis,  près  Paris« 
au  choeur  ainsi  qu'à  la  nef  qui  sont  de  12ftO,  au  chœur  et  à  la  nef 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  le  premier  de  Tannée  1260  envîren  et  la 
seconde  de  1223  à  1240. 

Gérard  de  Riel  fut  l'architecte  qui  conçut  le  plan  du  chœur  du 
d6me  de  Colore;  on  pense  qu'il  en  dirigea  la  construction  jus- 
qu'en 1295.  Arnold  lui  succéda  jusqu'en  1301  ;  Jean,  fils  d'Arnold, 
continua  les  travaux  jusqu'en  1330.  Ensuite  ou  cite  encore  Rfitger  de 
1330  à  1332,  plus  tard,  vers  1308,  Michel;  avant  1&12,  André  d'Éver- 
dingej  en  lJi33,  Claiws  de  Buere;  Conrad  Kœne  (Kayn),  de  1(52 
à  U64. 

L'architecture  des  nefs  occidentales  ainsi  que  des  tours  appartient 
au  style  du  xiv*  siècle,  et  a  sans  doQte  eu  pour  auteur  Jean,  qui  fut 
depuis  1 310  maître  en  chef  des  œuvrer  de  la  cathédrale. 

Si  nous  comparons  l'extérieur  du  chœur  de  Cologne  à  celui  de  Beau- 
vais ,  nous  trouverons  une  bim  plus  grande  élance ,  une  proportion 
plus  bannonieuse  dans  ce  dernier.  Ses  chapelles  rayonnantes  ne» 
s'élèvent  qu'à  12"  50  (c'est  le  dessus  de  la  corniche).  Là  il  y  a  retraite 
au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  une  autre  partie  de  façade,  celle 
qu'occupent  les  ifenêlrcs  qui  éclairent  le  collatéral  du  chœur.  Vimt 
ensuite  l'abside  dont  la  balustrade  supérieure  est  à  48"  fiO  au-dessus 
du  niveau  du  soi  du  monument.  Au  ciu^ur  d(3  Cologne  les  chapelles 
s'éièvenl  à  plus  ik*  21  nirtres;  ellus  ont  la  niC'ine  élévation  que  le  col- 
latéral, l'eiïi'l  solide  du  SNStùine  pyramidal  y  manque,  et  l'abside  n'est 
pas  sans  offrir  quilqiie  maigreur,  le  dessus  des  deux  balustrades 
supérieures  ayant  la  même  élévation, ce  qui  allonge  la  hauteur  de 
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l'abâde  qui  est  polygonale  à  Cologne,  tandis  qu'elle  est  circulaire  à 
Beau  vais.  La  légèreté  des  contrB4bi1s  extrdmes  est  grande  à  Beau  vais. 
A  Cologne,  ces  contré-forts  sont  massifs  et  lourds.  A  Beauvais,  ils 
pyramident;  leurs  étages  sont  accusés  sans  confusion ,  ce  qui  est  le 
contraire  à  Cologne.  A  Beauvais,  il  y  a  deux  contre-forts,  le  premier 
rectangulaire ,  le  second  à  six  pans;  A  Cologne,  il  n'y  en  a  qu'un  cro- 
ciforme,  ce  qui  le  rend  plus  étendu  en  perspective.  Les  fenêtres  des 
chapelles  du  choeur  de  Beauvais  sont  proportionnées  :  elles  ont  2"S0 
de  largeur  sur  10  d'élévation  ;  celles  de  Cûlogne  ont  2"  80  de  largeur 
sur  15"  40  d'élévation.  A  Beauvais,  ces  fenêtres  sont  riches,  elles  con- 
tiennent un  cercle  avec  huit  lobes  ;  à  Cologne  elles  n'ont  point  de 
cercle,  et  le  tiersiwint  offre  trois  petits  trèfles  copiés  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris, 

Si  nous  pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur,  nous  trouverons 
dans  les  sii  piles  du  cercle  de  l'abside  une  maigreur  qui  leur  Ote  de 
la  solidité.  Ces  piles  sont  formées  de  deux  cylindres,  l'un  plus  petit 
que  l'autre  et  qui  se  coupent;  ils  constituent  le  coips  des  piles.  Ils 
sont  ensuite  cantonnés  de  tnris  fortes  oolonnettes,  d'une  moyenne  et 
de  six  petites,  A  Beauvais,  ces  piles  se  composent  d'un  gros  cylindre 
cantonné  sur  sa  face  principale  (donnant  dans  le  choeur)  d'ime  forte 
oolonnella  et  seulement  de  trois  autres  petites  dans  le  collatéral  et 
non  visibles  dans  le  chœur.  A  Beauvais,  l'eifet  de  ces  piles  est  puis- 
sant, ce  sont  vraiment  des  supports  qui  offrent  à  l'esprit  toute  1^  soli- 
dité nécessaire  pour  porter  ce  qui  s'élève  au-dessus;  cet  eifét  est 
estropié  à  Cologne,  où  ces  petits  cylindres  agglomérés  font  naître  une 
certaine  crainte  qui  détruit  la  saine  impression  d'une  œuvre  archi- 
tecturale accomplie.  Ajoutons  encore  que  ces  piliers  ont  deux  mètres 
de  moins  de  hauteur  à  Cologne  qu'à  Beauvais.  Les  meneaux  curvi- 
lignes, les  fenêtres  de  la  claire-voie  du  choeur  de  Beauvais  sont  ensuite 
infiniment  plus  él^^ants  que  ceux  de  Cologne.  Les  piliers  de  la  partie 
droite  du  chœur  à  Beauvais  sont  robustes,  tandis  que  ceux  de  la 
cathédrale  de  Cologne  sont  maigres  et  fluets,  comme  ceux  de  la  por- 
tion circulaire. 

Au  nombre  des  monumcnls  élevés  en  même  temps  que  la  cathé- 
drale de  (  lionne  et  sous  son  iniluence,  il  faut  nommer  l'église  abba* 
lialc  d'AUenbtirg de  l'ordre  deCîteaux,  commencée  en  1255.  Dans 
l'ensemble  cl  dans  les  détails,  on  retrouve  une  grande  ressemblance 

1 .  I.e  plan  de  1\'g1i»e  d'Altciibcr^;  r (""«omble  à  celui  de  l'église  de  Pontignjr,  tUtAàt 
l'ordre  de  Citeaox.  fontignjf  est  d'un  kiècle  «Dtérieur  à  Altenberg. 
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avec  la  cathédrale,  et  il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  Gérard  de  Rîel  en 
conçut  le  plan.  A  Cologne  même  fat  commencé  en  1262  le  choeor  de 
Téglise  des  Dominicains,  semblable  au  chœur  du  Dôme  ev attribué  & 
Albert  le  Grand.  Ce  chœur  n'existe  plus.  L'église  des  Frères-Mineurs, 
consacrée  en  1260 ,  dit-on ,  est  une  autre  construction  imitée  de  la 
cathédrale ,  et  telle  est  encore  l'abbaye  de  MÛnchen-Gladbach ,  élevée 
au  milieu  du  xni*  siècle,  et  Saint-Victor  de  Xanten,  église  collégiale. 
Dès  1213,  on  commença  à  bâtir  à  Touest  deux  tours,  et  entre  elles  un 
chœur  non  saillant  :  cet  ensemble  a  un  caractère  roman.  En  1263,  le 
chœur  de  l'est  fut  démoli,  et  les  fondations  jetées  pour  en  élever  un 
nouveau  terminé  vers  la  fin  du  \ni*  siècle  :  quant  à  la  nef.  elle  ne  fut 
achevée  qu'en  1371).  Ce  chœur  est  une  copie  de  celui  de  Saint-Yvcd, 
de  liraisne  (de  1180  a  1216)  et  ressemble  à  celui  de  Notre-Dame  de 
Trêves  (de  1227  à  \2hk)-  Le  chœur  de  l'église  d'Ahnveiler  (circon- 
scription de  ('oblenlz)  est  terminé  comme  celui  de  l'église  de  Xanten, 
excepté  qu'il  a  trois  eliaiielles  au  lieu  de  cinq,  et  il  date  de  la  fin  du 
XIII*  siècle  ainsi  que  le  reste  de  l  egiise  terminé,  semble-l-il,  même  au 
commenceinenidu  xiv".  A  Oppenheim  existent  deux  tours  roinanesdes 
premières  ann<%sdu  xiu*  siècle;  à  l'orient  de  ces  tours  s'élèvent  In  nof 
et  le  chœur  commenc»'«  \2(y2  et  achevés  en  1317;  ce  chœur  est 
toujours  une  réminiscence  de  celui  de  Hraisne,  sauf  qu'il  n'a  que  trois 
chapelles.  Sainlc-Catherine  d'Oppenlieini  offre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
riche  en  gothique  d'en  delà  du  Mhin.  L'exécution  de  l'ornementalion 
est  contemporaine  de  celle  du  Dome  de  Coloî^ne.  I.e  chœur  occidental 
n'a  été  consacré  qu'en  l/)37.  Ce  qu'il  y  a  aussi  de  remarquable  dans 
l'église  d'Oppenheini ,  c'est  sa  tour  ogivale  élevée  sur  l'intersection. 
Le  chœur  et  la  nef  de  l'est  ont  /iG'^lS  de  Ion;;uenr  dans  œuvre;  les 
trois  nefs  ensemble  ont  iJl^SO  df»  brgeur  sans  les  chapelles;  la 
nef  centrale  en  a  8"*  30,  sa  hauteur  totale  est  de  19" 75,  celle  des 
collatéraux  est  de  12""  86. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  d'une  église  dont  nous  nous 
sommes  déjà  occupé  précédemment  *  :  il  s'agit  de  celle  de  Wimpfen 
im  Thaï,  b&lie  de  1262  à  1278.  Klle  a  deux  tours  occidentales  romanes, 
le  chœur  a  trois  faces  et  les  deux  tours  orientales  sont  du  style  ogi* 
val  ;  les  piles  de  l'intersection  sont  carrées  et  ornées  de  colonnettes, 
celles  de  la  nef  sont  <jylindriques  et  cantonnées  de  quatre  moyennes 
colonnettes  et  quatre  plus  fines  qui,  dans  la  nef,  s'élancent  jusqu'à 
la  naissance  de  la  voûte.  Le  portail  du  transsept  sud  est  orné  d'une 

1,  T€7csiu884* 
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gran3e  fenêtre  à  cinq  meneaux  verticaux  couronnés  de  riches  com- 
partiments curvilignes.  L'extérieur  est  fort  simple;  les  contre-forts 
et  les  arcs-boutants  sont  sans  ornementation. 

Au  nombre  des  églises  du  style  ogival  primitif  de  la  Westphalie  il 
faut  citer  en  première  ligne  la  cathédrale  de  Minden.  Sa  nef,  avec 
les  collatéraux,  est  de  la  seconde  moitié  du  xiu*  siècle  ;  elle  est  con- 
struite entre  une  tour  romane  (de  1160)  et  un  transsept  de  la  tran- 
sition (de  1210).  Cette  nef  a  36"«70  de  longueur  et  12"  23  de  largeur 
d'axe  en  axe  des  piles.  La  largeur  totale  est,  dans  œuvre,  de  26"'  67. 
ÏA's  voûtes  de  la  nef  et  des  collatéraux  ont  une  égale  élévation  qui  est 
de  21*65;  la  hauteur  des  piles  est  de  11"  60,  les  travées  ont  en 
étendue  longitudinale  11  mètres,  en  sorte  que  la  voûte  est  presque 
carrée.  Les  fenêtres  des  collatéraux  sont  excessivement  riches.  Nous 
citerons  encon^  dans  cette  province  Notre-Dame  d'Osnabrûck  et 
l'église  Sainte-Catherine,  la  première,  consacrée  en  1318,  la  seconde, 
commencé'e  en  13^0;  l'église  .Sainte -Marie  de  Soest ,  commencée 
aprt's  1331,  Notre-Dame,  l'église  des  Frères-Mineurs  et  Saint-Lam- 
bert de  Munster.  L'église  paroissiale  d'L'nna  est  un  autre  édifice  du 
xiv*  siècle;  .son  clurur  a  été  commencé  en  1389  et  achevé  en  1396. 

Parmi  les  monuments  profanes  de  la  Westphalie,  nous  citerons  les 
hôtels  de  ville  qui  s'élevèrent  en  même  temps  que  la  richesse  et  la 
pn'îpondérance  des  villes.  Lu  des  plus  anciens  esta^lui  de  Dortmund, 
avec  un  porche  formé  de  deux  arcs  en  ogive  qui  s'élèvent  sur  des 
piliers  simples;  vient  ensuite  celui  de  Munster,  de  la  seconde  moitié 
du  xiV  siècle,  dont  la  façade  a  16  mètres  de  longueur  sur  32"  60 
d'élévation;  enfin,  celui  de  Lemgo,  de  la  môme  époque,  mais  avec 
des  additions  postérieures.  Les  hôtels  de  ville  de  Beckum,  Dûlmen, 
Koesfeld,  lk)rken,  llamm,  Schwertc,  Minden,  etc.,  sont  des  imitations 
en  miniature  de  celui  de  Munster.  11  e.xiste  à  Hanovre  plusieurs  monu- 
ments qui  ixirticipent  du  ^tyle  de  ceux  de  la  Westphalie.  Telle  est 
Téglisi»  Saint-Ceorges,  avec  sa  tour  carrée  de  94  mètres  d'élévation  : 
le  chœur  fut  orné  de  vitraux  dès  13/10  ;  la  nef  a  des  colonnes,  et  au 
lieu  de  chapiteau  une  simple  gorge.  L'église  Saint-Gilles,  dont  le 
chdMir  fut  commencé  en  1347.  a  toutes  ses  voûtes  d'égale  élévation. 
A  Hrunswiik,  l'église  Saint-Gilles,  construite  en  pierre  de  taille,  a  une 
nef  qui  date  du  milieu  du  xiv«  siècle.  .\u  nombre  des  monuments 
profanes  du  moyen  âge  en  Allemagne  le.s  plus  remarquables,  il  faut 
ranger  encore  l'hôtel  de  ville  de  Brunswick  ;  il  a  été  commencé  en 
1393,  mais  achevé  au  commencement  du  xv^  siècle.  11  forme  deux 
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ailes  en  équerrc  de  chacun  10" 75  environ  de  longueur,  sur  13  mètres 
de  profondeur.  Il  existe  une  galerie  de  2"*  50  de  largeur  au  rez-d«^ 


449.  —  HOtcI  de  Tille  de  Mlinster. 


chaiiss(îe,  en  retour  d'ëquerre,  qui  se  reproduit  au  premier  étage. 
Les  dix  frontons  qui  ornent  les  quatre  façades  sont  élégants  et  ornés 
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de  meneaux  curvilignes  de  bon  gorit;  mais  on  regrelle  de  voir  dans 
celte  façade  un  nu^lange  d'ogive  et  de  plein  cintre  qui  nuit  à  l'unitc^ 
de  l'ensemble.  Aux  neuf  piles  de  la  farade,  on  voit  les  statues  des 
empereurs  de  la  maison  de  Saxe  et  celles  de  plusieurs  ducs  de  Bnins- 
wick  avec  leurs  femmes.  L'élévation  du  sol  au-dessus  de  la  balus- 
trade est  de  I4O,  et  la  hauteur  du  sol,  au  sommet  du  pompon  de 
couronnement  du  fronton,  est  de  17"'25.  La  largeur  des  arcades  du 
premier  étage  est  de  3"  63.  Cet  hôtel  de  ville  est,  sans  contredit,  le 
plus  riche  et  le  plus  élégant  de  tous  ceux  du  oiême  genre  en  Alle- 
magne 


450.  —  H6tcl  do  ville  de  Urunawlck. 


A  cette  époque  appartiennent  encore  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Halberstadt,  terminé  en  13/|5,  et  la  nef  avec  les  bas  côtés  de  la  cathé- 
drale de  Magdebourg,  consacrée  en  1363.  La  nef  et  les  bas  côtés  de 
la  cathédrale  de  Mei.ssen,  commencés  auparavant,  furent  continués  de 
1312  à  13/|2.  Le  chœur  de  la  cathédrale  d'Erfurt,  terminé  par  cinq 
côtés  du  décagone  et  éclairé  par  quinze  hautes  et  étroites  fenêtres, 
fut  commencé  en  13^5  et  terminé  déjà  dès  Tannée  1353.  Parmi  les 

1.  Jtaltenbac^,  tt^ronotosit  Ux  tcutfé'inittclattcilid^cn  iBaufunf).  pl.  49.  —  Sanjt. 
Dnginjl  .anfiAten.  etc.,  vol.  IV,  pl.  26.  —  Verdier,  Arcliiltcture  citilt  et  domttliifut  am 
Moj/en  ùtjt  et  ù  la  RetiaUtance.  Paris,  1852.  2  vol.  in-4. 
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moDoments  complets  de  cette  époque,  nous  citerons  Téglise  Sainte- 
Marie  de  Mûhlhausen,  à  dnq  nefs  avec  transsepts  non  saillants,  deux 
chapelles  de  chaque  côté  du  chœur  sur  l'axe  des  collatéraux  du 
milieu,  et  enfin  le  chœur  terminé  à  trois  pans.  Toutes  les  voûtes 
(hautes  de  20  mètres)  ont  une  égale  élévation. 


r— 1  •.1— f—  .  ,  — — — Jî*H 

461.  —  FiiçMle  Uo  l'égliao  Notre>DMW  do  Korenberg. 


bans  la  Kranconie,  Niirenberj^  s'iUait  élevé  à  une  grande  impor- 
tance, et  possédait  de  grandes  richesses  dès  le  xiir  siècle;  aussi  cette 
ville  a-t-elle  niw  si'rif  de  monuments  splendides.  L'église  Notre-Dame 
fut  commencée  en  1355  par  les  deux  frères  (leorges  et  Fran(;ois  Rup- 
preclit,  qui  la  terminèrent  aussi  vers  1301.  Notre-Dame  a  Sd^ôO  de 
longueur  daus  œuvre,  21  uiètreâ  de  largeur;  la  oef  a  7" 75  de  lar- 


Digitized  by  Google 


1022 


LIVRE  SECOr^D. 


ri+i+i  i  1 

46S.  —  PUn  de  l'égliie 

Notre-Dame  de  Xureni>erg. 
^clMUa  de  M  mktrca. 


gear  d'axe  en  axe  des  colonnes;  Télévation  du  petit  clocher  central 
de  la  façade  est  de  39  mètres  jusqu'au  toit.  Le  chœur  de  l'élise 
Saint-Sébald  a  été  ajouté  à  la  partie  romane  de  1861  à  1371.  Le 

sanctuaire  se  termine  à  trois  pans  qui,  au 
moyen  de  la  disposition  des  voûtes,  forment 
sept  faces  à  Textérieur.  Mais  là  commence 
déjà  l'arbitraire  dans  les  formes,  et,  par  con- 
séquent, la  décadence  du  système.  Le  Schône 
Brwmen,  sur  la  place  en  fate  de  Notre-Dame, 
est  une  belle  fontaine  contemporaine  de  cette 
église  et  bfttie  par  les  mêmes  architectes.  Il 
a  près  de  19  mètres  d'élévation.  Vis-à-vis  de 
l'église  Saint-Laurent  on  voit  une  maison, 
du  milieu  du  xiv*  siècle,  appelée  Nassaner- 
Haus ,  élégante  de  proportions,  le  haut  cré- 
nelé et  flanqué  de  tourelles,  et  au  centre, 
un  second  étage,  avec  un  balcon  en  encor- 
bellement. Nous  citerons  encore ,  en  dehors 
de  la  ville  de  Niirenberg  et  en  Franco- 
nif,  l'église  paroissiale  supérieure  de  Notre- 
Daiiie  de  Barnbcrg,  commencée  en  1320  et  consacrée  seulement  en 
1387.  Le  chœur,  avec  son  collatéral  peu  élevé,  rappelle  le  chœur  de 
(lologne  ,  et  la  forme  des  fenêtres  celles  d'Op- 
pcnlieim.  L'église  Saint-Ja(  qncs  d(;  Rolliciihourg, 
sur  la  Tauber,  dont  les  fondements  furent  jetés 
en  1373,  niais  terminée  en  La  chapelle 

Sainlc-Marie,  à  W  m  /bourg,  commencée  en  1377, 
dont  l'intérieur  élancé  est  supporté  par  des  piles 
octogones. 

Dans  la  Souabe,  les  citoyens  d'I  Im  commen- 
cèrent, en  1377,  à  bâtir  la  n  li  bre  cathédrale  à 
laquelle  on  travailla  jus(|irà  l'année  1500,  et  qui 
est  une  fies  plus  grandes  de  l'Allemagne.  LUe  a 
dans  œuvre  123'"  80  de  longueur,  /p'"')')  de  lar- 
geur, hauteur  de  la  voûte,  /jO^SU.  La  largeur  de 
la  nef  est  de  89  entre  les  piliers.  La  tour  n'est 
pas  achevée  ;  elle  devait  avoir  l/i9  mètres  d'élévation,  elle  n'est  montée 
qu'à  67  mètres.  Ueuri  et  Michel  furent  les  premiers  architectes  de  la 
cathédrale  d'Ulm  ;  en  1390 ,  Ulrich  Eosinger  continuait  les  travaux. 


4M.  — CMbédialedUlm. 
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Une  autre  grande  entreprise  de  cette  époque  fat  la  reconstruction  ou 
restauration  de  la  cathédrale  d'Augsbourg.  En  1321  on  commença  la 
reconstruction  de  la  nef  et  desi  collatéraux,  qui  eut  pour  architecte  un 
prêtre  nommé  Conrad  de  Randegg,  qui  moumt  avant  l'édiOcation  du 
nouveau  chceur  (1356),  œuvre  médiocre  sous  tous  les  rapports.  L'élé- 
gante église  de  Reutlingen,  commencé  en  12fi7,  mais  terminée  aen* 
lement  en  1363,  a  un  chœur  carré,  des  piles  octogones,  deux  tours 
sur  le  transsept  et  une  troisième  tour  à  flèche  de  bon  goût  à  Touest, 
haute  de  73  mètres.  Nous  citerons  encore  les  églises  d'IIeberlingen, 
sur  le  lac  de  Constance,  dont  rnrcliitecte  fut  Éverard  Haben  ;  de 
Gmiind  ^.^auitt'-Croix),  bâtie  de  1351  à  1377,  et  mOmo  jusqu'on  IfjlO, 
cojnuienct-c  par  raichiiccte  Henri  Arlpf  ;  d'Ksslingue.  de  la  première 
moitié  du  xiv«  siècle,  commuée  ce[KMid.iiii  eu  UOô;  de  Saint-Gui  de 
Mûhlhauscn,  sur  lê  Nerker.  fondée  en  1380,  etc. 

En  Bavière,  nous  avons  à  iiu  ntionner  la  (  athédrale  de  Ratisbonne, 
commencée  en  1275,  mais  dont  la  nrf  ne  fut  élevée  que  do  1381  à 
li!i36;  l'église  des  Frères-Mineurs,  commencée  vers  1300,  à  une  seule 
nef  h  colonnes  et  plafond  plai;  l  égliso  Saint-Gilles,  dont  le  chœur  ne 
fut  terminé  qu'en  1396;  l'église  pajoi.ssiale  do  Snizbach,  h  la  con- 
struction (ie  laquelle  l'e m ii)ereur  Charles  IV  aurait  cfnitribué:  l'église 
paroissiale  de  Naabour^',  de  la  fin  du  xrV  siècle,  imitation  en  minia- 
tun^  du  dôme  de  i{atisbonne,  avec  deux  chanirs,  un  à  l'orient,  l'aiilrc 
à  l'occident.  Dans  la  ville  d'Amber^;,  la  chapelle  du  vieux  château 
avec  des  chnpiieaux  remarquables  et  un  cha-ur  à  trois  pans  construits 
en  encorbellement;  les  és:lises  Saint-Georges,  de  1350,  et  de  Notre- 
Dame,  comniencée  probablemeot  après  ii|03;  et  enfin  Sainl-Marlia, 
restaurée  en  1621. 

La  Bohême  aussi,  pays  slave,  ne  resta  pas  en  arrière  drfns  l'édifi- 
cation de  monuments  d'Architecture;  mais  là,  cet  art  ne  fut  point 
indigène  à  l'origine  :  on  appela  des  artistes  étrangers.  C'est  ainsi  que 
nous  voyons  un  Mathieu  d'Ârras  commencer  en  \Zhh  la  cathédrale 
Saint-Gui  de  Prague,  qu'un  architecte  alletnnnd,  Pierre  de  Graund, 
son  successeur,  continua  en  1356;  le  chœur  fut  consacré  de  son 
vivant,  en  1386,  et  en  1392  il  vit  poser  la  première  pierre  de  la  nef 
qui  ne  fut  pas  terminée.  Le  chœur  a  cinq  chapelles  à  trois  pans;  le 
sanctuaire  se  termine  à  cinq  pans,  de  l'ennéagone.  D'axe  en  axe  des 
piles,  le  sanctuaire  a  U*"  12  de  largeorj  et  S9"*22  d'élévation  sous 
voAte.  Le  plan  de  Saint-Gui  est  une  conception  toute  française,  mais 
l'architecte  allemand  a  donné  un  libre  cours  à  sa  fantaisie  dans  l'or- 
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nemeDt^tion,  et  la  pariie  qui  s  élève  au-dessus  des  chapelles  témoigne 
de  réminiscences  de  la  cathédrale  de  Cologoe.  La  tour  actuelle  a 
98"  50  d'élévatioD  :  primitiveroeot,  avant  l'incendie  de  1541  «  elle  en 
avait  158.  dit-on.  —  Pierre  de  Gmûnd  fut  aussi  raichitecte  dn  diOMir 
de  ]*^lise  Saint-Barthélemi  de  Kollin,  commencé  en  1360  et  achevé 
en  1366,  et  de  l'église  du  Karlshof,  à  Prague,  fondée  en  1377,  de 
forme  octogone,  large  de  22*60  et  surmontée  d*  une  coupole  haute 
de  22*  60,  dont  les  nervures  dessinent  une  étante  étoile  à  huit 
branches.  La  cathédrale  SaintpÉtienne  de  Vienne  date  de  plusieurs 
époques  :  le  noyau  du  portail  occidental  compris  entre  les  deux 
petites  tours,  appartient  à  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle,  mais  non 
sans  beaucoup  de  modifications.  Le  chœur,  élevé  par  le  duc  Albert  II, 
fut  achevé  et  consacré  en  1340,  et  en  1359  Bodolphe  11  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  partie  occidentale  de  Téglise.  Saint-Étienne  est 
une  basilique  à  trois  nefs  dont  chacune  est  terminée  i  l'orient  par 
une  chapelle  à  trois  pans.  La  voikte  centrale  n'est  que  très-peu  élevée 
au-^lessus  de  celle  des  collatéraux;  il  n'y  a,  par  conséquent,  point  de 
prise  de  jour  pour  éclairer  la  nef.  Le  plan  ne  forme  pas  la  croix  à 
l'intérieur;  elle  est  visible  à  l'extérieur  par  l'addition  de  deux  tours 
tenant  lieu  de  transsepts  ;  celle  du  sud  seule  est  exécutée.  Fondée  en 
1370,  elle  fut  achevée  en  1433,  et  sans  doute  selon  le  projet  original 
de  son  architecte,  Wenzel  de  Klostei^Neuboorg,  par  Pierre  de  Bracbo- 
witz,  et,  depuis  environ  1407,  par  Antoine  Pilgram  de  Brûnn.  Cette 
tour  a  136*50  d'élévation.  La  longueur  totale  de  Saint- Étienne  est 
de  100"  72;  la  largeur  de  la  nef  d'axe  en  axe  des  piles  est  de  13*  17, 
la  hauteur  de  la  voûte,  de  27"  92.  Sainte-Marie-Stiegen  est  une  autre 
église  de  Vienne,  du  milieu  du  xiv*  siècle,  surtout  ctMèbrc  par  sa  tour 
à  jour  de  57  mètres  d'élévation,  mais  qui  date  seulement  de  la  lin  du 
x\'  siècle.  Le  chœur  élégant  de  l'église  de  Zwcil  a  (:ié  coinineiicé 
ta  13/i3,  sous  la  ilircction  de  maitixi  Jean,  laïque  selun  luulc  appa- 
rence. Uca  1348  il  éiaii  u  riniiié.  il  y  a  neuf  chapelles  rayonnantes 
autour  du  chœur,  le  sanciuaiie  a  8  mètres  de  largeur  d'axe  en  axe 
des  piles;  la  largeur  totale  du  chœur  dans  œuvre  est  de  28"  12.  Les 
voûtes  du  sanctuaire  ne  sont  que  très-peu  élevées  au-dessus  de  celles 
du  collatéral.  Le  courent  auquel  appartenait  celle  église  était  de 
l'ordre  do  Cîtcaux.  —  Comme  appartenant  au  xiv  siècle,  nous  cite- 
rons encore  le  chœur  de  l'église  de  Heiligenkreuz  (de  1326  à  1328  ), 
le  cloître  de  l'abbaye  de  Neuberg  (  postérieiir  à  1327),  l'église  de 
Strasseugel  (de^  1340  à  1353),  remarquable  surtout  à  cause  de  sa 
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tour  à  flèche  à  jour,  haute  de  /|f>"50;  la  tour  de  l'église  d'inichen, 
avec  du  plein  cintre  (de  1321  à  1326);  la  nef  et  les  collatéraux  de 
l'église  de  Botzcn,  terminés  vers  13^0,  et  son  chœur  de  la  fin  du 
xiv  siècle. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  églises  élevées  en  brique,  au  xu'  siècle, 
dans  le  nord  de  l'Allemagne;  il  nous  reste  à  en  compléter  les  exemples 
pendant  l'époque  qui  nous  occupe.  Breslau  a  trois  églises  à  voûtes 


4M.  —  Partie  do  l'cglUe  S«iote.Catberlne  de  Braudebourf . 


d'égale  élévation  avec  les  collatéraux;  telles  sont  :  Notre-Dame  (auf , 
dem  Sande},  de  1330  à  1372;  l'église  de  Sainte -Dorothée,  com- 
mencée vers  1351  ;  l'église  Sainte-Croix,  dont  l'église  inférieure  fut 
consacrée  en  1295,  mais  qui  est  du  xiv*  siècle  pour  ce  qui  s'élève 
au-dessus.  D'autres  églises  de  Breslau  ont  des  nefs  plus  élevées  que 
leurs  collatéraux,  comme  celles  de  Marie-Madeleine,, avec  un  chœur 
carré  à  l'orient;  de  Sainte-Élisabeth,  avec  un  chœur  à  trois  pans,  et 
u  31 
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en&o  Saiut-ViooeDt.  L|'h6tel  de  ville  de  Breslau,  avec  des  parties  en 
enGorbellemcnt  et  à  consoles,  est  un  curieux  type  des  constructions 
du  nord  ;  il  a  été  commencé  en  i^kk*  A  la  cathédrale  de  Brandebourg 
il  existe  de  puissantes  restaurations  et  additions  de  la  fin  du  xiv  siècle. 
Le  chceur  de  l'église  des  Dominicains  de  la  même  ville  est  de  peu 
postérieur  à  Tannée  1311  ;  les  trois  nefo  de  l'église  de  Sainl-Godard 
ont  été  élevées  de  1324  i  13&6;  Sainte^tberine  de  Brandebourg 
date  de  1395  et  ne  fut  terminée  qu'en  1401  sous  la  direction  de  Tar- 
cbitecte  Henri  Brunsbergh,  de  Stettin.  L'église  Sainte-Marie  de  Preni- 
lao/élevée  de  1325  à  1340,  se  distingue  par  l'originalité  de  sa  face 
orientale.  Le  sanctuaire  se  termine  à  trois  pans,  et  dans  le  même 


aliîînoment,  les  doux  collati'nidx  n'ont  que  deux  faces,  en  ^me  qu'il 
y  a  lUi  angle  sur  l'axe  du  collatéral.  D'autres  édifices  de  la  seconde 
moiti(î  du  XIV"  siècle  existent  à  Tangermunde,  à  W  erben,  à  Stendal. 
à  Hostock,  h  Startîard  el  à  Krmit;sl)t'rg.  A  Lubeck,  l'église  Sainie- 
Maric''  est  un  imposant  édilice  :  coninienrée  à  la  lin  du  xm*  siècle 
.après  un  incendie  de  1276,  on  coniiiuia  les  iiasaux  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  xiv*  siècle.  La  tour  du  nord  fut  conmienct'e  en  130fi, 
celle  (lu  sud  en  1310.  Celle  église  a  O?"  50  de  longueur  dans  œuvre, 
le  des.«>ous  des  tours  compris;  )n  uef  a  12"»  95  de  largeur,  sous  clef  de 
voiite  39  mètres  d'élévaiio?i,  ci  les  collaté-ranx  en  ont  19"»  50.  Les 
deux  tours  avec  Jeurs  flèches  ont  li:0'"19d('  hauteur,  jusfju'à  la  houle. 
Il  y  a  à  Liib^k  un  grand  nombre  de  maisons  eu  brique  des  xm"  et 
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xrv«  siècles,  dont  les  façades  sont  originales.  Nous  en  donnons  deux 
dans  l'es  figures  455,  /|56.  A  Molln,  non  loin  de  Raizebourg,  est  un 
petit  hôtel  de  ville  qui  offre  une  farade  ël«îgante  et  sévère  avec  frises 
ornées,  le  tout  en  brique  roui^'e.  Ce  monument  est  du  milieu  du 
xiv«  siècle. 

■  -  -.  • 


Dans  le  Mecklenbourg,  nous  avons  à  mentionner  d'abord  l'église 
de  Doberan  qui  appartenait  à  un  couvent  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
Commencée  à  la  (in  du  xui"  siècle,  cette  église  ne  fut  terminée 
qu'en  1368.  Là  existe  une  nef  avec  collatéraux  plus  bas,  un  trans- 
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sept  et  cinq  chapelles  rayonnantes  à  trois  pans.  La  longueur  de  cette 
église  est  de  78"  60;  la  largeur  de  la  nef  est  de  43  mètres  d'axe  en 
axe  des  piles,  et  son  élévation  est  de  28  mètres.  L'ancienne  cathé- 
drale de  Schwérin,  élevée  de  1365  à  1375,  ressemble  dans  son  plan 
à  l'église  de  DolxTan  ;  mais  son  chœur  est  plus  allongé,  le  transsept 
est  plus  à  l'uccideui,  et  sur  sa  façade  de  l'ouest  s'élève  une  seule  tour. 


4M.  —  Façade  du  réfectoire  da  graad  lUAltre.  CiiÀtcau  de  Markeoboarg. 


Cette  cathédrale  a,  dans  œuvre,  98"  65  de  longueur,  la  nef  a  11"  35 
de  largeur  d'axe  en  axe  des  piles,  et  l'élévaticn  de  la  nef  est  de 
.  S9  mètres.  Le  transsept  a  des  collatéraux  est  et  ouest.  Nous  dterons 
encore  dans  ces  contrées  les  deux  églises  de  Wismar,  Saintfr-llarie 
dont  le  chœur  date  de  1339  à  1366,  et  Saint-Geoiges,  du  milieu  du 
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Xiv*  siècle  ;  ensuite  Notre-Dame  de  Rostock,  commencée  en  1398,  et 
Saiot-Nioolas  de  Stralsund.  —  Daos  le  duché  de  Lûneboufis,  nous 
citeroos,  à  Lônebourg  même,  l'élise  Saint-Nicolas,  consacrée  en 

Batnni  les  grandes  oonstradions  profîBLnes  levées  en  brique,  nous 
nommerons  surtout  le  célèbre  chfttea^  de  Tordre  Teutonique  à  llarien- 
bourg  sur  le  Nogat,  au  sud-est  de  Dantzig.  Siège  du  grand  maître 
de  Tordre,  il  s'agissait  de  manifester,  par  Tarchiu»cture,  Timpor- 
tance  religieuse,  le  pouvoir  temporel  et  Téclat  chevaleresque  de 
Tordre.  Là,  au  bord  du  Nogat,  s'élèvent  le  chftteau  ^supérieur  et 
le  chftteau  inférieur  avec  leurs  vastes  dépendances  et  construits  en 
brique.  Le  premier  des  deux  chftteaux  forme  un  rectangle  de 
tk  mètres  de  longueur  sur  56*  50  de  largeur,  ayant  au  centre  une 
vaste  cour,  entourée  d*une  galerie  couverte  ou  promenoir  :  il  renfer- 
mait en  outre  une  chapelle  sépulcrale  pour  les  grands  maîtres,  une 
église,  la  salle  capitulaire,  les  appartements  du  commandeur  et  plu- 
sieurs appa^ments  de  chevaliers.  Dans  le  chftteau  inférieur,  formé 
des  trois  côtés  d'un  trapèze  avec  une  cour  au  centre  de  5ft  mètres  de 
largeur  sur  97  de  longueur,  éuit  le  logement  du  grand  maître  de 
Tordre  et  celui  des  chevaliers  :  au  nord  la  grande  salle  ft  manger  ou 
réfectoire  du  grand  maître,  de  15  mètres  carrés,  avec  des  vofttps 
de  9*  75  d'élévation  soutenues  au  centre  par  un  pilier  en  granit. 
Ce  chfttfeau  inférieur  renfermait  en  outre  un  grand  réfectoire  de 
gala  de  30  mètres  de  longueur  sur  15  mètres  de  largeur,  avec 
des  voûtes  soutenues  par  trois  pilastres  octogones.  11  comprenait 
aussi  de  vaste  dépendances  :  caves,  selliers,  cuisines,  infirme- 
rie, ete.,  etc.  Le  château  de  Marienbourg,  commencé  vers  1280, 
fut  agrandi  en  l'année  1309;  la  plus  ancienne  portion  est  le  châ- 
teau supérieur.  La  belle  façade  du  nord ,  extérieur  du  réfectoire 
du  grand  mailre,  a  été  élevée  de  1351  à  1382.  Le  style  de  ce 
château  est  sévère,  froid  et  impo.saai,  mais  il  manque  d'anima- 
tion; il  est  morne  et  ne  satisfait  pas  l'esprit.  —  A  fieilsber^'  se 
trouve  un  autre  château  commencé  en  1350  cl  eoiiunuô  jus(iu'à  la 
fin  du  siècle.  11  forme  presque  un  carré  de  49  mètres  sur  48,  avec 
une  cour  au  centre  entourée  d'une  galerie  à  jour.  Au  nord-est  s'élève 
une  tour  carrée.  Tout  le  uionument  est  bâti  en  brique,  les  colonnes 
et  les  pilastres  seult,  sont  en  grès  de  Suède. 

Pendant  le  xv«  siècle,  l'usage  de  construire  d'une  égale  hauteur  les 
trois  nefs  se  répandit  aussi  en  Bavière.  Au  nombre  des  plus  grandie 
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édifications  de  cette  époque  nous  citerons  l'église  Saint-Martin  de 
Landshut,  de  97  mètres  de  longueur,  de  31"  UO  de  largeur,  y  com- 


W,  —  M«lMn  en  brique,  k  Grei(»w«lU* 


pris  les  chaprllos,  et  dont  les  voûtes  ont  32  d'él«'vation  ;  les 
fenOlres  de  la  nef  oni  \k^bO  d'élévation,  celles  du  chœur  en  ont 
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même  jusqu'à  20.  La  célèbre  tour  du  portail  principal  a  130"  80 
d'^ëvation.  L'ëglise  fut  commencée  vers  1&07;  dès        on  éleva 
la  chaire,  en  Ak^k  le  maître  autel;  et  les  voûtes  furent  achevées  en  • 
lli77;  la  tour,  fondée  en         était  montée  jusqu'au  toit  en  ihl2. 
Hans  Steinmetz  (François  le  tailleur  de  pierre)  en  fut  rarchitecte. 
On  lui  doit  encore  d'autres  monuments,  tels  que  l'église  de  l'hôpital 
de  Landshat  (1&07  à  1661),  l'église  paroissiale  de  Nen-CEUing  (1410 
à  U80),  réglise  Saint'Jacqoes  de  Straubing,  Téglise  Saint-Jacques 
de  Wasseibouig,  commencée  en  UIO.  L'église  Notre-Dame  d'Amberg» 
de  lAOS,  est  élégante;  la  nef  est  formée  de  .colonnes,  comme  à 
l'église  de  Dingolfing  (de  1467  à  1476).  Notre-Dame  d'Ingolstadt, 
élevée  de  14S6  à  1439,  a  ses  voûtes  d'égale  hauteur  et  des  colonnes  : 
ses  chapelles  latérales  sont  du  commencement  du  xvi>  siècle.  Saint- 
George  de  Freising  a  des  piliers  4  six  pans;  l'église  paroissiale  de 
Tôlz,  élevée  après  145$,  a  aussi  des  piliers  polygonaux.  Notre-Dame 
de  Munich  est  un  grand  monument  en  brique,  de  9S"  30  de  lon- 
gueur dans  œuvre  (sans  les  tours),  de  36  mètres  de  largeur;  celle 
•  de  la  nef  d'un  pilier  à  l'autre  est  de  10*  SS  ;  la  hauteur  des  voûtes 
est  de  82"  60.  Les  contre-forts  de  la  nef  sont  placés  à  lintérieur,  et 
les  espaces  qui  les  séparent  les  uns  des  autres  sont  occupés  par  des 
chapelles.  Deux  tours  carrées  d'abord  et  <octogones  au  sommet  s'élè- 
vent sur  la  façade  de  l'ouest ,  à  une  hauteur  de  97  mètres.  Notre- 
Dame  de  Munich,  dont  l'architecte  fut  George  Gangkoffer  de  Hasl- 
bach,  a  été  commencée  en  1468,  presque  achevée  en  1488  et  consa- 
crée en  1494.  Au  commencement  du  xv*  siècle  appartient  aussi 
l'h6te]  de  ville  de  Ratisbonne,  dont  la  façade  est  trte-simple  mais 
él^ante.  La  cathédrale  de  Ratisbonne,  commencée  vers  la  fin  du 
xm'  siècle,  fut  longtemps  en  construction,  mais  on  exécuta  le  plan 
primitif,  dû  à  l'architecte  Andrd  Egl.  Celte  cathédrale  a  83"  65  de 
longueur  dans  œuvre,  Si"  50  de  largeur  totale;  celle  de  la  nef  d'axe 
en  axe  des  piles  est  de  Uj""  16;  l'élévation  des  voûtes  est  de  31"  10. 
Le  dôme  de  Ralisbunne  a  trois  nofs,  un  uanssopt  non  saillant  sur 
les  faces  latérales.  Le  chCeur,  dans  l'axe  de  la  nef,  est  à  trois  pans; 
l'extrémité  des  collatéraux  se  termine  à  roi  ient  par  une  chapelle  de 
la  même  forme  mais  moins  s.iillaute  à  l'est  que  le  chœur.  La  loiir 
sud  du  poiuul.  conimonrée  on  140^,  a  une  élévation  de  45  mètres; 
celle  du  nord  et  le  pignon  à  tourelle  du  centre  portent  la  date  de 
H82  et  de  H86. 

Le  chœur  de  Saint-Laurent  de  Nurenberg  ressemble  dans  son 
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plan  à  celui  de  Sainl-Sébald.  11  a  élc  élevé  entre  les  anndes  U39 
et  1(|77.  Le  beau  portail  de  cette  église,  de  la  fin  du  xiv^  siècle, 
est  conçu  tout  à  fait  dans  le  style  français  de  l'époque.  Parmi  les 
chœurs,  nous  citerons  celui  de  l'église  de  Wiener  Neustadt 
à  H87),  de  Deutscli  Altenbourg,  de  Bromberg,  de  Saint-Veit  de 
H33,  avec  une  cry  pte  dont  la  voûte  ogivale  repose  au  centre  sur  une 
colonne.  L'église  de  Barneck  date  de  l'année  UGl,  celle  de  Neuberg, 
de  l'ordre  de  Citeaux,  de  H71,  et  la  nef  de  Saint-Georges  auprès 
de  Murau,  de  li!i77.  Après  une  longue  interruption  dans  les  travaux, 
l'église  de  Sainte-Barbe  de  Kuttenberg  fut  continuée  au  xv*  siècle. 
En  1683  on  bâtit  la  partie  supérieure  du  chœur  sous  la  direction  de 
maître  Jean,  et  depuis  U90  sous  celle  de  Matthias  Raisek  qui  termina 
les  voûtes  en  l/iOO.  Nous  avons  déjà  parlé  des  tours  des  cathédrales 
de  Cologne,  d'Ulm,  de  Vienne,  de  Strasbourg;  nous  nommerons 
encore,  comme  appartenant  à  cette  époque,  le  chœur  de  la.  cathé- 
drale de  Kribourg,  commencé  en  1/|71  par  Hans  Niesenberger  de 
Gratz;  l'église  de  Thann,  terminée  en  H55.  La  tour  du  dôme  de 
Frankfort-sur-lc-Mein  a  été  commencée  en  1/»15;  son  premier  archi- 
tecte fut  Madern  Gertener  :  le  onzième  architecte,  Jacques  d'Etlin- 
gen  la  termina  de  1503  à  1512,  après  qu'on  y  eut  travaillé  pendant 

près  d'un  siècle.  Celte  tour,  ina- 
chevée, haute  de  80  mètres  dans 
son  état  actuel,  s'élève  carré- 
ment jusqu'à  une  hauteur  de 
/|3  mètres;  alors  elle  devient 
octogone,  et  flanquée  de  quatre 
plus  petites  tours,  dont  les  trois 
étages  diminuent  en  montant, 
et  qui  sont  couronnées  de  flè- 
ches pyramidales.  Le  style  de 
cet  ensemble  ne  se  ressent  pas 
encore  trop  de  la  décadence  de 
l'époque.  Le  chœur  de  l'église 
de  Saint-Léonard  de  Frankfort- 
sur-le-Mein,  bâti  en  \k^lx  par 
maître  Ilenchin,  ofl're  des  fenê- 
tres très-richement  ornées  do  meneaux  de  bon  goût.  Le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Coblentz  a  été  bâti  de  \kOk  à  U31,  celui  de  Saint- 
André  de  Cologne,  à  sept  pans,  a  été  élevé  vers  UU;  il  a  d'élé- 


460.  —  Fenêtre  de  rëgUtc  de  Schorndorf. 
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gattte3  fenêtres  avec  des  roses  curieuses.  Les  nefs  de  réalise  de 
SaÎDt-Goer,  sur  le  Rhin,  vastes  et  de  belles  proportions,  datent  de 
lAAl  :  elles  ne  furent  achevées  qu*en  1669.  Le  chœur  de  relise 
de  Schorodorf,  avec  ses  fenêtres  baroques,  date  de  1477.  La  tour 
de  l'hôtel  de  ville  de  Cologne ,  avec  une  décoration  extérieure  de 
bon  goût,  a  étd  bâtie  de  11|07  à  1414.  Nous  citerons  encore,  dans 
la  même  ville,  la  maison  Gôrzenich,  de  1441  &  1474t  avec  sa  façade 
simide  et  monotone,  crénelée,  mais  avec  de  jolies  tourelles  aux 
angles.  —  D'autres  œuvres  d'architecture  du  xv*  siècle  se  trouvent  au 
ddme  d'Augsbourg,  à  Téglise  de  Saint-Renaud  de  Dortmuod  (le  chœur 
de  1421  à  1450),  à  joelle  de  Sainte-Marie-lâ-^rande  de  Ltppstadt  (le 
chœur  de  1478  à  1506);  au  dôme  d'Erfurt,  une  restauration  entière 
après  l'incendie  de  lf|72,  etc.  etc.  Nous  terminerons  en  citant  comme 
chefs-d'œuvre  de  la  dikadence  du  style  du  moyen  âge  en  Allemagne  : 
le  portail  nord  du  dôme  de  Mersebourg  et  le  portail  de  l'église 
abbatiale  de  Chemuiiz  \  , 

Comme  monographies  de  certains  monuments  remarquables,  nous 
citerons  les  suivantes  : 

Ogcffcr»  3.  £<f(^r(ibung  m  lllcln9e(ilntir<^  jn  Ct.  Ctn>^an  jn  ttin.  Sin» 
1779.  In-8.  ^  ntiâ,  9r.  64t«f  tRadM^art  i«  ^tnfa.  Sntta»  1803.  In^  — 

ùhtx  ï'it  fo^cnanntc  got(îf<^  itiTi^cnWaifanjl.   Btanffuit  a.  1808.    In-fol.  — 

©^rçjtf.  %.  T(x  xcn  ■Çcinrid?  t<m  ?f»fn  fit.iutt  3l.  ÎBlaflttS'îom  nu  Craun(<^»fig 
un»  fftBc  ïîttfiriittigffittn.  t^rainit'dMvf io  UUô.  hi-8.  —  '^unfecê^agtn/  S.  *aî' 
f(t  8tUBti(^  iBatbatoffa  a  ï^aliAt)  lu  tcc  :durg  ju  â^ttH^dufcn  k.  Vlainj,  1819.  lo- 
folio,  s*  «dit.  :  1S32.  —  ftf^if^f «»  9.  Sic  ttclto^oUtaaHute  itt  Cl.  •(»* 

ta  ntra.  ttim,  1623.  lo-B.  —  «((wc^lfVf  %.  4B.  —  3)cc  !Dom  tu  9lei^ 
ta«K«a  frincn  l^tiUn  hhlié  bargcflcni.  SctIw*  1B2S-1824.  Iliofbl.  2'  éitition  : 
ïictftam,  1R17.  —  B<)is>*eui  e,  S.  Vues,  plans,  coupes  et  détails  du  la  cailu 'Irnif» 
(ic  Culogue,  clc.  Siuttciirt  et  Tarh,  1H23,  dv.  in-fol.  —  iBufciMiii).  3 
S)a<  (Ec^lvp  ter  t>cut|d)cn  Mitttr  ju  tDjanenbutg.  S3(nin,  1824.  10-4.  ÂtlM  iu-ful. 
—  Stfitfct»  9.  4.  S>ic  Cl.  ilatt«Tiiifiilit(^  C^rtn^m.  9aYM|teM«  IBH»  In- 
folio.  — .SCntmlf  Mttf^r  flaaiMiijk  Mf  tRUtcUttnt  a«  Oi(r«9l|(ta.  Vrjli  licfnmif. 
9Me  Mitâttm  ta  1S*n|kaBi.  9mt«TS  <ai  flti{||av«  1828.  In-IU.  —  tvffairli^  9f 
^âtttiiuni  IM  TîûnftfT*  in  Ulm.  111  :n  ^^'25.  Iti-8,  avec  4  planches.  —  îtnfmatr 
b(utf(^r  Saufunfi  Ui  aslUttlaltcté  .un  Ci-f t -.'K^fni.  irvtiitt  ^t^t.  îKiinflfr 
BKibntg  im  Smflgau.  von  Dr.  Scfercibtt.  (iarUtu^c  tinb  Srcibiirgf  \S26.  In* 
folio.  ~>  Scanb.  6.  3.  ^tt  Dom  $ab<tborR.  tcmgo,  1827.  la  8.  — 
•laff*  3.      9«ttcn««(  Maftni  f4»AI{f4ni  <I»|lnf  «il<ii^Bf«ii.  XlMisni.  1628. 

1.  VoycE  KalteDbMh,  Chronologit,  pl.  ucztx  et  Lxxxtr. 
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hML  9*  édition  :  1835.  —  @tirg(i|.  (S.  i.  Utbct  kic  JtitAc  Ut  ^tUg»  <aii{< 
gunbf  5»  Sïrtî^tiç,  :t.  ïtipjiq,  1R29.  In-fi.  —  ^ d- m  t  r t  a  u *  .  !»î.  *«f4iif>tf  ttnk 
S^ffd-ifituni;  t(<i  Xrm(#  m  ffrfiitt.    Cit'';irt,  In-H.   —   (îUmfné,  iTîtUiii. 

Siofrat^al  un»  >Diûnni(fe.  Xrr  S)rm  jn  Q)«jgubuTg.  dUJ3Ki>urg,  IHai  à  1852. 
Gr.  in-M.  Ccaff  '  3.  9k  jDMKr^c  )»  et.  S({t  i»  9nf.  «rctter  IMl. 
In^.  _  Sf^if^u.  t.  iDet  Ct.  «lt9^al*$Mi  ta  «m.  SkK*  ieS9.  Iii-IU. 

—  %ltêt*  ^.  0fr<rMim«  Mt  ^tvitii^  |«  ^^Orn».  1833.  Ia-8.  — > 

—  fc*imnitl,  iS.  !tic  (Siflfr^ifnffr.iî'tfi  ?llt(n^T|  ici  SLéln.  Stiln,  1833.  — 
Cite.  3.  (V*.    lit  Sd'ti^fi.  unt  Xrinfitd-f      iDicrMuif.        anttfrbuig.  l«'îl.  Iii-S. 

—  @ct(n,  or.  *en.  Viftct.-tL-ri.îrn'î'ifd'f  îl'ffd'rnbung  bfi  i  ;  .l»fn  .ffartTIf  t,n  îlltcnfart. 
Siurnbrrj,  1834.  Gr.  in-8.  —  iibctt,  g.  «.  I«  Icm  ju  l'ieii-tn.  itltijen,  1835. 
In-a.  —  •«IfCT*  «.  It..  «ni  ^iflcw*  .9.  1.  Sn  IDem  Jtcnigi^cTji  Ib  4fnifni. 
iUalilInt.  I8S6.  Un  vol.  fr.  Iii-S.  —  t«at$vftf#  K.  9n  9m  |«  8««in|*  ir. 
flmikif.  1886.  M,  —  «ctUi,  9«r.  0<f4t4tt  Mt  Stmfiféc  |«  euiftng.  Bom* 
Htf .  1837.  I11-8,  —  iucanui,  g.  îft  îtem  ju  ^alBfrjlatt.  ^alHrflafct,  1837.  In- 
folio.  —  îirpitff.  Q..  unt  îaffju!r,  3.  C.  îif  iKattbt.i»  >  Rafftlf  auf  Ut  oitttn 
fl3urg  bei  Jlebetn  an  ttr  IVrfcl.  JÎL'l'ifnj,  IK.IT.  In  H.  —  SDitiropulUaii'  un*  6tdfcN 
«ifatrtir^c  40  U.  «.  9.  tn  tDiun«cn.  fliRun^rn,  183<).  In-8.  —  Jtra^,  3.  3R.  ITcc 
SDoM  }«  «ifMf|ct«»  1640.  S»iff<t<(.  C.  (^ft^ii^c  «cMteikiKi  M  SmiiI  is 
StUtu  9tm^,  1842.  Un  vol.  petit  in.lbl.  »  édiUon.  —  CtfvtcW  «.  ». 

•  Itat  SRunfltr  in  ^tralNrg.   etra^^rfl.  1845.   IS'S.  —  Stabcl.  X.  !X>ie  Tcvvd* 

fat»«tlt  im  2vMcfTf  *,u  î.mt^î'frj  ffi  ÇaUf  an  b«t  ®aa(c.  (ïin  îDcnfmat  Ux  SautMjl 
>c«  12.  3a^|t^unMm.  «Bl.t  10  «uiubrMdfaWn .  in -4.  Gr.  in-8.  J&attc.  1844. — 
98i4(|cit>  9.   Xtr  ttm  ju  Wa^bcburg  fur)  bti'c^ritbcn.  1^15.  —  Qnjel brrgcr.  9. 

BcftfitiHlRI  1er  CT}bif(&Lfl((^n  2^einfir(^  (u  Srriburg  i.  O.   Stciburg^  1847.  lOi^  

«4«ftr«f.  3o(.  Itmb.  6Nf4f4ie  M  S>««fi  mm  ai<6nilin|  «M  Ht  6(9*dini 
•tMaM,  llt6iilNtg«  1819.  9  vof.  iii>8  «t«c  18  plaochw.  —  tltt«|i«|«f#  V. 
Srtillifi^e  OfMKlbnng  ter  vcrmattgtn  GiiirTiirnfcraHci  Stailircnn.  1849.  —  â*%t. 
SfrArrilmg  M  Sctnl  ven  ïanten,  OWiinfirr,  1852.  In-8.  —  ®if(att.  tn  Tcm 
lu  irrillnq.  îantlÇut,  l«/>2.  In-4  et  in-foUo.  —  <»i<ferl,  ®.  Q,  3:if  iîar«lit 
STugjtltr,  1853.  —  3)i  ul  (CT,  ^.  S.  £cr  S}»m  |a  8ttinr«  niib  ftinc  JtunAxnfmaU. 
0itMca.  1861.  Iq-4. 
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Les  Pays-Bas,  situés  entre  la  France  etTAIIemagoe,  empruntèrent 
è  ces  deux  pays  et  donnèrent  un  certain  caractère  d'indépendance  et 
d*originalitd  aux  emprunts  qu'ils  firent  Mais  ces  centrées  ne  sont  pas 
riches  en  monuments  de  l'époque  romane.  Aux  n*  et  x*  siècles*  les 
Pays-Bas  furent  envahis  par  les  Normands  et  les  ilongrots,  qui  étaient 
de  grands  destructeurs.  Au  ix*  siècle,  les  provinces  belges  étaient 
encore  peu  peuplées,  marécageuses  et  couvertes  de  forêts  :  le  bois 
seul  était  employé  pour  la  construction.  Ce  ne  fut  que  vers  le  x*  siècle 
que  des  couvents  et  des  églises  furent  fondés  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  subsiste  rien  de  ces  constructionft. 

Dès  965,  Tarchevéque  Bruno  de  Cologne  commença  l'église  collégiale 
Saint-Vinccnt-de-Soignies ,  qui  ne  fut  achevée  qu'au  xi*  sièrle.  ('/est 
une  basilique  à  trois  nefs  avec  transsepl,  et  à  piliers  aliernaiu  avtT 
des  cç)l()nnes.  Au-dessus  des  cullaLûraux  s'éieud  une  galerie,  dont  la 
face  sur  la  nef  est  fomiéc  de  pilastres.  l/é!;lise  abbatiale  de  Saint- 
Ursmcr,  actuellement  paroisse  du  village  de  l.obes,  est  aussi  uue  basi-. 
liqueavec  alltîrnance  de  colonnes  et  de  piliers;  elle  a  été  élevée  de  1040 
à  1()<)3.  On  cile  encore,  comme  ayant  éié  dos  basiliques  h.  colonnes 
.seules,  les  églises  de  Saint-Sauveur  à  Harlebeckc  ei  l'abbatiale  de 
Saint-Trond,  aujourd'hui  détruites.  La  dernière  de  ces  églises  datait 
de  l'année  1055,  mais  elle  fut  incendiée  dès  1082.  La  pluj)art  des 
autres  églises  étaient  à  i)iliers  très-simples  et  qui  n'avaient  même  point 
de  corniche  d'imposte.  Telles  sont  encore  les  églises  Saint-Denis  de 
Liège,  qui  date  de  982,  de  Waha,  village  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg, consacrée  en  lû&l  ;  les  grandes  églises  de  SaintrServais  et  de 
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Nolrt'-I);iin(>  (le  Maestricht.  Les  ('•^'list»s  de  Sluis  el  de  Weslrem  dans  la 
Flandre  oi  ieiualc  sont  d'un  si\  1»'  loiii  uub.si  simple  que  les  pn?C(ideiues, 
quoique  leur construciion  daic  du  xir  siècle,  grande  ét^li«e  cnnvon- 
lueile  de  Sainte-Gerlrude  de  Nivelles,  consarn'e  en  \  i)'4~  *'U  présence 
du  jeune  empereur  Henri  IV,  est  une  basilique  à  piliers  avec  trans- 
sepls  et  abside.  Il  y  avait  priMiiti\ement  à  l'ouest  une  abside  cin  iihiire 
qui  a  sans  doute  disparu,  lorsqu'on  éleva  la  grosse  tour  et  le  mur  qui 
la  supporte,  flanqué  lui-même  de  deux  tourelles  circulaires  avec  esca- 
liers. La  tour  de  Saint-Jacques  de  Liège  est  un  reste  de  1  église  élevée 
entre  les  années  1063  et  1073.  Certaines  portions  de  Saiot-Denis  et  de 
Saiot-Barthélemi  de  Liège  appartiennent  au  commencement  du 
xit*  siècle.  A  la  même  époque  appartient  aussi  la  nef  de  l'église  de 
Saint-Servais  de  Maestricht,  avec  un  chœur  primitivement  carré,  mais 
circulaire  aujourd'hui,  addition  faite  au  xii*  siècle.  Sain^-Jacques  et 
Saint-Nicolas  sont  de  la  même  époque. 

A  Bruges  se  trouve  une  oonstmction  remarquable  qui  date  de  l'année 
1150  :  c*est  une  chapelle  double,  k  deux  étages,  supportée  au  rez-de- 
chaussée  par  des  colonnes  massives  ;  au  premier  il  y  a  des  piliers  ornés 
avec  des  chapiteaux  riches  de  sculptures  qui  sont  postérieuis  à  la 
date  de  fondation.  Le  monument  dont  nous  parlons  est  connu  sous  le 
nom  de  Chapelle  de  Saint-Basile  ou  du  Saint-Sang.  L'église  Saint-Jean- 
TÉvangéliste  de  Uége  consistait  en  une  construction  circulaire  avec 
deux  absides  jumelles  :  au-nlessus  de  la  partie  principale  s'élevait  une 
construction  octogonale  :  Textérieur  était  onié  de  jnlastres  lisses  et  de 
frises  à  petites  arcades  à  plein  cintre.  Le  style  de  la  tour  de  Saint-iac* 
ques  de  Louvain  est  une  preuve  de  la  durée  du  roman  dans  ces  con- 
trées :  cette  tour  date  du  commencemem  du  xiu"  siècle.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'abside  de  Saint-Servais  de  Maestri(  ht  qui  a  une  gi  auUo 
ressemblance  avec  celle  de  Bonn,  mais  avec  moins  de  linesse.  L'abside 
de  l'és^lise  abbatiale  de  Saint-Mcolas-en-Glain,  non  loin  de  Liège,  à 
date  (  t  rtaine  de  1151,  est  circulaire  avec  une  petite  galerie  sous  le 
toii,  comme  on  en  voit  aux  éî^lises  du  Hliin.  Parmi  les  églises  dont  le 
plan  a  été  ropit-  sur  eeliii  des  nioruinients  de  Cologne,  nous  citerons 
entre  aulics  l'église  de  Ili-rtogenrade  (Holdtic)  au  nord  d'Aix-la- 
Chapelle;  elle  date  de  l'année  110/»  à  1108.  Là,  la  crypte  sous  I  abside 
et  les  deux  iranssepts  circulaires  forment  le  trèfle,  dont  la  partie  cen- 
trale est  soutenue  au  moyen  de  rangées  de  colonnes  simples.  Notre- 
Dame  de  Ruremonde  offre  un  exemple  plus  complet  de  l'imitation  du 
style  rhénan.  Ses  absides  ont,  dans  leur  plan,  comme  la  terminaison 
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des  transsepts  de  relise  de  Bono,  une  forme  polygonale ,  sans  colla- 
téral, avec  trois  chapelles  rayonnantes  autour  du  chœur,  et  avec  des 
.  tours  octogones,  dont  la  grosseur  diminue  par  étage.  Sur  l'intersection 
s*élëve  une  coupole,  et  à  l'ouest  se  trouve  un  second  transsept.  Au- 
dessus  des  bas  côtés  de  la  nef  il  y  a  des  galeries.  Des  murs-  qui  s'élè- 
vent au-dessus  du  toit  de  ces  galeries  ont  rapport  à  la  construction 
des  voûtes  qui  sont  postérieures  au  reste  de  l'édifice.  L'abside 
orientale  rappelle  celtes  des  ^lises  des  Apôtres  et  de  Saint-Martin-le- 
Grand  de  Cologne.  La  portion  occidentale  de  cette  église,  où  l'on  trouve 
des  arcades  à  tiers  point,  appartient  à  l'époque  de  transition.  Notre- 
Dame  de  Ruremonde  fut  consacrée  en  1224. 

Un  des  plus  vastes  et  des  plus  intéressants  monuments  des  Pays- 
Bas  est  la  cathédrale  de  Tournai.  C'est  une  basilique  à  piliers,  à  trois 
nefs  avec  un  transsept  circulaire  au  nord  et  au  sud,  et  un  choeur 
plus  moderne  que  la  nef  et  le  transsept.  Cette  cathédrale  a  ISSi^SO  de 
longueur  dans  œuvre,  porche  compris,  2h  mètres  de  largeur;  son 
transsept  a  67"25  de  longueur;  la  largeur  de  la  nef  est  de  ll'SO 
d'aie  en  axe  des  piles,  sa  hauteur  est  de  23"75  (îa  voûte  actuelle  date 
du  xvm*  siècle).  Le  transsept  est  la  partie  ta  plus  ancienne  du  monu- 
ment :  il  est  antérieur  à  l'année  La  nef  fut  construite  plus  tard, 
car  l'histoire  rapporte  (|u'elle n'avait  point  encore  de  plafond  en  l'année 
1198.  Le  chœur,  qui  en  avait  remplacé  un  plus  ancien,fut  consacré  en 
1213,  et  les  voùies  en  furent  terminées  ea  1222.  Toutefois,  on  n'est 
pas  d'accord  sur  la  daie  des  diverses  parties  de  Notre-Dame  de 
Toui  uai  .  qiiL'hjiK's  auteurs  prétendent  que  le  chœur  actuel  e^t  de  la 
seconde  nioiiié  du  xui'"  siècle,  et  qu  il  n'aurait  t'-tf-  consacré qu'fu  1338. 
Les  arcades  de  la  nef  sont  en  îw  à  clirval,  ainsi  que  ct-llrs  de  la  ^'alcrie 
qui  règne  sur  les  collatéraux.  Au-dessus  de  ci'itc  i^ak-ric  est  un  triloiiuai. 
Le  transsept  a  aussi  une  galerie  au-dessus  de  son  coUalcral,  qui  elle- 
même  est  couronnée  par  un  ti  iforium  iiuu  à  arcade,  mais  à  archi- 
trave. L'église  Notre-Damc-de-la-Cliapelle  à  Bruxelles  offre  un  nu  lange 
de  formes  rhénanes  et  franc'aises  et  date  de  l'année  1216;  l'église  de 
Saint-Jacques  do  Tournai,  élevée  entre  les  années  121'.)  ci  1251,  offre 
dans  sa  ne!"  des  colonnes  et  un  double  iiiforiuui,  en  imitation  de  la 
calhiidrale.  Dans  la  nef  de  l'église  de  la  Madeleine  de  la  même  ville, 
fondée  en  1251,  l'on  voit  des  fenêtres  i)Iein  cintre,  tandis  que,  dans  le 
chœur,  il  y  a  des  fenêtres  cotironntVs  par  trois  ogives  à  lancette, 
circonscrites  par  un  plein  cintre.  Le  chœur  pohgonal  de  Saint-Martin 
d'ïpres,  commencé  en  1221,  a  des  fenêtres  supérieures  semblables  à 
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celles  que  nous  venons  de  nommer,  tandis  que  la  rangée  du  bas  n'est 
couronne^  que  par  deux  ogives.  La  paroisse  Notre-Dame-de-Pamèle 
d'Audenarde,  commencée  on  par  maître  Ârooiphe  de  Binche, 
appartient  à  la  dernière  période  du  style  de  la  transition  :  elle  a  des 
colonnes  dans  la  nef,  un  chœur  potyi^onal  sans  chapelles  et  point 
encore  d'arcs-bontant??.  L'église  abbatiale  de  Villers,  en  construction 
de  l'année  12^0  à  1260,  est  un  autre  édifice  de  transition  ;  sa  nef  est 
déjà  du  style  primitif  français;  il  s'y  trouve  des  colonnes  placées  sur  des 
bases  circulaires  :  leur  chapiteau,  en  forme  de  calice,  est  octogone  ainsi 
que  le  tailloir.  Les  arcades  qui  relient  ces  colonnes  sont  à  tiers-point 
avec  des  archivoltes  ;  au-dessus  existe  une  galerie  simulée,  couronnée 
d'une  fenêtre  à  ogive  aigué.  Le  chœur,  de  forme  polygonale,  a  trois 
étages  de  fenêtres; celles  du  bas  et  du  haut  sont  à  tiers-point  aigu,  et 
celles  du  milieu  sont  couronnées  d'un  plein  cintre,  percées  de  deux 
ouvertures  circulaires,  placées  Tune  sur  l'autre.  Cette  disposition  est 
répétée  aux  fenêtres  du  transsept;  mais  les  trois  arcades  à  plein  cintre 
sont  couronnées  par  une  portion  de  cercle,  et  chaque  arcade  a  trois 
ouvertures  circulaires.  Au-dessus  des  deux  colonnes  centrales  de  la 
fenêtre  qui  séparent  les  trois  arcades  il  y  a  encore  une  autre  ouver- 
ture circulaire.  Cette  conception  rappelle  les  plaques  de  marbre,  d'al- 
bâtre et  d'agate  des  églises  byzantines  et  de  San-Miniato  près  Flo~ 
rence,  mais  où  elles  ne  sont  point  percées  à  jour.  L'ensemble  de  ce 
monument,  dit  un  auteur,  nous  donne  un  exemple  de  l'esprit  par- 
ticulier d'invention  qui  se  produit  en  tous  lieux  dans  les  constructions 
dues  aux  moines  de  Tordre  de  Ctteaux.  Tandis  que  remploi  d'arcs- 
boutants  et  de  contre-forts  témoigne  d'une  influence  française,  ce  qai 
s'explique  parfaitement  par  les  rapports  que  cet  ordre  religieux  avait  à 
l'étranger,  d'autres 'édifices  sont  la  preuve  qu'on  maintint  encore  long- 
temps les  formes  romanes.  Le  cbceur  de  Saint-Léonard -de- Léau, 
dans  le  Brabant  méridional,  commencé  en  1237,  a,  comme  celui  de 
l'église  d'Audenarde,  une  terminaison  polygonale  avec  bas  côté,  sans 
chapelle  ni  arcs-boutants,  mais  bien  colonnes,  des  fenêtres  à 
meneaux  et  en  général  des  détails  du  style  ogival  et,  de  plus,  en 
dessous  du  toit  du  bas  côté,  une  petite  galerie  comme  celle  des 
églises  du  Rhin  :  mais  à  Saint-Looudid  tlle  est  à  liersrpoint  au  lieu 
d'être  à  plein  ciiilre. 

Au  milieu  du  sircle,  le  style  fran<;ai.s  devint  prépoiult  raiU  dans 
les  Pajs-Has  ;  Sainle-Gudule  de  I^ruxelles  en  est  une  preuve.  Commen- 
cée en  1220,  Sun  chœur  ne  fut  terminé  que  vers  1280.  Les  fenêtres  du 


V 


Digitized  by  Google 


SAINTE-GUDULE  DE  BRUXELLES.  lOfti 


pourtour  du  chœur  sont  cncoro  romanes,  les  roloniies  lourdes,  le 
triforiuni  formé  de  menoaux  accentués  et  fermes;  les  fenétn^s  de  la 
claire-voie  sont  à  lancette  ou  ogive  aiguë;  —  mais  la  conception  de 
renseiuble  est  cependant  riche,  avec  collat(^ral  et  chapelles,  et  toute 
Texécution  est  faite  dans  l'esprit  du  le  français.  Il  f-n  fut  de  même 
des  églises  de  Sainte-Marie  de  Tongres  (12/|0),  des  Dominicains  de 
Gand  et  de  Louvain  (vers  1250),  de  Diest  (1253),  de  la  nef  de  Saint- 
Martin  d'Ypres  (de  \25l\  h  1206;,  un  des  plus  beaux  monuments  do 
celte  époque,  et  enfin  de  Notre-Dame  de  Bruges,  commiMK  t'e  en  1230 
et  terminée  en  12'J7.  L'emploi  de  la  colonne  simple,  avec  base  cir- 
culaire et  chapiteau  octogone,  se  voit  dans  ces  églises  :  à  Notre- 
Dame  de  tongres  seule,  on  trouve  à  cette  époque  des  colonnes  can- 
tonnées et  solitaires.  Le  pilier  à  faisceau  ne  fut  point  imité,  et  l'on  se 
contenta  de  donner  plus  d'élévation  et  moins  de  diauiètre  à  la  colonne. 
Le  chœur  aussi  reste  sans  chapelles  rayonnantes:  dans  l'église  do 
Dînant  et  de  Saint-Walburge  de  Furnes»  le  chœur  a  un  simple  colla- 
téral de  pourtour;  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  terminé  en  polygone 
sans  bas  CÔté*  Dans  le  bassin  de  la  Meuse,  l^  ou  le  marbre  noir  seul 
olfra  les  matériaux  de  construction,  la  sculpture  est  rare;  les  chapi- 
teaux sont  lisses  ou  très-peu  ornés  de  feuillages  en  forme  de  boulons  ; 
Tomementation  des  contre-forts  et  des  frontons  aigus  est  très-limitée. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Saint-Bavôn  de  Gand,  avec  cinq  cha- 
pelles rayonnantes,  fut  commencé  en  1274  et  élevé  au-dessus  de 
l'aDcienne  crypte  (de  1228)  :  on  y  voit  des  colonnes  et  un  triforium. 
Nous  avons  déjà  parlé  do  vaste  et  riche  chœur  de  la  cathédrale  de 
Toninaî,  dont  la  voùle  a  33  mètres  d'élévation.  A  la  fin  do  xin*  siècle 
appartient  Notre-Dame  de  Dînant  avec  des  transsepts  fortement  en 
saillie.  Les  églises  des  Béguines  de  Louvain  et  de  Diest  sont  du  corn-  * 
mencement  du  xiv*  siècle  :  leurs  colonnes  sont  fort  minces,  et  Tentre- 
colonnement  est  considérable.  La  collégiale  de  Uuy  sur  la  Meuse,  avec 
son  grand  transsept^son  chœur  polygonal,  ses  tours  massives  inache- 
vées, sescolonnes  isolées,  son  triforium  bien  ordonné  et  ses  proportions 
légères  de  Tlntérieur,  date  de  Tannée  1311.  Le  chœur  de  la  paroisse 
d'Aerschoota  été  commencé  par  l'architecte  Jean  Pickart  en  1336.  Dans 
Notre-Datne  de  Halle,  près  de  Bruxelles,  élevé  de  1341  è  1409,  on  voit 
une  imitation  Adèle  et  savante  du  style  français.  Le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Sainte43udu]e  de  Bruxelles  était  encore  en  construction  en 
Tannée  1273  ;  on  continua  Tœuvre  au  xiv*  siècle,  et  de  cette  épucjue 
est  le  bas  de  la  nef;  mais  le  dessus,  les  collatéraux,  une  partie  du 
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transsept  et  la  foçaàe  mt  du  sv«  siècle.  Saiai-Roaibattt  de  Malines 
fat  commencé  après  un  inceadie  de  1345  et  terminé.daos  le  siède,  k 
l'exoeption  des  voûtes  qui  datent  de  1487;  le  chœur  aussi  est  du 
XV*  siècle.  G*est  une  basilique  à  colonnes,  composée  dans  la  nef  et  le« 
collatéraux  de  six  travées  :  vient  ensuite  le  transsept,  et  enQn  le  chœur 
formé  de  trois  travées  droites  et  terminé  à  cinq  faces,  prises  de  Too- 
togonc;  sept  chapelle  rayonnent  autour  de  ce  chœur.  Sa  tour,  corn- 
menc(k;enH52,a  120  mètres  d'élévation  ;  elle  est  construite  dans  l'axe 
du  1  église,  et  ne  fut  montée  à  sa  hauteur  actuelle  qu'en  1513.  La  nef 
a  12  mèiFcs  de  largeur,  sa  voûte  27"' 60  d'élévation.  L'intérieur  offre 
de  la  légtiLlc  ft  do  réli'gancp. 

La  \      on  corameni^a  laplusgrande  église  oi^ivale  di's Pays-Bas,  la 
catliédi  ail'  d'Anvers.  Le  chœur  fut  presqtie  terminé  vers  1387  ;  la  con- 
stniclion  des  lud's  et  descollalLTaux  n  avanra  que  k'iil<-ment  :  ce  ne  fut 
qu'en  \k-2  qu'elle  permit  d'ajouter  sa  façade  et  la  tour.  Celte  dernière 
est  l'npiivre  de  tterre  Amel  (en  llaniiind  Apoieniinaii),  natif  de  Bou- 
lo'rînf'-siir-Mer  cl  architecte  de  la  cathédraU'  dès  l'année  lii06.  La  tour 
dn  nord,  seule  terminée  en  lâlii,  a  une  élévation  de  123  mètres.  La 
caihédrale  de  Notre-Dame  d'Anvers  est  une  basilique  à  piliers  à  cinq 
nefs,  avec  un  trans.sept  sans  ba.s  rôtt^s,  ayant  un  chœur  allongé  à  trois 
travées  et  à  collatéral  autour  duquel  i  ayonnent  cinq  chapelles.  Dans  le 
cours  de  l'exécution,  deux  autres  collatéraux  furent  ajoutés  à  ceux  qui 
existaient  primitivement,  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  la . cathédrale 
d'Anvers  a  sept  nefs:  elle  a  100  nièircs  de  longueur  dans  œuvre  et 
51""  80  de  largeur;  la  ne-f  en  a  10°f)0  d'axe  en  rixe  des  piles.  Au-dessus 
des  arcades  de  la  nef  et  du  clneur  s't'Ièvenl  iinintnlialeinent  les  fenêtres 
de  la  claire-voie.  L'intérieur  est  d'un(;  sinii)licité  pauvre,  il  y  a  trop 
de  lignes  verticales,  point  de  chapiteaux  aux  piles  du  has  ;  le  ])ortail 
est  malentendu  et  mesquin  :  la  fameuse  tour  n'est  ni  belle  dans  le 
contour  ni  belle  dans  les  détails.  Son  seul  mérite  consiste  dans  sa 
grande  élévation.  Son  couronnement  à  jour  et  du  plus  mauvais  goût 
est  une  des  œuvres  les  plus  baroques  de  la  l'm  du  moyen  âge.  L'église 
Saint-Pierre  de  Lonvain,  commencée  à  la  suite  d'un  incendie  en  1373, 
a  été  longtemps  en  ronstruclion,car  on  travaillait  encore  au  chœur  en 
U.'^3.  Le  plan  de  cette  église  est  plus  simple  que  celui  de  lacathé« 
drale  d'Anvei-s  :  à  Saint-Pierre  il  n'y  a  que  trois  nefs.  L'effet  assez 
grandiose  de  l'ensemble  empêche  de  trop  s*arrôter  à  la  défectuosité 
des  détails.  La  façade  inachevée  manque  totalement  de  goût  et  de 
finesse.  Saint- Wandru  de  Mons,  en  construction  dès  1450,  ne  fut 
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achevé  qu'en  1582.  L'intérieur  est  élégant  et  lécher,  les  arcades  sont 
sveltes,  l'ornementation  architectonique  est  riche,  les  meneaux  des 
fenêtres  ne  manqueot  pas  de  goût;  tous  ses  détails  sont  plus  étudiés 
qu'à  Saiot-Herre  de  Louvain.  Citons  encore  la  belle  tour  de  l'occident 
de  relise  Saint-Martin  d'Ypres,  commencée  en  1434.  rnais  inachevée 
jusqu'à  une  élévation  de  53  mètres.  Saint-Jacques  de  Liège,  com* 
mencé  en  1. il 3  et  en  construction  jusqu'en  1538,  est  une  basilique 
à  trois  neCs,  à  tranasept  et  <diœur  à  cinq  pans  avec  cinq  chapelles 
rayonnantes.  Ses  proportions  ne  sont  point  élégantes,  elle  oGTre  une 
grande  profusion  dans  son  ornementation;  et  ses  voûtes  à  nervures 
sans  fin  et  très-fortes  écrasent  les  parties  verticales. 

Les  Pays-Bas  sont  riches  en  monuments  profanes.  Au  nombre  des 
beffrois  isolés,  nous  nommerons  d'abord  celui  de  Tournai  qui  date 
du  xDi*  siède.  Vient  ensuite  celui  de  Gand  du  siècle  suivant;  celui  de 
Uerte  a  été  fondé  en  1369  et  a  été  terminé  en  1 411.  D'autres  se  voient 
à  Nieuwport  de  1480,  et  à  Alost  de  1487.  Les  halles  sont  une  seconde 
cat^rie  de  monuments  profanes  des  Pays-Bas.  :  elles  étaient  destinées 
à  servir  au  commeroe  et  à  l'industrie.  La  halle  aux  draps  d'Ypres, 
fhdtel  de  ville  actuel,  est  un  édifice  colossal  orné  d'une  magninque 
tour:  cette  halle  fut  commencée  vers  1230  et  continuée  jusqu'en  1342. 
Son  style  est  sévère  et  élégant*.  Sa  façade  a  134  mètres  d'étendue. 
La  halle  de  Bruges  a  été  fondée  en  1377  et  aclievée  pendant  le  siècle 
suivant.  Son  beCTroi  hardr  a  108  mètres  d'élévation*.  La  halte  aux 
draps  de  Louvain,  fondée  en  1317,  ne  consiste  qu'en  un  rez-de- 
chaussée  couronné  par  des  arcades  él^antes.  La  halle  de  Malines 
date  de  Tannée  1340,  celle  de  Diest  de  1346  et  celle  de  Gand  de  1424. 

Nous  avons  4  parler  encore  d'un  autre  genre  d'édifices,  dans  lequel 
les  Pays-Bas  ont  excellé  :  il  s'agit  des  hôtels  de  ville.  L'hôtel  de  ville 
d'Alost  date  du  xni*  siècle;  il  est  cependant  douteux  que  la  con- 
struction fût  affectée  à  celte  destination  dans  l'origine.  L'hôtel  de 
ville  de  Bruges  a  été  commencé  en  1337  en  même  temps  que  ses 
halles.  Sa  façade  a  environ  26  mètres  de  longueur;  sa  profondeur 
est  de  20  mètres;  sa  hauteur  jusqu'au  faîtage  du  toit  est  aussi  de 
20  mètres.  Son  style  est  pur  et  de  bon  goût.  Dans  l'intérieur,  la 
grande  salle  voûtée  du  premier  étage  est  remarquable  :  elle  est 
l'ouvre  de  Pierre  van  Oost  et  date  de  1398.  L'hôtel  de  ville  de 
Bruxelles  a  été  commencé  en  1401  :  on  cite  J.  de  Thienen,  en  140^ 

1.  JVoy«n  à^t  JfomiiMfiial  tt  Àrdmlo<jinue,  pt.  196.  —  S.  M.,  pl.  117. 
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comme  ayant  été  son  architecte.  A  l'exception  do  la  tour,  celte  maison 
communale  fut  achevée  vers  Uf|2.  En  J.  de  Ruysbrœck  fut 

chargé  de  rédification  de  la  tour,  terminée  en  1455.  La  façade  de 
rhôtcl  de  ville  de  Bruxelles  a  environ  81  mètres  de  longueur  :  sur  elle 
-  s'élève,  mais  non  au  centre,  la  tour  en  question,  haute  de  1 1 1  mitres.  Ce 
monument  e$t  le  plus  considérable  dans  son  genre  de  toute  la  Bel- 
gique; mats  son  style  pl  ts  vor  »  !  plus  froid  que  celui  de  l'hôtrl  de 
ville  de  Bruges  qui  offre  ioûniment  plus  de  mouvement  et  de  vie.  La 
tour  est  hardie,  et  son  profil  est  agréable  à  l'œil  :  mais  sa  base  est  insuf- 
fisante. L'bôtel  de  ville  de  Louvain  '  a  été  fondé  en  ikh^  et  terminé  à 
l'extérieur  en  1459,  à  l'intérieur  en  1463.  Sa  façade  a  environ  33  mètres 
de  longueur.  C'est  peut-être  le  monument  du  moyen  Age  le  plus  riche- 
ment décoré,  car  il  n'y  pas  de  lisses  laissés  danssesfaçades.  Mathieu  de 
Layeos  en  fut  l'architecte.  L'hôtel  de  ville  de  Moos  date  de  1440;  celui 
de  Gand  de  1481 ,  élevé  d'après  le  plan  d'Eustache  Pofiseyt,  a  été 
terminé  seulement  en  1500.  L'hôtel  de  ville  de  Gourtrai  est  de 
Vannée  1526  ou  1528;  ceux  de  Douai  et  d'Arras*  appartiennent 
au  style  des  Pays-Bas.  L'hôtel  de  ville  d'Audenanle*,  bftti  par  l'ar- 
chitecte Henri  de  Peede,  en  1527,  est  un  des  plus  beaux  de  la  Bel- 
gique, quoique  de  petite  dimension;  car  sa  façade  n'a  que  25  mètres 
environ  de  longueur.  Son  portique  de  sept  arcades  et  sa  jolie  tour 
en  avant-corps  donnent  à  cette  façade  beaucoup  de  mouvement  et  de 
vie.  11  y  a  là  quelque  ressemblance  avec  l'hôtel  de  ville  de  Louvain. 


La  Hollande ,  pays  qui  commençait  seulement  à  naîtra  dans  les 
siècles  où  l'on  élevait  déjà  des  monuments  romans,  n'en  possède  au- 
cun :  ses  églises  étaient  le  plus  souvent  bâties  en  bois.  On  dte  cepen- 
dant  comme  de  l'époque  romane  l'élise  Saint-Jean  d'Amheim  (aujour- 
d'hui détruite)  et  la  crypte  de  l'église  SainirPierre  à  Utrecht.  Les  ^lises 
des  grandes  villes  de  la  Hollande  ne  datent  que  des  xiv*  et  xv*  siècles. 
L'église  Saint-Martin  de  Bommel  a  été  commencée,  ditH)n,  vers  1300 
et  consacrée  en  1304;  celle  de  Saint-Martin  de  Thid  est  de  1326; 
Sainte-Catherine  de  Heusden,  de  1338.  Saint-Nicolas  de  Ysselstein  con- 
sacrée en  1 310,  basilique  à  colonnes,  est  une  construaion  fort  dmple, 

•r  I.  Muytit  lîje  .^f'iuiitnfutat  el  Anhéolojiqut,  Pl.  9. 

2.  Moi/fn  11'}$  {iUtore*que,  Pl.  14. 

3.  Moytii  ci(/«  UmmamM  tt  Arcluologi'ivt,  Pl.  45. 
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en  brique,  comme  toutes  lus  autres  églises  de  ces  contrites;  l'église  de 
Saintc'-Walburge  d'Arnheim  est  de  i  armée  1328,  et  Saint-Barlhélemi 
de  Dcift  lui  est  à  peu  près  contemporaine.  Saint-Nicolas  de  Kampen,de 
l'année  1300,  est  un  édifice  en  pierre  et  à  cinq  nefs:  Saint-Jean  de 
Herzogenbusch  est  un  grand  niomtmenl  à  cinq  nefs,  avec  transsept 
et  chœur  oblong,  orné  de  sept  chapelles  rayonnantes,  et  tout  à  fait 
dan'^  le  style  des  grandes  cathédrales  fraïK^aises.  Mais  la  plus  grande 
partit'  de  cet  édifice  a  subi  une  restauration  complète  après  un  incen- 
die arrivé  en         On  pense  que  le  chœur  et  le  transsept  ne  furent 
terminés  qu'en  \U^2  :  la  partie  occidentale  n'a  été  commencée  qu'en 
1497.  et  l'on  nomme  Alart  J)uli,!mel  comme  ayant  conduit  les  travaux. 
»Nt>Uc-l)amc  de  Dordrecht,  grande  et  belle  église  dans  un  style  sévère 
et  simple,  a  des  colonnes  ornées  de  chapiteatix  à  feuillages.  Il  est  h 
remarquer  que  les  murs  qui  s<'pareni  d'ordinaire  les  chapelles  du 
chreur  sont  remplacés  là  par  des  colonnes,  disposition  qui  les  fait  com- 
muniquer entre  elles.  On  pense  que  cet  édifice  date  du  commencement 
du  XIV*  siècle.  L'église  Saint-Laurent  de  Rotterdam  ,  bâiic  en  \  kV2  ou 
l.'j.'iO  jusqu'à  l/j72,  ressemble  à  Notre-Dame  de  Dordrecht.  Sainte- 
Marie  d'Amsterdam,  avec  un  chouir  à  cinq  nefs,  chapelles  rayonnantes 
et  bas  c(Més,  commencée  en  1608  et  terminée  après  1670 ,  est  bâtie 
en  pierre.  Saint-Étienne  de  Nimègue-a  un  chœur  bâti  en  pierre  et  en 
brique,  avec  des  chapelles  rayonnantes.  Ses  formes  se  rapprochent  de 
celles  qui  étaient  en  usage  au  xv*  siècle  ;  le  tran.sscpt  est  à  trois  nefs. 
Notre-Dame  de  Bréda,  doot  le  chœur  fut  consacré  en  UIO  et  qui  est 
terminé  à  cinq  faces,  a  reçu  dans  ]a  suite  l'addition  d'ua  collatéral  ;  la 
nef»  formée  de  colonnes,  a  des  voûtes  dont  les  nervures  dp^r-  ndeni 
sans  interruption  jusqu'au-dessus  des  chapiteaux  du  rez-de^haussée  : 
cette  nef  a  tni  triforium  dans  toute  la  largeur  des  travées  sur  lequel 
s*ëlèvent  les  fenêtres  de  là  claire-voie.  Les  meneaux  de  ces  fenén-es 
sont  du  style  flamboyant  et  appartiennent  par  conséquent  à  la  fin 
du  XV*  siècle.  £n  1468,  on  travaillait  encore  à  la  tour,  et  enfin  au 
pourtour  du  chœur  on  remarque  des  détails  de  la  Renaissance.  Dans 
le  courant  du  xv«  siècle  furent  élevées  les  églises  Saint-Bavon  de  Haar- 
lem  et  Saint-Pierre  de  Leyde.  Sainte-Ursule  de  Deift,  dont  la  nef  était 
en  œuvre  depuis  iblS,  le  chœur  depuis         ne  fut  consacrée 
qu*en  1&76. 

Au  nombre  des  églises  dont  les  voûtes  des  nefs  et  des  collatéraux 
.ont  une  égale  hauteur  ou  un  même  niveau,  est'SainL-Michel  deZwotl, 
«  de  UOG  &  1 446  ;  les  nefs  de  Saint-Martin  de  Gronlngue;  Téglise  Saint- 
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Jacques,  Saint-Nicolas  et  Sainte-Gertnidc  d'Utrecht;  l'église  catho- 
lique deZutphen  et  la  Nieuwczijs-Kapel  d'Amsterdain.  Quant  à  cette 
même  catégorie  d'églises  avec  colonnes,  il  faut  nommer  Noire-Dame 
de  Kampen,  postérieure  à  l'année  1309;  la  partie  orientait^  de  Saint- 
Georges  d'.Vmersfort ,  après  lii30;  Saint-Martin  de  Bolsward,  posté- 
rieur il  144*»-  Parmi  les  églises  voûtées  en  bois  sont  les  suivantes  : 
Saint-Nicolas  d'Amsterdam;  Saint -J< an  de  Hoorn  (chœur  postérieur 
à  U05,  nef  de  1  :r20> ,  incendiée  en  1838;  Saint-Jean  de  Schiedam; 
Saint-Martin  de  Fi  n  kt  r;  Saint-Jacques  de  La  Haye,  de  U3/i»€t  Saint- 
Laurent  de  Wetsp,  consacrée  en  1462. 
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Les  recherches  scrupuleuses  de  la  science  moderne  montrent 
qu*avant  l'arrivée  des  races  indo-caucasiques  dans  le  nord-ouest  de 
l'Europe,  il  s'y  trouvait  déjà  une  certaine  race  d'hommes.  Cette  race 
était  d'origine  tatare  :  elle  est  caractérisée  par  le  nom  de  premier 

âge  ou  âge  de  pierre.  Pendant  cet  âge,  les  armes  et  les  ustensiles 
éiaieiit  fabriqués  en  silex,  polis  et  aiguisés.  Du  temps  de  César,  il  y 
avait  encore  des  Bretons  qui  se  tatouaient',  et  liérodien  rapporte 
qu'ils  se  peignaient  le  corps  (qu'ils  se  tatouaient)  do  peintures  de 
couleurs  varif^es  et  d'animaux  de  tous  genres  Le  tatouage  remonte  à 
une  haute  antiquité  et  ne  disparait  qu'avec  la  civilisation  qui  resta 
longtemps  en  arrière  dans  les  contrées  dont  nous  nous  occupons.  Les 
plus  anciens  iàabitants  de  la  Grande-Rretagne  appartenaient  donc  vrai- 
semblablement aux  races  tatares  qui  vrsilèrent  cette  île.  Les  Tatars 
qui,  sous  le  nom  d'Ibères,  ont  peuplé  primitivement  l'ouest  de  l'Eu- 
rope, étaient  arrivés  en  Espagne  par  la  Méditerranée,  et  Varron  '  dit 
que  les  Espagnes  ont  été  peuplées  par  des  Ibères,  des  Perses,  des 
Phéniciens,  des  Celtes  et  des  Canliagmois.  .\  l'âge  de  pierre  succéda 
l'âge  de  bronze  amené  par  les  Celtes.  Quand  les  Celles  envahirent  ces 
îles,  la  population  tatare  qui  ne  fut  pas  exterminée  resta  esclave  des 
vainqueurs  ou  se  retira  dans  les  Torêts  et  les  montagnes,  et  fmit  par 
disparaître.  Son  souvenir  s'est  cependant  conservé  dans  le  nom  d'une 

1.  César,  Gvtrre  dei  Gaules,  1.  V,  ch.  XtV.—  PUoe,  Hitlotft  noIwtlUf  l.  XXII,  C.  I. 

2.  HiT't*lioii,  Hiitoire  det  Empereur»,  l.  III,  dt.  XIT. 

3.  Pline,  Histoire  vatvrtUe,  1. 111,  ch.  l. 
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province  sud-ouesl  de  rixossc,  rAlhaui* ,  qirhribiiatent  les  Albions,  et 
où  ils  se  rclirèrpnt  sans  duiito.  Arisfoto,  de  son  côté,  connaît  l'Albion  et 
inênie  l'Irlande  sous  le  nom  de  Hierna  ou  Icrna.  On  a  reconnu  aussi 
dans  la  Graiide-Urelagne  une  autre  race,  postérieure  aux  Celles;  cé- 
laient  les  Cimhres  (ou  Cimmériens),  à  la  peau  blanche,  aux  cheveux 
roux  et  épais,  aux  yeux  bleus.  Ce  peuple  quitta,  quinze  siècles  avant 
l'ère  vnlpaire,  selon  la  chronologie  d'Hf'Todoto,  les  environs  du  Ponl- 
Euxin,  où  il  S('joiîrnait.  Celte  époque  correspond  avec  de  grands  mou- 
vements qui  eurent  lieu  au  sein  des  peuples  de  l'Asie  occidentale  :  les 
Cimhres  s'étendirent  au  nor^-ouest  de  l'Europe,  et,  dans  l'antiquité, 
le  Danemark  actuel  portait  le  nom  de  Cbersonnèse  cimbrique.  Dans  des 
temps  anté-historiques,  la  Belgique  avait  été  envahie  par  les  Germains, 
qui  se  môlèrent  aux  indigènes,  et  cette  population  mixte  fut  nommée 
Belges  par  les  Gaulois  :  elle-même  se  nomma  Kimri,  Gimbres.  Trè»- 
ancienoement  la  Grande-Bretagne  fut  peuplée  par  des  essaims  de 
Gaulois,  nommés  Bretons,  et  plus  tard  la  partie  maritime  fut  occu- 
pée par  des,  peuplades  venus  de  la  Belgique*,  qui  furent  également  - 
nommées  Bretons.  Elles  refoulèrent  les  anciens  Bretons  qui  se  réfu* 
giërent  dans  les  montagnes  septentrionales  de  111e,  c*est-à-dire  en 
Calédonie.  Ils  parlaient  la  même  langue  que  les  Ires  d'Irlande  : 
langue  appelée  le  gael,  gail,  et  d*origme  celtique.  La  plupart  des 
mots  celtiques  s'expliquent  par  le  gael  :  Vtrffobret  de  fear  go  brelh, 
homme  de  tribunal  ou  de  justice;  YêremgUorix  defêor  ein  go  iotr, 
homme  principal  de  l'expédition  *.  Plus  de  mille  ans  avant  Tère  vul- 
gaire, les  Phéniciens  arrivèrent  aux  Iles-Britanniques  pour  y  chercher 
rétain  devenu  rare  en  Espagne.  Ils  s'établirent  dans  le  sud  de  l'Ir- 
lande; et,  au  comniencenieni  de  l'ère  vuI^^aire,  celte  île  conservait, 
plus  que  toute  nation  de  l'ouest,  les  traces  de  son  ancienne  civilisa- 
tion sémitique.  I>es  jin  luiers  missioim  iites  du  chrisliai)isnie  trouvè- 
rent donc  les  Scols  (c'est  le  nom  priaiiuf  des  Irlandais,  les  habitants 
de  l'Kcosse  se  nommaient  h  celle  époque  Picts)  mieux  disposés  que  les 
autres  peuples  des  lles-Rrilanniques  à  recevoir  la  foi  chn-tienne. 

Vers  le  milieu  du  v  sir-cU-  de  l'î-re  vulgaire,  les  Bretons  iujplnr  rcnt 
le  secours  des  Saxons  du  nord-ouest  de  rAlleiiiagne  contre  Ifs  PicLset 
les  Scots.  Ces  Bretons  étaient  les  kiniri  qui  se  réfugièrent,  chassés  par 
les  Angles  et  les  Saxons,  ni  Bretagne,  contrée  du  nord  de  la  Gaule. 
Les  Saxons  nommaient  Wales  les  Belges  qu'ils  expulsèrent  (  mot  qui 

I.  Céwr,  Gnfrrv  Jh  GtnOi*,  1.  V,  ch.  ui.     3.  A4«lnMgr,  MllMiaÊ»». 
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sîf^nifie  étrangers)  et  leur  pays  Wales  :  eux-mêmes  se  nommaient 
Kimri,  et  leur  langue  était  appelée  cymreg.  Enfin  une  dernière  con- 
quête de  la  Grande-Bretagne  eut  liou  par  Guillaume,  duc  de  Norman- 
die, en  1066.  Le  grand  temple  circulaire  de  Stonehenge,  auprès  de 
Salisbury,  et  de  3S  mètres  de  diamètre,  date  de  l'époque  celtique  :  il 
était  connu  d*Hécatée,  et  Diodore  nous  en  donne  une  description  qui 
correspond  avec  ce  qui  en  reste  aujourd'hui.  Hérodote  rapporte  en 
détail  la  route  que  les  Hyperboréens  faisaient  faire  aux  oITrandes  qu'ils 
envoyaient  à  la  divinité  adorée  dans  le  temple  de  Mes.  Il  ne  reste 
naturellement  que  peu  de  vestiges  des  temples  druidiques  en  Angle- 
terre, qui  n'étaient  sans  doute  pa&  aussi  rustiques  qu'on  le  pense.  Il  y 
a  lieu  d'admettre  que  ces  pierres  brutes  étaient  revêtues  de  charpentes 
et  de  panneaux,  que  les  temples,  ainsi  que  les  longues  avenues,  étaient 
couverts,  et  qu'en  outre  du  culte  qu'on  y  célébrait  on  y  ouvrait  à 
certaines  épo(iues  des  foires,  accompagnées  de  fêtes.  La  dviiisation 
rmnaine  contribua  fortement  à  eiïacer  les  restes  de  l'époque  celtique. 

Le  grand  mélange  de  peuples  de  races  diverses  dans  leur  lie  res- 
treinte, les  diiïérentes  religions  qui  y  furent  introduites,  les  mœurs 
dissemblables  des  nations  qui  s'y  succédèrent,  le  ciel  couvert  et  né- 
buleux de  la  contrre,  l'éloignement  considérable  des  civilisations  de 
rÉgypte,  de  r.\ss\rie  et  de  la  Hivce,  s'opposèrent  de  tout  temps  au 
développement  graduel  des  iU<  »'s  de  gt-néralisation  et  d'un  esprit  syn- 
thétique chez  les  Anglais.  Ils  ont  un  esprit  d'analyse,  un  esprit  obser- 
vateur, critique,  d^  détail  et  encyclopéditjue;  mais  cet  esprit  est 
circonspect,  timide  et  prudi  nt.  L'esprit  anglais  send)le  ne  pas  saisir, 
malgré  sa  connaissance  du  monde,  l'essence  de  l'être,  sa  multi- 
plicité dans  l'unité.  Tout  en  ayant  le  sentiment  de  la  proportion  et 
des  convenances,  le  peuple  anglais  a  une  infériorité  de  goût,  une 
certaine  inaptitude  à  la  manifestation  hardie  et  harmonique  de  l'art, 
qu'il  chérit  cependant  tout  autant  que  les  autres  nations  de  l'Europe. 
L'Angleterre  n'a  eu  aucun  artiste,  dans  quelque  genre  que  ce  fut, 
qui  se  soit  fait  un  non)  européen  :  elle  n'a  point  de  Brunelleschi, 
de  Philibert  Delorme,  de  Mozart,  de  J.  Goujon,  de  Puget.  Elle  a  tou- 
tefois d'autres  gloires  qui  lui  servent  amplement  de  compensation  :  sa 
grandeur  politique,  industrielle,  commerciale  et  maritime,  ses  liber- 
té, son  amour  de  la  patrie,  son  abnégation  et  ses  sacrifices  dans  les 
moments  suprêmes,  peuvent  la  consoler  de  l'infériorité  de  ses  beaux- 
mts.  Ifle  a  aussi  on  grand  titre  à  Ut  wcoimaîssanoe  des  esprits  élevés, 
des  gens  de  goôt  :  c%t  d'avoir  domié  natSBam  à  Sbiait,  h  celui 
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qui  fut  le  premier  à  faire  connaître  h  l  i  ui  ipe  moderne  les  mona- 
ments  d'Athènes,  les  plus  parfaites  créaunns  nrchitecturales  qti'il  y  ait 
au  monde.  Chez  elle  eiiliii  sont  nés  les  historiens  et  les  antiquaires 
«  qui  ont  fou  un  un  puissaot  contiogent  à  la  connaissance  de  l'anliquilé 

indienne  et  grecque. 
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CHAPITRE  I. 


iO  l*r  JDfOB'AO  11*  «liCLI. 


La  Grande-Breiagne  fut  envahie  par  César,  ciiiquaiiU'-ciiiq  ans  avant 
l'ère  vulgaire  :  celte  conquête  dura  au  delà  de  quatre  siècles  et  demi. 
Sous  l'adiiuiiistration  d'A^'ncoIa,  de  78  à  85  de  l'ure  vuliraire,  les  Ho- 
mains  encouragèrent  les  insulaires  à  élever  des  temples,  des  forums  et 
des  mai^ions.  Plus  lard,  on  construisit  aussi  des  portiques,  des  thermes 
et  autres  cditices  comme  il  y  en  avait  dans  Tempirt'  romain  :  ces  mo- 
uutnents  dlovds  pendant  la  domination  romaine  sont  appelles  anglo- 
romains.  Les  ruines  nombreuses  de  ces  constructions  sont  ornées  en 
Angleterre,  comme  partout  ailleurs,  de  tuiles  et  de  briques  formant 
assises  et  encadrements  :  il  en  existe  qui  ont  été  construits  entière- 
ment en  brique  :  Tare  à  plein  cintre  est  souvent  employé ,  ainsi 
que  l'appareil  réticulé.  Parmi  ces  monuments,  on  range  Téglise 
de  Saint-Martin  de  Can(erbur\' ;  la  porte  de  Newport  à  Lincoln; 
ie  château  de  Richborough  dans  le  comté  de  Kent;  des  parties  de 
rëglise  Saint- Nicolas  à  Leicester;  une  grosse  tour  circulaire  dans 
le  château  de  Uncçln.  Les  habitants  du  pays  ne  bâtissaient  qu'en 
vannerie  et  qu'en  bois  ;  les  Romains  léur  apprirent  la  construction  en 
pierre. 

Bède  rapporte  qu*nne  église  d'un  travail  admirable  et  digne  de  son 
but  fut  élevée  vers  300  à  Verulam  :  elle  était  destinée  à  perpétuer  le 
martyre  de  saint  Alban  *.  11  parie  encore  de  la  construction  d'une 
église  en  pierre,  vers  hh^,  par  l'évèque  Ninian,  à  Candida  Casa* 

1.  Bttàm  Uiiioria  «cefm'MftM,  1. 1,  oip.  vu. 
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aujourd'hui  Whithera ,  dans  le  sud  de  l'Ccosse.  Mathieu  de  Westmin- 
ster rapporte  qu'en  /|88  Aurèle  Ambroise,  après  avoir  rasst^mblé  cJ^s 
artistes,  des  maçons  et  dt  s  charpenlitrs,  répara  les  églises  do  la  Bre- 
tagne: il  dit  aussi  qu'en  j22  ou  convoqua,  par  ordre  du  roi  Arihur, 
un  concile  à  ^urk  pour  s'occuper  d  afTaires  ecclésiastiques,  dans 
lequel  ou  i)iit  aiiasi  en  considération  le  inauvaii»  éui  des  tglises  et 
les  moyens  de  les  restaurer*.  Bède'  di[  encore  qu'en  l'année  710 
Naiton  ,  roi  des  Piri«,  dans  une  It-itn-  (Vrite  à  Ceolfrid,  abbé  de 
Gyrwi,  informe  cet  eccié^siaistique  que  son  ijilêiUion  est  de  bâtir  une 
église  en  i'i> n-c  on  l'honneur  de  saint  lierre  :  il  lui  demande  en 
même  temps  de  lui  euvo\er  qu*  hjue'^  artistes  s.irhant  bâtir  à  la 
manière  romaine,  tn  71'i.  Kihelhald,  rui  de  Mercie ,  fonda  le  monas- 
tère dt'  Crovland,  dans  k:  Liiicolnsbire,  dont  I  egli-o  fui  construite  en 
pierre  et  même  sur  pilotis*.  Albert,  arrhevèquc  d'York  depuis  707.  ni- 
édifia  réf^lise  de  Saint-Pierre  de  sa  sille  archiépiscopale,  qui  fut  termi- 
née en  780  :  Eanbald  et  le  célèbre  Alcuin  en  furent  les  architectes. 
D'après  les  descriptions  superflcieiles  et  succioctes  de  ces^lises,  il 
ressort  qu'elles  avaient  la  forme  de  la  basilique  romaine,  des  colonnes 
et  des  arcades  à  plein  cintre,  le  tout  imité  des  édifices  élevés  sous  la 
domination  romaine. 

Les  invasions  des  Danois  pendant  le  ix*  siècle  ralentirent  les 
constructions.  Mais  leur  activité  reprit  sous  le  règne  pacifique  du 
nû  Edgar  qui  termina,  en  97^ ,  l'église  de  Ramsey  dans  le  Hurting- 
donshire  ;  ce  monument  avait  deux  tours  plus  hautes  que  la  partie  la 
plus  élevée  des  toits,  dont  la  plus  petite  était  située  à  l'ouest,  au- 
devant  de  l'église  :  Tautra,  sur  l'inlerseclion  et  plus  élevée,  s'élevait 
sur  quatre  colonnes  reliées  par  des  arcades  aûn  de  maintenir  Técar- 
tement. 

11  est  probable  que  les  premières  églises  chiéttennes  et  les  couvents 
de  la  Grande-Bretagne  furent  élevés  en  pierre;  les  expressions  dont 
on  s'est  servi  dans  la  charte  d'Edgar  pour  dépeindre  le  mauvais  état 
des  monastères  ne  s'appliquent  sans  doute  qu'à  la  charpente  des  toi- 
tures'*. Bède  parle,  à  la  vérité,  d'une  chapelle  en  bois  ^evée 
à  York  en  627;  mais  ce  n'était  qu'un  monument  construit  à  la 
hâte  pour  y  baptiser  le  roi  Edwin  *.  Bède  parle  encore  d'une  église 

1.  FJoiw  tfjMDffsrwii.  —  2.  Beda  Hioaria^  etc.,  I.  V,  m|».  au». 

3.  Iitgulpbi  lliitoria  MmiayUrli  CroylandentU,  p,  1. 

1.  Carta  Pi-  fii  EJyari,  W  ilkiiis  ronci!,,  vol.  1|  |i.  ^t»0, 
ô,  Beilse  liuiurio,  etc.,  lib.  II,  c  xiv. 
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bùtie  en  charpente  dans  son  diocèse  par  l'évêque  Finan  de  Lîndis- 
farne  ou  de  l'Ile-Sainte;  ce  monument  était  entièrement  consiruit  en 
bois  de  chêne  scié  et  couvert  en  roseaux  à  la  manière  des  Kcossais 
Eadberct,  un  de  ses  successeurs,  erdeva  la  première  couverture  et  la 
remplaça  par  une  en  plomb.  Il  est  probable  que,  même  du  temps  des 
Saxons,  les  bâtiments  en  charpente  n'étaient  pas  très-communs*, 
l'histoire  prouve  qu'ils  ne  furent  jamais  construits  que  pour  UD  usage 
temporaire  et  le  plus  souvent  à  la  hâte,  tes  églises  des  premiers 
temps  de  rintroducUon  du  christianisme  en  Angfeterrc  étaient  peu 
nombreuses;  le  pape  Grégoire  le  Grand  écrivait  k  l'apôtre  Augus- 
tin, au  commencement  du  vu°  siècle,  de  ne  pas  démolir  les  temple» 
païens,  mais  d'en  enlever  les  idoles  et  de  les  consacrer  au  service  du 
vrai  Dieu 

Les  Saxons  arrivèrent  en  Angleterre  au  milieu  du  v*  siècle,  leur 
domination  dura  jusqu'à  la  conquête  normande  en  1066.  Les  anti- 
quaires  anglais  appellent  angld -saxons  les  monuments  de  cette 
époque  dont  les  plus  anciens  étaient  une  imi^tîon  de  la  construction 
romaine.  L'ancien  style  saxon  oltre  des  colonnes  courtes  et  d'un  très- 
grand  diamètre  pour  leur  hauteur;  on  voit  aussi  l'emploi  des  piliers 
carrés  :  les  uns  et  les  autres  étaient  couronnés  d'arcs  h  plein  cintre, 
et  ces  arcades  ainsi  formées  avaient  quelque  chose  de  lourd  et  de  dis- 
proportionné qui  était  loin  de  ressembler  à  l'arcade  romaine.  Il  reste 
fort  peu  de  monuments  anglo-saxons;  parmi  eux  on  peut  ranger  la 
tour  de  Earls  Barton  dans  le  Northamptonshire,  celle  de  Barton  dans 
le  lincoloshire,  des  parties  de  l'église  de  Brixworth,  de  Brigstock,  de 
Bs^roack  également  dans  le  Northamptonshire.  On  voit  à  ces.^lises 
des  compartiments  aveugles  et  des  baies  de  portes  couvertes,  non  par 
des  pldtts  dntres,  mais  par  des  arcs  en  pointe  formés  des  deux  côtés 
droits  et  obliques  du  triangle  isoscèle.  Cette  forme  est  remarquable  ; 
elle  est  primitive  :  son  emploi  semble  avoir  été  fait  par  des  hommes 
habitués  à  la  construction  en  charpente.  La  cathédrale  de  Saint- 
André  à  Hexham,  bâtie  en  67ii  par  Wilfrid,  et  dont  la  description 
subsiste  \  semble  avoir  eu  quelque  resseniiiiaucc  avec  Saint-Vital  de 
Kavenne;  elle  existait  encore  en  1180. 

Nous  n'avons  jusqu'à  présent  que  des  dessins  ptttores([ues  de  ct  s 
églises;  leur  histoire  reste  dans  une  «;L>ôCuntc  cumi)lèlc  Thomas 
iUckmau,  architecte,  en  parlant  de  ces  monuments,  dit  qu'il  faut 

1.  Bedte  Uuioria^  etc.,  lib.  III,  c.  \xv,  —  S.  Id.,  îbid  j  Ub.  1,  e.  xxx. 
3.  Rioardi  PritrU  /if«0wiM  1.  1,  e.  iil. 
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les  voir  pour  en  nppn-cior  l'importance,  qu'il  faudrait  un  volume 
entier  pour  leur  rendre  justice  complète  en  paroles. 

Lps  Saxons  avaient  un  style  d'architecture  qui  difTérail  du  style  nor- 
mand; sans  cela,  Guillauraé  de  Malmpsbnr\,  qui  mourut  vors  lUS, 
n'aurait  certes  pas  pu  dire  du  roi  Edouard  ie  Confesseur,  mort 
en  1066,  qu'il  fut  «  enterré  dans  l'église  do  Westminster  qu'il  avait 
fàit  construire  dans  un  nouveau  (jcnre  d\\rchilcclure  dont  il  se  servit 
le  premier  en  Angleterre,  et  que  presque  tout  le  monde  imita  à 
grands  frais'.  »  Matthieu  Paris,  en  parlant  de  la  mort  d'Édouard,  dit 
que  «  le  corps  du  saint  roi  déHmt  fut  enterré  le  lendemain  à  Londres 
dans  réglise  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  un  nouveau  genre  darchiUC' 
Mrôf  et  qui  servit  de  mod  -le  à  la  plupart  de  ceux  qui  depuis  de^pen* 
aèrent  de  grosses  sommes  à  élever  des  églises  rivales  de  celles-là  » 
Voilà  deux  passages  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  un  changement 
de  style  dans  l'architecture  en  Angleterre  pendant  le  règne  d'Édouard 
le  Confesseur  vers  le  milieu  du  xi*  siècle. 

Les  constructions  saxonnes  en  pierre  semblent  avoir  pris  leur 
type  de  constructions  en  charpente.  Leurs  faces  sont  décorées  de 
■montants  de  peu  de  saillie  et  qui  représentent  les  poteaux  de  la 
charpenterie.  Les  étages  sont  séparés  par  des  cordons  horisoniaux* 
contre  lesquels  les  montants  en  question  viennent  aboutir  et  pour 
ainsi  dire  s'assembler,  comme  dans  des  sablières.  Des  croix  de 
Saint-André  formées  par  des  guettes  semblent  devoir,  comme  dans 
la  chaipente,  relier  entre  eux  les  poteaux.  Pour  la  divfeîon  des 
baies,  on  s'est  servi  dans  les  églises  saxonnes  de  balustres  au 
lieu  de  colonnes  ou  de  pilastres.  Dans  ces  monuments  on  voit  aussi 
des  arcs  plein  cintre  et  luangulaires  ;  cette  dernière  forme  peut 

1.  -  Nec  niultum  tcinporis  iiitercessit,  qnod  illo  domum  reverso,  rcx  in  iiatnlp  T>ominî 
a|Hid  Loudonium  coroaatus  eat,  ibidemqae  niorbo  ictus  quo  se  moriturum  sciret,  eccle- 
riant  WMtmoMttarii  d«  IniwNMHitivm  dedicati  pne^pit.  lu,  eviplenn»  etgloriie, 
nmplijxm  spJritaiB  oalMtl  rcfDO  exhibait,  ot  ia  «id«in  eeolcite  die  Theoiphftnl»  Mpnl- 
tu»  C»t,  qtl&iii  ipse  illo  compositionia  génère  primas  in  Aiiglia  a>difîcnvcrat,  qiiod  imne 
pene  cuncti  •iiin>i)tuoM9  œmulautur  expenttis.  "  ËJltion  do  lôW,  folio  52,  verso.  —  Et, 
plus  loin,  eu  parlant  du  môme  prince  :  «  qui,  ampUori  munachonim  conveotu  ibidem 
adnnaio»  «cdMiam  «difeatioiti»  i/tnere  «oeo  fecit  (folio  134  j  :  -  qui,  ayant  raneniVIé 
•Bce  BiAme  endroit  une  eongrégalion  cunsidérable  demiNnee,  éleva  une  égibe  dans 
un  nourfiiu  ijeurf  de  conttrwlion.  "  L'abba}c  de  WestuiiiKtfr  a  èXC-  liAtie  en  1065» 
Certaines  parties  de  la  urjpte  actuelle  peuvent  appartenir  à  cette  éiioqne. 

S.  t  DefbiiciMi  antem  rex  beatiaeiroiia,  ia  cnatiao  sepultos  est  Lcjndomi,  In  eodceia 
qmm  ipee  mmm  ctm^otmnU  ftnerv  oonitnuerat,  Rqiw,miilU  poit  eodeaitti  conatmen- 
tes,  emmpluni  adeptl*  opw  iUad  espcnsls  «nulabantur  enmpUMMJ*. 
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fort  bien  être  une  I^Discence  de  la  charpenterie.  Les  impostes  sont 
ou  bien  simples  «  c'est-à-dire  composés  d'une  Jarge  bande  avec  un 
chanfrein  au  bas  ou  un  listeJ  comme  à  Brixworth,  ou  à  moulures  cir- 
culaires, comme  à  Corhamplon  (Hauts),  à  Saint-Benoît  de  Cambridge 
et  à  Barnack.  Ouant  à  rornemeiualion  des  églises  saxonnes,  qui  est 
assez  rare,  elle  n'oiïn»  que  des  figures  humaines  uu  d'aniin.Kix  assez 
grossières  et  des  enroulcrMciits  de  lianes  et  de  plantes,  peu  haliikincut 
combinés.  Cette  ornementalion  a  de  la  ressemblance  a\  ('r  colle  ([u'on 
trouve  dans  les  églisos  de  la  Norvège,  et,  ce  qui  est  curieux,  avec  les 
ornements  des  it'ocalli  nifxirnins. 

Il  est  à  remarquer  que  le  mol  iiinhrinn  osî  rrnployé  par  los  an^^lo- 
saxons  pour  indiquer  «bâtir  ».  Timber  est  encore  aujourd'hui  le  mot 
anglais  pour  toute  espèce  de  bois,  mais  plus  particulièrement  poflr  le 
bois  de  charpente  :  on  dit  en  anglais  timber  trork,  en  parlant  de 
constructions,  et  enùn  en  allemand  l'art  du  charpentier  est  exprimé 
par  le  mot  Zimmermannskunst  ou  Zimmeiiunst.  L'analogie  avec  le 
mot  anglo-^xoD  imbrian  est  claire. 

Les  églises  anglo-saxonnes  avaient  conservé  le  plan  de  la  basilique 
romaine  :  mais  elles  étaient  petites  et  obscures,  et  n'ayant  qu'une  tour 
au  portail  occidental.  L'ancienne  église  conventuelle  d'Ély,  fondée 
en  573,  avait  une  abside  circulaire'  ;  l'intérieur  était  orné  de  colonnes 
massives  ou  'de  piliers  carrés  surmontés  en  général  d'arcs  à  plein 
dntre.  Nous  y  voyons  clairement  l'ancienne  tradition  latine,  et  Bëde 
lui-même  en  appelle  le  style  architecture  romaine*. 

11  semblerait  que  vers  le  vu*  siècle  il  n'y  eût  plus  d'architectes 
bâtissant  selon  le  style  romain.  En  l'année  675,  l'évôque  Benoit,  de 
Wermouth,  fut  obligé  d'aller  en  France  pour  y  chercher  des  construc* 
teurs  capables  de  bâtir  selon  la  manière  romaine  On  allait  dans  les 
pays  étrangers,  à  Rome  et  dans  le  reste  de  Htalie,  en  France,  cher- 
cher des  nuK^ons  et  des  artisans  habiles  dans  l'art  de  construire  *.  Le 
ix*"  siècle  fut  une  époque  de  désolation  pour  l'Angleterre;  car  elle  fut 
enveloppée  dans  des  guerres  continuelles  avec  les  Danois,  qui  \  abor- 
dèrent fréqueimncnt  pour  y  établir  leur  domination.  On  croii  que  la 
CHr'pte  de  l'église  de  Saint-Pierre  d'Oxford  est  celle  (jue  (Irymbald  y 
lit  éuiblir  en  880.  11  existe  des  restes  saxons  dans  l'église  de  Saint- 

1.  Vojex  Hist.  d0  la  cath,  d  Èiy,  [lar  J,  Bcutliam,  1771,  v'  «cet.,  p.  29. 

2.  Bide,  Bitt.  tceiét.,  1.  Y,  c.  xxt;  tlHM,  oW.  iFfranvlA,  p.  295. 

3.  Bèdc,  Htit.  abb.  Wiremuth,  p.  295.  —  Id..  Btii,  teelé».  I.  IV,  e.  II. 

4.  Richard,  Prior  UvguUt,,  1. 1,  c.  r* 

11.  33 
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Michel  de  Saiot-Albaos,  bAtie  vers  948.  L'élise  dn  prieuié  d'Éweiin;, 
dans  le  Glamorganshire,  est  considérée  comme  saioone  par  E.  Kiog  ^. 
Elle  est,  dit-oQ,  de  070  environ.  L'élise  abbatiale  de  Pershore,  dans 
le  Woràestersbire,  est  de  la  même  époque  >. 

I.  JTm.  mt.,  TOI.  IVj  p.  617.  —  i.  U.,  vol.  VI,  p.  100. 
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CHAPITRE  11. 

MONUMENTS  ANGLO-NORMANDS 


Une  ère  nouvelle  s'ouvrit  pour  l'architecture  en  Angleterre  avec  la 
conquête  de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  en  Tannée  1066.  Les 
monuments  s'agrandirent,  et  ils  furent  plus  réguliers  que  les  précé- 
dents. Les  pleins  cintres  reposent  sur  de  fortes  colonnes,  mais  qui 
sont  plus  élevées  que  les  colonnes  saxonnes,  sur  des  piliers  carrés 
ou  polygonaux  sur  lesquels  on  a  pratiqué  des  sculptures  diverses. 
La  voûte  en  berceau  et  la  voûte  d*arête  sont  emploj'éesi  mais  sans 
nervures,  rarement  avec  des  arcs-doubleaux.  Le  tableau  des  portes 
est. large  et  disposé  d'une  manière  compliquée  par  des  colonnes  en 
retraite,  des  moulures  perpendiculaires,  etc.  Les  statues  commen- 
cent à  orner  ces  portes.  On  voit  souvent  dans  les  édiGces  une  rangée 


«n.— Ar4{|llMaaliit^a8qM«a«Brlttol.  «M.  —  A  te  catMdnla  d* Bitotol. 


d'intersections  de  cercles,  des  zigzags,  des  frottes,  des  billettes,  des 
damiers,  des  nébules,  des  étoiles,  etc.  Le  nombre  des  ^lises  se  mul- 
tiplie, et  une  grande  quantité  de  châteaux  s'élèvent.  Les  vainqueurs 
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ont  besoin  de  se  fortifier  contre  les  vaincus.  Mais,  en  Angleterre, 
le  système  romain,  ou  au  moins  des  réminiscences  romaines,  sem- 
blent se  maintenir  et  se  perpétuer  au  xi*"  siècle.  Les  monuments  ont 
iintî  forme  carrée,  prononcée  surtout  dans  les  tours  des  églises  et  des 
châteaux. 


4M.—  Ao prtovi d«  OMtta-Acn.  4êê.  ~  A r^gUw SslatpSiBfear dtMM 

Avec  le  conquérant,  s'éleva  un  nouveau  genre  de  constniction 
qui  n*est  autre  que  l'architecture  normande,  telle  qu'on  la  voit  à 
Saint-Étienne  et  à  la  Trinité  de  Caen.  C'est  le  plein  cintre  normand 
de  la  première  époque,  importé  déjà  en  Angleterre  par  Édouard  le 
Confesseur,  qui  en  Ht  l'emploi  à  Westminster,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit.  Les  églises  saxonnes  n'avaient  qu'une  petite  abside  mesquine  à 
l'orient  :  les  Normands  importèrent  ces  grands  chœurs  drcolaires 
tels  qu'on  en  voit  un  à  la  cathédrale  de  Canterbury,  dont  Lanfranc  a 
bâti  seulement  la  crypte;  car  le  chœur  actuel  n'a  été  élevé  qu'à  la  fln 
du  xn»  siècle,  après  l'incendie  arrivé  en  1171li. 

Parmi  les  monuments  anfçlo-normands  on  range  l'église  abbatiale 
de  Saint-Alban  (dans  le  Ilertfordshire)  élevée  de  1077  à  1116:  la 
cr\  pte,  le  transsepl  du  nord  et  la  nef  de  la  rathédrale  ûv  Winchester, 
de  1070  :  édifice  colossal  de  lôS^/jS  de  longueur  dans  renvre,  de 
20"'  80  de  largeur  totale;  celle  de  la  grande  nef  seule  est  de  12°"  80 
d'axe  en  axe  des  ])iliers;  sa  voûte  n'a  que  23" 75  d'élévation.  Otie 
cathédrale  fut  livré-e  au  culte  en  1093;  la  crypte  de  Lastinghani ,  de 
1080;  la  chaj)i'lle  Saint-Jean  dans  While  Tower  de  Londres,  d'envi- 
ron 1081,  dont  les  colonnes  ont  3" 20  d'élévation,  base  et  chapi- 

1.  «•  Vidcas  abiqne  ia  tUIU  ecclesias,  in  vicUet  nrhibas  moiiasteria,  noro  xdi^anâi 
fêHên  «nacgwe.  Will.  M»liiiMbvr.  Rn  WMhilmiu,  dt  GmI.  Reg.  Anf.  Londre** 
16M,  I.  ni,  p.  57. 
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leau  compris,  sur  G"» 76  de  diamètre;  la  crjple  de  la  cathédrale  de 
Worcester,  de  108i!i;  Ils  bas  côtés  nord  et  sud  de  la  cathédrale  de 
Norwich,  de  1086  à  1101  ;  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Gloucestcr, 
circulaire  avec  trois  chapelles  rayonnantes,  date  de  1089;  la  cry  pte 
de  la  cathédrale  de  Canterbury,  de  1096  à  1107.  Ensuite  viennent  les 
monuments  anglo-normands  de  la  première  moitié  du  xii"  siècle  : 


485.  —  Chapelle  de  Saint-Jean.  White  Tower,  îi  Londres. 


l'église  Saint-Barthélemi  de  1123;  la  nef  de  la  cathédrale  de  Roches- 
ter  longue  de  fiS^ôO,  sa  largeur  est  de  12"  80  d'axe  en  axe  des 
piliers;  au-dessus  des  collatéraux  est  une  spacieuse  galerie.  Celte 
cathédrale  fut  consacrée  en  11 30;*  la  nef  de  la  cathédrale  d'Ely  de 
ôl"  85  de  longueur  et  de  11"  60  d'axe  en  axe  des  piliers;  les  églises  de 
Barfreston,  de  Castor,  dans  le  Northamptonshire,  consacrées  en  1123, 
de  Castle  Rising,  de  Saint-Jean  in  Devizes.  A  partir  du  premier  quart 
du  XII®  siècle,  l'architecture  est  plus  riche  en  ornementation:  elle 
reste  encore  lourde,  écrasée  et  massive  ;  mais  l'exécution  est  perfec- 


Digitize 


10C2 


LIVRE  SECOND. 


tionnée  ;  le  morlior  est  composé  de  matériaux  plus  fins,  les  joints  sont 

moins  larges  qu'au- 
paravant; la  pierre  de 
taille  est  employée 
pour  les  parements  des 
murs  au  lieu  du  moel- 
lon, dont  on  se  servait 
précédemment.  Les 
bases  des  colonnes  di- 
minuent d'élévation  ; 
elles  ont  des  moulures 
^lus  pures  et  plus  étu- 
diées ,  elles  se  rappro- 
chentplusde  l'antique, 
la  première  croisade 
avait  été  faite.  Nous  ci- 
terons encore,  comme 
appartenant  au  nor- 
mand pur  avant  la 
transition  ,  certaines 
portions  de  la  cathé- 
drale de  Lincoln  ,  la 
nef  de  la  cathédrale  de 
Durham,  de  61"»  85  de 
longueur,  de  12"  18 
de  largeur,  avec  alter- 
nance de  piliers  et  de 
colonnes ,  et  galerie 
au-dessus  des  collatt'^ 
raux;  la  petite  église 
d'iffly  (Oxfordshire), 
des  parties  de  l'église 
de  Hadiscoc  (Norfolk)  ; 
celles  de  Sleyning 
(Sussex),  de  Romsay 
(Hampshire).  De  la  fin 
du  XI*  siècle,  datent 
encore  la  nef,  les  tours 

et  le  transsept  de  l'église  collégiale  Sainte-Marie  de  Southwell  (Not- 


AM.  ~  Saint-narUic^leml.  Weat  Smithfield.  à  I^ndm. 
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tîDghamshire).  La  nef,  formée  de  colonnes  ramassées,  a  9*75  de 
laineor  d'us  en  axe  des  colonnes;  elle  a  un  toit  plat  en  bois;  les 
bas  côtés  ont  des  voûtes  d'aréte.  Son  beau  porche  septentrional  est 
tràs-âëgant 


La  transition  on  le  nu'dango  du  plein  cintre  et  <li^  l'arc  à  tiers-point 
a  eu  lien  en  Angleterre  comme  en  France,  mais  là.  nn  pen  pins  tard. 
Elle  ne  se  manifeste  qn'après  qne  Snger  eut  restaurt'  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  En  Angleterre  la  transition  commence  vers  le  milieu  du 
règne  de  Henri  II  (M5/i  à  1189).  Les  lignes  verticales  s'élancent,  les 
proportions  sont  plus  légères  et  plus  élégantes,  les  colonnes  et  les 
piliers  sont  plus  sveltes  et  prennent  une  forme  moins  massive;  les 
chapiteaux  sont  circulaires,  la  forme  cubique  de  la  pério<le  précédente 
est  abandonnée;  ils  sont  composés  de  feuillages  en  touiïes,  l'abaque 
est  plus  riche  et  reçoit  un  plus  grand  nombre  de  moulures  horizon- 
tales, les  fûts  sont  ornés  d'annelures,  les  bases  des  colonnes  ont  des 
griffes  aux  angles;  les  fenêtres  sont  encore  étroites,  cèuronnées  d'une 
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ogive  à  lancelte^ou  plus  liatiii'  que  large,  c'ust-à-dirc  aif/ut);  elles 
sont  eiisiiiic  subdivisées  par  des  meneaux  et  onu'rs  do  (lilul)cs,  de 
quatre-feuiiles,  etc.,  les  voûtes  sont  à  ogive.  Dans  ie  style  de  la  tran- 
sition ,  beaucoup  d'arcades  sont  h  tiers-point;  niais«  en  général,  le 
style  antérieur  se  fait  encore  sentir.  Quelquefois,  comme  en  France  et 
en  Allema^DC,  l'ogive  est  dessous  et  le  plein  cintre  la  surmonte.  Kes 
colonnes  sont  fréquemment  octogonales.  Dans  l'église  abbatiale  de 
Malmesbur>  (Wills),  les  arcades  de  la  nef  sont  aiguës,  et  celles  de  la 
galerie  au-dessus  des  collatéraux  sont  plein-cintre.  A  l'église  abbatiale 
de  Buiidwas  (Salop),  les  arcades^sont  à  tiers  point,  et  les  fenêtres  de 
la  daire^voie  sont  semi^circulaires.  On  rencontre  aussi  souvent  des 
rangées  d'arcs  formés  par  l'intersection  de  cercles,  comme  <à  la  façade 
ouest  de  T^Use  de  l'abbaye  de  Groyland  (Lincolnsbire),  aux  élises 
de  Castle-Acre,  de  Sainl-Jacques  de  Bristol,  dans  la  salle  capitulaire 
de  la  catliédrale  de  la  même  ville,  à  l'église  Saint-Sauveur  (Christ- 
Ghurch)  d'Oxford.  L'église  de  Sainte-Croix,  près  Winchester,  corn- 
roencée  en  1126,  offre  dans  son  triforium  des  intersections  d'arcs  à 
plein  cintre,  sur  lesquelles  M.  Milner  avait  basé  son  fameux  système 
de  l'origine  de  l'ogive.  Mais  les  bases  des  colonnes  de  la  nef  ont  des  . 
griffes,  ce  qui  est  une  preuve  que  ce  monument  appartient  à  la  fin 
du  xaF  siècle.  Au  style  de  transition  appartiennent  encore  les  églises 
de  Malmesbury  (Wiltsbire),  de  Walsoken  (Norfolk)',  de  Bloxam 
(Oxfordshire),  de  Little  Snoring  (Norfolk),  de  Kdtoa  (Rutland),  le 
transsept  nord  de  Saint-Pierre  (Norlhanipion)  avec  des  grilfes  et  des 
annelures.  L'Intérieur  de  l'église  de  Bothwell  (  Northamptonshire) 
offre  des  colonnes  cantonnées  de  quatre  colonnettes ,  alternant  avec 
des  piliers  carrés  ornés  sur  leurs  faces  également  de  colonnettes  ; 
dans  le  milieu  de  la  hauteur,  ces  piles  ont  une  annelure  ;  les  arcs  qui 
les  relient  sont  à  tiers-point  et  ornés  de  retraites  d'équerre.  Dans  la 
porte  d  eutréc  de  l'ouest  de  cotte  église  les  colonnes  sont  aimelées,  et 
plusieurs  ornements  normands  oi  iienl  encore  mn  archivolte  ogivale. 
L'église  des  Teini)lieis  à  Londres,  consacrée  en  1165,  est  un  des 
curieux  édifices  de  la  trausitiou  an{j;laise'.  I!  en  est  de  même  de 
l'église  abbatiale  de  (]ro\,  land,  aujonrd'lini  en  ruine.  Un  bel  exemple 
de  ce  style  est  encore  la  pai  lie  orieulale  de  la  cathédrale  de  Canier- 
bury,  comprenant  la  ciiapelle  de  la  Trinité  et  l'addition  circulaire 
appelée  couronne  de  Uecket  cl  la  crypte  qui  en  dépend.  Leur  con- 

1.  Voy.  Architecturtil  lUuslralions  and  account  «f  titt  Tmpk  CkUTcht  byR.  W.  BOlingi. 
LondcHi,  1838.  1  vol.  {«•4,  avec  31  planches. 
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stnirtion  oui  lifni  apK's  l'inrondic  dr  \Mh.  I/architecio  de  cotte  partie 
de  la  cathédrale  fut  un  Français,  Guillaume  de  Sens'.  Le  porche 
ouest,  appelée  Galilée  en  anglais,  de  la  calbédrale  de  Durham,  est 
aussi  un  roonament  de  la  fin  du  xn*  siècle. 

Le  système  romain  de  la  voûte  d'arête 
fut  longtemps  suivi  en  Angleterre.  11 
arriva  un  moment  où  Tinnovation,  ten* 
tée  et  exécutée  par  Suger  à  Saint-Denis, 
s'introduisit  aussi  au  delà  de  la  Manche. 
Alors  on. ne  s'astreignit  plus  à  la  voûte 
carrée  dans  son  plan ,  les  nervures  dia- 
gonales aaa,  figure  ne  formèrent 
plus  une  ellipse,  mais  un  arc  à  tiers- 
point,  et  afin  que  les  formerets  bbhbbb  eussent  la  même  élévation 
avec  l'intersection  des  diagonales,  on  les  construisit  élément  en  arc 
aigu. 

On  ne  s'en  tint  pas  là  :  on  orna  les  quatre  triangles  que  formaient 
les  côtés  avec  les  diagonales  de  nervures  intermédiaires,  nommées 
Piereertmi,  Ce  système  commença  dans  la  dernière  moitié  du  3m*  siècle. 
Les  tieroerons  étaient  réunis  par  des  nervures  horizontales  et  formant 
crofi.  Cette  sorte  de  voûte  se  vit  à  l'église  abbatiale  de  Westminster, 
et  plus  tard  aux  cathédrales  de  Exeter,  de  Lincoln  et  de  Licbfleld  ;  en 
France,  ce  système  ne  fut  en  usage  que  pendant  la  décadence  du 
gothique,  au  x\*  siècle. 


469. 


470-471.  —  Vofltct  ik-s  catlu'<1ralc«  4e  Llnedo, 
Llchfldd  et  Eseter. 


471.473.  —  Vofltc  iIl'  \a  cathédnto 
de  Wiochcater. 


1.  Thi  ArchiiecUtral  Hittortj  of  C&Htirbur^  Cmthtini^  by  the  Rer.  R.  Wlllis. 
1845.  l  vol.  in.8,  «tw  planehea. 
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II  y  eut  en  Angleterre  encore  ud  autre  système  de  voûtes  eD  usage, 
celui  dans  lequel  les  arcs  principaux  sont  d'inégale  hauteur,  et  dont 
les  surTaces  inférieures  ou  intrados  étaient  ornées  d'une  multiplicité 
de  nervures  droites  d'un  plan  formant,  pour  ainsi  dire,  un  filet.  Telle 
est  la  voûte  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Winchester,  de  la  fin  du 
»v*  siècle,  et  dont  Guillaume  de  Wykcham  est  Tauteur. 

An  XV*  siècle,  plusieilto  voûtes  de  monuments  sont  construites  encore 
d'une  antre  manière,  simple,  mais  qui,  à  première  vue,  parait  très- 
compliquée.  On  sentit  que  pour  voûter  un  grand  et  large  espace,  il 
fallait  se  rapprocher  du  dôme,  et  c'est-  effectivement  ce  qui  eut  lieu  à 
à  la  chapelle  de  Kiog*s  Collège*  à  G&mbridge;  on  construisit  les  ner- 
'vures  d'un  même  rayon  pour  former  deux  arêtes  comme  dans  la  voûte 
d'arête,  mais  avec  cette  différence  qu'ici,  comme  toutes  les  nervures 
ont  un  môme  rayon  et  des  longueurs  diverses,  elles  doivent  nécessai- 
romont  s'élever  à  diiïérontes  hauteurs,  avant  de  se  joindre.  Il  en 
ivsulle  que  les  nervures  ne  sont  pas,  à  leur  sommet,  sur  un  même 
niveau,  comme  il  est  indiqué  dans  la  figure  47/i,  mais  s'abaissent 
graduellement  en  quittant  le  point 
central,  qui  est  le  plus  élevé  de 
l'ensemble  de  la  voûte.  Dans 
l'exemple  de  Cambridge  ,  ce  sys- 
tème n'est  pas  entièrement  suivi, 
car  aucun  tierceron  ne  dépasse 
celui  élevé  sur  le  long  côté  du 
compartiment  ou  plan,  c'est-à-dire 
bd,bdt  ^  sorte  qu'il  existe  un 
losange  curviligne  avec  une  clef  474.>Totte.ioiRchnr  n>  <i.  Ktag-topaiffl. 
dans  son  centre.  Il  est  aisé  de  com-  ^  c^uridge. 

prendre  que  si  tous  les  tieroerons  étaient  continués  jusqu'à  se  joindre, 
la  jonction  au  point  a  serait  plus  élevée  que  celles  en  dd;  de  manière 
que  les  quatre  diagonales  principales  s'élevaient  non -seulement 
de  c  et  e  à  a,  mais  également  de  d  et  <l  à  a.  Nous  donnons  ici  le 
squelette  de  cette  voûte,  et  plus  loin  son  aspect  réel. 

Il  y  a  une  catégorie  de  monuments,  simples  dépendances  des  cathé- 
drales à  la  vérité,  qui  ne  se  trouvent,  avec  le  luxe  qu'on  y  a  déployé, 
qu'en  Angleterre  :  il  s'agit  des  salles  capîtulaires.  Celle  qui  est  située 
auprès  de  la  cathédrale  de  Gloucester  est  rectangulaire,  et  date,  dans 
ses  parties  les  plus  anciennes,  de  la  première  moitié  du  xii*  siècle. 

La  salle  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bristol  est  aussi  reclangu- 
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laîre,  pHp  date  du  milieu  du  xii*"  si.  rie.  CeJle  de.  Clicsier  ost  de  la  fin 
<lii  ou  du  coiTimencemeut  du  mu''  siècle.  Ello  osi  également  rectan- 
^'ulairc.  Ca'Wv  de  l:i  catlx'dralc  de  Canterbun  dat»-,  [H-nso-i-on,  de  1250 
ou  environ.  La  •^•d!*'  du  chapitre  d  Exeter,  quoique  rf  rtnnc:ulaire,  c'est- 
à-dire  dans  la  lorinc  normando,  a  rppen<lant,  df  cliaquc  côlé  du  nord 
et  du  midi,  dfs  feiiL-trcs  à  meneaux;  elle  est  situi'e  auprès  du  tran.s- 
sept  sud  ei  date  aussi  du  milieu  du  xm*  siècle.  Celle  de  Warcester, 
repn'^sente  la  première  déviation  de  l'ancienne  forme  rectangidaire 
elle  est  circulaire  à  l'intérieur,  de  18"  50  de  diamètre  et  à  dix  pans  à 
lextérieur  :  elle  a  une  seule  colonne  au  centre  et  date  de  la  fin  du 
xn* siècle.  La  salle  capiiulaire  de  Lincoln,  du  commencemeot  da 
xiii"  siècle,  est  à  dix  pans  et  a  18  mètriss  de  diamètre;  elle  a  des  arcs- 
boutants  qui  s'étendent  des  angles  du  décagone  aux  oontre-foris,  qui 
sont  placés  à  plus  de  9  mètres  de  distance  du  mur.  Au  centre  est 
m  pilier  circulaire  fonné  de  dix  demi-oolonnes.  De  ce  point  se 
dirigent  vingt  nervures  vers  le  mur  d'enceinte.  La  salle  de  Uch- 
field«  du  premier  quart  du  xiu*  siècle,  forme  un  carré  terminé  à  Test 
et  à  Touest  à  trois  pans;  elle  a  13» 70  de  longueur  sur  8"  55  de  lar- 
geur; elle  a  également  un  pilier  au  centre,  d'où  naissent  vingt  ner- 
vures qui,  avec  d'antres,  forment  une  étoile  allongée.  La  salle  du 
chapitre  de  Salisbury,  antérieure  à  Tannée  1262,  est  octogone  et  de 
16<*  15  de  diamètre  d'une  face  à  l'autre;  elle  a  un  pilier  circulaire  au 
centre,  autour  duquel  s'élèvent  huit  coloonettes,  d'où  naissent  seize 
nervures  qui  forment  dans  la  voûte  une  fort  él^ante  étoile  à  huit 
branches.  La  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de  York,  érigée  vers 
1280,  est  octogone,  de  17"  ftO  de  diamètre  et  sans  pilier  ni  colonne  au 
centre.  La  voûte  forme  une  magnifique  étoile,  est  hardie  et  élégante; 
huit  gros  contre-forts  en  soutiennent  la  poussée.  Mais  la  plus  riche  de 
toutes  les  salles  capitulaires  d'Angleterse  est  celle  de  Wells,  bâtie 
vers  1300.  Elle  est  octogone,  de  16"*  75  de  diamètre  d'une  face  à 
l'autre,  avec  une  colonne  centrale,  cantonnée  de  seize  colonnettes 
engagées,  d'où  partent  seize  nervures  qui,  avec  une  foule  d'autres, 
forment  une  étoile  encore  plus  riclie  que  celle  de  la  voûte  de  la  salle 
de  Saliijbury. 

Il  y  a  encore  d'autres  salles  capjiuiaires  en  Angleterre;  quelques- 
unes  sont  en  ruine.  La  salle  de  Durliam,  qui  datait  de  1133,  a  été 
dt'nnoHe.  Celles  de  LIandaiï,  de  Buildwas-Abbey,  du  prieuré  de  Wen- 
lock,  de  Herelord,  etc.,  sont  des  ruines. 
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L'Architecture  uée  en  France  fut  importée  en  Angleterre,  comme 
elle  le  fut  également  dans  les  autres  pays  de  l'Europe  :  elle  deviot 
prépondérante  dans  la  Grande-Bretagne  dès  le  commencement  du  xiu* 
siècle,  sous  le  rî^gne  de  Henri  111.  L'n  des  principaux  monuments  du 
style  ogivaren  Angleterre  est  la  cathédrale  de  Salist)tir\  \  de  137 
mètres  de  longueur  dans  œuvre  ;  ses  trois  nefs  ont  23"*  75  de  largeur, 
la  nef  principale  en  a  11  "7')  d'axe  en  axe  des  piles.  £lle  forme  la 
croix  de  Lorraine,  c'estrà^dire  qu'elle  a  deux  bras  transversaux  de  la 
croix,  deux  traassepts  s^râs;  celui  de  Test  a  kk'^2ù  et  celui  de 
l'ouest  62"  80  :  le  premier  a  17*36  et  le  second  23«ft0  de  largeur. 
La  cathédrale  de  Salisbury  a  été  fondée  en  1220,  en  même  temps  que 
celle  d*Amiens.  En  1258  la  partie  orientale  était  achevée  dans  son  en- 
semble. La  nef  et  la  façade,  sont  postérieures,  et  la  tour  qui  a  124*  91 
d'élévation  est  du  xiv*  siècle.  Le  fondateur  de  ce  monument,  Richard 
Poore,  était  né  en  Normandie,  et  on  sait  positivement  qu'il  amena 
avec  lui  des  constructeurs  célèbres  du  continent*.  Mais  ce  ne  furent 
que  des  constructeurs  :  l'architecte  du  monument  était  anglais;  c'est 
ce  que  prouve  son  style  qui  a  des  réminiscences  françaises,  mais  un 
caractère  différent  de  celui  de  nos  cathédrales.  L'église  de  Beverley, 
appelée  The  Mtnster,  a  une  grande  ressemblance  avec  la  cathédrale 
de  Salisbury  et  lui  est  sans  doute  contemporaine.  Nous  nommerons 

1.  HUIory,  ftr.,  nf  SaUfbury  Cnth04ratt  bj  J.  Britton,  1814.  ln'4. 
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ensuite  le  cbœur  de  leglise  collégiale  de  Southwell  (Nottînghaouthire) 
de  i2$5  à  1252,  ensuite  la  cathédrale  de  Wells,  commencée  en  1214 
et  consacrée  en  1239;  on  commença  la  façade  en  12&2,  mais  le  chœur 
n'a  été  vraisemblablement  élevé  qu*aif  nv*  siècle.  Le  chœur  de  la 

cathédrale  de  Rochester  a  été  commencé  en  1225  et  terminé  en  1239. 
Le  traiissipt  de  la  cathédrale  d'York  a  été  fondé  en  1227  et  continué 
jusqu'en  1250,  et  de  cette  année  date  celui  du  nord  lemiinc  en 
1260.  Au  commencement  liu  xm"  siècle  appartiennent  des  parties  con- 
isidérables  des  cathédrales  de  Lincoln  et  de  Peterborough  {  consacrée 
en  123îi;  lu  chœur  de  la  cathédrale  d'Uly,  lerminé  en  1252;  la  cha- 
jKlle  de  Notre-Dame  de  la  cathédrale  de  Bristol;  l'églisti  de  Kelum 
(Uullaïuisliire)  de  1232  à  1250  ;  celle  d'Ashbourn  ( Derby sh ire) de  1235 
à  12M.  L'église  de  l'abbaye  de  Westminster  à  Londres  a  été  com- 
meiicée  en  12?j5  *,  et  en  1269  eut  d»'jà  lieu  la  cunsi^cration  du  chœur 
et  du  iraussept.  Celte  église  a  H4"75  de  longueur  dans  œuvre;  la 
largeur  de  la  nef,  continuée  en  1272,  est  de  11"  57  d'axe  en  axe  des 
piles.  Quatre  des  cinq  chapelles  rayonnantes  existent  encore  :  la  cin- 
quième a  été  enlevée  pour  faire  place  à  la  chapelle  de  Henri  VIL  Le 
plan  et  l'ensemble  de  ce  monument  a  nn  cachet  français  qui  s'eipli- 
que  par  cette  circonstance  que,  parmi  les  ouvriers  habiles  que  le  rot 
Henri  111  avait  appelés,  il  s'est  sans  doute  trouvé  un  airhitecle  fraU' 
çais  :  car  aucun  antre  monument  anglais  de  l'époque  n'offre  une  telle 
ressemblance  avec  les  nôtres.  Une  particularité  qu'on  remarque  au 
plus  grand  nombre  de  monuments  que  nous  venons  de  nommer,  c'est 
que  le  tailloir  des  chapiteaux  est  souvent  circulaire,  ce  qui  est  d'un 
mauvais  effet. 

L'Architecture  prend  un  cachet  de  grande  richesse  au  xiv*  siède  en 
Angleterre.  Les  antiquaires  anglais  ont  nommé  ce  style  udecorated net 
avec  raison,  car  il  offre  une  grande  exubérance  dans  tous  les  détails, 
surtout  dans  les  voiktes  et  les  meneaux  des  fenêtres.  11  commence  avec 
Édouard  1  en  1272  et  se  continue  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Édouard  III 
en  1377.  Au  nombre  des  édifices  de  ce  style  sont  les  chapelles  Notre- 
Dame  de  la  cathédrale  de  Chîchester,  de  Wells  et  de  Lichfied:  la 
salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de  Wells.  La  cathédrale  d'Lxeter, 
commencée  en  1288,  fut  surtout  coniinuée  de  1327  à  13G9  et  a  des 
réiuiniscences  coulinentales  (de  Strasbourg  et  de  Friboui-g)  ;  elle  a 

1.  Miitiiieu  P;iv).s.  t.  VI,  p.  ."Sn,  ,lf  l;i  traduction  nuinard-Hréholle*.  1840.  —  Titt 
Uûtory  and  Anliquilie4  o(  Ihe  AbUey  ^hwch  of  6t-l'eUr,  Wtêtmimêm;  etc.,  by  L.  W.  Bnyl«y. 
London,  iStS.  2  vol.  in-l. 
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116*40  de  longueur  dans  œuvre;  la  largeur  delà  nefestdell"45,  l'âé- 
vation  de  sa  voûte  n*est  que  de  20"10.  La  nef,  la  façade  et  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  la  catbëdrale  de  LIchfleld  ont  été  b&ties  de  1296 
à  1350,  ensuite  le  cbœur,  et  vers  1&50  le  monument  fut  complet.  La 
nef  de  la  cathédrale  d'York  date  de  1291  et  fut  terminée  en  1331  ;  elle 
a  16"  15  de  largeur  d'axe  en  axe  des  piliers»  mais  seulement  28"  35 
d'élévation;  la  longueur  sous  œuvre  de  ci'Ue  cathédrale  est  de  1/|8 
mètres.  La  façade  ouest  fut  tei  luinéc  en  1 338  et  le  chœur  date  de  1361 . 
La  cathédrale  de  Bristol,  ancienne  abbaye,  est  un  édiûce  commencé 
en  1306  et  terminé  en  1332,  Pl  qui  se  distingue  par  l'égale  éléva- 
tion des  vorttes  de  ses  trois  nefs,  seul  exemple  de  ce  t^enre  en  Angle- 
terre. La  tour  centrale  de  la  cathédrale  d'Ely  s'éiani  écroulée  en  1322, 
on  commença  l'année  suivante  à  bâtir  l'octogone  (c'est  ainsi  qu'on 
nomme  l'espace  sous  la  tour)  et  la  tour  qui  le  couronne,  dont  l'archi- 
tecte fut  Alanus  de  Walsingham.*  Les  trois  travées  qui  précèdent  à  l'ouest 
le  chœur  appartiennent  aussi  à  cette  restauration  ;  car  l'écroulement 
de  la  tour  avait  entraîné  leur  ruhie.  Elles  sont  d'une  architecture  trè»- 
riche,  mais  trop  surchargée  de  détails^  11  y  existe  un  système  de  feuiU 
lage  frisé  qui  n'est  pas  du  meilleur  effet.  .\u  milieu  du  xiv*"  siècle 
appartient  encore  la  chapelle  Notre-Dame  de  la  cathédrale  de  Wells, 
quoiqu'on  ait  l'habitude  de  la  vieillir  d'un  demi^siècle.  Elle  est  simple 
et  él^ante. 

Dans  les  dernières  vingt-cinq  années  du  xn*  siècle  s*est  élevé  le 
style  perpendiculaire  et  qui  remplace  notre  flamboyant.  Il  oommence 
sous  Richard  H  et  continue  jusqu'en  1509,  en  comprenant  aussi  le 
style  Tudor.  Guillaume  de  Wykeham,  né  en  13â4i  sn  fut  le  créateur 
les  signes  les  plus  caractéristiques  de  ce  style  consistent  dans  la  forme 
des  meneaux  des  baies  composés  de  lignes  verticales,  continuées 
dans  le  sommet  triangulaire,  et  parallèles  aux  courbes  de  Tare  qui  les 
limite;  l'encadrement  rectangulaire  du  dessus  des  portes,  qui  laisse 
un  espace  triangulaire  plus  ou  moins  régulier  sur  les  côtés  au-dessus 
de  1  aicade  ou  archivolte,  et  qui  est  orné  de  feuillages  ou  de  coaiparti- 
menls  géométriques  re(  Lilignes  ou  circulaires;  la  substitution  de  pla- 
fonds à  deux  raaipants  en  charpente  à  la  \(uite  en  pierre,  et  soutenus 
par  des  fermes  apparentes  dont  les  pièces  sont  enrichies  de  découpuies 
à  trilobés  ou  autres  formes;  la  plus  grande  clarté  de  la  claire-voie  et 
l'absence  d  entrais,  pièces  de  charpentes  transversales  sur  lesquelles 

1.  Voir  dans  Ihtbevtn  PerùkU  o[  Engltth  Ar:hiteclure.  Londun,  18i>l. 
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s'appuiont  les  pieds  des  arbalétriers,  grosses  pièces  de  bois  pos<^s  en 
triangle  pour  former  le  rampant  du  toit.  Les  versants  des  toits  du 
style  per|x»ndicu]airc  ont  peu  d'inclinaison;  on  remarque  aussi  dans 
ce  style  l'emploi  fréquent  d'une  forte  gorge  aux  jambages  des  portes 


475.  —  Wcstmlnutcr  Hall ,  h  Loiidrcn. 


el  aux  arcbivoltes,  gorge  ornée  de  boutons  de  fleiirs  ou  feuilles  de 
fantaisie  à  bouton  au  centime,  el  formée  de  imis,  quatre  ou  cinq  par- 
ties dislincles.  Les  murs  el  les  faces  des  contre-forts  sont  ornés  de 
panneaux  ;  sur  les  surfaces  planes  domine  la  sculpture;  rornementalion 
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n'est  point  variée,  mais  se  rép«'Me  presque  toujours;  on  dirait  un  épui- 
sement de  rimaginalion  inventive  de  l'artiste.  Dans  ce  style  les 
piliers  sont  formés  d'un  noyau  carré  ou  rectangulaire,  orné  et  éclian- 
cré  de  filets,  de  gorges  et  de  minces  colonnettes  ;  ces  piliers  sont  pla- 


470.  —  Voûte  «le  U  nef  de  la  chapelle  de  Henri  VII,  <Uns  ri^gUic  de  Weatmintler. 


cés  en  diagonale  sur  la  ligne  parallèle  à  l'axe  du  monument.  Les 
fenêtres  sont  presque  généralement  de  grandes  dimensions,  et  divisées 
en  travers  par  des  meneaux  horizontaux,  dont  le  dessous  est  oriiH 
II.  u 


1074 


LlVUt  SECOND. 


àe  décoapures  à  cinq  arcs.  Les  bases  et  les  chapiteaux  soot  de  noii^ 
veau  octogones,  de.  circulaires  qu'ils  étaient  dans  Tépoque  précé- 
•dente.  On  emploie  aussi  dans  le  style  perpendiculaire  et  même  avec 
trop  de  profusion  des  rangées  de  créneaui,  de  très-petite  dimension, 
qui  n'ont  pas  leur  raison  d*ôtre.  Enfin  un  signe  caractéristique  de  ce 
genre  d'architecture,  c'est  la  disposition  et  Itf  quantité  de  nervures 
employées  aux  voûtes  et  qui  forment  en  plan  de  véritables  éventails. 


477.  —  V«ftte  da  colUMnd  de  ta  dwpeUe  de  Henri  VII,  duu  régUae  de  WetMmUuter. 


Ciiillaiimc  de  Wxkeluun  fut  cinployé  par  Édoiiard  III,  et  il  bàlit 
pour  ce  prince  la  cliapcîlle  Saint-Etienne  dans  son  palais  de  West- 
minster. 11  fut  aussi  l'architecte  des  constructions  que  le  roi  fit  faire 
à  son  château  de  Windsor.  Kn  l'année  1387  il  posa  la  première  pierre 
du  Collège  d'Oxford  qui  fut  tenniin'  en  1394.  Vers  cette  époque  il 
entreprit  la  reconstruction  de  la  nef  de  la  (  .ithédrale  de  Winchester, 
une  des  plus  belles  de  l'Angleterre.  Elle  a  73  mètres  de  longueur  sur 
13"  10  de  largeur  d'axe  en  axe  des  piliers.  L'élévation  de  la  voûte 
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D*esi  que  de  23"  7d.  La  nef  de  la  cathédrale  de  Ganterbury  appartient 
aussi  au  style  perpendiculaire»  Gomniencée  dès  Tannée  1378«  elle  fut 
achevée  sans  interruption  sousTadministration  d'un  prieur,  de  1S90  à 
1411.  Cette  nef  a  57"  SO  de  longueur,  9"  75  de  largeur  et  2ii"ft0 
d*élévation.  La  grande  salle  du  palais  de  Westminster  à  Londres  fut 
rebâtie  par  Richard  II,  de  Tannée  1397  à  1399  ;  sa  longueur  est  de 
69"  50,  sa  largeur  de  aO"  70  et  son  élévation  de  28  mètres.  La  salle 
capitulaire  de  la  cathédrale  de  Canterbiiiy,  de  1390  à  est  un 

riche  exemple-  du  style  en  qucsiion.  Le  cloître  de  la  cathédrale  de 
Gloucesier,  qui  daie  de  1381  à  offre  pour  la  iMcniii  re  fois  en 
Angleterre  la  voùto  on  t'ventail  { fdn-inicf'ry  )  :  ou  la  rrtrouve  plus 
tard  inac^nirKiuetnent  développée  dans  la  chapelle  dn  Henri  VII  à 
l'abbaye  de  Westminster,  commencée  en  1502  et  leniunee  eu  I  llO. 
Celle  de  Sainl-(ieori,'e  do  W  indsor,  de  H76,  de  la  chapelle  de  Kuig's 
Collège  de  (^aiidirid^'e,  fondée  par  Henri  VI  vers  1/jf|6,  et  la  eliapelle 
Notre-Dame  de^  la  cathédrale  de  Fetershorough,  avec  des  voût^'s  en 
éventail,  sont  contemporaines  du  précédent  monument.  Au  style  per- 
pendiculaire appartiennent  encore  les  églises  suivantes  :  Saint-Michel 
de  Coventry  commencée  en  1373  et  terminée  en  1395;  la  chapelle 
Knowle  (Warwickshire),  d'environ  1398;  celle  de  Skirlaw  (Vorkshire), 
de  1I|05  ou  U06;  l'église  oollégale  de  Manchesiter,  de  lii22:  l'église 
abbatiale  de  Batb ,  commencée  en  1500  et  terminée  en  1539. 

£C0SSB  BT  PATS  DE  G'ALLBS. 

Les  Ibères  ont  formé  la  population  primitive  de  l'Ktosse;  puis 
vinrent  les  Celtes.  Les  Romains  rencontrèrent  encore  ces  derniers 
cinquante  ans  avant  Tère  vulgaire,  et  nommèrent  Calédoniens  les 
peuples  qui  habitaient  au  delà  de  la  Tweed.  Les  Romains  soumirent 
rÉoosse  jusqu'aux  monts  Grampiens,  derrière  lesquels  les  Calédo- 
niens déûaient  l'ennemi.  Afîn  de  les  empêcher  d*envahîr  le  terri- 
toire romain,  Adrien  éleva,  en  Tannée  121,  des  remparts  de  terre 
fortifiés  de  distance  en  distance  par  des  tours  où  il  y  avait  des  gar- 
nisons romaines.  Cette  première  fortification  s'étendait  du  Soiway 
Frith  à  l'embouchure  de  la  Tyne,  de  Cariisie  à  Newcastle.  Antonin  le 
Pieux  poussa  plus  loin  les  limites  du  territoire  romain,  et  fit  élever 
d'autres  fortifications  entre  les  fleiives  Forth  et  Clyde.  Au  commen- 
cement du  IV*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  les  auteurs  rouiains  nomment 
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Picts  tntis  les  habitants  d'an  delà  les  rempirts.  Picts  est  une  cor- 
ruption du  nom  de  Peglites.  Vers  S06 ,  le  pays  des  Picts  est  envahi 
par  des  Celtes  barbares  venus  de  l'Irlande  et  nomm('«;  Srots.  Lorsque 
les  Romains  abandonnèrent  la  Bretagne  en  (|20,  les  Picts  et  les  Scots 
se  jetèrent  sur  le  sud  civilisé  de  la  Grande-Bretagne;  les  Bretons 
appelèrent  à  leurs  secours  les  Saions  et  les  Angles;  ils  chassèrent  les 
bariiares  au  delà  des  remparts  en  649  et  se  fixèrent  eux-mêmes  dans 
le  sud  de  la  Graode^Ile.  Pendant  un  certain  temps  les  Picts  et  les 
Scots  disparaissent  de  l'histoire.  Vers  600,  les  Scots,  sons  un  roi  Fer-  ' 
gus,  vinrent  se  fixer  sur  la  côte  occidenUle  et  sur  les  lies,  pendant 
que  les  Picts  s'établissaient  au  nord  etrà  l'est.  Vers  le  milieu  du 
VI*  siècle,  un  moine  irlandais,  Golomban,  prêcha  le  christianisme 
aux  Picts  et  aux  Scots,  et  fonda  un  couvent  dans  Tlle  de  Hy  (lona  ou 
Columbkill).  Ce  couvent  devint  le  siège  d'une  certaine  culture  intel- 
lectuelle pendant  tout  le  moyen  âge,  et  il  en  sortît  la  confrérie  des 
Guidées  (Cultores  Dei),  qui  cherchèrent  longteni|>s ,  dans  une  opposi- 
tion au  pape,  à  maintenir  l'indépendance  de  l'Église  écossaise. 

Vers  79S,  des  a  Wiknigar,  »  guerriers  Scandinaves  on  normands, 
abordèrent  è  Lindisfame,  sur  la  côte  de  l'est,  dans  le  nord  du  Nor-  - 
thumberland  :  dès  788  jls  avaient  inquiété  déjà  les  côtes  et  les  îles  de 
l'Angleterre.  L'élément  saxon  s'étendit  bientôt  dans  les  plaines,  et, 
lors  de  la  conquête  de  Guillaume  de  Normandie,  ks  Saxons  y  trou- 
vèrent un  accueil  amical.  Avec  les  siècles,  la  civilisation  anj^lo-nor- 
niande  pénétra  aussi  en  Ecosse,  sauf  dans  les  régions  moiiiugneuses 
où  l'ancien  caractère  national  se  uiiiuiiint  toujours. 

L'Écosso  fut  tm  royaume  indi-iw^ndant  jusqu'il  la  mort  d'Klisahelli  : 
à  cette  épociut'  JaccpiesVI,  roi  d'Lcosso,  ayant  été  appelé  au  trône  (i'An- 
gleterre  (1(')0;'O,  les  deux  royaumes  n'en  furinrrent  phis  qu'un  stnil. 

Parmi  les  églises  romanes  de  l'Écosse,  il  faut  classer  la  petite  église 
de  Saint-Maî^nus,  dans  l  ilo  d  Fs^ilshay,  une  des  Orcades;  ensuite  deux 
tours  circulaires,  l'inv  isolir  à  Abcrnelhy,  au  sud  de  Penh,  l'autre  à 
Brechin,  comté  «i  Aiigus.  (pii  se  trouve  à  côté  de  la  cathédrale  renou- 
velée nu  xui*"  siècle  ;  U  s  |)f  tiles  église.s  de  Leuchars.  de  Jedburgh,  de 
kelso,  la  catliédrale  (!<>  Saint-Magnus,  de  Kirkwall  fondée  vers  1136, 
dans  l'îie  de  Pomona,  une  des  Orcades.  Des  restes  du  style  roman 
orné  existent  à  Inchcolm,  île  à  l'embouchure  du  Forth.  La  nef  de 
l'église  abbatiale  de  la  Trinité  à  Dunfermiine  est  aussi  du  même  .style. 
Quelques  parties  de  l'église  de  Holyrood  sont  de  la  transition.  Au 
style  roman  appartiennent  encore  les  églises  de  Dundingston,  de  Batho 
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et  de  Borthwick,  dans  le  Mid-Lothian;  de  Gulane,  dàns  le  East- 
Lothian;  de  Uphall«  Abercorn  et  Kirkliston,  dans  le  West-Lothian;  de 
Saime^Héiène  de  Gockburnapath  (Berwickshire):  de  MonUch  et  de 
Monymusk  (Aberdeenshire)  ;  de  SaintrColomban  à  Southend  ;  les  églises 
deKilchoustau  et  de  Campbeltown,  de  Saint-Blaae,  dans  l'Ile  de  Bute 
(Argjleshire). 

Il  y  a  aussi  en  Écosse  un  nombre  assez  considérable  de  croix  en 
pipiTo,  dont  îe<5  plus  remarquables  sont  dans  l'ile  de  Man  (l'ancienne 
Kuboiiia  ou  ,\laiiû\s  '  ). 

Comme  le  roman,  rarcliitcclurii  ogivale  ])assa  d'Angleterre  en 
Écosse,  où  les  deux  st\les  se  rapprochent  plus  Ues  types  français  que 
de  a'ux  de  la  Cirancle-Bretagne. 

Au  xiir"  siècle  appartiennent  des  monuments  qui  participent  du 
style  de  reiix  élevés  en  Angleterre  k  la  iiiènie  époque.  Avec  le  SNsieiiie 
ogival,  ils  conservent  longtemps  néanmoins  des  détails  romans.  De 
ce  nombre  sont  la  salle  capitulairc  de  l'abbaye  d'Inchcolm  (à  l'em- 
bouchure du  Forth),  édilice  octogone,  avec  un  portail  roman;  la 
grande  église  abbatiale  d'Aberbrolhoc  (Fifeshire)  avec  un  splendide 
porfail  orridenial  à  plein  cintre;  la  plus  ancienne  portion  de  la  cathé- 
drale d'Elgin,  fondée  apn'ïs  l'année  12*23,  dont  le  chœur  fut  élevé 
après  UD  incendie  de  1270,  et  dont  la  nef  date  du  xv*^  siècle.  Le  mo- 
nument le  plus  considérable  duxin*  siècle  en  Ivcosse  est  la  cathédrale 
de  Glasgow,  fondée  à  la  fia  du  xu*  siècle,  mats  dont  les  parties  qui 
existent  n*appartiennent  qu'an  milieu  du  xiu'  siècle  ;  c'est  un  vaste  édi- 
Qce  de  91  mètres  de  longueur,  avec  une  crypte  très^lendue.  L'élise 
abbatiale  de  Paisley  (comté  de  Renfrew),  la  ruine  de  Téglise  abba- 
tiale de  Pluscardine  (au  sud>ouest  d*E]gîn),  le  chœur  de  la  cathédrale 
de  Dunfermlioe  (Fife),  certaines  portions  de  la  cathédrale  de  Dun- 
blane  (Perth  ),  la  nef  en  ruine  de  l'église  abbatiale  de  Holyrood,  la 
petite  cathédrale  de  lo&a,  une  des  Hébrides,  des  parties  de  la  cathé- 
drale deKirkwall,  une  des  Orcades,  appartiennent  encore  au  xiu*  siècle; 
Les  événements  politiques  et  surtout  les  guerres  avec  l'Angleterre  au 
XIV*  siècle  empêchèrent  TÉcosse  d'élever  de  nouveaux  monuments. 
Cependant,  yers  1330  a  été  commencée  l'église  des  carmes  à  South- 
Queensferr)'  :  elle  a  des  voûtes  sans  nervures,  d'étroites  fenêtres  et 
beaucoup  de  détails  romans.  Il  en  est  de  même  de  l'église  de  village 

I.  D.  WnMm,  Tke  ârrhtmtoify  md  f^nhMmir  Àimàtt  ofScntfaml.  Ediobttfgb,  1881, 
tn4l. 
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de  Temple  (EaSt-Lothian).  Dès  la  fia  du  et  au  commencement  du 
XV*  siècle,  oa  vil  recommencer  une  grande  activité  dans  Tédification 
de  monuments  du  culte.  Le  style  flamlx^aot  français  y  apparaît 
alors  aussi.  K  la  fin  du  xiv*  siècle  appartiennent  les  églises  de  Saint- 
Monance  (Fife),  de  ilothwell  (Lanarkshire),  de  Uncludeu  ;  la  cathé- 
drale de  Duokeld  (Pertb),  l'église  de  Seton  (East-Lotbian)  et  Téglise 
abbatiale  de  Haddington  (ËasI-Lothian).  La  cathédrale  d*01d-Aber- 
deeo  est  de  la  lin  du  nv*  siècle  :  elle  se  distingue  des  autres  édifices 
écossais  par  sa  simplicité,  ordonnée  par  remploi  du  granit. 

Dans  réglise  Saint-Gilles  d'Édimbourg ,  le  bas  c6té  du  nord  du 
chœur  date  de  ld55,  les  chapelles  du  sud  de  la  nef  sont  de  Tan- 
née 1387.  Saint^Michel  de  Linlithgow  est  du  xv*  siècle  t  romementa- 
tion  de  ses  fenêtres  est  surtout  remarquable.  La  nef  de  l'église  abba- 
tiale de  Heirose  a  été  élevée  vers  1^53  et  dans  un  style  màle  et 
accentué  pour  l'époque.  La  cathédrale  de  Fortrose,  terminée  en 
Tannde  i&85,  a  quehjue  analogie  avec  la  nef  de  Melrose,  et  une  des 
plus  jolies  constructions  du  xv*  siècle  était  Téglise  de  la  Trinité 
d'Édimbouiig,  commencée  vers  U62  ;  en  1B48,  elle  a  dft  faire  place  à 
l'établissement  d'un  chemin  de  fer.  La  fondation  de  la  chapelle  de 
Roslyn  date  de  la  voûte  forme  un  berceau  à  ogi\u,  sans  ner- 
vures, mais  seulement  avi»c  des  arcs-doublcaux  transversaux.  Ce  petit 
monument  a  un  caractère  étranger,  nitiidional,  et  l'on  pense  que  son 
foii.iau  iir,  Guillaunu'  Saint -(llair,  appela  des  artistes  et  des  artisans 
espagnols  pour  réaliser  S(»n  pnijct.  La  ruine  pittoresque  de  l'église 
Sainte-Hi  i^itte  de  Douglas  rappelle,  sous  plus  d  un  lappuri,  la  cha- 
pelle de  Uuslyn. 

Au  nombre  des  édilici  s  coiistrdiis  dans  le  deinirr  .slvle  du  niojen 
âge,  mais  qui  dalriil  du  \vi'  siùclt? ,  suiit  \ps  é'^liVt  s  de  Stiiiiii^',  de 
Sainte-Mai  i«'  <!«•  I.ciili.ei  quelcpu  s  parties  de  l  églisc  de  Soiiih-Oiu-t  n'i- 
ferry.  Comme  derniers  vestiges  du  style  ogival ,  on  cite  la  chapelle  de 
King's  CoIIt  -ic  à  Aberdeen,  et  Herioi's  Hospitrd  à  Ldimbourg. 

Le  nouihre  de5  châteaux  élevés  en  Kcossc  est  peu  considérable. 
Parmi  les  plus  remarquables  on  cite  ceux  de  Crichion,  de  Borlhwick, 
de  Linlithgow  et  de  Craigmillar.  .Mais  les  barons  qui  élevèrent  ces 
châteaux  songèrent  plutôt  à  en  Taire  df»  forteresses  qu'à  les  embellir 
au  moyen  du  goût  et  de  l'arcbiiecture  proprement  dite. 

La  population  du  pays  de  Galles  et  de  Cornouailles,  sur  la  cote 
occidentale  de  l'Angleterre,  conserva  sa  nationalité  d'origine  celtique 
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ou  çimbre  durant  une  longue  suite  d'années ,  jusqu'au  xin*  siècle. 
Cette  contrée  éuit  appelée  Briiaonia  Cimeria  par  les  Romains.  Lors 
de  rinvasion  de  la  Bretagne  par  les  Saxons  au  v*  siècle,  la  portion  de 
la  population  d'origine  celtique  se  réfugia  dans  les  montagnes  et  les 
forfits  du  pays  de  Galles.  L'élément  celte  se  fondit  dans  Vélément 
cimbre,  et  cette  nationalité  s'est  constamment  maintenue  môme 
jusqu'à  nos  jours,  l^es  Welches  ont  manifesté  leur  caractère  d'indé- 
pendance en  rejetant  pendant  longtemps  la  suprématie  que  s'arro- 
geait la  papauté  et  les  additions  qu'elle  avait  faites  au  christianisme 
primitif,  et,  dans  leurs  bardes,  les  Welches  ont  continué  jusqu'au 
xvr  siècle  à  conserver  le  souvenir  de  leur  origine  comme  de  leur 
ftged'or.        •  -  ' 

L'architecture  du  pays  de  Galles  '  se  rapproche ,  quant  au  style,- de 
celle  d'Irlande.  Klle  est  malheureusement  encore  pen  explorée.  Il  y  a 
dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles  dQS  constructions  circulaires, 
sortes  de  maisons  en  pierre,  d'une  grande  antiquité,  nommées  Gyttian 
Gw^ddelod ,  peut-être  identiques  aux  constructions  circulaires  de 
l'Irlande.  D'autres  petites  constructions,  semblables  à  des  oratoires, 
paraissant  avoir  de  l'analogie  avec  les  petites  églises  d'Irlande  cou- 
vertes en  liierre.  Un  de  ces  édifices  exigus  *e  trouve  à  Lhindiulno  ;  on 
en  voit  deux  autres  à  Perran/abulof  *  et  à  Gwithian,  riu'on  pense  èlre 
du  XII'"  sit'cle.  il  y  a  aussi  dans  le  pays  de  Galles  et  dans  les  Cor- 
nouailles  un  assez  grand  nombre  de  piliers  isolés  et  de  croi>;  en 
pierre;  il  en  existe  de  remarquables  à  (^arew  (Penibrokeshire),  à 
Corwen  (Merionelsliire),  à  Margam  (comié  de  (ikiinoigan),  à  Lan- 
herne  (Cornoiiailles;.  Au  nombre  des  nionunients  romans  de  tran- 
sition, on  range  l'abija^e  de  Slrata  Florida  (Cardii^an^îbire).  mais 
dont  il  ne  reste  que  le  portail  :  elle  était  achevée  diis  Tannée  12U3. 

tRLAKDP.'. 

Si  l'on  devait  en  croire  YHistoire  tFIrlmde  de  Jeffery  Keating,  les 
Irlandais  descendraient  en  ligne  droite  de  Parlholanus,  lui-même 
descendant  de  Noé  à  la  huitième  génération,  qui  aborda  dans  la 

1.  Arrhttohtr^i'i  Cambremis,  1816.  — ,1.  Brittoii.  Archilrrturnl  AnU'qttitiééf^tH.Î, 
.    2.  W.  Haiiliiiiij  Accounl  of  Perrauzabutoe,  or  ihe  ImsI  Churcli,  1814. 

3.  G.  'Wilkiiwon,  Aneknt  Ârdt^telwn  omi  ùtolo^tf  of  Irriani*  Londoo ,  1845,  1  v«t. 
ln.8.  —  V.  F.  WakmtMn,  Ardutahgia  mbtrtika,  a  ÎCoiiMook  tf  IrUh  Àtaiq^tllA, 
■tMOm,  1B4S.  1  in-lS. 
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province  «le  Munster  1978  îuis  avant  l'ère  vulgaire.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que  les  Cirthaginois  visilèreni  les  Cassilcride*?.  rî  peul- 
^Ire  avant  eux  les  Pliéniciciis  vinrent  y  cherciier  de  l'éiain  plus  de 
deux  mille  ans  avant  Vî-rc  vulgaire.  P«iilout  où  les  Phéniciens  arrivè- 
rent, partout  où  ils  éiablirenl  leur  commence,  ils  fondèrent  des  colo- 
nies qui  devinrent  populeuses.  Le  succès  de  la  prédication  de  saint 
Patrice  est  dû  en  grande  partie  à  l'ideniité  d'origine  de  la  doctrine 
préclu^c  et  de  ceux  qui  écoutaient  et  croyaient.  La  fable  rapporte  qu1l 
bâtit  trois  cent  soixante-cinq  ^lises,  qu'il  ordonna  autant  d'évéques 
et  quUl  écrivit  autant  dSibgeteria,  Le  nombre  quaranu  revient  souvent 
dans  sa  vie  :  il  se  rapporte  à  une  doctrine  des  nombres  appliquée  h 
Tastronomie  et  en  usage  chez  les  Saxons  et  les  Jutes; 

Los  plus  anciens  monuments  irlandais  ont  un  caractère  asiatique  et 
aussi  une  certaine  ressemblance  avec  les  monuments  cyclopéens  les 
plus  reculés.  Leur  type,  saoî  quelques  modifications,  semble  être 
identique.  Il  y  a  en  Irlande  des  restes  d'une  architecture  indigène, 
mais  qui  ne  date  toutefois  que  de  l'introduction  du  christianisme 
dans  111e.  Avant  cette  époque,  les  monuments  du  culte  ne  consistaient 
qh'en  cercles  de  pierres  brutes,  qu'en  autels,  qu'en  tochcs  isolées,  et 
enfin  les  maisons  d'habitation  n'étaient  que  des  huttes  en  bois. 
Le  commerce  des  métaux  avec  le  Levant  avait  depuis  un  temps 
immémorial  établi  des  relations,  et  il  n*est  pas  étonnant  de  rencon- 
trer en  Iriande  des  formes  architectontqoes  qui  ne  subirent  pas  les 
modifications  de  la  civilisation  romaine.  Dans  les  constructions  irlan- 
daises, nommées  Clochau,  nous  avons  des  monuments  circulaires  ou 
de  fonne  ovale,  couverts  en  dôme  au  moyen  di-  ]iiern  s  dont  les  assi- 
ses sont  jilacées  en  encorbellement,  comme  au  trésor  d'Alrce  à 
Mycènes;  des  édilices  semblables  se  trouvent  à  Dtindalk  province  de 
Leinster,  comté  de  I.ouili),  à  Mavo,  ù  Auna-i;li>gli-,\Uillen  et  à  New- 
Cirange  auprès  de  Druglieda  (comté  de  Mealh),  dans  l'île  d'Aran,  etc. 
Lors  de  l'introduction  du  christianisme  en  Irlande,  ou  conserva  en 
partie  celle  fonno  en  dOnie;  seulement  on  l'établit  carrée  en  plan. 
Telle  est  la  niaisun  de  SaitH-Finan  Cam,  du  vi""  sitH-le,  dit-on  (située  dans 
Churcii  Island  du  l.ougli  Lee  ou  (lurraun  Lough,  lac  du  comté  de  kerr\', 
province  de  Munsu  r),  et  c(  Ile  de  Sainl-Kecliin  du  vif  siècle,  dit-on,- 
dans  l'île  Ard  (Jilean  ou  Higii  Island,  i>ur  la  côte  de  Connamara  (comlé 
de  Galway,  province  de  Connaught).  Très-petites  de  dimension,  toutes 
ces  constructions  passent  pour  avoir  été  des  oratoires;  mais  il  paraît 
qu'on  abandonna  bientôt  la  forme  carrée  pour  la  forme  oblongue  rec- 
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tangulaire.  De  cette  espècp  r'st  l'oratoire  de  Galleru8  (comté  deKerry, 
province  de  Munster),  de  7  mètres  de  longueur  sur  3  de  largeur  avec 
deux  pignons  h  tiers  point,  Tormée  par  deux  rampants  circulaires  de 
(Merre,  où  Ton  voit  aussi  la  porte  plus  large  au  bas  qu^au  sommet; 
l'oratoire  de  Saint-^nan,  dans  llle  Innis  Scattery,  à  Tembouchure  du 
fleuve  Shannon.  Ensuite  on  fit  un  progrès  de  plus  :  on  bâtit  des  murs 
verticaux  avfc  un  petit,  chœur  à  Test  :  là  aussi  Tare  à  plein  cintre  et 
à  cUmaux  commence  à  paraître.  A  cette  catégorie  d'édifices  appar- 
tiennent la  cathédrale  de  Kilmacduagh,  bàlie«  pense-ton,  en  610; 
l'église  de  Saint-Féchin  à  Fore,  et  celle  de  Glendalough. 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant  d*une  sorte  de  monuments  aux^ 
quels  on  a  donné  des  origines  diverses,  jusqu*i  en  faire  des  édiGces 
bouddhistiques  !  11  s'agit  des  tours,  qui  appartiennent  inconiestable- 
ment  au  christianisme  et  qui  ont  été  élevées  du  vi*  au  xin*  siècle  ; 
elles  sont  toutes  circulaires  de  15  à  ft5  mètres  d'élévation  et  de  &  &  6 
mètres  de  diamètre.  A  Tintérieur  il  y  a  plusieurs  étages,  éclairés  par 
de  petites  baies,  tantôt  à  plein  cintre,  tantôt  carrées,  tantôt  terminées 
par  deux  pierres  droites  inclinées  et  se  joignant  au  sommet.  Il  y  a  sou- 
vent, aux  portes  d'entrée  de  ces  tours,  des  sculptures  représentant  ^ 
des  emblèmes  chrétiens  et  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  ori- 
gine. Parmi  les  plus  connues,  on  cite  celles  de  Timahoe,  de  Roscrea, 
du  kildare,  de  Lough  Krne  (Ile  de  Devenish),  de  Donouijhiuore, 
d'Antrim,  de  Kilree,  de  Koneilli,  (l  Arilinoïc,  qui  uni  toutes  une 
cuiivcrliirt'  conitiue  on  pierre.  Cr  qu'il  \  a  de  curieux,  c'est  que  les 
portes  de  ces  tour.^  ne  se  trouvent  ^aiui^is  qu'à  une  certaine  élévation 
du  sol,  à  2"  15,  à  3  ou  U  mètres.  On  a  découvert  eu  Irlande  11H  de  , 
ces  monuments  dont  vingt  ei]  assi-z  hon  état  de  eonscrvalion.  Si  l'on 
a  dispuli'  sur  l'ori^'ine  des  tours  nuides  d'Irlande,  on  n'est  point 
d'accord  non  plus  sur  leur  destination.  On  a  prétendu  que  puisqu'elles 
étaient  plaaVs  à  pruMuiile  des  églises,  elles  auraient  servi  comme 
clocliers  pour  y  conserver  li  s  doches.  Mais  les  nnv(»rtures  sont  trop 
restn'intes  et  en  trop  petit  nombre  pour  avoir  pu  laisser  échapper  les 
sons.  D'autres  prétendent  qu'elles  étaient  des  monuments  funéraires: 
d'autres  soutiennent  qu'elles  auraient  été  des  lieux  de  refuge  ou  des 
fanaux,  et  la  question  est  encore  pendante.  On  a  découvert  quelques 
tours  rondes  en  Écos.se  et  dans  le  pays  de  Galles  qui  ressemblent  à 
celtes  de  l'lrlaode   Parmi  les  croix  anciennes  en  pierre,  nous  citerons 
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celU  s  dv  Cloniiiacnoiso  ci  de  MunastPri)oice  du  x'  siècle,  de  Kells  etdf 
Sainl-Patric€,  comlé  de  ix)uth,  de  Tuain,  de  Killculh-n.  de  Bangor,  etc. 

Dès  lo  xti'  sitrcle,  les  caractères  distinctifs  du  style  irlandais  dispa* 
raisseut  :  ils  soni  remplacés  par  des  détails  du  style  anglo-normand. 
Au  XII*  siècle  appartiennent  les  églises  de  Glendalough,  de  Clonmac- 
noise,  de  Killaloe,  d'inishcaltra,  el  de  Freshford.  Le  style  ogival  n'a 
poiot  prévalu  en  Irlande,  au  moins  en  aH-on  peu  d'exemples  jusqu'à 
présent.  Au  commencement  du  xiij*  siàle  appartiennent  les  églises 
abbatiales  de  Jerpoint,  de  Newiown  et  de  Bective;  ati  style  accompli 
de  Togive,  m^is  de  petites  dimensions,  les  cathédrales  de  Dublin,  de 
.Gashei,  les  églises  de  Kilmallock  et  de  Saint-Doulough.  L'église 
Abbatiale  de  Sainte-Croix,  non  loin  de  Gashd,  du  xv*  siècle*  se  nip> 
proche  de  l'architecture  continentale,  de  rarchitecture  méridionale 
surtout. 

Les  enroulements  fantastiques  des  àgi  s  primitifs  de  l'Irlande  se 
retrouvent  même  à  une  maison  de  Gaiway,  qui,  d'après  son  arcbi- 
teclure,  date  du  commencemeut  du  xvi''  siècle. 

8^iit-G«orcM  d«  CirM,  à  qutlqm  diMÉHM  d'Affantra;  mi»  «Mm  mbI  bteo  nain* 
•nciMiMs  qm  «•Hm  dlrbnde. 


Digitized  by  Google 


ITALIE 


BIBLIOGHAPHJE. 


Maktimi,  J.  —  ThMlram  BMilim  FImmb.  Son»,  UOA.  In-ftil. 
lùcflA,  6.  —  Kotin*  iitoriefa*  dtUe  ebim  floMnttiM.  Flreuie  1754  à  1762 
10  TOI.  faH4. 

M<iKHo>'A,  A.  DK.  — Pisa  i'ln«itvnti.  Tiaa,  17H7,  3  \n].  iti-H. 

gtciillo/  3.  X>.  —  Otrfcf'idMc  Uï  )(i<t!u<ntcii  jtutiiU  vcii  ijfut  ^imrautlcfruHg  kil  atf 

Bcatjiin  3tilcn.    Oftiingcii'  1798.   5  vol.  in-8. 
Fiiuii  A,  mt  Cbammbam  A.  —  AtvMtteUti*  ToMUie,  ou  palais,  maison»,  et  au(Mi 

édifioM  de  U'fMome.  Pfem,  ItKM.  In-fol.,  mire  «dition,  1837. 
4af<««  9.  4^.  M»  Mr*  —  Sxkit  in  %U  ^ieietl  «itl  Scuif^UiM.  Ut  €<bwet|  tuit 

dtalira.  «mfoe,  1818  à  1821.  4  vol.  in-18. 
RoH.<*iN!,  !..  --  I  Motinnirnti  piu  iotereManti  di  Koma  dell' x*  wecolo  «iiM  al  xvin*. 

Ikiuui,  IbiU.  Iii-t'dl. 

La  Mktkopoutama  Fioskktima  illvstbata.  —  Kireuze,  1B20.  1  vol.  in-4  avec 
88  planeliM. 

GlUBiMi,  V.  et  SoovTO,  J.  —  Monnaieiiu  iépiilc»iix  de  U  Torame  Fleieiwe. 

Nouvelle  Mltion,  ISSl.  1  toI.  in-4. 
Cbbst  E.t  and  Taylob,  G.  L.  —  Tbe  arahitcetvnl  AntiqKïtiee  ef  Eone.  Lendoo, 

1821.  2  vol.  in-fol. 

FkaNCHETTI,  g.  —  Moria  e  ilcscriiio?n«  fiel  Diu.ino  di  MilMnct.  Milatto,  1821.  In-4.  • 
DuKKtxi,  G.  c  F.  —       Certowa  lii  Tavia.  Milano,  iHi'à.  In-M. 
9tn%i.  3.  <i.  —  Dtiidn&Ur  Ut  ^uIuriI  in  3t4litn.   £atni0a»t<  1824. Id-M. 
UsTTORP      et  Zastb,  L.  —  Afchtlectnre  moderne  d«  la  Sicile,  eto.  Foriat  1888. 
Iii'fbl. 

9(«tBei,  (5  (S.  Sunfin.  G.  0f(r^arkut%O.lt4fl(U.  — Ouvrage  cité  page  600. 
Ilanofec   es.  ».  Ma.  «  3taticaif4«  8otfi^a|f«.  0ortm  aak  «tcitia*  1827  à  183L 

3  vul.  in-8. 
W(M>i)s,  J.  —  Ouvrage  cité  page  600. 

Sacchi,  DKrEXVEiiTE  E  Gicsari'ii.  —  Délia  coiidiaione  e^nomica,  morale  e  puli- 
tica  degi'Italianl  nei  Baaii  Tempi.  Smilo  primo  Intomo  idl*  Arehiteitara  eimbch 
liea,  elvilo  e  mUilaret  mata  tn  Italia  nei  aorali  ti,  vu,  tiii,  ele.  M ilano,  1828. 
1  vol.  in<8«  autre  édition  1K29. 


BIBLIOGRAPHIE. 


CoUDERO,  Tav.  <iii  i.io.  iik'<'«,.vti  i.i  ^a>  t^i  i>tin<>.  —  Oa%rag«^  ché  {L-iîTe 
l'KKâY,  t.,  and  Tatlok,  ii.  L.  —  Architecture  o(  the  MiddW  Aj^es  lu  lulj. 

Loadon,  1838  4  1889.  Iti-4. 
WiuJit  R.  W.  —  ReniMln  oa  th«  Ardûteetar*  of  the  Jiiddte  AgM  «tpcenOy  of 

Itâlj.  Cluaibridg»,  183$.  1  vol.  in^t  avee  15  plinebci. 
SkiuudIVALCO,  hvca  di.  —  Del  Daom»  dî  Monreale  e  di  altr«  chiM»  liciil*  Mf^ 

iniinn4>,  ra^fionamenU...  Palfnno,  IKHH.  1  %ol   in-fol.,  2'î  planches. 
(jAl.i.'»  KsKiHT,  H.  —  The   Nurriiaiii  m  Sicily    I  (imlmi,  1H3H.    l    vol.   m-8  avec 

atlas  iii-iutiu,  intitulé  :  illustrations  of  tlie  >>uruiai)e  iii  Sicilv.  1B40. 

Mavaba,  g.  0.  T-  L'aalkft  Basilicft  di  S.  Zenoii«,  Ycran*,  1889. 
Cbaput  sr  RAKiB,  D.  —  L«  Uoym  ife  moiMtiMBtal  et  tidiédtofiqiie.  Piirii, 
1810.  In-lbl. 

Lear  ,  E.  -  Yiews  in  KoiM  and  ito  EnvlMNw  dnwm  flroin  mine  lad  oo  Mimt. 

London.  1842.  hi-fol 
Zasotto,  F.  —  11  PaUiJEO  durali-  m  \  cMieiia.  Venezia,  lfil"2.  Iii-4. 
Ouaft,  B.  VON.  —  'iit  altàsnilUàftn  lëJunKtir  ven  îKaMnna  vcm  5.  bil  juin  i).  2ifff 

l(««iett.  9ttiim,  IHIS.  In-foUt^TM  10  pludie*. 
Gally-Kriout.      Omwft  dii  page  T18. 
Otmi,  F.  —  Ouvrai;e  cité  p«gt  718. 

Kbeutz,  g.  e  L.  —  La  Bnsillca  di  S.  Mtrco  in  Vennia,  esposta  ne  suoi  mosaici 
storici,  oniameatt  lOolpiU  •  TcdoU  «Tchitettoitiolie.  Venesia,  Vicnoa,  1M3. 

In-tul.  el  in-1. 

Cf^naaff,  9.  —  (Ski<!^i(&tc  m  btUcnttn  Aun^t  im  tSUitttlaltct.   XiuffetMrf/  1844  à 
1881.  4  vol.  lii-8. 

CttAtim ,  J.  0.  —  OrncuMiiito  du  moyan  ige  «a  Italie  et  en  Sidle.  Ratidieaae, 
1844.  In^. 

LcYNE!*,  nt-r  vv..  —  Hreherehei  anr  Ica  aMMimaenla,  etc.,  dans  lllalie «4fidieBale, 

Paris.  IHU.  ]u-fol. 
Lear,  E.  —  iilustrate»!  Kxrur^Jon'i  lu  lUil^.  Luiidon,  lM4tj.  hi-fol. 
Xunjt,      —  ^titr&gt  )ui  Xrnntnip  ut  ®a(ffl(in*1tnbitc{iiit  3tali<H4.    iUâf  fcincR 

9lfircftl]}Ctt.  Ik»ria«  1817.  la-fol. 
Skltatico,  p.  —  SallaaraliitetlBra  eanlla  «natamin  Veii«ia..Vciieiia,  1847.  Id4. 
FALXKlSBir,  J.  J.,  tt  CmBBOiif,  L.  —  Recoail  de        prindpalM  de  la.  Toscane 

exécut(*«!«  d'après  les  originaux  du  daguerréotype.  Milan,  1B47,  pelH  îii>fiil. 
FAî<Tozzr,  K.  —  Firenze  disegnata  e  dwcritta.  Fimizp,  1818. 
«urd^attt,  3.  —  Ict  (Sicftune.    !Bai«l,  1855.  Ln  vol.  iu  B. 
Stkbet,  g.  e.  —  Brick  aod  Marble  Arctiitecture  in  Ital^  in  the  middU  âges. 

Loeidov,  1856,  1  vol.  ki-8. 
Gkatiha,  Dom.  BKiiko.  —  H  Daomo  de  HoiiMale  illnitrato  e  ripoilato  in  tatole 

cromolitografiche.  Palerino,  1859.  Grand  ia-fol. 
«ct^(!,  C.  •  «cf^t^ic  Ht  «enfaail  u»\  BtiV^wni  JBcaïkigf.  Sciait*  185». 

2  vol.  in-8. 

<ifcr>  8.  —  imi  'JXcaatt  ia  Staiica.   9ici]c(tincciUR|tn  fiiic<  Jîun^frcunerc.  «tuit* 

«•Tt*  1889.  In-8.  r 
Sdttru,  H.  W.  —  Otmage  cité  page  718. 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


ITALIE 


CONSlDf HATIONS  GÉNiRALSS. 

Longtemps  après  la  ruine  du  palriciat  romain,  son  action  ftinesie 
se  fit  sentir  en  Italie:  longtemps  encore  après  s;i  (hM-adeiK*' ,  l'fMiipire 
continua  à  subir  le  châtiment  de  sa  f)erveri«ii('  spoliatrice  pcison- 
nifif'f  d;uis  C(^sar.  La  rare  Ariane,  rare  do  la  supr-riorifé  du  cœur 
LU  de  Ijutolligonco ,  qui  doit  p;oiiv»'riH'r  riiiiinanilt'  entier»',  devait 
venger  la  société  occidentale ,  courbée  depuis  des  siècles  sous  le 
joug  militaire  et  immoral  du  Capitole.  Après  avoir  conquis  les  pitH 
vinces  éloiL^nt'i  s  de  Rome,  les  peuples  g;ermaniques  pénétrèrent  au 
sein  mémo  de  la  capitale  de  rompire:  en  ilj08,  Alaric  parait  devant 
Rome;  en  fi52,  Attila  entre  en  Italie;  en  655,  Genseric  saccage  Rome; 
en  /|92,  Théodoric  est  maître  de  l'Italie,  et  en  568  les  iA>inbards 
riaient  sur  le  pays  tout  entier.  Mais  le  sillon  tracé  par  le  patriciat 
était  si  profond  qu*ao  bout  de  peu  de  temps  commença  la  décadence 
de  la  force  nouvelle  apportée  à  l'Italie  par  la  vigueur  roàle  et  natu- 
relle des  peuples  du  Nord;  Tégolsme  fit  naître  des 'discordes,  la 
nation  italienne  se  divisa  bientftt  et  commença  ces  déchirements 
intestins  et  cette  politique  double  qui  la  désolèrent  pendant  le 
moyen  Age.  Les  causes  qui  amenèrent  cet  état  de  choses  provenaient 
des  mauvais  restes  des  principe)»  moraux  et  politiques  du  patriciat 
de  la  république;  puis  de  Taclion  de  l'Église  qui  n'avait  en  vue  que 
rétablissement  de  ses  deux  puissances  temporelle  et  spirituelle  et 
qifaidèrent  la  plupart  des  villes  maritimes  et  les  provinces  italiennes 
qui  avaient  le  plus  subi  Tlnfloence  des  principes  puniques.  Car  il 
faut  se  rappeler  que  Rome  lia  des  rapports  avec  les  Arabes  et  que, 
dès  l'année  509  avant  l'ère  vidgairo.  elle  avail  conclu  un  traité  de 
commerce  avec  Carthagc.  Annihnl  {guerroya  pendant  quinze  ans 
avec  SCS  Africains  en  Italie;  dans  son  armée  se  trouvait  un  nombre 
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considérable  de  soldats  Arabes.  Enfin  les  conquêtes  romaines  dans 
l*Asie  occidentale  avaient  accoutumé  les  Romains  aux  seotimenis 
et  à  la  morale  des  peuples  sémitiques  qu^ils  avaient  soumis.  Ije 
monde  oriental  saddiicéen  avait  jeté  de  profonde?;  rncines  à  Rome  : 
quoiqu*en  minorité,  il  inocula  à  la  république  et  à  Tempire  l'athéisme 
révoltant  qui  produisit  cette  série  de  débau(  Ik  s  et  de  cruautés  que 
nous  oiïre  l'histoire  romaine.  Le  sentiment  du  beau  et  du  bien, 
perdu  chez  le  patricien  romain,  ne  le  pouvait  garantir  de  la  corrup- 
tien  dans  laquelle  il  tombait  ;  aussi  s'adonnait-il  au  matérialisme  le 
plus  bas,  ne  jouissait-il  que  par  les  sens  et  ne  vivait-il  que  par  les 
yeux.  Puis  le  Romain  aimait  les  abstractions  et  les  ficttons;  mats 
comme  les  unes  et  les  autres  ne  touchent  en  rien  les  choses  ter- 
restres, il  se  mouvait  ainsi  dans  le  vide  et  dans  le  faux.  Cette  dis- 
position de  l'esprit  encouragea  les  premiers  chrétiens,  qui  n'étaient 
que  des  juifs  convertis,  à  prêcher  là  nouvelle  croyance  à  Rome  de 
préférence  à  la  Grèce,  on  ils  avalent  été  honnis  et  bafoués,  parce 
qu*on  ne  s*y  payait  pas  de  paroles,  comme  pendant  le  Ras-Empire. 
Rome  devint  alors  le  siège  du  chef  de  la  catholicité  qui.  fidèle  à  son 
origine  arabe,  laissa  se  convertir  en  désert  cette  belle  et  fertile  cam- 
pagne de  Rome  républicaine  et  impériale. 

Quand  le  sentiment  du  goût  fait  défaut  à  une  nation,  tôt  ou 
tard,  d'autres  circonstances  aidant,  elle  tombe  dans  une  profonde 
décadence  qui  entraîne  celle  des  arts.  Voilà  ce*  qui  doit  expliquer  la 
barbarie  pendant  les  viii*',  ix*  et  \"  siècles  en  Italie,  la  bizarrerie 
et  le  faïuastique  de  son  architecture  à  ces  époques. 

Depuis  la  conquête  de  la  Grèce,  en  l/i6  avant  l'ère  vulgaire.  l'Ita- 
lie avait  vu  s'élever  sur  son  sol  des  monuments  exécutt's  par  des 
Grecs;  mais  ces  Grecs  riaient  des  con!einj)orains  de  la  décadence 
hellénique,  et  les  monuments  qu'ils  construisirent  subirent,  de 
plii.s,  les  exit^oncrs  de  la  socii'té  romaine.  Dans  ces  édilices  on  avait 
introduit  l'arcade  à  la  pince  de  Tarrhitrave,  substitué  la  voûto  et  la 
coupole  au  plafonJ  horizontal.  Durant  les  guerres  et  les  tourmentes 
qui  SI'  snccédcrrnt  depuis  le  m*  jusqu'au  ix*"  siècle,  les  arts  et  les 
sciences  tombèrent  dans  une  grande  décadence.  A  Kome  même,  dit 
un  auteur  moderne,  des  factions  sauvages  de  nobles  combattaient 
pour  la  possession  du  pouvoir,  des  femmes  coquettes  et  de  mau- 
vaise vie*  pouvaient  saisir  une  influence  permanente  et  procurer  la 
tiaro  à  des  jeunes  gens  et  à  des  créatures  méprisables.  Dans  le  reste 
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de  ritalie,  le  clergé  était  plus  corrompu  que  partout  aillenrs.  Les 
dignités  ecclésiastiques  conférées  sans  règle  et  sans  droit,  sans  égant 
à  l'aptitude  morale  ou  scientinqoe,  par  les  puissants,  étaieikt  consi* 
dérées  comme  dés  bénéfices  appartenant  h  la  noblesse  «  et  dont  les 
possesseurs,  continuant  le  genre  de  vie  de  leurs  pairs  temporels , 
s*adonttèreDt  à  la  sensualité  la  plus  sauvage*  passant  leur  vie  au 
milieu  des  chiens,  des  faucons  et  avec  des  femmes  suspectes.  Quoique 
la  discipline  ecclésiastique  des  autres  pays  fût  loin  d'être  st^vère  et 
exemplaire,  Tétat  de  Tltalie  excita  néanmoins  Tindignation  des  ultra- 
moiitaiiis.  Ratherius,  Belge  de  naissance,  évêque  de  Vérone,  et 
qui  Uilfa  contre  les  abus  exislanls.  atteste  que  le  sacerdoce  «  n'est 
nulh-  part,  en  Knropc,  aussi  forunient  méprisf»  qu'en  lialie;  il  ne  se 
distingue  des  Iaï<|ues  que  par  la  tonsure  et  le  costume  »>.  L'arche- 
vêque d'Orléans  disait,  dans  un  roucile  tetui  à  Ho  i  m  s  en  901.  qu'il 
se  trouvait  à  peine  un  praire  parmi  li'S  ('<Tlt'sîastiqiies  romains  qui 
rùf  aj^pris  à  lire  et  à  tVrire;  qu'on  (U-vrait  rlicrrlior  !»•  rhef  de 
réélis»'  en  Belgifiue  ou  imi  Allemagne,  où  il  y  a  encori'  des  hommes 
pieux  rt  distinpii-s  dans  la  doctrine.  Fn  l'année  1058,  Piprre  Damien 
prt'tendail  pul)li(iurment  que  le  pape  nouvellement  élu  no  savait  pas 
le  prenn'er  mot  des  psaumes  et  encore  mi)ins  inierpn'-ier  un  seul  vers 
des  homélies',  et  que  le  cardinal-prrtre  qui  l'avait  sacré  n'était 
point  en  état  de  lire  correctement.  Quelque  exagérés  peut-être  que 
fussent  ces  reproches,  ils  prouvent  qu'il  y  avait  lieu  de  les  Taire  et 
ils  montrent  en  outre  jusqu'où  on  en  était  alors  arrivé  en  fait  d'igntv 
rance.  Si  telle  était  la  situation  intellectuelle  et  morale  du  clergé, 
il  est  Tacile  de  juger  ce  que  devait  être  celle  du  reste  de  la  popnla^ 
tion.  Il  s'ensuit  aussi  qu'antérieurement  même  à  cette  époque,  les 
ténèbres  les  plus  épaisses  s'étendaient  sur  l'Iulie,  par  le  fait  de  la 
religion,  qui  doit  cependant  être  le  flambeau  de  l'humanité  et  qui  le 
fut  dans  l'antiquité. 

Aussi  longtemps  que  1»  couronne  Impériale  fut  portée  par  Gharle- 
magne,  sa  grande  personnalité  en  fit  le  prince  le  plus  puissant  de 
-rOccident.  Distingué  en  tontes  choses,  les  lettres  et  les  arts  trou- 
vèrent en  lut  un  protecteur  intelligent  et  zélé.  Il  n*en  fut  plus  ainsi 
sous  les  princes  de  sa  maison,  ses  successeurs,  travaillés  et  affaiblis 
par  rÉglise.  A  son  origine,  la  dignité  impériale  n'avait  été  que 

1.  Il  pst  prêt  à  If  woimaitn»  ponr  (lapc  •  si  tituim  mm  (iicatn  paaimi:  »cd  v^l  hûiiii- 
li«e  quidem  veraicnlnm  pene  niitii  valeat  etponerr  —  Presb^ter  Ustieii»is,  qui  utinsm 
qrlIiÂMtiiB  nosMt     mmn  |Misin*B  rit*  p«rcnnere.  •* 
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personnelle;  plus  lard  elle  passa  au  prince  le  plus  puissant  de  la 
chrétienté,  à  celui  qui  pouvait  assurer  la  plus  grande  protection  à 
révéque  de  Rome,  dont  la  présence,  dans  ce  temps  d'ignorance, 
était  indispensable  à  la  cérémonie  du  couronnement.  Tant  que  les 
Carlovingiens  se  trouvèrent  dans  cette  ppsltion,  le  chef  de  leur  race 
resta  en  possession  de  la  couronne  impériale.  Lors  des  désordres 
et  de  la  dissolution  des  empires  sous  les  princes  de  cette  famille, 
et  lorsque  l'Italie»  devenue  Tarène  de  luttes  sauvages,  changea  coiii- 
tinuellemcnt  de  maîtres,  Tempire  tomba  en  partage  aux  rois  bour* 
guignons  et  aux  ducs  de  Spolète  et  de  Frioul ,  qui  étaient  incapables 
de  maintenir  l'éclat  de  la  royauté  et  Tordre  temporel,  ainsi  qu'au- 
raient pu  le  faire  les  souverains  germaniques  ou  français.  Le  pou- 
voir temporel,  Tunique  et  vrai  pouvoir,  le  seul  utile,  se  serait  perdu 
dans  ces  circonstances,  si,  à  la  mort  de  Béranger  de  Frioul,  en  92b, 
Otton  1'^  ne  s'en  fût  saisi  ;  il  fut  couronné  à  Rome  en  962,  et  depuis 
cette  époque  la  couronne  impériale  fut  portée  par  les  rots  germa- 
niques ;  toutefois  Tltalie  devint  le  centre  de  tous  les  mouvements 
politiques.  C'est  alors  aussi  que  la  papauté,  toujours  indifférente  aux 
arts  et  ennemie  des  sciences,  s'éleva  comme  l'antagoniste  du  ix)uvoir 
temporel,  dont  les  empereurs  furent  naturellement  les  soutiens.  Le 
siictrdoce  employa  les  inoyins  des  premiers  temps  (iu  diristia- 
nisme  pour  assurer  son  rxtcnsion  ;  il  n"y  eut  pour  lin"  ni  patrie, 
ni  affection,  ni  peuple,  in'  j)rini(S;  il  ne  reconnut  que  la  ptMisée 
de  Home,  et  dans  toiitt;  rKuro(>e  s't'leva  rontro  la  puissance  tem- 
jKirelle  un  pouvoir  (jni  viola  les  tendances,  les  i(li%>s,  les  senti- 
ments des  divers  peuples  au  sein  desquels  il  faisan  prévaloir  cette 
pensée,  d'abord  avec  humilité  et  ensuite  avec  haiiieur,  en  ruinant  les 
hit'rarrhies  que  l'ordonnance  du  monde  existe  \MM\y  son  niaintieii 
régniier.  Les  arts  s'engloutirent  aussi  dans  cette  calasiroplie. 

Au  milieu  de  l'anarchie  matérielle  et  de  la  barbarie  intellectuelle 
qu'opéra  la  papauté,  surtout  en  Italie,  quelques  traditions  antiques 
échappèrent  au  sinistre  état  de  choses  que  Grégoire  VII  aurait  voulu 
amener  au  proht  de  ceux  qtn'  avaient  ses  aspiratMHis.  Utilisant  ces 
traditions,  les  arts  se  relevèrent  peu  à  peu,  encouragés  par  les 
princes  de  la  maison  de  Saxe  et  surtout  par  les  Hohenstaufen  dont 
nous  avons  déjà  parlé  . 

1.  Page*  1004  et  1007. 
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LesCiollis,  conquérants  do  l'Italie,  eurent  une  aplitude  nnfiin  lle 
pour  la  compréliciision  de  l'art  antique:  mais,  chez  eux,  rinliahih-ié 
de  la  main  traduisit  mal  la  coik  eption  intellecliu  lie.  Ils  s'inspirèrent 
des  formes  do  rnrchitectnre  classi(|iie  et  en  coinposrrent  les  monu- 
ments qui  vont  nous  oeetiper.  TheiKluric,  le  nu  des  (;oths,  avait  dtd 
élevé  à  Constantinople  :  il  un  esprit  cultivé,  il  aimait  1rs  srienres  et 
les  arts,  surtout  l'architecture,  dont  il  avait  été  à  même  d'admirer  h  s 
œuvres  dans  l'antique  Hyzance.  Ce  fut  à  Ravenne,  où  se  trouvait  déjà 
des  édiûces  du  temps  de  la  domination  grecque»  que  ce  prince  éleva 
les  quelques  monuments  qui  témoignent  de  son  amour  pour  les  arts. 
Ces  édifices  appartenaient  à  la  premit''ro  moitié  du  v"  siècle  :  1"  l'Ec- 
clesia  Ursiana,  la  cathédrale,  basih'que  à  cinq  nefs,  qui  fut  ensuite 
entièrement  métamorphosée  au  commencement  du  xvm*  siècle  *  ;  2o  le 
Baptistère  de  la  catb(!dra1e,  San  Giovanni  in  Fonte,  octogone  de 
il  mètres  de  diamètre,  couvert  d'une  coupole  de  15"  10  d'élévation, 
et  avec  une  petite  abside  circulaire  en  face  de  rentrée  (les  colonnes 
d*angle  au  rez-de-chaussée  sont  corinthiennes,  tandis  que  celles  du 
premier  étage  sont  ioniqws^);  3<^la  basilique  Saint-Jean-rÉvangé- 
liste,  dont  la  disposition  originelle  a  été  changée  par  de  nombreux 
remaniements  $  Téglise  de  Santa  Croce  (Sainte-Croix^  d'apparence 
cruciforme,  mais  actuellement  déformée;  5^  la  chapelle  sépulcrale  de 
Galla  Placidia  (lllle  de  théodose  dit  le  Grand*  mère  de  Valent!- 

1.  IVAKincourt,  Architeriure,  pl.       fl<r.  ?1.  — raniiia,  pl.  91. 

2.  Von  Qua^t,  pl.  1.  —  D'Apimourt,  ArchiU,  pl.  73,  fig.  18,  19.  —  ImIwIIo, 
Ut  È4tfkt$  drcvtofm,  pl.  42.  —  Canim,  pl.  104. 
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nien  111  ).  plus  connue  sous  le  nom  de  SS.  Nazario  e  Gelso   qui  a  dans 

son  plan  la  forme  d'une  croix  latine,  et  dont  la  branche  verticale  est 
d'environ  It  mètres  de  longueur  sur  3"  15  de  largeur;  le  croisillon 
a  'J  mètres  de  longueur;  celle  chapelle  n'a  point  d'abside  ni  de  colla- 
téraux; l'inlerseclion  esi  surmontée  d'une  coupole  haute  de  7"  80,  et 
les  quatre  bras  de  la  croix  ont  une  voûte  en  hercraii:  «>"  deux  basi- 
liques Sainte-Agathe  avec  une,  et  Saint- François  avec  Uois  absidt  s  à 
l'est.  Lue  autre  basiliqtie,  Saint-André,  était  remarquable  par  ses 
colonnes  en  bois  de  noyer. 

Les  autres  monuments  de  liavenne  appartiiMiiifiif  aux  vingt-cinq 
premières  années  du  vi'  siècle,  à  ré|>0(jue  de  sa  sj  N  n  lcur  sous  Théo- 
doric,  qui  se  rendit  maître  île  la  ville  en  'jOr>  et  mouriii  en  320.  l'arini 
les  monumeiiis  exi.slaiils  dus  à  ce  prince  sont  l'église  du  Saint- 
Esprit,  nommée  plus  tard  Saint-Théodore,  basilique  à  trois  nefs  avec- 
une  al)side.  A  cMt'  tie  ret  édifire,  le  Ba|)lisière  des  Ariens,  plus  tard 
nommé  église  de  Sania  Maria  in  Cosmedin,  petit  monument  octogone 
avec  abside  circidaire  et  une  nef  qui  est  une  addition  postérieure.  La 
basilique  Saint -Apollinaire,  la  neuve,  à  trois  nefs  et  de  proportions 
élégantes.  A  côté  de  cette  église  était  situé  le  palais  de  Théodoric,  dont 
la  façade  se  voit  dans  celle  du  couvent  de  Saint  François,  t  t  qui  a 
quelque  l'essemblance  avec  la  Porte  dorée  du  pà\ài»  de  Dioclétieii,  à 
Spalatro.  Les  détails  sont  ceux  de  la  décadence  romaine  :  on  y  voit 
des  colonnes  engagées  supportant  des  arcades  aveugles.  Dans  Saint- 
Apollinaire  nouveau,  il  existe  une  mimique  qui  représente  sans  doute 
une  partie  de  l'intérieur  du  palais;  là.  on  voit  des  galeries  ouvertes 
ornées  de  draperies.  Le  tombeau  *  delliéodoric,  bâti  par  lui-même,  se 
compose  d'un  soubassement  en  pierre  de  taille,  à  dix  pans,  de  13*75 
de  diamètre  d*une  face  à  Vautre.  Sur  chacune  des  faces  à  Textérieur,  il 
y  a  une  niche  couronnée  d'une  arcade  à  plein  cintre.  A  l'intérieur,  ce 
soubassement  a  un  espace  cruciforme,  voûté  en  berceau,  ce  qui  pro- 
duisit la  voûte  d'arête  sur  Tintersectlon  ;  c'est  sans  doute  là  qu'était 
placé  le  sarcophage  du  roi,  transporté  plus  tard  sur  la  façade  de  son 
palais.  Ce  soubassement  a  7*90  d'élévation.  Au-dessus  s'élève  nu 
étage  de  ^'^61  de  hauteur,  également  à  dix  pans  à  l'extérieur,  de 
10"*  20  de  diamètre,  formant  à  l'intérieur  une  rotonde  de  9*  20  de 
diamètre,  et  couverte  au  moyen  d'une  coupole  fort  plate,  de  0*  60 

\ .  D'At;itic()iirt,  Àrchil.^  pl.  15.  —  Von  Quut,  pl.  2  à  6.  —  GaU;  Koighi,  pi.  &  — 

rHiiîna,  pl.  97. 

2.  I»a»<«ll(e.  \>l  13,  44.  —  «iallj  Knight,  jil.  8.  —  Von  t^unst.  j»!.  7,  fi»?.  17  kW. 
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d'épaisseur,  dont  le  sommet  s'élève  à  7"  68  au-dessus  du  sol  de  la 
rolonde,  coupole  qui  est  d'un  seul  morceau  de  pierre  venant  des  car- 
rirrt'S  {\v  rislric.  L'élévation  tuU\\('  fin  inonimimt  csi  de  IS^Tfi. 
L'étage  f'fait  entouré  d'un  portiijin'  (lu  galcnV  à  jour  formé  soit  de 
colonnes,  ^nl  do  pilastres,  et  qn'iiiio  voiitt'  t  ii  hnccaii  roliait  nu  mur. 
l'n  escalirr  à  deux  rampes  donnait  accès  au  picmirr  t'iaf^e.  Le  tom- 
beau d'Adrien  el  los  temples  de  Vosta  h  Kome  et  à  iivoli  ont  pu  servir 
de  types  pour  le  mausoirc  de  Tln'u(loric;  le  temple  octogone  dans  le 
palais  de  Dioclétien,  à  Spalatro,  a  aussi  une  galerie  extérieure,  mais 
au  rez-de-chaussée.  Tous  les  détails  de  cet  édifice  sont  antiques  et 
empruntés  au  romain.  La  frise  seule  du  premier  étage  fait  exception. 
Elle  est  composée  de  chevrons  terminés  au  sommet  par  des  rosettes 
unies,  entre  lesquelles  il  y  a  des  feuilles.  Le  bas  des  chevrons  est 
noyé  dans  des  postes,  ornement  (|ui  circonscrit  le  pied  de  la  coupole 
du  monument  de  Lysikraies  à  Athènes,  au-dessus  des  aniéûxes.  On  le 
voit,  il  n*y  a  dans  ce  tombeau  aucune  innovation  germanique.  On  ne 
voit  pas  non  plus  dans  les  monuments  de  Hiéodoric  d*influences 
byzantines.  Il  s'entourait  de  Romains;  son  architecte  Aloisius  et  son 
statuaire,  Daniel,  éuient  des  Italiens. 

Après  ces  monuments  élevés  par  les  GoUis  ariens  qui  n'admettaient 
point  la  divinité  de  lésus,  les  catholiques  sous  la  domination  des 
Byzantins,  continuèrent  à  bâtir  des  églises.  Saint-Vital  *  de  Ravenne, 
commencé  en  526,  et  consacré  en  547,  est  octogone,  de  33"  55  de  dia^ 
mètre  dans  œuvre,  d'une  face  à  Tautre:  sur  l'axe  des  angles,  des 
piliers  au  nombre  de  huit,  forment  un  espace  intérieur  octogone,  de 
*  If)"' j9  de  diamètre,  autour  duquel  est,  par  conséquent,  un  collatéral. 
De  celte  partie  central*'  s'élève,  à  28"  77  d'élévation  du  sol  primitif, 
la  coupole  portée  sur  un  tambour  ocio|,'i)iie  Ix  aiudiip  plus  haut  que 
le  collatéraL  Les  intervalles  entre  les  piliers  inl«'ri(  iirs,  à  l'exception 
de  la  travée  qui  fait  face  à  Tcsi.  sDiit  ornés  de  deux  colonnes  (jui,  par 
leur  disposition,  forment  un  (l(iiii-(  intre  en  plan,  et  sur  les(|iielles 
re|3ose  une  portion  rylindriquo,  cotnnie  aux  quatre  angles  ititi-rienrs 
de  l'espace  central  de  Saiiiti  -Sophie  de  (lonstantinople;  ces  colonnes 
sont  reliées  à  leur  sommet  par  un  plein  cintre.  La  même  disposition 
se  répète  au  premier  étage  et,  au-dessus  des  huit  gros  piliers  formant 
l'octogone,  s'élève  la  coupole  circulaire  dont  le  passage  d'une  forme  à 

l.  libelle ,  Les  Édifut*  circulairej,  etc.,  45  à  48.  —  6«lly  Kiiight,  pl.  9.  —  Von 
QuBfll,  pl.  8,  ng.  1  à  5.  —  CaniiM,  pl.  112.  Gaflhiibatid,  Jfomwneiiff  me«>M  «I  mo- 
ditniM. 
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raiitrf,  osi  racliftéo  par  de  poiits  pendentifs.  Le  chœur,  à  l'est,  c?ît  à 
trois  pins  à  l'eMt'rit'iir  et  circulaire  à  rinitM'iciir,  La  phipari  il«^s  cha- 
pelles (}ui  eiiiourenl  Saint-Vital  sont  des  additions  postérieures.  Tous 
les  détails  de  cet  édilirc  sfinl  Kunains,  mais  ont  été  employés  d'une 
manière  barbare  :  le  i)lan  seul  est  une  déviation  à  la  forme  de  la  basi- 
lique anliqiie,  mais  rien  de  plus  barbare  que  îc  tailloir  des  chapi- 
teaux, sorte  de  second  chapiteau  placé  sur  celui  de  dessous.  La  dispo- 
sition irn'',t;uli(''re  du  pon  be  d'entrée  semble  n'avoir  pu  être  déterminé 
que  par  des  accidents  de  la  localité.  L'extérieur  de  Saint-Vital  est 
simple  et  n'offre  rien  de  remarquable. 

Saint  Apollinaire  in  Classe,  autre  égli.se  de  Ravenne  terminée  en 
569,  esitune  basilique  à  trois  nefs,  à  plafond  horizontal.  II  y  a  dans  cet 
édifice  une  innovation  qui  mérile  ratteniiiHi,  c'est  la  décoration  des 
parois  à  l'aide  de  pilastres  lisses  de  peu  de  .saillie,  couronnés  d'niclii- 
volles  et  qui  forment  de  fausses  arcades  ou  des  arcades  aveugles,  dis- 
position adoptée  dans  la  nef  au-dessus  des  arcades  qui  la  séparent  des 
collatéraux  et  de  l'extérieur  de  la  claire>voie  ainsi  que  rcxtérieur  des 
collatéraux.  Par  ce  moyen,  les  murs  acquièrent  de  la  solidité,  et  les 
parois  semblent  emprunter  de  la  vie  à  une  décoration  aussi  ingé- 
nieuse, réminiscence  de  la  basilique  romaine  adaptée  au  climat  de 
rOrient,  où  Ton  était  dans  Tusage  d'établir  des  galeries  ouvertes. 
Quant  à  l'ornementation,  elle  est  très^uvage  et  ne  retrace  plus  aucun 
goût  élevé.  Nous  verrons  les  arcades  aveugles  reparaître  dans  Tarcbi- 
tecture  mahométane,  surtout  dans  oell^  de  TEspagne. 

Parmi  les  monuments  qui  ont  quelque  analogie  avec  ceux  de 
Ravenne,  nous  citerons  la  cathédrale  de  Parenzo',  sur  la  côte  d'Istrie, 
basilique  à  trois  nefs  et  trois  absides,  dont  les  chapiteaux  sont  aussi 
barbares  que  ceux  de  Saint-Vital  de  Ravenne;  cette  cathédrale  a  un 
atrium  qui  la  relie  à  un  baptistère  octogone,  placé  sur  Taxe  principal 
de  la  basilique  qui  a  subi  de  grandes  modillcations  à  la  lin  du 
X*  siècle.  Dans  l'origine,  le  d6me  de  Trieste  formait  une  basilique  à 
trois  nefs  avec  trais  absides  ;  d'un  côté  il  y  avait  un  petit  baptistère 
octogone,  et  de  l'autre  une  petite  chapelle  à  coupole  ;  mais  ces  dispo- 
sitions furent  changées  au  XIV* siècle',  ce  qui  altéra  les  œuvres  des 
v»  et  VI*  siècles.  Au  vu*  ou  vin*  siècle  appartient  encore  une  petite 
chapelle  de  l'abbaye  des  Bénédictins  à  Cividale,  dans  le  Frioul,  non 

1 .  «  r  i b r  t.  Olitctf < tft t  ml  ^ le f« t»  9lttt(f«flcr(iA(  Jttnjl^tmalt  M  Mlfmi6tf«c» 

2.  V.  Kaudtcr,  Archeografa  Triettmo,  Itt^y. 
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loin  d*rdine,  et  d'un  nu  ilh  ur  gout  que  les  deux  prdrr^donts  édlfK  «  s. 
Se«;  voûtes  d'arôiesont  postérieures  ainsi  que  plu^eurs  parties  de  son 
ornementa  don*. 

Saint- Marc  de  Venise  fut  un  des  monuments  les  plus  importants 
du  XI*'  sièc  !«'  en  Italie.  L'ancienne  église  du  ix«  siècle,  ayant  été  incen- 
diée en  97r),  on  commença  sa  reconstruction  en  1063,  et  la  grosse 
maçonnerie  fut  terminée  en  1071  ;  à  partir  de  celte  époque,  Saint- 
Marc  fut  orné  de  siècle  en  siècle.  Son  plan  forme  une  croix  grecque', 
au  centre  et  aux  quatre  extrémités  de  laquelle  s  élève  une  oout»o1e,  ce 
qui  eu  fait  cinq  en  tout.  Cependant  de  l'ouest  à  Test,  il  y  a  de 
chaque  c6té  de  la  nef  un  bas  côté  qui  donne  à  rédifice  la  forme  de  la 
basilique  antique;  ces  bas  c6lés  sont  terminés  au  levant,  comme  la 
nef  principale,  par  des  absides  circulaires  à  Tintérieur.  Le  transsept 
aussi  a  des  collatéraux  qui,  tous  ensemble  avec  ceux  de  la  nef,  ont 
des  voûtes  en  berceau,  là  où  il  n*y  a  point  d'intersection.  En  avant,  à 
Touest,  un  porche  à  coupoles  se  prolonge  en  retour  d'équerre  au  nord 
et  au  sud  de  Téglise,  jusqu'au  transsept.  Le  caractère  général  de 
Saint-Marc  porte  celui  d'une  décadence,  mais  en  voie  de  créer  des  types 
nouveaux.  II  est  assez  difficile  d*en  caractériser  le  style,  car  on  y  voit 
l'emploi  de  bases,  de  fûts,  de  chapiteaux,  de  tailloirs  antiques,  enlevés 
à  des  nioiiumenis  grecs.  D'autres  détails  de  l'ornementation  sont  de 
l'âge  de  réglisi-  et  révèlent  le  vain  désir  d'une  imitation  de  raniiciue. 
L'église  Saint-Marc  a  7'.)  mètres  de  longueur  dans  o'tivre  du  l'est  à 
l'oiiesl  ;  la  nef  principale  a  16"  60  de  largeur,  le  transsept  a  6fi  mètres 
(le  longuenr.  La  hauteur  de  la  coupole  principale  est  de  35"»  hO.  La 
partie  stijK  rieiire  des  façades  à  rextérieur,  avec  ses  clochetons,  ses 
arcs  en  aecolade,  date  d'nne  restauration  du  xin"  siècle.  Le  campa- 
nile de  Saint-Marc,  contemporain  de  l'église,  fut  ierinint5  an  xii*  sit  cle 
et  d(5coré  à  nouveau  au  xvi*.  Lne  autre  église  cruciforme,  avec  une 
coupole  au-dessus  de  Tinterseclion,  était  San  Giacometto  di  Rialto 
de  Venise,  restaurée  en  1013,  1073  et  1194;  la  coupole  n'est  plus 
vîsil)1e  aujourd'hui.  Ensuite  nous  nommerons  l'église  Santa  Fosca  de 
Torcello,  à  coupole  centrale  et  avec  bas  côté  au  nord,  à  l'ouest  et  au 
sud.  Le  chœur  a  trois  absides;  on  pense  que  ce  monument  date  du 
%•  siècle.  Santa  Fosca  est  octogone  à  l'extérieur  et  entouré  d'un  porche 
ouvert  à  arcades  à  plein  cintre  surhaussé,  porche  qui  semble  dater 
du  xn*  siècle.  Au  nombre  d'autres  petites  constructions  à  coupoles, 

1.  J.  Gailhmbtiid,  JTmiiiMiifff  anefciu  «I  ««dcrm». 

2.  Voy«t  flg.      p.  141  de  eel  oiitnig*. 
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est  le  Baptistère  de  Concordia  auprès  de  Porlogruano,  au  nord-osi 
de  Venise,  fond*'-  à  la  fin  du  xi'  siècle;  l'église  de  Sainte-CalhoriiiP, 
dans  rilc  de  ce  nom  eu  a^ant  dv.  Tola ,  les  baptisu'Tos  de  Kovigno 
et  de  Pirano  sur  la  côle  d'isirie'.  (ioiue  San  Dunalo  de  Murario 
date  de  1111,  d'aprt  s  une  inscription  du  monument.  C'est  une  basi- 
lique à  colonnes,  semblable  à  la  caiht'drale  de  Torreiio.  L'annde  1H1 
de  Tinscription  citée  se  rapporte  pcui-f  iif'  à  une  restauration  de  la 
partie  orientale,  avec  des  arcades  et  um-  fuse  à  dents  de  scie  orne- 
mentée tout  à  fait  dans  le  style  usité  au  xn*  siècle.  Le  dôme  de  Pola 
a  la  disposition  de  la  basilique,  avec  des  colouiu's  aiititpies:  le  cbœur 
à  l'est  se  termine  carrément.  Il  est  probable  que  ci't  édifice  a  été 
commencé  eo  857,  mais  mélamorphosé  considérablement  dans  la 
suite. 


,  1 


-    479.  —  To|Mcnplito  àu  Campo  Stato,  da  BftpUitèra,  do  DOiiw  et  du  CAupiuiUe  de  Plu. 

L»s  descendants  des  étrusques,  les  Toscans,  ont  excellé  dans 
rarcbilecture  iitmane.  Le  génie  distingué  de  ce  peuple,',  l'élégance  de 
son  esprit,  le  maintien  des  traditions  de  l'art  étrusco-grec  dans  son 
sein,  sa  lacultt'  créatrice  et  enfin  l'étendue  de  son  commerce,  se  sont 
pîanîfestés  dans  son  arcbitccture  qui,  dans  son  g<  nre,  est  accomplie. 
Trois  écoN'S  d'art  lleurirent  en  Toscane  dès  le  siècle  ;  la  première 
à  Florence  et  les  deux  autres  à  Lucques  et  à  Pise. 

1.  aRitt^filunin  Ht  I.  f.  ttomniffio»  tut  0tf»tfi^iiR|  %cf  9«utriifm«lct  w.  Pre- 
mier vol.,  1856. 
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L'acUvité  dans  la  coosiraction  fut  dans  sa  plus  grande  splendear,  à 
Piae,  an  milieu  du  n*  si6cte,  et  cette  grande  activité  arcbitectoniquit 
ae  poursuivit  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans.  Pise  rivalisait 


qui  le  tormini  nt  au  nord  et  nu  sud,  est  de  66*"  42.  largeur  de  la 
nef  prinrip  ilf  est  de  Ij"'  'i8  d'axe  en  Hxedes  colonnes;  la  hauteur  de 
son  plafond  est  de  M'^âd»  Le  fût  de  cinquante-six  colonnes  est  en 
granit,  quatorze  seulement  sont  de  marbre,  leurs  chapiteaux  sont  en 
marbre  et  imité  de  l'antique.  Au-dessus  des  bas  côtés  règne  une 
galerie  élégante,  et  au-dessus  de  celte  galerie,  sont4es  petites  fenêtres 
de  la  claire-voie  qui  jettent  une  lumière  convenable  et  suffisante  dans 
le  monument*  La  coupole  sur  Tintersection  est  elliptique  et  non  circu- 
laire, ce  qui  est  remarquable.  Tous  les  bas  cdliés  ont  des  voAtes 
d*arête.  Les  arcades  des  bas  c6t^  ont  une  faible  tendance  &  Togive, 
ce  qui  ferait  supposer  une  restauration  et  un  remaniement  à  la  6n 
du  xir  siècle,  date  aussi  de  la  façade.  Renaud,  nommé  sur  la  frise 
au-dessus  des  arcades  du  rez-de-cbaussée  de  la  façade  occidentale , 
fut  Tarchitccte  primitif  du  dôme,  l'architecte  de  la  fin  du  xi*  siècle, 
époque  à  laquelle  correspond  aussi  le  caractère  de  riotérieur  du 
monument.  La  façade,  qui  est  d'un  tout  autre  style  que  la  nef  et  le 

1.  K.  Cre»>  auJ  G.  L.  Tajlor,  ArchiUcturt  o(  Iht  Mtddie  Àjt»  at  i'tsa.  London,  ié^H 
à  IB29,  »  GMy  Kiiifflil,  pl.  S7.—  Shym  tgt  MwauHmtai,  etc.,  pl.  215,  2S9, 265,27». 


480.  —  Viva  éa  Wa»  «to  PIm. 


avec  Venise  poar  l'extension  du 
oommen»  et  de  la  puissance.  Les 
conquêtes  de  Pise  dans  la  première 
moitié  du  xi'  siècle,  les  richesses 

qu'elles  lui  procurèrent,  stimu- 
lèrent son  amour  propre  et  la  con- 
duisirent à  \'u\rr  d't'lcvpr  un  mo- 
nument liai  loïKil ,  (levant  rivaliser 
avec  VenisL'  dans  la  cunsiruclion 
de  Saint-Marc.  Ce  monument  est 
le  dniiH'  actuel  cuauncncé  en  1063, 
vaste  biisiIi(îtro  à  cinq  nefs,  avec 
transsepts  a  irui<5  nefs,  la  nef  prin- 
cipale itiinint-e  à  l'ost  par  une 
absidecirculaire  '  ;  dans  œuvre,  elle 
a  niL'li'es  de  lonj^neur,  33 
mètius  de  largeur;  la  longueur 
du  transsept,  sans  les  chapelles 
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reste  de  Féclifice,  a  ea,  pensc>t-on,  pour  auteur  Boschelos'.  que 
Vasari«  dans  sa  préface  «  désigne  à  tort  comme  éunt  un  Grec.  Rainai- 
dus  ou  Renaud  a ,  par  rinscription  qui  lui  est  consacrée,  une  place 
d'honneur;  tandis  que  Boschetto,  Tauleur  hypothétique  seulement, 

fie  la  façade,  n'a  qu'une  place  ^condaire,  qui  peut  être  facîl^ent 
enlevée.  Enfin  Renaud  est  nommé  operator  et  magislcr  dans  cette 
inscri])iioii.  I/extérieur  du  domc  de  Pise  est  d'une  prrande  richesse  et 
d'iiDt'  ^lamit-  régularité.  Toulu  sa  supcrlu  io  est  revêtue  de  marbres 
(le  plusieurs  couleurs.  A  l'exception  de  la  fai^ade  de  l'ouest,  des  deux 
absides  des  iranssepts  et  de  celle  de  l'est,  à  Textréniilé  urientale 
du  chœur,  il  r^tçne  une  raii^'i'e  d'arcades  formées  de  pilastres  reli*?s 
par  des  pleins  cintres;  au-dessus  de  ces  arcades  du  rez-du-chaussée , 

1.  Voici  rinscripti<m  ntlatiTe  à  Bmketi  qw  noua  avons  releTée  avec  grand  soin 
ntitifi  nif  me,  et  dont  nous  pouvons  g.nrantir  l'oactitadd.  Les  lettrw  rsnfîinné«*  entra 
par«ntliésea  sont  les  abréviations  restituées. 

Bt'iiKKTit!!  jxrtrr  iM'^  gi  i  m  «tib(l'b)  isnnflOBV(il) 

DtlI.lCHIO  KKHTLK  l<J JiV AUL'lHiiK  UfO 

If ««(ova)  lUACw  CAVTua  pbdit  ilui  «vmfAM) 

H'  JI  >  \U  MtTK  VIKI  MK.M  X  \UU\  MIiKs 
C'AtUlDITATK  SI  A  NOCtJT  Dl'X  INaBNlOM^l  H) 

Util»  i«n  nrrr  CALUbirats  bva 

NirtHA  l>OM(Li<)  I.AnKHI?<TMi;H  KKAT  Tl.A  DenALB  I.AIS  ■(l) 
AT  Sl'A  HtlSKKn'(M)  8>-I.RMDII>A  TK.MI'I.A  THOIIANT. 

N{o>t)  IIADKT  KX{KMrLCU)  DK  MABUOMB  TB(tt/M.t(l«) 

groi>  (pit)  Biwuu  nomi»  ab  gcmitio 
Rr.H  Hua  coMuaxM  TaHm  cu(ii)  Lnnw  noavi» 

l'RôVIDt'S  AKTK  «t^t  PORTtiVR  IIOfJTB  ri'IT 
MOLIS  ET  lUMBaSK  rU.AOt  «{L'Ali  TKAXIT  AD  tUO 

Paiia  CoLUM«*mou  tolut  ap  asth*  viavn  ' 

SKITf  MHKls  ((%L'l>K?««  KKSKHIT  RXILILM. 

Q(V0)D  VIX  MILt.K  nOUM  P]S8B.><r  lUUA  JUNCTA  MOVEItS  :  ET  Qt'OU  YIX  POTCtT 
V(m)  MARK  VUMniATia 

Ui  >i,f  Ti  M^t  v(t  i>iii  RiAT  ii(i)h(a)dilb  vmtî  nastx  f uat.LAiitt(ii)  tursa 

H  KBA  t.KVAIIAT  OXUS. 

VfMci  hi  lra<liiLtIoii  i\o  cette  iiiscripiion  : 

Ci-git  buskety  que  suu  génie  a  fnit  placer  au-dessus  du  héros  de  Dulicbium.  L'un 
•pportB  b  raiB«  mn  mur»  dUion  ;  l'autra,  par  son  art,  élara  les  conatmetlons  qoo 
vocis  TOffii.  Llngénieoz  gocrrior  nuinl  par  son  habikti;  eelni'-d,  par  aon  hiibUcté, 

fut  utile.  sombre  demeure  du  labyrinthe  fut  ta  gloire.  Dédale;  celle  de  Busket  se 
manifeste  rlans  nti  teniplf  spletvliilf.  —  I.o  lomplL'  qui  sortit  du  siéiiic  de  BusUet  n'a  pas 
de  modèle  eu  uiurbre.  Tandis  que  l'euneuii  dévo-stait  les  choses  sacrées  qui  lui  étaient 
•bandonnée*,  p*r  la  prévoyance  de  ion  art  il  fitt  plus  fortqoe  rennemi*  La  renommée 
de.H  colonnen,  manm  immense  qu'il  tira  du  fund  de  la  meTf  porte  nux  nues  le  grand 
artiste.  Il  restait  encore  dix  joors  à  remplir  pour  aobever  le  moi*  de  «eptembre  qnandt 
joyeux,  il  quitta  son  exil. 
Ce  que  poavideni  à  peine  mouvoir  miileattebges  do  tNoufii,  ce  qu*an  valeeMn  put  à 
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tt  y  a  une  antre  rangée  de  pilaslree  sans  pleins  dnCres,  mats  portant 

rarchitrave  horizontale  antique.  A  l'extérieur  de  la  claire  voie  de  la 
nef ,  il  y  a  des  arcades  à  plein  cintre:  tandis  qu'il  y  a  des  pilastres 
avec  architrave  à  l'exlérieiir  de  la  claire  voie  des  transsepts.  Au  rez- 


 ;  ._j3i« 


491 .  —  F«t«le  du  D6ine  «le  PUe. 

ilocliaiisséc  (le  la  faradi'  ouest ,  aux  absides  noni,  sud  el  est,  il  y  a, 
au  lien  de  pilastres,  des  culoiuies  siirmoiilt'-es  de  pleins  cintres  : 
rasjM'Cl  en  est  tuiil  à  fait  anti(|iie:  il  y  a  nu  iue  des  oves  dans  les 
moulures.  Quant  à  la  fat^ude  principale,  le  lecteur  en  verra  la  disposi- 

paiM  poilar  tnr  la  mmt,  giAet  à  l*efiMt  menreillMis  de  Bmket,  ce  Ihrdean  était  «ni« 

tenu  par  une  troupe  de  dUtJfonrs  filîrs. 
Nous  donnons  ici  l'iniicripiion  qui  concerne  Rainaldu»  : 

Hoc  OPVm  SXUIIUM  tau  (M)lltl'(M)  TAU  PMCnOSCM 

MAniAM>cB  PMTDKia  opnuToa  CT  iras  MAoïamw 
CoiimiTciT  MiBB  •OLuataa  ar  inobiiomi 

Le  reste  est  illiilble  : 

Dio  a  L  lonta  MaaBA  w  iMwaiB  ar 
coNt     coa  oaai  bmium. 

Toid  to  tradaetkm  de  cette  inieriptloa  : 

L'intellif^iit,  le  iiu  rveilleux  Raimld»,  pletft  d'art,  Ini^nieux,  le  maître  et  en  même 
tempi  l'im  liiKH  tc,  a  i  k'vé  cette  rpu\Te  supérieur*.  »!  nierveilleu»»e,  si  inapprédabli*. 

nom  de  lîusket  semble  composé  de  deux  mots  {çrccs,  de  Uoû;,  taureau,  bœuf,  et 
de  Kniec,  baleine.  Ce  hcnb  ne  ferait-iU  dans  let  vere  qui  précédent,  quHme  ioiage  pour 
espriner  les  connaieeanccs  naécaniqMa  de  l'architecte  da  dAne?  les  engins  qa*il  wt 
inventer  et  In  fDrce  qu'il  sut  emplogrer  pow  lever  de  grande  fludcanx,  let  colonnes 
de  l'Ultérieur,  par  eiemple? 
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tion  dans  notre  figure.  Du  sol  au  pied  de  la  figure  de  couronnement , 
il  y  a  Zk'^  10.  Il  y  a  beaucoup  d'élégance  et  de  goût  dans  ce  dôme; 
l'école  d'architecture  de  Pise  avait  dans  la  ville  des  types  antiques, 
car  Auguste,  et  surtout  Adrien  et  Antonin,  avaient  embelli  la  cité  de 
temples,  de  théâtres  et  d'arcs  de  triomphe,  disparus  aujourd'hui. 
Enfin,  n'oublions  pas  de  mentionner  que  Strabon  et  Virgile  font  de 
Kse  une  colonie  fondée  par  des  Éléens  qui  étaient  ÉoKens.  Il  semble 
que  le  sentiment  du  goût  se  conserva  chez  eux,  malgré  la  longue 
série  de  siècles  qui  les  séparait  de  la  mère  patrie,  et  malgré  la  fatale 
action  de  Rome  antique  et  papale. 

Saint-Mînîato,  près  de  Florence,  est  une  autre  église  du  n*  siècle. 
Le  corps  du  monument  date  de  Tannée  1013  :  en  forme  de  basilique 
à  trois  nefs,  sans  transsept,  il  a  51  mètres  de  longuenr  dans  œuvre 
sur  21"  bO  de  largeur;  et  celle  de  la  nef  est  de  il  mètres  d*axe  en  axe 
des  colonnes.  A  l*est,  la  nef  principale  se  termine  par  une  abside  cir- 
culaire et  le  dessous  dos  enlraits  ou  pièces  de  bois  transversales  de  la 
nef  est  à  17*  10  d'élévation  du  sol.  En  dessous  de  la  dernière  travée, 
celle  de  Fesl  ou  le  chœur,  il  y  a  une  vaste  crypte.  Les  travées  sont 
formées  par  de  fortes  pile^,  compost  es  de  quatre  colonnes  engagées 
accouplées.  Kii  îiavers  de  l'église,  et  à  l'endroit  de  ces  piles,  l'archi- 
li'Cle  a  élevé  un  arc  tian«versal ,  plein  dans  sa  partie  supérieure, 
comme  à  Saiiiie-l'raxède  de  Uoine  ;  ces  grands  arcs  soiif  destinés  à 
rompre  la  monotonie  produite  par  les  pannes  et  les  chevi"ons  :  dans 
chaque  travée  il  y  a  deux  colonnes  reliées  aux  piles  par  des  arcs  à 
plein  cintre,  formant  ainsi  trois  arcades.  La  façade  ouest  qui  a  de 
l'analogie  avec  celle  de  l'église  d'Empoli,  à  date  certaine  de  1093*, 
est  sans  doute  de  la  fin  du  m"  siècle  :  mais  elle  doit  avoir  subi, 
comme  l'intérieur  de  réglise,  des  inodifications  et  peut-être  des  addi- 
tions au  commenoem^t  do  xm*  siècle.  L'aigle  qui  couronne  le  fron- 
ton appartiendraiMl  à  Tépoque  gibeline,  à  l'empereur  Barberousse? 
La  belle  peinture  de  la  charpente  apparente  de  Tintérieur  est  de 
Tannée  1357,  ainsi  que  l'indique  la  date  dans  l'inscription  peinte  sur 
un  des  entraits. 

San  Pietro  in  Grade,  entre  Mse  et  Lîvoume,  est  un  monument  du 
milieu  du  xi*  siècle  ;  c'est  une  basilique  à  trois  nefs  et  à  colonnes, 
dont  seize  sur  deux  rangs  à  Test  et  séparées  à  l'ouest  psff  un  pilier  de 
chaque  côté  de  la  nef;  suivent  alors  six  colonnes  sur  deux  rangs.  La 

1.  Vo/et  rinteripUoD  rapporté*  piig«  7ft7,  dikiw  U  noC». 
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ii(«f  «'t  los  diMix  bas  c(')lt*s  sont  lerniiiK'S  à  l'oricnl  par  une  abside  cir- 
cnl;iii  t>  sur  l'axodes  saisscaiix.  Le  dOino  de  Kii'solc ,  l)asili<iu('  comme 
la  prtjcédeuie ,  date  de  i'auuée  1028;  elle  a  égalcint  iii  dos  rolomies, 

une  nef  et  doux  coUaitTaiix, 
et  une  abside  unique.  Le 
bapiistèrr  Saint-Jean  de 
Hureuft,'  dfvajii  la  façade 
du  dùme,  en  a  rein[)Iact'  un 
autre  commencé  à  la  lin  du 
Vl"  siècle;  il  est  de  forme 
octogone,  de  25*"  /i9  de  dia- 
mètre ,  avec  une  coupole  h 
huit  pans  de  32"  60  d'élé- 
vation. Au  commencement 
du  zii*  siècle .  vers  1117, 
les  Florentins reçurentdeux 
belles  ooloDoes  de  porphyre 
en  présent  des  Pisans.  Flo- 
rence entreprit  alors  la 
reconstruction  d«  baptis- 
tère qui  porte  un  cachet 
tout  à  fait  antique.  Cette 
construction  fut  terminée 
en  1150,  et  l'intérieur  iap> 
pelle  celui  du  Panthéon  de 
Rome.  Vasari  rapporte  dans 
la  vie  d*Amolfo,  que  cet 
architecte  aurait  nettoyé 
Textérieur  de  Sai^  Giovanni 
et  qu'il  revêtit  en  marbres 
noirs  de  Prato  les  huit  faces 
du  monument  :  ii  aurait 
entrepris  ce  travail  vers 
12y/j.  Le  baptistère  de  siiinl 
Jean  de  Pise en  face  de  la  calliédrale,  date  de  l'année  1153  et  a  pour 
auteur  Diotisaivi.  C'est  une  roloode  de  30"  10  de  diamètre  dans  œuvre, 

1.  Gdly  Knlght.  pl.  19.  ^  Inbdl»,  im  idifLen  ein^irm,  pl.  49  à  9t. 

2.  E.  Cresy  and  G.  L.  Taylor.  ~  JToyni  4««  JToiHumiital,  etc.,  pl.  8S,  190,  141, 
143,  428.  —  Isabelle,  57, 


481.  —  Tonr  pendit  on  dnpMlle  di  I'Im. 
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avec  un  espace  inicrieur  et  circulaire  formé  par  quatre  piliers  et  huit 
colonnes,  dont  l'extérieur  forme  un  collatéral  à  voûtes  d'arête.  Jusqu'à 
l'élévation  de  19  mètres,  l'édifice  est  du  milieu  du  xii*  siècle:  tout  ce 
qui  s'élève  au-dessus  est  du  commencement  du  xin".  Au-dessus  du 
collatéral  règne  une  galerie,  dont  les  arcades,  donnant  dans  l'inté- 
rieur, sont  formées  de  piliers.  La  coupole  a  /»9"  30  d'élévation  du  sol 
et  elle  est  conique.  La  célèbre  tour  penchée  ou  Campanile  de  Pise 
est  l'œuvre  de  Bonanno  de  Pise  et  de  Ciuillaume  d'Innspruck  qui  la 
commencèrent  en  117/|.  On  était  arrivé  au  troisième  étage  quand  la 
tour  pencha  au  sud-est,  mais,  comme  elle  n'était  point  hors  de  son 
centre  de  gravité,  on  continua  dans  la  même  inclinaison  les  quatre 
autres  étages.  Selon  l'axe  incliné,  le  Campanile  a  ôli™  91  d'élévation  , 
du  dernier  degré  jusqu'au- 
dessus  de  la  corniche  du- 
couronnement  supérieur  ; 
au  rez-de-chaussée,  il  a 
hors  œuvre  15'"  (46  et  dans 
œuvre  7"»  35  de  diam/tre  ; 
dans  les  étages  supérieurs, 
le  vide  a        de  diamètre. 
Le  hors  d'aplomb  de  la  per- 
pendiculaire intérieure  est 
de  S"  /»0.  Vers  le  milieu  du 
XIV*  siècle,  Thomas  de  Pise 
termina  la  tour  penchée  en 
y  ajoutant,  en  retraite,  le 
septième  étage.  L'édifice  a 
des  colonnes  et  un  revête- 
ment de  marbres  de  diverses  couleurs.  Il  faut  observer  que  l'incli- 
naison n'e.st  pas  continue;  on  a  cherché  d'étage  en  étage  à  la 
racheter  en  f)enchant  l'œuvre  du  côté  contraire  à  l'inclinaison  ;  cela 
est  surtout  visi'ole  au  troisième  et  au  cinquième  étage,  et  par  la  cir- 
constance que  les  architectes  ont  augmenté  l'élévation  des  étages  du 
c(Mé  de  l'inclinaison,  afin  de  la  racheter  autant  que  faire  se  pouvait. 

Au  nombre  des  églises  du  xir  siècle  à  Pise,  il  faut  placer  Santa  Anna. 
San  Pierino,  San  Andn-a.  San  Sisto,  San  Paolo  ail'  Orto,  San  Fre- 
diano,  dont  la  nef  est  formée  par  I/4  colonnes  sur  deux  rangs:  les 


4>*3.  —  Plân  «le  U  Tour  pcncliée  ou  Campanile  de  Pise. 
ÉrhcUc  (le  10  mètrea. 


1,  E.  (,"re>y  and  G.  L.  'l\vlor.  —  Mntjtn  dje  Monuinritlal,  vi:.,  pl.  279. 
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I&ts  aoBt  antiques,  les  chapiteau  nuit  rooMBS,  les  iiaies  baibares 

(fujure  h^h  ).  Les  arcades  de  la  nef  ont  des  arclihroltes  ondes  de 

fetiillagifs.  La  façade  ne  manque  pas  d'éltfgance  :  aoi  angles  du  lez- 


r 


4e4.  — A 


i  rndUDo  de  fiae. 


iti.  —  PUn  de  Saa  FrediMW  de  Plie 


de-iiiaussée  sont  deux  larges  pilastres,  au  centre  deux  colnnnes  qui 
divisent  cvllc.  fa(;.ide  en  iniis  conipartimenls  :  les  deux  toiniv*irliiiU'nts 
de  gauche  et  de  droite  sont  couronnés  par  des  arcs  à  plein  cintre 


4M.  —  l'«ç«(le  de  &êu  Paolo  a  lip*  d'AraOi 


4ë7.  —  A  San  Paolo  a  riptt 
d'Aïao,  à  Plte,  an  poiat  «. 


reposant  au  centre  sur  une  console;  le  compartiment  da  milieu  est 
couronné  de  trois  arcs  à  plein  cintre  :  la  nef  forme  en  élévation  le 
premier  étage,  qui  n'a  (|ue  trois  arcades  formées  de  quatre  pilastres. 
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et  le  tout  est  leniiiné  par  an  fronton.  Parmi  les  monuiiienls  pisans 
d'une  date  plus  récente,  nous  nommerons  San  Nicola,  avec  la  belle 
lourde  Nicolo  Pisano  (mort  après  1275):  San  Michèle  in  Borgo,  dont 
la  farade  (de  )  est  due  à  Guglielmo  A^nielli,  élève  de  Nicole 
Pisano  ;  et  San  Paolo  a  ripa  d'Arno,  de  la  An  du  xu*  ou  du  cuuunen- 


i 


J 


48(MIW.    A  8«o  Fulo  a  rli«  d'Aroo,  "k  PIm. 


4»U.  - 


rian  fie  San  l'.inlo  «  riptt 
d'Arno,  à  Fisc. 


c«ment  du  xin"  siècle.  La  fUfure  f|8H  ^  n  jui-senie  la  hase  des  pilastres 
du  rer-de-chanssée  de  la  façade,  et  la  fiijurr  -  reproduit  1  fsiièce  de 
i>uuba;>>'  iii*  rit  entre  les  portes.  I.a  fiijure  hHl  reproduit  d'vs  colonnes  à 
nœud  d'une  petite  niche  eu  «  de  la  farade.  L'orneineMl.itiou  est  un 
mélanine  de  roman  et  de  romain  prononré  :  aux  quatre  pilastres  du 
rez-de-(  haussée,  on  voit  des  chapiteaux 
corinthiens  sans  barbarisme.  Au  deuxième  il  y 
a  une  colonne  torse,  et  à  gauche,  au  point  m , 
uoe  figure  couchée  qui  fait  partie  du  tailloir. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les 
deux  arcades  de  droite  sont  à  ogive  et  avec 
des  zigzags  normands. 

Les  monuments  de  Lueques  sont  une  imi- 
tation de  ceux  de  Pise.  San  Frediano*,  basi- 
lique à  trois  nefs,  dont  celle  du  centre  est 
formée  de  22  colonnes  antiques  sur  deux  rangs 
qui  supportent  des  arcs  à  plein  cintre,  est  sans 
aucun  doute  la  plus  ancienne  église  de  Lnc- 
ques«  Au-dessus  des  arcades  le  mur  s'élève  à 
rintérieur  à  une  grande  hauteur.  La  façade 
est  du  xn** siècle,  ainsi  que  Télégante  abside  avec  galerie  h  colonnes, 
terminée  pa^  une  architrave  au  lien  d'arcades.  La  porte  d'entrée  de 

1.  GaHy  Ki)igbt,pl.  16. 


01. nm  i»  San  Froitano 
d*  LaeqflM. 
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San  Krediano  •  >i  jii  lemwi .  contrairement  aux  règles  obserrées 
ailleurs  fondant  l  «'p->f}ue  chrt'tienne.  San  Giovanni  et  Santa  Maria 
foris  Ponam ,  sodi  aus^i  des  églises  du  xii*  siècle.  Mais  l'époque  do 


«M.  —  Fafude  d«  Saint-Mtcbei  de  Lncqae* 

splendeur  pour  les  ('dirices  de  telle  ville  comnienre  au  \\\v  sitnMe  : 
c'est  à  cet  ;"it,'e  qu  apparlienneui  San  Pieiro  S<iiiKildi.  rornenienia- 
tiou  extérieure  de  Saint  -  Michel  ' ,  ainsi  ^ue  les  parties  les  plus 


c 


493 .  —  Plan  de  £aibt-)Jlchil  de  Lucquea. 


494.  —  A  Saint-Mictiel  de  Lncqoeft. 


anciennes  du  dôme.  L'élégante  et  ingénieuse  façade  de  Saint-Michel 
est  on  bel  exemple  du  style  qui  naissait  alors.  Moins  belle  que 

1.  Galljr  Kiiight,  ^  séries,  pl.  14. 
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celle-ci,  la  façade  du  Dôme'  date,  selon  one  inscription,  de  l'an- 
née 1204,  et  son  architecte  fut  Goidetio.  Le  porche  est  d*un  bel  effet. 

lie  dôme  de  SaintpÉvase  de  Casale  Monferrato  '  est  one  basilique  à 
cinq  nefs,  de  3ft"*80  de  longueur  dans  œuvre  :  sa  nef  centrale  n*a  que 
6*  50  de  largeur.  Par  la  disposition  du  plan  surtout  de  cette  église,  on 
voit  qu^on  avait  le  dessein  d'y  pratiquer  des  voûtes.  Les  quatre  bas 
côtés  sont  presque  aussi  larges  que  la  nef  centrale.  L'église  est  pré- 
cédée d'un  porche  dans  toute  la  largeur  de  Tédifice,  il  a  32  mètres 
de  longueur  hors  œuvre  sur  13  de  profondeur  dans  œuvre.  La  con- 
struction est  en  brique  alternant  irrégulièrement  avec  de  fa  pierre  de 
taille:  il  y  a  dans  ce  monument  une  imitAtion  barbare  dn  sty1«! 
romain  antique,  car  on  y  trouve  du  corinthien  dans  les  chapiteaux,  ei 
des  oves  dans  certaines  arcades.  Ce  monument  appartient  au  xi**  siè- 
cle :  il  fut  ( oiisacré  en  H07.  Le  dôme  de  Novyrr  '  à  cinq  nefs  est  de 
la  nirinc  ('poque  :  les  quatre  has  côtés  ont  des  voûtes  d'arête-,  la  nef 
t  entrale,  qtu  dans  l'origine  avait  \  iMisemblahlement  un  plafond  |)!at, 
a  été  voûtée  à  la  fin  du  xn"  si('  (  le  ;  oIIp  a  IS*"  30  de  Inrpeur  d'n\o  en 
axe  des  colonnes  qui  alternent  .'i\»'c  des  piliers.  Le  dôme  tle  Mod-'iie*, 
commencé  en  lO'.'O,  était  déjà  assez  avnnré  en  1  lOG  jioiir  qu'en  put 
y  dépo.«;er  les  ri'liqnes  de  saint  Cléminien.  Cesi  une  basilique  sans 
transsepi  à  trois  nefs,  formée  de  travées  accusées  par  des  piliers  alter- 
nant avec  des  colonnes.  Les  nefs  sont  terminées,  chacune  à  l'ouest, 
par  une  abside  circnlaire.  Sous  le  choeur,  qui  s'éltîveconsidt'rablement 
au-dessus  de  la  nef,  s'étend  une  crypte  dans  toute  la  largeur  de 
l'église.  La  nef  a  quatre  travées,  du  double  de  longueur  que  celles 
des  bas  côtés,  qui  ont  des  voûles  d'aréte  primitives.  Les  voûtes  ogi- 
vales de  la  grande  nef  sont  de  peu  antérieures  à  la  consécration  de 
rédtOife,  qui  eut  lieu  en  118&.  La  façadp  a  reçu  des  additions  au 
m*  siècle.  Les  sculptures  primitives  qui  s*y  trouvent  sont  dues  à  Nicola  - 
da  Ficarolo  et  à  maître  Guillaume  :  elles  montrent  la  décadence  de 
cette  époque.  Saint-Zénon  de  Vérone  >  est  on  édifice  curieux  dont  Vin- 
téneur,  au  moins,  date  de  la  fin  du  xi'  siècle.  Cet  intérieur  est  formé 
de  trois  travées  aux  alternances  de  piliers  et  de  colonnes,  disposition 
analogue  à  celle  du  dôme  de  Novare  :  le  chœur  polygonal  est  posté- 
rieur, et  il  y  a  absence  de  transsept.  Sous  le  chœur  il  y  a  one  vaste 
crypte.  Les  colonnes  avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  sont  une 

1,  Mnyfji  (Vje  Monumental  tt  Arche'ologiquf,  pl.  295. 

2.  Ustcii,  pl.  2.  —  3.  IJ,  pl.  1  1.  —  4.  Id.,  pl.  31  et  siiiirantcs. 

S.  Mkmra,  GtHHy  Knifriit,  pl.  5, de  U  2*  nèrie.  —  Moyen  dgr  IToMiiHCiilsr,  pl.  43R. 
II.  3S 
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imilatioo  de  l'antique,  mais  barbare  et  arbitraire.  Au-dessus  des 
arcades  de  la  nef  le  mur  nu  s*élève  à  une  hauteur  considérable  :  il 
n'est  animé  que  par  de  petites  fenôtres.  La  façade,  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  celle  du  dôme  de  Modène,  est  postérieure  à  la  nef,  ou  a  été 
remaniée  au  moins;  elle  a  une  porte  d'entrée  plus  élégante  que  celle 
du  dôme  de  Modèoe  et  dont  les  deux  colonnes  posent  sur  des  lions. 
Cette  fa^^ade  serait-elle  postérieure  à  la  seconde  croisade,  et  les  lions 
une  réminiscence  de  ceux  de  Mykène?  La  façade  de  la  cathédrale  de 
Vérone,  avec  sa  belle  porte  *  trèsFornée,  est  de  la  fin  du  xii*  siècle  et 
téinoigiu'  l^  jà  de  progrès  qui  devaient  mener  à  la  Renaissance;  on  y 
voit  deux  slaliR's  représentant  les  paladins  de  Charlemagiie.  Holand  et 
Olivier.  Les  deux  colonnes  antérieures  du  |K)rcl)e  reposent  sur  d  énor- 
mes grilïuns.  Suiiil-Antoine  de  l*lais;iiice  est  une  basilique  à  trois  nefs 
avec  iranssepl  à  locrident;  à  roricni  les  nofs  sont  tènnim'es  parles 
absides  (  Ik  uI. tires  :  la  longueur  totale  dans  œuvre  de  ret  édifice  fst 
de  56*"  OO  d'a\f  t  ri  axe  des  colonnes,  la  lartii nr  de  la  nef  n'est  ijiie 
del)™?.*).  '[oui  le  bas  de  celte  église  est  tres-snnple  et  barbare  :  elle 
est  entieienu  ni  bàiie  en  l)i-i(|iie.  et  c'esi  peiit-i  tie  jxtiir  ce  niolil  (juV!!** 
esi  si  i  iisii(jue.  Les  voùii  s  de  (c  numunienl,  (|ui  date  du  coïnmence- 
nienl  du  xi^  siècle,  sont  bien  postérieures  au  reste;  elles  sont  ogivales 
et  îrpparlienuenl  par  conséquent  à  la  seconde  moitié  du  xir  siè*cle. 
pcui-être  même  sont-elles  moins  âgées.  Le  dôme  vieux  de  Urnscia  -  est 
une  rotonde  couverte  d'une  coupole  :  il  y  a  à  l'intérieur  huit  piliers, 
mais  qui  ont  éié  modernisés.  Le  bas  est  très-ancien,  peut-être  du 
IX'  siècle  :  quant  au  tambour  de  la  coupole  ou  partie  qui  s'élève  au- 
dessus  du  collatéral  circulaire,  il  paraUêtre  de  la  première  moitié  du 
XII* siècle.  San  Stefano  de  Bologne'  est  composé  d'une  série  de  con- 
structions différentes  :  parmi  elles  est  l'église  San  Sepolcro,"^  qu'on 
pense  avoir  été  commencée  en  1019,  à  12  faces  et  dont  le  centre 
repose  sur  5  colonnes  simples  et  7  géminées  ou  accouplées.  Cette 
église  a  subi  une  reconstruction  au  milieu  du  xn*  siècle.  Le  baptistère 
près  San  Pietro  d'Asti^  est  un  monument  d'une  disposition  parti* 
culière  :  il  est  à  24  pans  et  de  14  mètres  de  diamètre;  au  centre  sont 
huit  colonnes  qui  forment  un  espace  octogone  sur  lequel  s'élève  une 

1.  Gally  Kntirht,  }>t.  12  de  1»  2«  aine,  —  JVoym  ûjt  MamunMitly  yL  S7.  * 

2.  (iall.v  Kni^Hit,  pl.  21,  —  Hupc,  pl.  9. 

(Vally  K'iight,  pl.  20.  —  0»U>a,  pl.  37  et  suiv.  —  iaaUilf,  Lu  tdificu  c(Vt«> 
lattft,  pl.  Dli. 
4,  Ostcti,  pl.  5. 
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ooopole  hftate  de  12  mètres.  Les  colonnes  ont  des  chapiteaux  cubiques 
sans  tailloir,  et  quelques-uns  ont  une  échancrure  bizarire  au  bas  de 
leurs  faces.  Un  bas  côté,  haut  de  5"  12,  circonscrit  l'octogone  du 
centre.  Quelque  barbare  que  soit  le*  style  de  ce  monument,  on  ne 
peut  cependant  loi  donner  d'autre  date  que  le  commencement  du 
xn"  siècle.  SanTommaso  in  Limine*,  auprès  de  Bergame,  est  une  con- 
struction circulaire  de  9" 60  de  diamètre,  avec  huit  colcimes  centrales 
formant  un  octogone,  de  4*  80  de  diamètre  ;  au-^lessus  des  arcades 
du  bas  règne  une  galerie  élégante.  Les  chapiteaux  sont  variés  et  sou- 
vent bizarres,  mais  plus  riches  aux  colonnes  de  la  galerie  supérieure. 
La  coupole  a  12" 80  d'élévation;  le  chœur  est  moins  ancien  que  le 
reste  du  nionumenl  qui,  comme  le  précédent,  est  du  commencement 
du  XII"  siècle.  L'église  Santa  (îiulia,  auprès  de  Bergame*,  est  une 
petite  basilique  à  trois  iiils  U  iniint  cs  en  tribunes,  avec  piliers  à 
colonnettes  et  beaucoup  de  réminiscences  antiques  :  cet  édifice  est  de 
la  même  époque  que  le  précédent.  Saint-Michel  de  Pavie'  est  une 
basilique  asec  iraussept  très-marqué  ei  clid'iir  ciicnlaire  sans  collait'- 
ral  ;  les  piliers  sont  forts  et  articuli-s,  ornt's  de.  coloinies  et  de  colrui- 
nettps.  (Quelque  bi/arre  et  laniastitjue  (lue  soit  la  sculpture  de  ce 
monument,  elle  ne  manque  cependant  pas  de  goiit  ni  d'éléf»nnce; 
pour  cette  raison  elle  ne  peut  appartenir  qu'au  milieu  du  xn*  siècle, 
et  1^  hautes  voûtes  ogivales  reportent  à  un  achèvement  ou  à  une 
restauration  au  commencement  du  xni*' siècle.  San  Giovanni  in  Borgo, 
réglise  des  Augustins,  San  Pietro  in  Cielo  d'pro  et  San  Teodoro  de 
Pavie  sont  des  monuments  un  peu  moins  anciens  que  Saint-Michel. 
Saint-Ambroise  de  Milan  \  qu'on  a  trop  vieillie,  est  une  basilique  à 
trois  nefs  de  61  mètres  de  longueur  dans  œuvre.  Elle  est  précédée 
d'un  atrium  de  47  mètres  de  longueur  sur  23  de  lari^rnr  qui  est  aussi 
celle  à  peu  près  de  Téglise.  La  disposition  des  piliers  de  la  nef  indique 
une  époque  où  l'on  voûtait  les  églises.  11  peut  y  avoir  d'anciegnes 
parties  qui  ont  été  conservéés,  mais  d'après  les  moulures  et  les 
sculptures  surtout,  qui  ne  manquent  pas  de  délicatesse,  on  doit  assi- 
gner*comme  date,  à  cet  édiûce,  la  seconde  moitié  du  xn* siècle.  Les 
voûtes  n'ont  été  construites  qu'à  la  suite  de  l'écroulement  de  la  cou- 
pole arrivé  en  1196.  Le  développement  perfectiohné  de  l'architecture 

1.  Ostcn,  ])].  13.  —  2.  IJ.,  Jtl.  41  ft  ^^^^iv!mte.s. 

3.  tially  Knight,  pl.  13  et  suiv.  —  Moym  dge  Monuauntat,  pl.  liti,  277,  293. 

4,  Femirio,  Monumtnti  «urt  «  i>rofam  dttt  I.  B.  btuitica  4i  S,  Àmbwjio.  Mîtano, 
1834.  —  Gmlly  Kaight,  1,  24  à  26.     Jfoym  dge  MMumtuiaJ,  pl.  S4,  2WJ,  425. 
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romane  avec  voûtes  se  maDifeste  dans  le  Dôme  de  Parme  basiliqae 
à  trois  nefs,  à  transsept  avec  chcear  terminé  en  hémicycle:  elle  a 
77  mètres  de  longueur  dans  œuvre;  la  laiigeur  de  la  nef,  d*axe  en 
axe  des  piliers,  est  de  12*  95,  et  la  largeur  totale  du  monument  est 
de  25  mètres  dans  œuvre.  Le  transsept  a  une  chapelle  circulaire 
orientale  de  chaque  côté  du  chœur,  et  les  extrémités  nord  et  sud  en 
sont  terminées  par  des  hémicycles.  Le  tremblement  de  terre  qm 
détruisit  le  Dôme  de  Plaisance  en  1117,  abîma  aussi  la  cathédrale  de 
Panne  qu*on  commença  à  rebâtir  vers  1163,  et  qui  ne  fut  terminée 
qu*au  xm*  siècle,  ainsi  que  Tindiquent  surtout  les  voôles  hautes  de 
2&»30  sous  clef.  Une  élégante  galerie  règne  au-dessus  des  bas  côtés 
de  la  nef.  La  cathédrale  de  Plaisance*,  commencée  vers  1122,  est 
une  basilique  è  colonnes  à  trois  nefs,  un  transsept,  également  à  trois 
nefs  avec  un  chœur  qui  est  la  prolongation  de  ta  nef  et  des  collaté- 
raux ,  mais  qui  se  termine  à  l'est  par  un  grand  hémicycle  avec  un 
plus  potil  à  rextrtîmilé  orientale  de  chaque  bas  côté.  Cette  basilique 
a  82  mètres  de  longueur,  sa  largeur  totale  est  de  27?  60,  celle  de  sa 
nef  est  de  13™  jQ  d'axe  en  axe  di  s  colonnes,  largeur  qui  indique  une 
intention  de  voûter  l'espace.  Les  extrcmilés  nord  et  sud  du  transs<ïpt 
soni  ornées  d'une  petite  tribune,  semblables  en  cela  au  Dôme  de  Pise. 
La  nel'  se  conijKtse  dp  quatre  travées  avec  voûtes  à  nlternance-,  à  l'in- 
téripiir,  le  transsept  est  invisible  dans  la  dispusiiinn  de  la  nef,  eotnme 
au  Dôme  de  l'ise.  l/abside  du  chœur  est  élégante  :  elle  a  squs  le  loii 
une  jolie  p^tif"  'j::ilerie  avec  arcades  à  plein  cintre.  La  cathédrale  de 
Plaisance  ne  fut  lerniint'e  (pie  vers  \  Le  Dôme  de  Crémone',  qui 
appartient  à  la  catégorie  des  monnments  qui  nous  occupent,  existait 
déjà  en  1117  ;  il  fut  endommagé  par  le  même  tremblement  de  terre 
qui  atteignit  les  cathédrales  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  consacré 
seulement  en  1190.  Mais  en  dehors  de  la  nef.  il  y  a  des  parties  qui 
datent  de  13/|2.  ot  le  chœur  ne  fut  môme  achevé  qu'en  1679.  La 
fameuse  tour  11  Torrnz/o  a  été  commencée  en  1283  :  c'est  la  plus  éle- 
vée de  l'Italie;  elle  a  12ili  mètres  de  hauteur.  Le  Dôme  de  Ferrare  est 
de  l'année  1135  ;  la  partie  supérieure  de  la  façade  est  du  xiv*  siècle: 
rîntérieur  est  modernisé.  Aux  mbnuments  de  cette  époque,  il  faut 

1.  n<tiMi,  )>1,  2.')  (>t  Nuivant<><(.  ' 

2.  Uslen,  j.l.  20  à  23.  —  GaUj  Knight,  1,  pl.  22. 

3  L.  Manini,  Mtmcrtt  êtor^d$Ha  etttadt  Crtmvnat  CremonHf  1819-20. 3  vol.  Ii»-4. 
—  A.  Cnmpo,  Crmona  rappr^tenlala  ti»  dittgno  *  itiwttrata  ^  ima  brcM  kiofia,  Ctt- 
moim,  1585.  In-folio.  Milnno^  1645.  ln-4. 
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encore  ajouter  Sainte-Marie-Majeure  de  Bergame,  San-Fedele  de 
GOme,  relise  de  Garpi,  non  loin  de  Modène,  consacrée  en  118&,  et 
d*autres  encore  moins  importantes. 

Aa  nombre  des  bapjtistères  à  coupole  se  trouvent  ceux  de  Pàdoue, 
de  Crémone  de  1167,  de  Parme,  commencé  en  1196,  par  Benedetto 
Antelami,  mais  dont  le  couronnement  est  du  xni*  siècle*.  Gomme 
appartenant  au  xn*  siècle,  nous  citerons  un  beau  doltre  à  Aoste,  ainsi 
qu'une  porte  du  palais  de  la  Ragione  à  Mantoue.  Parmi  les  monu* 
ments  où  se  développa  particulièrement  rarchiiecture  romane,  il  faut 
nommer  l'église  abbatiale  de  Gbiaravalle,  de  l'ordre  dé  GIteaux,  fon- 
dée vers  11$5,  non  loin  de  Milan;  elle  est  cruciforme  avec  une  ma- 
gntûque  coupole*.  Le  DOme  de  Trente,  commencé  en  12l2;'0irre 
l'architecture  de  la  transition  :  un  mélange  de  roman  avec  des  ten^ 
dances  ogivales*.  Le  Dôme  d'Asti*,  avec  son  transsept  aux  terminai- 
sons nord  et  sud  à  cinq  pans,  bâti  en  brique,  a  été  commencé  dès  les 
premières  annt'cs  du  xin"^  sièck',  par  ratchilecle  Obertus  Crispinus, 
qui  emplu^a  l'ogive,  et  il  en  est  de  riiciue  de  Santa  Maria  di  Caslello 
d'Alexandrie.  Mais  unu  église  entièrement  ogivale  à  l'inléiieur  est 
celle  de  Saint-André  de  Verceil  ^  commencée  en  1210  par  le  eaiiiinal 
Guala  Bicchieri,  qui  avait  été  légat  du  pape  en  France  et  en  Angle- 
terre. Le  nom  de  rarchilecte  de  ce  monument  est  Briginthe  ;  le  cardi- 
nal l'avait  amené  d'Angleterre.  Dans  la  façade  ouest,  simple,  niais 
d'une  grande  élégance,  on  ne  voit  que  du  roman,  et  il  en  est  de 
même  des  faces  latérales  ;  le  chœur  est  carré  comme  dans  la  plupart 
des  ^lises  d'A[i-lt;U:n\'. 

En  desceiiddiit  niaiulenant  dans  l'Italie  centrale,  rinlUience  de 
l'école  toscane  se  fait  sentir  d'abord  dans  deux  églises  de  Toscanella, 
Saint-Pierre  et  Sainte-Marie  :  la  dernière  a  jo'"  bO  de  longueur  dans 
œuvre  ;  sa  nef  n'a  que  9  mètres  de  largeur  d'axe  en  axe  des  colonnes 
qui  la  séparent  des  bas  côtés;  son'style  est  un  roman  trùs-pur  et  son 
ornemeniaUoQ  est  très^égante  *.  Sainte-Mahe  appartient  à  la  ûn  du 

• 

1.  iSuiigc,  sSa«fftcin'9Ctd)Ut(tur  3taUcn«.  pl.  43,  f.  3.  —  Miinini,  Memorie  ttoriche 
detla  cilta  di  Cremona,  Cremooa,  lttt9.  —  A.  Cauipo,  Crmom^  etc.  —  Oftteo,  pl.  2U. 
Gally  Knight,  2^  séries,  pl.  83. 

2.  Gally  Koiffht,  S*  icrici,  pl.  4. 

1  GMy  Knlf,'lit,  2*  siyies.  \>\.  lî  —  ^hyttt  âge  Monumental,  pl.  80.  anUttUUnliifee 
Jlun|Ucntinalc  Mt  iiuxuiûfi\<bttt   J(aifnliaatcl,  p.  15?,  pl.  23  ut  KOivauti». 

4.  Odteu,  pl.  17  et  tuivautea.  —  ô.  Id.,  pl.  7  et  «uivantcs. 

6.  ChUly  Knigbt,  pL  8S,  18,  2*  lerîM,  pl.  16,  —  Gailhabaud,  Mimitmentâ  anrieiur  $t 
nmitfnêt. 
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XII*  siècle,  car  plie  ne  fut  consacrée  qu'en  1206.  La  rose  de  la  façade 
a  certains  détails  qui  témoignent  que  la  connaissance  du  style  ogival 
primitif  avait  déjà  pénétré  dans  ces  contrées.  Au  xu'  siècle  appartiens 
nent  encore  la  cathédrale  de  Viterbe,  basilique  à  colonnes  et  chapi- 
teaux fantastiques;  Sainte-Marie  in  Caatello  à  Gometo*,  qui  a  été  fou* 
dée  en  li2i  et  consacrée  en  1208;  la  curieuse  église  à  deux  étages 
de  Saint-Flavien  de  Montefiascone,  de  l'année  1032,  qui  a  été  renou- 
velée ou  restaurée  dans  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle  *»  Parmi  les 
rares  imitations  de  la  disposition  cruciforme  du  Dôme  de  Pise  est 
le  plan  de  SaiM-Ciriaque  d'Ancône  qui  date  très-probablement  de 
la  fin  du  jxf  siècle.  C'est  une  basilique  à  trois  nefs  et  à  colonnes, 
coupée  en  travers  par  un  large  transsept  k  bas  o6tôs  et  dont  les  extré- 
mités sont  ornées,  comme  au  Ddme  de  Pise,  d'avant-corps  circulaires; 
au-dessus  de  l'intersection  s'élève  nne  coupole.  Quand  Vasari  attribue 
ce  monumcnl  à  Margarilone ,  il  se  trompe  :  cet  artiste  n'a  pu  don- 
iwr  que  le  de^iu  du  portail  qui  fut  ajouté  à  l'église  au  milieu  du 
xiu'  siècle. 

•  i'ininc,  avec  ses  papes,  resta  dans  l'immobilité  pendant  le  dévelop- 
pcmeni  incessant  que  les  aris  n'curtMH  ailleurs  en  Italie,  et  surtout  en 
Tofîcanp,  où  jo  goût  ne  s'est  j;ni  i  p^rdu.  Parmi  les  rares  vestiges  du 
roman  à  iiuiiie,  il  faut  citer  uin'  iuiisiruclion  baroque  du  comnience- 
meni  du  xr  siècle,  et  connue  sous  Ir*  nom  vidgairc  de  ^naismi  de 
Piititr.  Mais  cotio  maison  n'est  auln-  (jn<'  rrllf  Nicolas,  lîls  de  Cres- 
centius,  démagogue  chrétien,  (lui  ne  cumpn  naii  pas  l'action  du  pou- 
voir temporel  que  l'empereur  Utlion  III  sV(Toi\ait  de  faire  prévaloir 
en  Italie  |)our  y  rétablir  l'ordre  et  la  sérurilé.  l/amal,i,'ame  inintelli- 
gent et  bizarre  de  détails  et  d  ornements  antiques  dans  c^lte  maison 
prouve  suflisanunent  la  profonde  décadence  de  l'architecture  à  Rome 
vers  ce  temps.  Au  style  roman  appartient  encore  l'abside  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul  à  Piome,  avec  sa  galerie  à  jour  sous  le  toit  et 
qui  date  du  xii*'  siècle;  de  ce  temps  sont  aussi,  à  Borne,  San  Giorgio 
in  Velabro,  les  cloîtres  de  Saint-Laurent  hors  les  murs,  de  Saiut- 
Vincentaux  trois  fontaines,  de  Sainte-Sabine,  de  SaintrPaul  hors  les 
murs,  et  enfin  celui  auprès  de  Saint-Jean  de  Lairan  :  ces  deux  der- 
niers sont  fort  riches  et  ornés  de  mosaïques.  Le  cioitre  do  l'église 

1.  D'Agincourt,  pl.  42,  tig.  6;  pl.  64,  fig.  14;  pl.  67,  6g.  9;  pl.  70,  fig.  17;  pl.  73, 
fijr.  4H. 

2.  CAlty  Knt^ht,  pl.  35. 

3.  GhIIj  Knighl,  ^  séries,  pl.  l.  <—  Clmpiiy,  mmumefiloU. 
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Sainte-Scolastique  à  Subiaco  esi  aossi  de  la  première  moitié  du 
xui*'  siècle  :  il  est  k  plein  cintre. 

Fn  (lescrndant  encore  plus  au  sud,  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Italie,  dans  Taocien  duché  d'ApuIie,  on  trouve  on  assez  grand  nombre 
de  monuments  d'architecture  de  l'époque  romane,  qui  offrent  an  mé- 
lange des  styles  du  bas  empire  et  de  Normandie,  ainin  que  des 
influences  mahométanes.  Saint-Nicolas  de  Bari  '  sur  l'Adriatique,  basi- 
lique à  colonnes,  date  de  la  An  du  xi*  siècle;  elle  fut  consacrée 
en  1103,  et  a  de  Vanalogie  avec  Saint-Zénon  de  Vérone  et  San  Minlalo 
près  Florence.  Celte  basilique  à  transsept  et  chœur  circulaire,  avec 
colonnes  isolées  et  accoujplées  séparées  an  centre  de  la  rangée  par  des 
piliers,  a  57  métros  de  longueur;  la  nef  a  12*  60  de  largeur  d'axe  en 
axe  des  colonnes,  avec  une  galerie  au-dessus  des  bas  côtés  :  tout  est  à 
plein  cintre  dans  cet  édifice.  Saint-Grégoiro  de  Bari  de  la  même 
époque  que  Saint-Nicolas,  est  aussi  une  basilique  à  colonnes  Isolées 
avec  pilier  au  centre  de  la  rangée,  de  18"  80  de  longueur  dans  œuvre; 
la  laigeur  de  la  nef  est  de  5"  90  ;  il  n*y  a  p^s  de  galerie  supérieure,  et 
le  toit  est  plat  ;  les  cintres  des  arcades  de  la  nef  sont  surhaussés.  \a 
cathédrale  de  Bari  *,  basilique  à  colonnes  avec  transsept  et  chœur 
eiroulaîre,  date  de  la  première  moitié  du  xif  siècle.  Elle  a  58  mètres 
de  longueur,  sa  largeur  totale  est  de  26">75;  celle  de  la  nef  est 
de  12  mi  tres  d'axe  en  axe  des  colonnes.  L'intersection  ^t  couronnée 
d'une  coupole.  La  vaste  cathédrale  de  Troja  *  est  une  autre  basilique  à 
colonnes  de  53  mètres  de  longueur  ;  sa  nef  a  9  mètres  de  Inrçeur 
d'axe  en  axe  des  colonnes.  Elle  a  été  commencée  eu  1093  et  iruuinée 
vers  1120.  L'extérieur  a  une  ffappante  ressemblance  avec  les  iiionu- 

« 

menls  pisans.  Il  en  est  de  iiiùnu'  ch'  la  cathédrale  de  Tr.uii  \  hnsiliciiie 
de  51"  75  de  longueur  dansa'uvrc;  hi  nef  est  fornuV'  de  colonnes 
jumt  Ues  (disposées  en  travers  de  l'église),  cl  entre  elles  cette  nef  a 
9™  50  de  largptir.  Celte  église  fut  consiK  ici'  en  llfiS.  L'église  Ogni- 
santi,  à  Trani*"',  est  aussi  une  |MMi(e  basilique  à  colonnes  avec  ahsidn 
circulnîrc.  de  1.')  ni^lrts  de  l()ni;iicur  dans  œuvre,  de  22"'  40  le  porche 
compris.  Llle  a  11  méfies  de  larj^'ciir  totale,  celle  de  la  nef  est  de 
5  mètres  d'axe  en  axu  des  colonnes.  Oguisanti  est  de  la  ûn  du 

1.  Duc  de  l.uynes,  RtchtrcKei  sur  lis  PMtiumtnts,  tic.,  pl.  40.  —  Schulx,  vol.  • 
p.  31.  pl.  2,  3,  5,  7. 

2.  Sdiuls,  pt.  S,  Tol,  I,  p.  fl2.  —  3.  Id.,  pl.  1,  5,  7,  vot.  T,  p.  19. 

4.  M.,pL  31  à  36,  vol.  I,  p.  182. 

5.  Id.,  pl.  17  à  M,  vol.  I,  p.  m.  —  6. pl.  26,  vol.  I,  p.  127. 
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iji*  siècle.  Santa  Maria  Immaculata  de  Trani*  est  une  petite  basi- 
lique à  piliers,  à  chœur  carré,  de  26"  dO  de  longueur.  La  nef  a  6"  75 
de  largeur;  elle  est  surmontée  de  trois  coupoles  et  fut  consacrée 
en  1143.  La  cathédrale  de  Auvo  '  est  une  basilique  à  piliers,  sans 
transsept,  avec  chœur  circulaire,  de  31*50  de  longueur;  la  largeur 
de  la  nef 'u*est  que  de  6*"  30  d'axe  en  axe  des  piliers.  La  fa^de  en  est 
belle  et  rîche,  La  cathédrale  d'Acerenza  basilique  à  piliers  carrés, 
de  70  mètres  de  longueur,  a  un  chœur  circulaire  avec  collatéral  sur 
lequel  s'ouvrent  trois  chapelles  également  circulaires;  la  nef  a  ^  20 
de  largeur:  cet  édifice  est  de  la  fin  du  xm*  siècle.  La  cathédrale  de 
Venosa  \  formée  de  deux  églises,  une  du  xi*,'  lautre  du  xui"  siècle,  est 
dans  sa  partie  ancienne  une  basilique  à  piliers  avec  abside  circulaire. 
Elle  a  48  mètres  de  longueur  sans  le  porche;  sa  nef  a  10" 75  de 
largeur  entre  les  piliers.  La  partie  du  xm*  siècle  se  termine  à  l'est  par 
une  abside  circulaire  avec  collatéral  et  trois  chapelles  absidales  pa- 
iement circulaires.  Santa  Maria  de  Foggia  *  est  aussi  une  basilique  à 
piliers  avec  des  voûtes  d'arête.  San  Nicole  e  Gataido  de  Leoce  *  est  une 
basilique  à  piliers  carrés  cantonnés  sur  leurs  quatre  faces  de  demi- 
colonnes.  Elle  a  20"  30  de  longueur;  la  nef  n'a  que  6  mètres  de  lar- 
geur; elle  a  une  voûte  en  berceau,  et  au  centre  une  coupole  ronde  à 
l'intérieur  et  uciof^uiic  à  IVxicriLiir  ;  it-s  bas  cotés  uni  des  voûtes 
.  d'art;lt'.  Celte  fgj.sc  date  iln  118(1.  l.a  catlifdralc  de  MullcUa"  est, 
couiiiic  les  piccédeiues,  une  l);is)li(|ue  à  pilieri  et  chœur  circulaire, 
de  33"  60  de  .liaigucur  avec  trois  coupoles  sur  la  nef  qui  a  7"  00  de 
largeur  :  elle  est  du  milieu  du  xir  ^iecle.  San  Sabino  de  Caoosa*  a 
ddnî>  son  plan  une  dispusiliuu  élégante.  C'est  encore  une  basilique  à 
piliers  avec  transsept  un  jîeu  saillanl  el  abside  circulaire.  Elle  a  SS^DO 
de  longueur  sans  le  porche;  la  nel  de  S"  50  de  largeur  est  couverte 
par  trois  coupoles  dont  celle  de  l'est  est  ilanqiiée  d  une  autre  au  nord 
el  au  sud,  et  qui  produit  le  nombre  de  cinq  coupoles  en  tout.  Ce 
monument  a  été  commencé  en  1101,  et  c'est  sur  sa  face  méridionale 
qu'est  élevée  la  chapelle  sépulcrale  de  liobemond.  La  cathédrale  de 
bainte-Marie  île  brindisi  est  romane  :  commencée  en  1130,  elle  fut 
achevée  en  Mbh-  L'église  de  fiarletta  a  été  terminée  en  1151  ;  celle 
de  San  Pellino,  basilique  très^léganie  du  milieu  du  xm"  siècle,  à  trois 

I.  <xhuh.,  y\.  rîl,  î,  p   130.  —  2.  Id.  pl.  lo,  31,  vol,  I,  p,  98. 

,      ôcbuk,  pl.  31,  bî.  —  -l.  id.      43,  49,  50. 

5.  âchiih,  pl.  49,  49.  —  «,  lil.,  pl.  43»  4».  —  7.  Id.,  pl.  1 1 ,  12,  31. 49.  ' 
».  I<t.,  pl.  ô. 
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nefs  et  à  piliers,  a  un  transsept  avec  abside  circulaire  iau  nord  et  aa 
sud;  le  chœur  se  termine  en  hémicycle.  Elle  a  1||2"30  de  longueur, 
itt^  50  de  largeur,  et  celle  de  la  nef  est  de  6"  30.  Au  nombre  des  autres 
églises  de  ces  contrées,  nous  citerons  encore  San  Giovanni  in  Venere, 
près  Lanciano,  San  Clémente  sur  le  Pescara,  celles  de  Giorenazzo,  Mula, 
Ostuni,  Banderia  ;  San  Angelo  in  Formis,  près  de  Gapoue,  petite  basi- 
lique à  colonnes  de  29  mètres  de  longueur  avec  une  nef  de  8"  30  de 
largeur  d'axe  en  axe  des  colonnes  ;  San  Pietro  in  Galatina,  basilique  à 
piliers,  avec  un  élégant  chœur  un  forme  de  chapelle  octogone,  conimo 
au  premier  étage  de  Saim-Leu  d'Esseront,  date  de  1355  ;  elle  est  voû- 
tée, a  iO^SO  de  h)ngueur,  et  sa  nef  a  0  mètres  de  laru;eur.  L'ogive 
y  règne  en  maîtresse.  La  cathédrale  do  liiletto',  de  1353,  a  un  irès- 
élégant  portail  de'17°20  de  larfîciir  nvoc  une  très-belle  porte;  l'ogive 
règne  partout  dans  ce  monurnent.  Toutes  ces  eglisc'S  sont  reproduites 
dans  le  bel  ouvrage  de  Schulz,  qui  éclipse  les  dessins  de  M.  V.  Baltard 
de  l'ouvrage  Recherchrs  sur  les  monumcnls  de  l'Italie  méridionale,  etc., 
et  qui  nesçnt  pas  dans  le  caractère  des  originaux. 

Nous  avons  encore  à  parler  de  la  petite  chapelle  sépulcrale  de 
Bohemond  (mort  en  1111)  ajoutée  à  l'église  de  San  Sabino  de  CanosaS 
à  son  angle  sud-est.  C'est  un  petit  bâtiment  de  5"*  ^0  carré  avec  une 
abside  circulaire  à  l'orient.  Au  centre  sont  deux  colonnes  qui  sup- 
portent unç  petite  coupole.  A  l'extérieur,  au  rez-de-chaussée,  il  y  a 
des  arcades  aveugles  formées  de  pilastres»  dans  le  style  antique, 
surmontés  de  pleins  cintres.  Le  tambour  de  la  coupole  est  octogone  à 
l'extérieur  avec  des  colonnes  d'angle,  et  le  tout  est  couronné  d*un 
entablement  horizontal.  A  Monte  San  Angelo  est  un  petit  baptistère 
curieux  du  xu*  siècle,  avec  des  pleins  cintres  et  des  arcs  à  tiers  point 
arabes.  Le  baptistère  d*Ascoli  '  est  aussi  remarquable  :  il  est  carré 
dans  le  bas  et  octogone  dans  le  haut,  et  ressemble  à  celui  qui  est 
auprès  de  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople. 

Dans  la  Campa  nie,  nous  citerons  comme  appartenant  à  l'époque 
romane,  la  cathédrale  de  Salerne,  élevée  vers  1180,  basilique  avec  un 
vaste  chœur  et  trois  chapelles  à  l'orient  :  en  dessous  de  l'édifice 
s'étend  une  cr\pte;  1  église  de  la  Sainte-Sagesse  de  liénévent*,  con- 
struction circulaire  à  l'extérieur;  au  centre  six  colonnes  fonnerit  un 
'hexagone,  entouré  de  dix  autres,  formant  ainsi  deux  collaléranx. 
D'autres  vestiges  romans  subsistent  encore  dans  la  cathédrale 

1.  Schulx,  pl.  14.  —  2,  i.l.,  pl.  9.  -  3.  Id.,  pl.  51.  -  l.  Id.,  pl.  43,  vol.  I,p,  327.  • 
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d*Aiiiall),  dans  l'église  Sanla  Maria  de  Gradillo  à  Ravello\  dans  la 
calhëdralede  Caserta-Vecchia,  basilique  à  colonnes  avec  coupole,  dans 
la  cathédrale  de  Bénévent  avec  $a  façade  antique,  et  enfin  dans 
l'ancienne  église  de  San  Restiluta  à  Naple$,.qai  forme  une  partie  laté- 
rale du  dôme  actuel  ;  mais  là  il  y  a  des  colonnes  avec  des  arcades  à 
tiers  point. 

La  cathédrale  de  Bitonto  *  est  une  basilique  à  piliers  et  colonnes, 
à  trois  nefs  avec  un  chœur  carrée  Sa  fa^de  ouest  est  barbare:  de 
chaque  côté  du  porche  est  une  fine  colonnetie  élev^  sur  un  monstre 
des  plus  fanlasiiques.  La  disposition  de  cette  farade  on  rappelle 
quelques-unes  du  nord  de  i'Italio.  Sainte-Marie  d'Aiiuiuui a  ^  est  une 
autre  basilique  à  trois  nefs,  à  piliers  (  i  rolonnes  de  52'"  d«-  Inii- 
gueur.  Elle  a  été  aciit'vtv  en  1232.  ot  riiniementali^'ii  du  portail  ouest 
es!  (le  1^,09  à  13'|!>.  Il  oxisle  mil'  g.ili^ie  au-dessus  drs  rollntf^ranx 
dont  Us  air.uK's  tmi  la  forme  du  IVr  à  cheval.  La  calle'-d raie  ilt- 
Matera*,  rt'iiiar(]ii;il)lt'  par  la  simplicité  de  si  fnradf*  orrldcuialf  et 
la  rirlu  s^"  de  celle  du  sud,  est  anK'rieure  à  l'an  1000  et  à  la  r<>n- 
qiu  te  des  iNorniands,  et  d'une  plus  petite  dimension  que  les  autres 
églises  de  la  province. 

La  Sicile,  dont  nous  allons  nous  occuper,  avait  été  conquise  par 
les  roahométans  en  878.  Les  Normands  les  chassèrent,  en  1090,  après 
trente  années  de  guerre.  Le  roi  Roger  I*»  régna  de  1061  à  1101; 
Roger  II  de  1101  a  115/i;  Guillaume  I*'  jusqu'en  1167,  et  Guil- 
laume 11  jusqu'en  1189.  En  1189,  Henri  VI  de  Hohenstaufen  fit  valoir 
S(>s  droits  sur  la  Sicile.  En  1197,  elle  se  soumit  à  l'empereur  Frédé- 
ric 11.  En  125ft,  la  Sicile  passa  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX  de 
France.  En  1282  eurent  lieu  les  Vêpres  siciliennes  qui  terminèrent  la 
domination  française  délestée  par  les  Siciliens. 

L'architecture  de  la  Sicile  '  a  un  caractère  particulier  et  exception- 
nel. Çlle  a  eu  à  subir  des  influences  diverses  amenées  par  la  conquête 
et  le  séjour  des  peuples  qui  s  en  sont  rendus  maîtres  à  diverses  épo- 
ques. Tour  à  tour  au  pouvoir  des  Ostrogoths  sous  Théodoric,  des  em- 
peRHirs  grecs,  des  Arabes  vers  828,  des  Normands  à  la  fin  du  xr  siècle, 
et  enfin  des  empereurs  d'Allemagne,  sa  belle  nature  aidant,  la  Sicile 
n'a  rien  donné  de  caractéristique  ni  d'original  à  son  architectore,  qui 

• 

1.  Schul/..  pl.  83  —  2.  Id.,  pl.  13,  vol.  1.  p.  71. 
3.  Id.,  pl.  15,       —  i.  Id.,  vol.  I,  p.  tlO. 

5.  Gall^  Kuight,  Surottiiic  and  Sottnan  Hrmnïntf  etc.  Dura  Serradifalro,  det  Ihomo 
M  Monrtnif^  ete. 
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se  ressent  de  ramalganie  des  religions  et  des  éléments  sociaux  qui  y 
doiniDèrent  successivement.  Cette  architecture  est  riche,  fantastique, 
variée,  mais  sans  beaucoup  de  suite  ni  de  conséquence  dans  son 
développement;  elle  se  manifeste  par  bonds  dans  des  essais  de 
formes  et  de  systèmes  divers. 

Avant  la  domination  des  Normands,  le  plan  des  églises  se  ressen- 
tait  encore  de  l'influenco  grecque  :  la  Nunziatella  dei  Catalani,  à  Mes- 
sine, petite  (*.glise  de  la  fin  du  xi*  siî'cie,  forme  presque  un  carré  avec 
quatre  colonnes  dans  l'espace  central,  qui  portèrent  sans  doute  une 
coupole  (];iiis  l'origine.  Mais  du  moment  que  le  clergé  latin  eut  voix 
au  chapitre,  la  forme  des  églises  fut  changée,  et  cellt"  dt'  la  basilique 
de  nouveau  introduite.  L;i  cailK  iii nie  de  Messine',  (ommencée  à  la 
fin  du  xu*"  sif'cle,  et  terminée  seulement  dans  le  siècle  sui\;iiit,  est 
une  basili(|iic  avec  transsept  et  à  plein  cintre,  dont  h-s  ai(  ides 
otTieiiI  (|ii('l(jiio  chose  du  for  h  ciieval  ;  les  feriêires  de  r.ihside  sont 
oroées  de  petites  coloniielles  et  couronnées  du  /.j'^'zat;  iiorin.uid.  Les 
colonne*!  de  In  nef  sont  de  granit  et  anliijiies.  luirs  clia|)iieaii\  une 
imitation  du  romain  classique.  A  l'église  San  Carcere  de  (  aiane  ^  il 
existe  une  porte  qui  avait  appartenu  à  la  cathédrale,  et  qui  fut  élevée 
à  la  place  actuelle  vers  1750.  Elle  est  à  plein  cintre,  et  doit  être  anté- 
rieure au  désastreux  Irembleiuent  de  tei  n;  de  1 1 G9  :  elle  porte  tous 
les  caractères  de  rornementation  normande,  les  chapiteaux  toutefois 
imitent  le  corinthien-  Ua  cathédrale  deTraina  '  oiïre  quelques  restes 
qui  datent  de  la  fin  du  xi'  siècle*  la  partie  orientale  avec  son  abside 
carrée  et  le  bas  de  la  tour«  qui  forme  un  porche,  où  il  y  a  de  beaux 
pleins  cintres  et  où  Ton  remarque  des  inspirations  de  l'antique.  — 
Dans  la  partie  occidentale  de  la  Sicile,  dont  la  population  était  arabe 
en  majorité,  l'influence  normande  est  insensible.  LA,  on  prit  pour 
types  les  grandes  constructions  qui  servaient  de  palais  aux  émirs  ma- 
homélans,  mais  dont  la  plupart  furent  détruits  pendant  les  guerres 
que  le  comte  Roger,  frère  de  Robert  Guiscard,  livra  \  ces  émirs  de 
1061  à  1090.  Au  nombre  des  plus  anciennes  églises  bâties  par  les 
Normands  en  Sicile,  on  compte  San  Giacomo  la  Mazara  *  à  Païenne, 
les  ruines  de  San  Pîetro  la  Bagnara*,  également  à  Palerme,  de 
rannée  1081;  celle  de  Saint-Michel*,  de  1077,  les  plus  anciennes 
portions  de  San  Giovanni  dei  Leprosi    non  loin  de  Palerme,  de  1071, 

* 

I.  '^crradifatro.  dei  Duomo  Ji  Monreale,  etc.,  pl.  28. 

Sohulr,  pl.  71,  —  3.  Serriui  falro,  pl.  2H.  —  4.  LU,  pl.  26, 
5.  M.,  pl.  2*i.  —  0.  Id.,  pl.  -iH.  —  7.  la.,  pl.  2a. 
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pense-t-OD;  San  Giovanni  degli  Eremiti,  à  Païenne',  oomnienoéeo 
1132  et  achevé  en  1SA8,  d'un  aspect  tout  à  fait  arabe,  avec  une  aeule 
nef,  un  transsept  et  trois  niches  à  l'orient  servant  de  chapelles,  et 
ayant  des  coupoles  pour  couverture;  l'ogive  orientale  domine  dans 
cette  petite  église.  La  Gapella  PalatînaS  à  Païenne,  commencés 
en  11S9  et  consacrée  en.  1140,  est  nn  des  monuments  de  l'époque  la 
plus  florissante  de  Tarcbitecture  normande  en  ^cîle.  Ensuite  il  faut 
encore  citer  la  cathédrale  de  Gefalù  *,  commencée  ea  11S2,  la  Mario- 
rana,  achevée  en  IIAS;  Téglise  de  la  Magione,  è  Palerme,  de  1150; 
la  cathédrale  de  Catane  postérieure  à  l'année  1169;  San  Cataido*, 
terminée  en  1161  ;  l'église  de  Maniaces,  prés  de  Bronle,  au  pied  et  à 
l'ouest  de  l'Etna;  celle  de  Monreale,  fondée  par  le  roi  Guillaume  II 
en  117à,  et  terminée  dès  1189;  la  cathédrale  de  Palerme*,  commen- 
cée par  le  même  prince  en  1161»,  et  terminée  au  xiv»  siècle. 

On  voit  l'ogive  ou  arc  à  tiers  point  dans  It'S  niominn  iiis  chiéiiens 
de  la  Sicih'  de  la  fin  du  \i*  siècle,  ainsi  que  dans  ceux  qui  leur  sont 
postérieurs.  L'ugive  dont  nous  pailuns  u  rst  (lu'uiic  sim|)le  forme,  el 
en  Sicile  elle  n'a  point  constitué  tout  un  svstrnio  lot^iqne  et  consé- 
quent d'architecture,  tel  qu'il  eut  lieu  à  Sainl-l>enis  par  Suger,  dès  le 
milieu  du  xn*  sit-cle.  L'ogive  sicilo-normande,  l'ogive  sicilu-inalio- 
niétane,  ne  sont^que  de  simples  membres  décoratifs,  j)ouvaiU  éue 
fa'  ik'ment  icmplacés  par  d'autres  t  ii  nn  tandis  (jue  i'ogivt»  fran- 
raise  de  l'ile  de  1- r  ince  était  une  néci^-H  -  uiii>iructive  dont  se  forma 
un  st\le  complet  avec  une  articulation  méditée,  relativement  ration- 
nelle.  qui  eut  son  enfance,  sa  maturité  et  sa  décadence*. 

i.  Serradifalco,  pl.  2»,  et  Gall>  Kaight,  pU  6.  —  2.  SenadinUco,  pl.  15  à  17.  ' 
Gall}'  Kiiight,  pl.  IB. 
3.  SemidiMco,  pl.  18  à  82.  —  G»lty  Knight,  pl.  Il  à  15.  —  4.  Semdîftloii,  pl.  SS. 

5.  U.,  pl.  1  à  14. 

6.  Vojrot  «ur  l'ugive,  p.  B37  et  nivante*. 
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Si  Togive,  avec  son  système  complet  de  style,  amenée  par  uae 
nécessité  absolue  de  constructîon,  avait  satisfait  Tesprit  rêveur,  poussé 
au  mysticisme  et  à  la  tristesse  les  sentiments  des  peuples  du  nord  de 
l'Europe,  il  n'en  fut  point  de  même  en  Italie.  Malgré  Taction  directe 
de  TÊglise,  les  Italiens,  vivant  au  milieu  d*une  nature  riante,  et 
entourés  de  iponoments  antiques,  ne  purent  sympathiser  avec  le  style 
((ui  avait  pris  naissance  dans  le  Nord,  où,  le  ciel  et  le  climat  aidant, 
l'âme  avait  suivi  une  direction  qui  la  conduisit  à  la  fin  à  la  divagation 
et  au  fantasque  monotone.  Cette  architecture  verticale,  dégénérée 
jusqu'à  faire  de  véritables  cages  vitrées  des 'monuments,  ne  fut  pas 
comprise  en  Italie,  ob  un  grand  nombre  de  vénérables  traditions  du 
passé  attachaient  Thomme  à  la  terre  qu'il  foulait,  rattachaient  en- 
core à  la  normalité  des  formes  et  des  mesures  que  la  nature  lui 
offrait,  l/t'fj;li<;c  voûtée  du  Nord  n'avait  pénétré,  durant  l'époque 
runiaiu',  que-  dans  les  contrées  s<jpli;niriunalcs  de  l'Italie  qui  avaient 
légèrement  snbi  les  influences  de  voisinage  ;  dans  le  contre  de  l'Ita- 
lie, à  Home  roinine  en  Toscan(\  on  le  goûl  se  maintint  toiij(^iii"s  clans 
une  grande  r-h'^Miire,  en  Toscane  surtout  où  le  scnliincnl  ilti  beau 
était,  pour  ainsi  dire,  inhérent  au  senliinent  populaire.,  la  basilique 
à  plafond  boiizontal  se  maintint  constaiumeot^  sans  s  ccarter  des 
réminiscences  de  l'antitHiité. 

Mais  en  Tos^xine  ci  clans  le  rentre  de  Tlfalie,  où  certains  monu- 
ments montrent  l'emploi  de  l'arc  à  tiers-point,  cet  arc  semble,  avec 
la  simplicité  qui  l'accompagne,  être  plutôt  venu  du  midi  de  l'Italie  et 
de  la  Sicile  que  du  Nord  de  l'Europe.  Jamais  les  italiens  du  centre  et 
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d'une  partie  du  Nord  iront  pu  admettre  les  faisceaux  de  colODoeues 
qui  composeot  les  piliers  des  grandes  cathédrales  do  Nord.  Ils  sont 
restés  logiques  en  donnant,  pour  Tœil,  de  la  solidité  aux  grands  sup- 
ports destinés  à  porter  les  parues  supérieures  du  monument.  Ces 
supijorts  sont  toujours  vigoureux,  avec  d'assez  larges  faces  planes  et 
coupés  dans  leur  élévation  au  moyen  de  cordons  et  de  chapiteaux.  Au 
Dôme  de  Florence,  par  exemple,  les  piliers  de  la  nef  ont  28  mètres 
d'élévation  jusqu'à  la  naissance  des  arcs-doubleaux;  à  10"70  du  sol. 
ils  sont  coupés  par  un  diapiteau;  à  20*50  par  la  continuation 
horizontale  de  l'archivolte  des  arcades  ;  à  25"  30,  l'architecte  a  placé 
un  second  chapiteau,  et  à  28  mètres  du  sol,  enfin,  commence  la  corni- 
che sur  laque  lle  est  appuyée  la  balustrade.  Nous  n'hésitons  pas  à  voir 
dans  les  ogives  de  la  nef  de  ce  Dôme  l  imitation  des  ogives  mahoiné- 
lanes  de  la  Sicile:  qu'on  les  remplace  par  des  pleins  cintres,  et  l'iiar- 
monie  du  muiiunu  al  uV  ii  sera  iiulk  inent  altérée.  C'est  que  là  l'ogive 
n'est  (pi'untt  forme,  et  non  la  consétpu'iirp  rigoun  uM:  d  un  système 
(  Miiipk't  d'organisme,  comme  dans  le  iinnl  do  l'Kurope.  D.ms  !<  s 
iliHails,  rarclnU'Cture  de  rilalir  ct'uliMlc  a  lail  (i(  s  cmiiriints  à  la  Sicile 
et  au  duché  de  lli''ii<''\fnl  qui,  cux-niriiK's .  subirent  une  iiilliHiico 
l>vzantiiie  m  se  soiiNeiiant  toulefdis  ('(iiitiiiiiellciiieiil  du  ^nc  du 
romain  de  raiiii(|iiii(''.  !*our  ne  citer  qu'un  exemi)!»-,  il  sulli!  de  voir 
les  fenêtres  des  tarad-  s  latérales  du  Dùme  de  l  lon  iu c.  guanl  à  la 
substiliition  du  plein  (  intre  à  l'ogive  dans  les  inunumenls  italiens, 
nous  en  avons  un  exemple  dans  la  Loggia  dei  Lanzi  h  Florence. 
Jamais  en  Italie  le  goût  ne  fut  en  décadence  comme  il  le  fut  dans  le 
Nord,  dans  les  monuments  du  style  flamboyant  en  France,  et  per- 
pondiculairc  en  Angleterre. 

Pendant  la  première  moitié  du  xui'  siècle,  un  seul  souverain  régnait 
sur  presque  tome  l'Italie  :  c'était  Frédéric  II,  inlclligence  supé- 
rieure et  distingiK  ({ut  a  'eu  le  mérite  d'avoir  pensé  davantage 
au  bien-être  et  au  bonheur  terrestre  de  ses  sujets  que  la  plupart  de 
ses  contemporains.  Ses  luttes  avec  les  papes  et  des  princes  supersti- 
tieux et  fanatiques,  qui  n'avaient  que  l'égolsme  pour  mobile,  engagè> 
nmi  aussi  l'Empereur  à  bâtir  plutôt  des  forteresses,  des  ponts,  des 
aqueducs,  etc.,  que  ces  monuments  destinés  à  maintenir  le  fanatisme 
et  à  éloigner  les  hommes  du  travail  nécessaire  à  la  vie  terrestre. 
L'architecture  ogivale  du  Nord  semble  n'avoir  pas  été  sympathique  à 
Frédéric  11.  I>ans  les  rester  des  édifices  élevés  à  son  instigation,  régnent 
l'architecture  romane,  ei  plus  particulièrement  encore  le  romain  de  ' 
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rantiquité.  NicolaSde  Pise,  BarUiélemi,  Nicolas  Masuccio,  Thomaso 
de*  Stefani,  employés  par  Fr^éric,  sont  des  artistes  qui  cherchèrent 
une  restauFation  de  Kart,  une  reoaiseance  du  sentiment  du  beau  na- 
turel et  possible,  en  quittant  les  types  et  lés  traditions  sacerdotales. 
11  n'en  pouvait  ôtre  autrement,  guidds  quUls  étaient  par  l'empereur, 
leur  Mécène,  qui  dessinait  lui-même  et  qui  faisait  preuve  de  bon 
goût  et  de  science  en  architecture.  Pendant  sa  croisade,  en  1328,  il 
avait  vu  un  grand  nombre  de  monuments  antiques  détruits  depuis 
par  les  Arabes.  Là,  dans  le  Levant,  il  avait  formé  son  goût  et  fixé  ses 
efforts  pour  faire  revivre  Tarchitecture  de  Tantiquité  dont  il  lisait  et 
comprenait  les  auteurs.  Quand  il  envoya  une  série  de  ces  auteurs  à  * 
rUnivcrsité  de  Bologne,  il  lui  écrivk  en  rnôme  temps  que  «  la  science 
duil  alk'r  côte  à  côle  avec  radminisiratimi,  la  législation  v\  Karl  de  la 
guerre,  parce  que  anlrcmcnt  {  t'ilrs-ci.  snccoiuhani  aux  Ifiilatioiis  du 
monde  et  à  rie^noi'aïu  r,  toiiihiM aient  dans  r()isi\ele  ou  (K''i,^''n»''irraieul 
sans  IVein  an  delà  di'  lonics  les  bornes  permises.  C'est  pour  cette 
raison  que  dès  noire  jeunesse  nous  avons  rhficlK'  la  «;cien<'(\  <l  que 
nous  l'avcHis  riiini'c  dans  sa  forme  prnpic...  Nous  avons  consacré 
sérieusement  à  ia  lei  lure  d'excellents  ouvrages  nos  moments  de  loisir, 
afin  que  l'ànie  s'éclairni  et  se  fortifiât  par  l'acquit  de  la  scienr«>,  sans 
Uiquelle  la  vie  de  l'homme  est  privée  de  sa.  règle  normale  et  de  la 
liberté,  etc.  On  voit  (pie  l'Empereur  était  en  opposition  avec  l'igno- 
rance et  Tobscurantisme  de  son  temps  et  en  général  de  ceux  du 
moyen  âge,  et  il  a  le  mérite  d'être  le  fondateur  de  la  Renaissance. 
Mais  la  papauté  voyait  la  conversion  de  l'esprit  du  temps;  elle  com> 
prit  le  danger  qu'il  y  avait  pour  elle  si  on  laissait  passer  la  sagesse 
des  lois  édictées  par  l'Empereur,  et  elle  lança  sur  la  société  les 
moines  enthousiastes  de  Tordre  de  Saint*  Dominique  et  de  Saint- 
François.  Deux  siècle^  plus  tard,  les  Grecs  de 'Constantinople, 
chassés  par  les  Turcs,  développèrent  la  renaissance  commencée  au 
xin*  siècle  par  Frédéric  et  ses  contemporains. 

Le  temps,  les  tremblements  de  terre  et  les  guerres  ont  détruit  les 
palais  que  Frédéric  avait  élevés  dans  les  plus  beaux  sites  de  l'Italie 
méridionale.  De  son  palais  de  Foggia  bâti  par  l'architecre  pisan 
Banhélcmi  en  1223,  il  ne  reste  qu'une  porte  d'entrée  d'un  style 
tout  à  fait  antique.  Du  palais  de  Castel  del  Monte  ^  non  loin  d'.Vndrea, 
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il  subsiste  la  masse,  grand  octogone  de  &2  mitres  de  diamètre 
hors  œuvre,  flanquée  à  chaque  angle  d*une  tour  polygonale.  Le  tout 
est  parfaitement  construit  en  pierre  de  taille.  Il  y  avait  dans  ce  palais 
des  voûtes  à  tiers-point  avec  un  mélange  d'ornementation  romane  et 
gothique,  mais  plus  arabe  que  septentrionale.  II  ne  reste  rleo  de  son 
palais  de  Fondi,  du  pont,  des  tours  et  du  musée  de  Capoue«  dent  les 
projets  furent  dessinés  par  TEmpereur  lui-même.  Il  fit  instaurer  les 
villes  qui  avaient  souffert  des  guerres,  au  nombre  desquelles  sont 
Altamura,  Aquila,  Alitea,  Monteleone,  Alcamo,  Terranova,  Capooe  et 
Gaëte.  Palerme,  où  TEmpereur  séjourna  souvent,  fut  agrandi  par  lui. 
et  enfin  il  restaura,  pour  le  remettre  en  activité,  l'aqueduc  colossal 
Coiisiniii  par  les  Romains  el  (jiii  déchart^oait  les  eaux  du  lac  Fucino 
(ou  Colanoj  à  travers  le  mont  Salviano  ilans  le  (iarigliano,  afin  de 
prt'vcnir  les  iiioudatioiis.  11  ne  sulisisle  plus  n'eu  unn  plus  de  Parc  de 
ti  iorupiie  que  les  citoyens  de  Jesi  élevèrent  en  l'honneur  de  l'Empe- 
reur. n«'  ilaus  leurs  unirs. 

Au  nombre  de^^  jM  rmières  églises  du  nord  de  l'Italie  où  l'on  r» n- 
contre  l'applic-itidii  du  système  ogival  franeais.  est  Saint -Auioine  de 
Padoue  coninuMu  é  en  1237,  continué  d'une  manière  suivie  en  t2ô0 
et  terminé  vers  lo07;  l'achèvement  de  la  coupole  principale  est  de 
Tannée  1^2(|.  Son  plan  est  une  imitation  de  Saint-Marc  de  Venise  avc^ 
ses  coupoles.  Mais  le  mélange  des  coupoles  orientales,  du  roman  et 
de  l'ogive  employé  dans  cet  édifice  n'est  point  heureux  :  et,  eh  Texa- 
minant  bien,  il  «  st  impossible  de  l'attribuera  Nicolas  de  Pise,  comme 
on  a  Phabitude  de  le  faire.  A  la  fin  du  xii*  siècle,  l'influence  des  écoles 
toscanes  se  fit  sentir  à  Gênes,  ce  que  prouvent  quelques  portions, 
entre  autres  le  portail  nord  du  Ddme  de  Gènes  Nous  avons  déjà 
parlé  précédemment  de  Saint^André  de  Verceil  et  du  Dôme  d*Asti;  «a 
tour  isolée,  entièrement  romane,  n*a  été  élevéfe  qu'en  1S66.  Plusieurs 
églises  du  commencement  du  xm?  siècle  ont  encore  des  détails  romaos 
mêlés  avec  d*autres,  ou  l'influence  de  l'ogive  est  visible.  Telles  sont 
San  Giovanni  in  Conca,  Santa  Maria  in  Brera  (de  1229),  San  Eustorgio, 
à  Milan.  A  Saint-Antoine  de  Plaisance  il  y  a  un  porcbe  ogival;  Saiot- 
François  de  la  même  ville  est  on  grand  édifice  bâti  en  1S7S  parles 
franciscains  dans  le  style  ogival,  pour  lequel  ces  moines  avaient  une 
prédilection  particulière.  Il  existe  aussi  des  portions  du  xm*  siècle 

1.  Catly  Ktiighi,  2^  séries,  pU  21.  —  T.  Hope,  pl.  61.  —  IToysn  âgt  MonumtmM^ 
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dans  le  dôme  de  Crémone,  La  porto  d'Lîiitiée  septentrionale  de 
Sainte-Marie-Majeure  à  Bergauie  est  aussi  de  celte  époque.  Mais 
les  guerres  que  les  villes  guelfes  dti  nonl  de  l'Italie  eurent  à  soule-s 
nir  avec  l'empereur  empêchèrent  la  construction  de  monuments 
sur  une  grande  échelle:  on  continua  des  églises  commencées,  on 
fit  des  additions  partielles  à  d'autres,  et  c'est  ainsi  qu'il  ne  put  se 
développer  graduellement  un  style  logique  dans  ces  contrées,  où  le 
roman  et  l'architecture  ogivale  durent  se  mélanger  sans  jamais  se 
fusionner. 

Le  monument  d'architecture  française  en  Italie  qui  eut  le  plus  d*in- 
Auence  dans  ce  pays,  c'est  l'élise  de  Saint^Fran^is  d'Assise  \  fondée 
en  1228.  Elle  est  dans  le  style  ogival  pur  de  France,  et  fut  consacrée 
en  1253.  Jacob,  un  Allemand,  passe  généralement  pour  l'architecte  de 
cette  église.  Hais  en  1228,  l'architecture  ogivale  était  dans  l'^enfance 
en  Allemagne,  et  le  style  de  Saint-François  d'Assise  témoigne  d'un 
artiste  qui  n'en  était  pas  ans  essais  en  fait  d'architecture  à  tiers-point. 
Saint-François  est  une  ^lise  française  qui,  au  centre  de  l'Italie,  n*a 
pu  avoir  pour  auteur  qu'un  architecte  français.  11  y  a  lieu  d'admettre 
qu'un  Français  fut  envoyé  en  Italie  pour  bâtir  à  Assise  une  église  en 
l'honneur  du  saint  enthousiaste  qui  avait  en  tant  de  succès  en  France, 
et  plus  de  succès  qu'ailleurs  ;  et  c'est  aussi  ce  que  vient  confirmer  le 
style  du  monument.  Jacob  mourut  en  1202.  Saint-François  d'Assise 
est  une  église  à  deux  étages.  L'église  basse  est  très-simple,  celle  du 
haut  est  ua  peu  plus  richement  ornée.  Sainte-Claire,  autre  église 
(l'Assise,  postérieure  à  la  précédente,  est  gothique  dans  son  ensemble, 
niais  av»'C  des  portes  et  des  fenêtres  rouianes.  Elle  est  attribuée  à  Fi- 
lippo  da  Cauipello,  ronti  mporain  do  Jacques.  Le  dôme  d'Arezzo, 
commencé  vers  le  inili(!u  du  \ui'"  siècle,  par  l'architecte  de  Saint-Fran- 
çois d'Âssisf»,  api)rociie  par  son  style  de  l'architecture  du  Nord  :  c'est 
une  basilique  à  trois  nefs,  sans  îranssept  et  avec  un  clueur  terminé  à 
trois  pans.  Ce  monument  fut  achevé  par  l'artiste  Aretin  Mai-garitone. 
Santa  Maria  Novella  de  Florence,  commencée  en  1278  par  les  frères 
convers  de  l'ordre  des  dominicains,  Fra  niovanni  (nommé  aussi  Sisto) 
de  Florence  et  Fra  Ristoro  de  Camp,  est  dans  le  style  ogival  italien. 
La  nef  du  dôme  de  Prato  est  romane  :  le  chœur  carré  et  le  transsept 
0ont  à  ogive;  on  y  remarque  toute  l'élégance  de  l'école  toscane,  et 
l'emploi  intelligent  de  quelques  détails  du  ISord  mélangés  avec  d'au- 
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très  détails  des  éoles  pisane  et  floreDtÎDe.  La  façade  de  l'ouest 
de  la  ûn  du  xiv*  siècle.  On  voit  à  son  angle  sud  la  belle  chaire  circa- 

laîre  due  k  Donatello,  et  d'où  Ton  moo- 
I  trait  au  peuple  une  prétendue  ceinture 

de  la  Yîeiige.  La  cathédrale  de  Sienne* 
est  un  vaste  monument  achevé  dans  la 
seconde  moitié  du  xm*  siècle,  de  87  mè- 
tres de  longueur  dans  œuvre,  et  la  lar- 
geur de  la  nef  est  de  10*25  d'axe  en 
axe  des  piliera.  Entre  le  chœur  et  la 
nef,  six  piliers  solides  dont  le  noyau  est 
carré,  cantonné  de  quatre  colonnes  eo- 
m  -  Profil  da  .ouUMe»ent     «gécs,  formont  uu  vasto  hexagooe,  sur 

lequel  s'élève  une  coupole  à  douze  pans. 
Le  bas  de  la  nef  est  roman,  ainsi  que  l'hexagone.  Au-dessus  des  arcades 
à  plein  cintre  règne  un  large  cordon  à  consoles,  entre  lesquelles  sont 
placées  les  têtes  des  papes  jusqu'à  Alexandre  111,  mort  en  1181.  Dans 
cette  église  se  trouve  la  belle  chaire  en  marbre  blanc  de  Niccolo  Pisano, 
de  1267  à  1272,  La  façade  du  dôme  de  Sienne,  commencée  après  Tan- 
née 1286,  est  une  combinaison  heureuse,  mats  non  une  fusion  dti 
roman  avec  le  gothique.  Des  trois  portes  d'entrée  qui  correspondent  à 
la  nef  et  aux  deux  collatéraux,  celle  du  milieu  est  à  plein  cintre,  tandis 
que  les  deux  latérales  sont  à  ogive  surhaussée.  La  partie  qui  s'él^^ve 
au-dessus  des  trois  tympans  des  |>orlês  paraît  être  du  xiv*  siècle,  et  l'on 
sait  que  le  portail  nv  fut  achevé  qiu;  vtTs  KUVJ.  Il  est  attribiii;  à  Gio- 
vanni risaiio,  qui  vivaii  de  1240  à  1^V20  ;  mais  cela  est  douteux.  Sous  le 
chœur  du  dome  est  une  v.i'^te  église  souterraine cônsacrée  à  saint  Jean  : 
on  y  accède  par  le  côté  oriental  de  l\'glise,  où  existe  un  autre  {>ortail 
du  milieu  du  xiv«  siècle,  à  porte  centrale  à  plein  cintre  avec  deux  jn  *i  ii»s  i 
latérales  à  ogive;  au-dessus  de  ces  portes  sont  trois  fenêtres  ogivales  ' 
et  élégantes,  mais  avec  des  réminiscences  roman*'s.  On  attribue  cette  | 
façade  aux  architectes-sculpteurs  Aiçnsiino  et  Ari^elo  de  Siennp.  A  ' 
quelque  distance,  au  sud-est  de  Sienne,  est  la  petite  église  de  San 
Qiiirico,  également  de  la  fin  du  xm'"  siècle.  Le  dôme  d'Or\'iète  est  un 
autre  vaste  et  important  monument  commencé  en  1290  par  l'archi- 
tecte siennois  Loreu/o  .Maitano.  C'est  une  grande  basilique  à  colonnes 
couronnées  de  pleins  do  1res  et  d'une  large  frise  ;  au-dessus  s'élèvent 
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les  fenêtres  ogivales  de  la  claire-voie.  Rien  n'indique  qu'elle  devait 
être  voùtëe  ;  le  chœur  est  carré,  sur  les  bas  côtés  on  voit  une  suite  de 
petites  chapelles  circulaires.  La  belle  façade,  imitation  de  celle  du 
dôme  de  Sienne,  est  plus  élégante  que  cette  dernière;  elle  est  plus 
légère,  plus  élancée,  mais  peut-être  trop  surchargée  d'ornements  et 
de  détails.  La  porte  du  milieu  est  à  plein  cintre,  les  deux  latérales 
son  à  ogive  :  les  frontons  sont  plus  aigus  qu'à  Sienne,  mais  des  lignes 


499.  —  CaUiédnilc  d  Orrlîrte. 


horizontales  nuisent  à  l'effet  vertical  que  le  gothique  devait  produire. 
Dans  les  dômes  de  Sienne  et  d'Orviète  on  saisit  l'inHucnce  de  Saint- 
François  d'Assise  qui  n'en  est  pas  éloigné.  La  Toscane  a  plusieurs 
grands  monuments  qui  datent  du  xni*  siècle.  D'abord  le  Campo  Santo 
de  Pise  (voyez  fifjure  679)  commencé  en  1278  et  terminé  en  1283  par 
Giovanni  Pisano.  C'est  un  vaste  rectangle  oblong  de  12^»  mètres  de 
longueur  sur  37  de  largeur  :  celle  de  la  galerie  qui  en  fait  le  tour  in- 
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lérieii renient  est  de  8" 25,  son  élévation  est  de  lO^liO.  1^  Campo 
SantJ)  est  un  des  quatre  grands  et  splendides  monuments  de  Pise.  In- 
térieurement la  galerie  est  formée  d'arcades  à  pleins  cintres,  ornées, 
comme  nos  cloîtres  du  Nord,  de  colunnettes  et  de  meneaux  curvilignes, 
à  ogive  cl  luhcs,  mais  (jui  ne  se  fusionnent  point  avec  le  plein  cintre 
qui  les  circonscrit  et  couronne.  L'extérieur  est  fort  simple  et  seule- 
ment orné  d'une  suite  d'arcades  aveugles  semblables  à  celles  du  dôme. 
Dans  la  même  ville  et  sur  le  quai  est  la  [K'tite  église  Santa  Maria  délia 
Spina  dont  le  noyau  est  du  xm'  si»''cle.  On  y  ajouta,  vers  1323,  la  par- 
tie orientale,  et  la  fa«^'ade  du  sud  reçut  des  additions  :  de  cette  époque 
datent  la  petite  galerie  à  jour  avec  les  statues,  les  clochetons,  etc.,  qui 
témoignent  d'une  influence  septentrionale;  le  système  vertical  y  est 
très-proooncé  et  bien  saisi.  ' 

Florence  ne  resta  pas  en  arrière  dans  l'édification  des  monuments 
d'architecture  au  xiii*  siècle.  Niccolo  F*isano  donna  vers  1250  le  plan 
de  l'église  de  Santa  Trinita,  modernisée  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle  par  Buontalenti.  C'est  une  basilique  à  piliers  avec  une  ran- 
gée de  chapelles  le  long  des  bas  côtés.  Un  style  ogival  particulier  à 

Florence  fut  créé  à  la  fin  do  un*  siède  par 
Arnolfo  di  Gambie;  en  1294,  il  fit  oom- 
menœr  sur  ses  dessins  la  vaste  église  de 
Sainte- Croix  des  frKres  mineurs,  qui  a 
1  {i2"  50  de  longueur  sur  41"  60  dé  largeur. 
Les  piliers  de  la  nef  sont  octogones  avec 
des  chapiteBux  élevés  ;  les  arcs  qui  les 
relient  sont  à  tiers-point  :  la  cbarpente  du 
toit  est  apparente.  Le  chœur  est  très-étroit 
et  à  trois  pans  ;  de  chaque  côté  sont  cinq 
chapelles,  d'éqoerre  sur  Vaxe  de  Téglise 
qui  fut  adievée  par  Giotto  de  Vespignano. 
Sainte-Marie-Majeure  etSaint^Remi,  ^ises 
voûtées,  ont  nne  parenté  de  style  avec 
Sainte -Croh.  L'accomplissement  du  style 
floreatîn  a  été  manifesté  par  Amolli»  dans 
le  câàbre  Ddme  de  Florence,  un  des  plus 
vastes  et  des  plus  beaux  monuments  du  moyen  âge.  Cette  grande 
basilique,  commencée  d'après  un  décret  de  la  République  florentine 
dès  1298,  a  151"  H  de  longueur  dans  œuvre,  iO^OS  de  largeur, 
celle  de  la  nef  étant  du  20'"  80  d'axe  eu  axe  des  piliui^;  la  voûte,  clef 
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i9H.  —  Fttçade  latérale  nord  «lu  DOme  on  Sdintc-Marle  Ura  Flcai»  de  Horenca. 
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comprise,  a  «,3-65  d'élévation;  la  coupole,  de  M- 90  de  diamèlre,  a 
88»  50  d'élévalion  :  celle  des  arcades  de  la  nef  est  de  26-  ho.  U 
noyau  du  dôme  est  une  construction  octogone  destinée  à  recevoir  une 
coupole.  Quant  au  plan,  cette  disposition  a  de  la  ressemblance  avec 
celle  de  la  cathédrale  de  Sienne,  sauf  que  là  il  y  a  un  hexagone. 


499  -  Couronnement  de»  face»  Utdr«lei 
(le  la  calliéJrale  de  Florence. 


L 


AOO.  —  Coape  da  mène. 


A  la  mort  d'Arnolfo,  en  1320,  la  nef  était  achevée  y  compris  les  voûtes, 
mais  la  construction  du  chœur  était  encore  relativement  arriérée,  et 
enfin  la  décoration  extérieure  partiellement  commencée.  Le  dôme  fut 
continué  de  1332  à  1336  par  Giotto,  jusqu'en  1352  par  Taddeo  Gaddi; 
Andréa  di  Cione  lui  succéda  en  1360  jusqu'en  1389  :  c'est  à  lui  qu'est 
due  la  décoration  extérieure  du  chœur  où  l'on  voit  reparaître  le  plein 
cintre.  Enfin,  en  U21,  Filippo  Brnnelleschi,  éleva  la  belle  coupole  la 
plus  élevée  qu'il  y  ait;  en  partant  de  sa  naissance  elle  a  32-67  de 
hauteur;  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome  en  a  28-50,  et  celle  du  Pan- 
théon de  Rome  en  a  22-27.  La  hauteur  du  sol  au  sommet  delà  cou- 
pole de  Sainte-Marie  de  Florence  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de 
88-  50;  celle  de  Saint-Pierre  est  de  123-  37,  et  celle  du  Panthéon  de 
fi3-lfi.  Les  facjades,  à  l'exception  de  celle  de  l'ouest  qui  est  restée 
inachevée,  sont  ornées  de  marbres  de  couleurs,  non  par  assises  hon- 
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zoDUles,  mais  formant  des  oompartimeots  divers.  Les  portails  et  les 
portes  sont  élégantes,  riches  et  d'un  goût  délicat;  elles  sont  ornées  de 
colonnes  torses,  de  clochetons  et  de  tympans  sur  les  rampants  des- 
quels grimpent  des  touffes  de  feuillages.  A  c6té  du  dôme,  et  isolé, 
est  la  belle  tour  on  campanile  élevé  ën  1334  par  Giotio,  à  Texcep- 


Ml.  —  Fit  n  de  Saintc-Catlicriuo  tie  Ptie. 


m. 


m.  ->  Pk  «adi  4«  fltlnta-OillwrlBe  de  Pm. 


Sn.  —  Coralcta*  da  frooton  d«  l'égltM 


MH.  —  S'-cond  conlon  tic  1:i  fnçadS 
de  biUnte^«tii«riac  de  PiM. 


MISE 


Mf .  —  Praaier  cordon  de  la  fiiÇÉite 
«0  Mnto-ORtturlM  de  PlM. 


106.  —  Ans  linpoïtru  iln  ba»  df  Ufefodo 

de  Si^nte-Cathcrine  de  Piae. 


tien  (le  son  sommot  qui,  d'apn's  srs  dessins,  fut  achevé  par  iîuldeo 
Caddi.  Ce  raiiipiinile  a  13'»20  cam-  et  82"8r>  d'éh'vation.  Il  sj' com- 
pose d'un  soubassement  et  de  quatre  ('Mages.  formt'S  comme  le  dôme 
de  compariimeuts  en  uiarhre  de  couleur  et  orui  s  de  riches  fruèlrcs. 
Cette  tour  devait  être  surmontée  d'une  flèciie  polygonale,  mais  qui  ne 
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fut  pas  exécatée.  La  petite  église  de  Sainte-Catherine  à  Pise  a  été 
commencé  en  1253.  Le  bas  de  la  façade,  antérieur  à  cette  date,  est 
encore  à  plein  cintre  ;  le  haut  en  imitation  du  dôme  est  entièrement  à 
arcs  aigus  :  dans  la  sculpture  des  cordons  il  y  a  un  mélange  d'antique 
et  de  feuillages  emplo^'és  fréquemment  dans  rarchitecture  toscane, 
mais  il  n'y  a  rien  d'antique  dans  les  chapiteaux.  Les  piliers  primitifs 
de  cette  église  étaient  carrés,  flanqués  sur  les  quatre  faces  de  colonnes 
engagées.  La  nef  et  le  transsept  du  dôme  de  Lacques,  du  commence- 
ment du  XIV*  siècle,  participent  du  style  florentin  de  Tépoque  :  il  en 
est  de  même  d*une  partie  supérieure  de  la  façade  du  dôme  de  Carrare, 
de  la  façade  de  San  Salvatore  de  Fuligno,  très-simple  et  inachevée, 
de  celle  du  dôme  de  Spolète  incomplète  et  avec  ses  huit  roses  conçues 
avec  richesse,  pratiqués  dans  un  mur  antérieur  au  xni*  siècle. 

Les  anciens  palais  florentins  sont  des  ch&teaux  forts,  à  murs  lisses, 
percés  de  petites  fenêtres  ornées  avec  goût.  Le  Palais-Vieux'  en  est  le 
plus  ancien  type.  Il  se  compose  d'une  masse  carrée  de  kh  mètres 
d'étendue  sur  la  place  de  la  Seigneurie  et  renfermant  des  cours  :  sur 
la  façade  principale  s'élève  une  tour  carrée,  haute  de  30  mètres, 
au  sommet  de  laquelle  il  va.  comme  à  la  crête  des  fa(,-ades  du 
palais,  une  galerie  couverte  avec  mâchicoulis.  Arnolfo  di  Cambio 
le  commença  eu  12U8.  Cest  dans  cet  édilke  quv  se  trouve  tme  des 
plus  grandes  salles  connues  :  elle  a  55  mètres  de  longueur  sur  22"'j0 
di;  l.irgeur.  I.i'onard  de  Vinci,  Miciiel  Ange,  G.  de  San  Gallo,  Uaccio 
d'At;iiolo  ei  Siinui»  rullaiuulu,  en  firent  les  projets  que  le  dernier  exé- 
cuta. Le  plafond  de  cette  salle  est  plat  :  elle  fut  disposée  ainsi  comme 
sallti  du  i  <)ns(  il  sur  la  demande  de  Savonarole,  entre  les  années  H9l!i 
et  i/j9i^.  Simon  Pollaiuolo  (l('eora  <'i]rore  la  cour  du  Palais-Vieux.  Le 
couronnement  de  la  tour  est  postérieur  à  Arnolfo.  C'est  ]h  aussi 
(pie  nous  \o\ons  les  créneaux  j^tielfes  terminés  par  une  ('cliancrure 
à  faces  droites.  En  1250,  la  Hépublique  llorenline  cliari;ea  Arnolfo 
de  bâtir,  sur  les  dessins  de  son  père,  le  palais  du  l'odesta  (aujour- 
d'hui Bargello)  ;  en  13fj5  ce  monument  fut  remanié  par  Agnolo  Gaddi  : 
il  construisit  les  voûtes  de  la  salle  du  Podesla  et  éleva  autour  du  pa- 
lais les  créneaux  qu'on  voit  encore  aujourd'hui.  La  cour  de  ce  palais 
ne  manque  pas  de  caractère.  I/églisc  actuelle  d'Or  San  Micchele, 
bâtie  en  12H/|  pour  servir  de  magasin  de  blé  jusqu'en  13/t8,  est  encore 
une  œuvre  d' Arnolfo.  Incendiée  en  1S04«  elle  fut  restaurée  par  Taddeo 

1.  Fttoiin  et  Grtn^jeMi,  phin,  pl.  77. 
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Gaddi.  Ce  magasin  avait  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages  :  lors  de 
la  peste  de  13/|8,  le  rez-de-chaussée  fut  converti  en  église  par  Andréa 
di  Cione  (Orgagna)  et  l'extérieur  enrichi  de  fenêtres  à  meneaux,  de 
niches  et  de  baldaquins.  En  1375,  Andréa  di  Cione  bàlil  la  Loggia  dei 


&07.  —  Palala  iiiiliHc  de  Sienne. 

Lanzi,  sur  la  place  du  Palais-Vieux,  coftiposée  de  trois  travées  voûtées. 
Les  piles  rappellent  celles  du  dôme  :  mais  l'architecte  tenta  une  heu- 
reuse innovation  :  il  substitua  l'arc  à  plein  cintre  à  l'ogive  dont 
l'usage  à  cette  époque  était  universellement  établi.  C'est  le  premier 
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monument  on  mnaifeste  la  Renaissance.  Il  a  36  mètrei  de  loogoear 
sur  23*35  d'élévaiion. 

Sienne  aussi  a  quelques  palais  de  cette  époque.  Le  Palazzo  Pubblico. 
construit  à  la  fin  du  xio*  siècle,  fut  remanié  et  omiplélé  de  1303  i 
S3S7  par  Agostino  et  Angelo  de  Sienne,  qui  en  1844  achevèrent  la 
salle  du  conseil  et  fa  tour  du  palais,  dite  dd  Mangia,  baute  de 
90  mètres.  Le  petit  porche  en  avant-corps  est  du  uv*  siècle  jiisqu*à  la 
naissance  des  arcades  :  le  reste  est  de  la  Renaissance  et  très^l^ant. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  plusieurs  ^lises  du  Piémont  qui,  par 
leur  style,  appartiennent  au  roman,  quoique  élevées  au  zui*  siècle.  A 
SaintpGotthard  de  Milan,  construit  en  1336,  est  employé  le  plein  cintre 
avec  des  frises  ogivales.  San  Simpliciaoo  a  un  caractère  de  noblesse; 
Saota  Maria  délia  Scala  a  été  élevée  en  1381  ;  Santa  Maria  del  Car- 
mine,  en  forme  de  basilique  à  trois  nefs, 'avec  courtes  et  grosses 
colonnes  et  ogives  aplatiés;  Santa  Maria  délie  Grasie,  fondée  en  lft63. 
Nous  citerons,  à  Pavie,  l'église  des  Augustins,  avec  sa  façade  mélan- 
gée de  roman  et  de  frises  gothiques,  avec  ses  quatre  clochetons,  sur 
sa  face  ouest,  qui  ressemblent  à  des  minarets,  et  enfin  San  Panta- 
leone,  entièrement  gothique.  Les  églises  Saint- François  et  Saint* 
Antoine  de  Plaisance  sont  de  la  On  du  xiit*  siècle,  auquel  appartiennent 
aussi  des  portions  du  dôme  do  Crémone,  entre  aiiircs  U's  transaîpts. 
Comme  types  du  style  ogi\al  ioiiibard,  nous  avons  le  beau  jx»rche 
septentrional  de  Téglise  de  Sainte-Marie-Majeure,  à  lier^aine,  de 
1360.  La  fa(;ade  de  Sania  Mai-ia  in  Strata,  à  Monza,  est  une  conctp- 
lion  fantasti(jiiu  de  ranni-i'  lo,')?,  et  la  farade  du  dôuie  de  la  môme 
ville,  o'uvre  de  Marco  (;anij)iùiie,  date  de  la  seconde  moitié  du 
XIV"  sircle.  I.e  dôme  de  Cùme  a  ('té  commencé  en  1396:  sa  fa«;ade, 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  éléi;ance,  est  l'œuvre  de  I.ncchino 
de'  NIilano;  dans  l'inléiieur,  ses  piliers  sont  carrés,  llanqnés  de 
Cdionnes  engagées;  le  chœur  et  transsepts  sont  de  la  Renaissance. 
La  chartreuse  de  l\ivie,  commencée  en  1396,  offre  de  l'élégance  dans 
ses  trois  nefs,  dont  les  piliers  sont  carrés,  cantonnés  de  colon- 
nettes  d'angle  et  flanqués  de  colonnes  engagées.  Ses  parties  les  plus 
récentes,  telles  que  lechcriir  et  le  transsept,  témoignent  d'un  retour 
aux  formes  romanes.  La  façade  appartient  à  la  Renaissance. 

Nous  avons  maintenant  à  parler  d'un  monument  célèbre,  ma» 
bien  au-dessous  de  sa  réputation  :  il  s'agit  de  la  cathédrale  de  Milan, 
commencée  en  1386,  de  dimensions  colossales,  car  elle  a  1(|0"75  do 
longueur,  sa  nef  à  16"  ft2  de  largeur  et  Télévation  de  la  voâte  de  Is 
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nef  centrale  est  de  46"  35.  Elle  est,  comme  les  cathédrales  de  Bourges 
et  de  Cologne,  à  cinq  nefs;  son  chœur  est  terminé  à  trois  pans  avec 
collatéral  spacîeui,  continuation  des  deux  bas  côtés  du  centre  lon- 
geant la  nef.  Sfà  bauu  piliers  sont  de  forme  octogone,  dont  chaque 
face  est  ornée  d'un  montant  ayant  l'apparence  de  l'ogive  à  talon  en 
plan,  forme  tout  à  fait  disgracieuse  et  que  l*on  retrouve  dans  notre 
flamboyant  français,  ainsi  que  dans  les  édifices  de  la  Bohême  et  de 
la  Souabe^  Ces  piliers  ont  de  petits  chapiteaux  surmontés  de  niches, 
ornées  de  pilastres,  de  frontons  et  de  clochetons  à  pyramides.  Quant 
aux  bases  des  piliers,  elles  sont  du  plus  mauvais  goût  et  même 
grotesques.  Toute  la  partie  qui  s*élève  au-dessus  des  chapiteaux  est 
disgracieuse,  elle  manque  d'effet  et  de  lumière.  Les  fenêtres  de  la 
claire-voie  sont  trop  petites  et  ne  répandent  qu'un  jour  insuflisant 
dans  l'intérieur  de  l'édifice.  L'architecte  primitif  du  dôme  de  Milan 
était  un  Allemand  Henri  (Arler?)  de  Gmiind.  A  l'extérieur  règne  un 
système  jx-rpendiculaire  outré  qui  brouille  la  vue.  Tous  ces  cloche- 
tons qui  couronneui  les  contre-forts,  et  (jui  sont  trop  grêles,  ont  un 
caractère  jieu  architectural.  farade  n'est  ni  du  moyen  âge  ni  de 
la  renaissance,  elle  est  nioderne.  En  1360,  Pellegrini  de  Bologne  fut 
chargé  de  présenter  un  projet  de  fa<;ade  qui  fut  exécuté  en  partie. 
En  1790,  l'œuvre  de  Pellegrini  fut  détruite,  à  l'exception  des  fenêtres 
et  des  portes;  l'on  continua  cette  façade  dans  le  style  du  reste  de 
l'édifice,  à  partir  de  l'année  1805. 

Venise  *  aussi  vit  s'élever  dans  son  sein  quelques  monuments  qui 
méritent  mention  :  Santa  Maria  Gloriosa  dei  Frari,  commencée  en 
1250,  très-avancée  vers  1280,  ne  fut  terminée  qu'en  U92.  San  Gio- 
vanni e  Paolo,  fondée  au  milieu  du  xni'  siècle,  terminée  vers  1390, 
mais  consacrée  seulement  en  U30.  Saint-Ktienne  date  de  1325, 
Saint-Grégoire,  de  1342  et  Santa  Maria  dell'Orto,  de  1/|73.  La  cathé- 
drale de  Yioenoe,  d'un  style  simple,  date  de  1260;  Saint-Laurent,  de 
1280;  Sainte-Anastasie  de  Vérone,  un  des  types  les  plus  précieux 
du  gothique  d'Italie,  fut  commencée  dans  les  premières  années  du 
XIV*  siècle.  A  l'inl^eur,  la  nef  a  de  puissantes  colonnes,  au-dessus 
de  leurs  chapiteaux  vigoureux  s'élèvent  des  pilastres  d'où  naissent 
les  nervures  des  voûtes.  Au  dôme  de  la  même  ville  il  y  a  des  parties 
qui  datent  de  la  fin  du  style  ogival  italien.  Bologne  possède  plusieurs 
églises  do  xiv*  siècle,  telles  sont  :  San  Marttno  Maggiore,  de  1313: 

1.  Juhti  Rtukio,  The  Stona  of  Vmice.  Loadoii,  1851-18Ô3;  3  vol.  grAixl  in>8*.  » 
Cico^ara,  Diadl  e  Suivi,  U  Fobbrtehi  pf»  reipfew  H  Fcnnia.  VenctU,  ISlS.  2  vol.  foU 
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TëgHfle  des  Frères  de  TAve  Maria,  de  1383;  San  Petronio,  à  trois  neh 
avec  chapelles,  a  été  commencée,  en  1390,  par  Tarchitecte  Antonio 
Vioeozi  ou  di  Vicenzo,  connu  comme  un  des  seixe  Reformatori  et 
ambassadeurs  de  Bologne  auprès  de  la  Rëpubl  ique  de  Venise,  en  1396^ 

Ce  monument  devait  rivaliser  avec  d*autres  dômes  d'Italie  et  sortoot 
avec  celui  de  Florence;  mais  si  m  plan  primitif  ne  fut  exécuté  que 
jusqu'à  la  face  orientale  de  la  nef,  L'int<^rieur  est  inspiré  de  la  cathé* 
drale  de  Florence  :  les  piliers  sont  carrés  et  cautoiiaés  de  quatre 
colonnettes  d'angle;  les  chapiteaux  sont  tr»'S-dlevés,  la  face  des  piliers 
se  continue  aij-dessiis  et  supporte  la  naissance  des  voûtes.  Au-dessus 
des  ogives  de  la  nef,  il  y  a  des  fenêtres  circulaires.  La  largeur  do  la 
grande  nef  est  (!•'  l'i*50,  son  (^l(^vation  est  de  !j0«»30.  Au  dernier 
gothiqne  d  lialic  apparlif-nnent  cncon'  Saint- François  de  Mod<"'ne.  la 
partie  sop'-rifure  de  la  far  i  ji  du  donie  de  Ferrare  et  la  façade  df 
Saini-tlienne  de  la  même  ville;  Santa  Maria  in  Acumine,  de  1373,  et 
Saint-Franrois  de  Rimini,  c('#bre  par  les  additions  d'Alberti. 

An  nond)re  des  monmnenls  profanes,  nous  citerons  le  firohuo,  on 
hôtel  de  ville  de  Monza,  du  xiir'  siècle;  celui  de  Corne,  entre  Ii  fa-ade 
de  la  cathédrale  et  sa  grosse  tour  carrée,  avec  assises  de  marbre  de 
diverses  couleurs;  le  palais  public  de  Plaisance,  commencé  en  1281  ; 
celui  de  Crémone,  dont  les  fondations  furent  jetées  dès  1206;  le  Bro- 
letto  de  Bergame  et  son  palais  de  justice,  l'hôtel  de  ville  de  Bresria, 
la  Bourse  de  Bologne,  la  Loggia  degli  Osii  à  Milan,  rhabilalion  des 
Visconti  à  Pavie,  le  palais  impérial  de  Mantoue,  bâti  au  commenoe- 
ment  du  xiv«  siècle.  Le  palais  du  doge,  à  Venise,  a  été  commencé 
sous  Tadministration  de  Marine  Falieri  (135&  à  1355  ),  par  l'architecte 
Filippo  Calendario;  les  arcades  da  rez-<ie-chaussée  et  du  premier 
étage  sont  Tceuvre  de  cet  artiste  qui  est  probablement  aussi  rauteur 
de  la  décoration  supérieure  de  relise  Saint-Mare;  les  arcades  du  bas 
,  ont  un  caractère  septentrional,  ainsi  que  les  chapiteaux  dn  premier, 
dont  les  arcades  ont,  en  général,  quelque  chose  d'oriental,  inspiré 
des  constructions  mahométanes  do  levant,  car  c'est  au  xn*  siècle 
que  les  grandes  flottes  marchandes  vénitiennes  visitaient  VÈgf^  el 
tous  les  ports  de  l*est  de  la  Méditerranée.  Quant  à  la  partie  sapé- 
rieure  du  palais  Saint-Marc,  elle  est  bien  postérieure  au  bas,  et  se 
date  vraisemblablement  que  du  xv*  siècle.  Comme  ensemble,  ce 
monument  est  remarquable,  mais  ses  détails  laissent  h  désirer.  Le 
couronnement  des  façades  est  mesquin,  peu  architectural;  la  prin- 
cipale porte  d*entrée  da  palais,  dite  «  Délia  -Garta  n,  dalts  le  style 
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ilalirn  du  sud,  avec  formes  arabes,  de  l'année  lijSO,  est  de  l'arclii- 
tecte- sculpteur  M.  Bartolomeo.  Cet  artiste  aclieva  aussi  le  palais 
dans  la  partie  qui  touche  Saint-Marc.  L»'S  arcades  dans  lu  cour,  en 
face  de  l'escalier  des  Géants,  sont  de  rannéc  H71.  Parmi  les  autres 
palais  de  Venise,  il  faut  citer  ceux  de  Foscari,  de  la  même  date  que 
la  Porta  délia  Carta,  de  Giustimaai,  de  Gavalii  et  de  Cad'Oro,  imité 
dti  style  mahométan. 

A  Rome,  il  n'existe  qu'une  seule  église  du  style  gothique,  c'est  celle 
de  Santa  Maria  sopra  Minerva,  élevée  à  la  fin  du  xiv«  siècle;  les  tra- 
vées de  la  grande  nef  sont  carrées  et  surmontées  de  voûtes  à  tiers-  . 
point.  On  retrouve  encore  l'ogive  à  l'église  abbatiale  de  Sainte-Soo- 
lastîque  de  Subiaco,  et  aç  dùltre  du  monastère  de  Sacro  Speoo,  dans 


la  inêine  ville,  également  du  xni"  siècle.  Le  portail  de  l'église  San 
Giacoino  de  Vicuvaro  est  un  uiélange  de  lormes  gothiques  et  de  la 
Heoaissauce. 
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Naplf's  aussi  a  qut.'lqiics  monuments  du  xin*  siècle.  L'église  Saint- 
François,  avec  œlialéral  autour  du  (iurur  et  une  couronne  de  cha- 
pellrs  absidales,  a  été  élevée  après  la  bataille  de  Bénévent.  livrée  en 
1266.  Les  <%lises  San  Domenico  Maggiore  et  San  Pietro  a  Majella,  sont 
également  de  la  seconde  moitié  du^m*  siècle,  mats  très-altérées  dans 
leur  ensemble.  Le  dAme  San  Gennaro,  commencé  en  1280»  a  une 
façade  de  Tannée  l(iÛ7.  Santa  Chiara,  Santa  Maria  delP  Incoronata, 
San  Giovanni  Maggiore  (de*  Pappacoda),  ont  plus  ou  moins  de  restes 
d*aichitfictare  des  xni*  et  xiv*  siècles^  Le  Caste!  Nuovo  est  un  châteaa 
fort,  élevé  par  Charles  d'Anjou,  en  1283,  sur  tes  dessins  de  Giovanni 
Pisano,  ditpon. .  Palerme  ofRne  plusieurs  monuments  dv  xm*  siècle  : 
ainsi  San  Francesco  date  de  l'année  1255;  San  Agostino,  de  1275; 
des  portions  de  San  Giacomo  la  Marina,  de  1339;  Santa  Maria  Annun- 
ziata,  de  13li3;  San  Nicolo  di  Albergaria,  de  1^00;  Santa  Maria  délia 
Catena,  de  la  fin  xiv*  siècle.  En  1(^21  fut  élevé  le  portail  occidental 
de  la  cathédrale  de  Palerme,  qui  retrace  les  décorations  fantastiques 
des  anciennes  portions  de  relise;  cinq  ans  plus  tard  on  y  ajouta  le 
portail  du  sud  avec  un  vaste  porche.  Dans  ce  monument  on  trouve 
des  imitations  du  grec  ancien,  do  mahométan  et  du  roman.  L'église 
Santa  Maria  degli  Angeli,  bfttte  en  1430,  témoigne  d*un  retour  au 
roman  :  le  plein  dntre  y  est  de  nouveau  employé  ;  d'autrès  ^lises, 
au  contraire,  conservent  encore  Tare  à  tiers-point.  Telles  sont  :  l'église 
du  Spedale  Grande,  postérieure  à  Tannée  1&33;  les  ruines  de 
Santa  Maria  dello  Spasimo,  de  1506  :  Santa  Maria  délie  Grazie,  de 
1512.  11  y  a  à  Païenne  plusieurs  palais  qui  offrent  une  imitation  des 
palais  mahométans  :  tels  sont  ceux  de  Chiaramonte,  de  1307;  de 
Salafano  (Ospedale  drandc),  de  la  même  époque;  de  Aiutami-Cristo, 
de  U85,  et  de  i'atilla,  de  UUj. 
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COH&IOÉKATIONS  CéHiia^LES. 


Il  arriva  une  époque  où  les  nombreuses  tribus  qui  composaient  le 
rameau  séiniticjue,  cantonnées  au  sud-ouest  de  l'Asie,  et  surtout  dans 
la  vaste  presqu  lie  do  l'Arabie,  et  qui  étaient  adonnées  à  une  grande 
idolâtrie,  couraient  les  risques  de  s'amoindrir  et  mérge  de  dispa- 
raître. Le  judaïsme,  croyance  religieuse  tout  au  plus  sulUsanfe  pour 
la  petite  tribu  arabe  qui  s't'tendait  de  l'isthme  de  Suez  jusqu'au 
Liban,  et  le  christianisme,  (|ui  en  était  une  d«'dnc!fon,  semblaietit 
devoir  absorber  les  populations  sémitiques  dont  nous  venons  de  par- 
ler; puis  les  hérésies,  les  dissensions  et  Irs  haines  intestines  parais- 
saient, aux.  yeux  de  quelques  chefs  de  ces  tribus,  compromettre 
l'existence  future  de  leurs  peuples.  Alors  un  homme,  appartenant  à 
la  tribu  de  Koreisch,  la  plus  illustre  parmi  les  Arabes,  descendant, 
disait-il,  en  ligne  directe  d'ismaël,  fils  d'Abraham,  et  qui  possédait 
depuis  cinq  générations  la  souveraineté  d  -  }:\  Mekke  et  l'intendance 
de  la  Kaaba,  son  temple,  comprenant  le  danger,  se  crut  appelé  à 
opérer  la  régénération  de  sa  race  :  cet  homme  fut  Mahomet,  qui  ne 
se  déclarait  que  simple  prophète.  Fortement  doué  du  caractère  et  des 
aptitudes  des  peuples  sémitiques,  il  réussit,  non  sans  peines,  à  don- 
ner un  code  religieux  aux  hommes  de  son  sang,  qui  en  peu  de  temps 
formèrent  un  ensemble  compacte  et  puissant.  Mahomet  prouva  par 
la  force,  à  ses  compatriotes,  qu*il  était  l'envoyé  d'Allah.  Son  dieu 
avait  une  parfaite  ressemblance  avec  celui  des  Juifs  :  c'était  une 
puissance  omnipotente,  organisée  à  la  manière  de  Tbomme  et  avec 
toutes  ses  passions,  divinité  jalouse,  colère  et  vindicative,  sans  autre 
corrélation  avec  le  monde  qu'une  intervention,  une  action  directes 
sur  les  hommes  et  les  choses  de  cette  terre.  Comme  tous  les  Arabes, 
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Mahomet  prêchait  le  miraculeux,  en  dehors  de  toute  espèce  de  science 
des  phénomènes  de  l'univers.  Chez  les  sémites,  l'igiiorance  des  causes 
a  enfanté  le  merveilleux  que  la  science  du  monde  rejette,  mais  dont 
Tégoîsme  seul  tire  profit.  Mahomet  sut  en  tirer  profit. 

Tout  ce  que  la  nature  a  produit  est  parfait  et  complet  au  point  d« 
vue  universel  :  elle  a  mis  une  grande  varii-té  dans  le  monde.  K.IIp  a 
divisé  le  globe  en  terre  et  en  e-iii.  ellt;  a  produit  les  valides  et  les 
montac:nes,  elle  a  nuancé  de  inilie  et  millo  tons  divers  les  choses 
matérielles.  A  côté  des  contrées  les  plus  belles  et  les  plus  fertiles, 
ellf  a  créé  des  régions  stériles  et  tristes*.  Elle  a  formé  df^s  hommes 
di-^inies  h  peupler  et  à  habiter  les  déserts  et  les  pays,  pour  ainsi  dire, 
inhospitaliers.  Elle  leur  a  donné  une  morale  propre,  en  concordance 
avec  la  vie  qu'ils  devaient  mener,  et  qui  diffère  essentieUemeat  de 

1.  t'n  nmî,  >î.  A.  Bellêe,  qui  pénètre  h  plu^  fortement  dans  l'esprit  de  l'antiquité 
et  dans  ien  queaUuat  da  moade  actml ,  a  bien  roula  nous  commaniquer  U  nota  sui- 
vante : 

qui  a  été  dgoaUe  par  la  Théologi»  comojoi^qut,  U  y  a  neuf  ans,  an  pointât  vm  Mielal 
et  politique,  C4>mme  ayant  perdu  la  «rwioté  grecqae  et  romaine,  continue  i  occuper  les 
écrivains  naturalistes  et  les  anthropoiogistes.  M.  de  Qaatre(Bges,daas  un  livre  intitulé  : 
UnMitfMpèa  hmmim,  vtenl  éà  tnitw  ettto  qmitloib  Maia  son  Uvr»,  «uSbatmaeài 
naturaliste  et  tré»-sayaat  du  mte,  'B'cM  piwqiM  qp*Bne  polémique  oonCrt  les  écri- 
y.vnt  qtii  ont  étudié  ctftte  question,  souvent  anx  divers  points  dr  mic  ;  naturalistf, 
eucial,  mural  etpolitiqna.  Lm.  diacnasion  de  M.  de  Quatrefages  contre  ce  qu'il  appelle 
le^i  polminlÊlm  od  pOTtIfi»  4*  pturiem  aq^éon  lumalnM,  lui  qui  i^m  «^net  qu'une, 
bA  fimiU»  m  appareoM  mr  1m  fidta.  Oip«Ddaot4^<al  iine  qoMiioiidrori^mat  mjaté- 
ricusc,  sans  grande  importance  pour  la  question  sœiale  qui  est  régie  par  la  loi  phy- 
sique et  psychologique  de  l'homme,  eu  rapport  avec  les  contrées  de  la  terre.  —  Xfais  «le 
ce  qu'il  y  aurait  métùsag»  et  non  hifbridaUon  dans  les  produits  entre  les  races,  c  cat-a* 
dira  poMibUilé  da  mitk  a»  MpradoiaaDt  «u>iiiêaiCi  «ntra  cnz  «fc  non  nn  pvodoH 
quelquefois,  mais  s'arrètant  comme  le  fait  a  lien  entra  l'âne  et  le  cheval  qui  donnant 
le  mulet  et  qui  est  stérile;  de  ce  qu'il  y  aurait  tiMl^Moge  et  non  kj/bridadon  di<<;on«-noos, 
dans  les  unions  entre  toutes  les  races  et  les  variétés  entre  elles,  et  par  La,  suppusition 
qu'il  n'y  n  on  à  ForiffaiA  qn*nn«  aonlo  nuM  qpii  n  été  la  mèn  de  toule»  ealloa  ^ 
existent,  conclure,  comme  le  fait  M.  de  QonlroAtgoa,  que  toutes  les  raooa  aont  éfntan 
et  <'>î^ntPTnpiit  Tinbles,  est  une  trè«-<rrande  erreur;  car  dans  le  monde  romme  dans  la 
musique  il  y  a  ies  inO(i««,  qui  sont  plus  Ott  OBOina  b^ux  ou  nobles,  et  le&  di*sonanc4$. 
—  Lo  lunS»  naintallsto  ou  physique  montra  do  grandeo  dilTérances  entre  des  races , 
«  ot  lo  tofnda  noral,  ooeialt  poUtiqm,  p^yobologiiiao,  oatfiétiqao,  n'on  montra  pw  motoo 
non  plus.  Passer  sous  silence  tout  ce  dernier  terrain  pour  rester  exclusivement  natura- 
liste contre  des  écrivains  qui,  eux,  outre  les  différentes  de  caractère  physique  et  phy- 
siolt^que  entre  le»  races,  abordent  tous  ces  autres  côtés  et  s'en  préoccupent,  c'est  ne 
traiter  qno  Ut  moitié  do  b  qnaitioii.  —  Qnoud  on  povio  nno  fln  d*oetlon  dn  ontfra; 
d'hénditi,  il  faudrait  au  moina  dira  quelle  est  la  cause  de  coofcila  t  foo  Otllt  cause  est 
la  mise  en  harmonie  par  la  force  première  de  toutf^s  rho«e»  sur  la  terre,  aussi  bien 
de  l'bumuie  que  des  animaux  et  des  arbres,  avec  tout  le  re^te  de  la  créaUen;  que  le 
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celle  des  autres  races  d'hommes*.  Nou^  parlons  de  la  race  arabe  qui  a 
sa  raison  d'être  dans  les  vues  de  la  Providénoe.  La  race  âiiane  s'est 
étendue  sur  la  presque  totalité. de  la  terre.  Par  sa  science  variée  et 
ses  inventions*  par  sa  pénétration,  par  la  droiture  de  Jugement  dont 
elle  est  douée,  elle  est  destinée  à  gouverner  notre  globe,  que  les 
6tres  les  plus  intelligents  sont  appelés,  par  leur  concours,  &  mainte- 
nir dans  Tordre  établi.  Elle  a  la  mission  de  travailler  le  sol  pour  lui 
faire  produire  oe  qui  est  nécessaire  à  ses  besoins  matériels.  Mais  en 
même  temps,  la  nature  n'a  pas  voulu  en  faire  une  sorte  d'organisa- 
tion mécanique,  fonctionnant,  avec  la  monotonie  du  pendule,  au 
moyen  de  lois  immuabfes  ou  propriétés  de  la  matière,  comme  le 

fnnd MifMrii  1«  moliMlre  mfattfnMnït  mofaidn;  qu'on  mOlm géologlqm, gtegn^ 

phiqac,  météorologiqoe  étant  produit,  il  entraîne  ^  selon  sa  nature,  la  faunt  et  la  fhn 
qui  vont  venir  le  peupler,  l'homme  compris;  —  et  que,  s'il  y  a  sur  la  terre,  par 
exemple,  des  lieux  gcograpbiiiaes  tré«<^xceptionnel8  en  contact  avec  des  zones  entière» 
mmot  ordinaim,  II»  amémroni  én  tmw  hmsalnes  très-«seep«kHiiidlM  «UesHnêmM, 
qui  sortiront  d*  ew  raOes  ordinaires  sur  les  bords  de  séparation,  et  qui  iront  peupler 
ces  lieux  exeeptionuels  :  par  la  causo  de  Vccnnomie  d'action  que  suit  la  nature,  an  lien  de 
créer  uo  uomtl  hommt^  et  que,  quoique  trés-noblcs  assurément  que  seront  races  dans 
fcniB  contrées  natorollei,  oUm  no  pourront  ni  no  dittront  ponrtant  ttre  intmlnttM  on 
Moffntes,  qno  jNrtfcmwiftMiMtfmMia  «t  avoo  «Mwr*,  dans  les  tribus  des  pays  artihutlm, 
parce  qu'elle»  ne  mndttlent  pas  socialement  comme  cflles-ci.  —  Dieu  a  fut  l'harmonie. 
Mais  comme  le  monde  est  grand,  les  diâereiiUi  chœurs  dans  l'orchestre  cosmique  le 
sont  beaucoup  eiu>mémes  et  restent  pourtant  parfaitement  distincts.  —  Les  races 
bnauinos,  dans  Icns  oontréos  fespoctIvM,  comlMaMit  ootto  bnimonio.  L'hommo  «t  le» 
sociétés  politiques  doivent  respecter  avec  une  grande  attention  ces  distinctions  que 
leur  montre  et  enseigne  la  nature.  —  Ne  l'ayant  pas  fait  en  Kurope,  des  misère»,  une 
anarchie,  une  spoliation  et  une  oppression  inouïes  sont  le  partage  de  l'innombrable 
inasK  (coouno  dans  renpin  manin  et  por  lamlaie  cnnie!)  dras  cette  emitrée  da 
monde,  au  profit  de  qnelqoœ-nns  qui  y  sontcooinie  des  dieux  !  et  cela  par  la  cause  de 
la  eoiifu.-i'iii  et  «les  tcnèlircs  jetées  dans  toutes  chose»  par  la  ilomu'o  vUf  dii  t'lienne  et 
le  code  sémitique  d'où  elle  sort!  Mais  cela  doit  bientôt  cesser,  car  la  science  est  fuite!  " 

1.  «  Il  j  A  dons  rAnbe  m  mélange  surprenant  de  noble  Sorté  et  do  baase  cupidité 
mû  iont  <f  abord  ^explicables  pour  ITuropéen.  ie  «aaintien  âadépeodant,  noble,  et 
le  cnlrne  inéliranlaMe  ne  semblent  e-xprinier  autre  chose  qu'un  sentiment  orpieillfut 
d'honneur.  Mais,  on  présence  >h\  moindre  i:,a.\i\  d'argent,  tout  cela  fond  comme  de  la 
cire  ao  soleil,  et  le  traitement  le  plus  honteux  e»t  à  peine  pris  en  considération  quand 
raigent  est  en  jen.  •  Lepsius,  UUm  éerita  ^tgg^,  ete.,  18S9,  p.  SB.  —  «  Le  Phé- 
nicien est  le  type  vrai  mais  révoltant  de  l'agioteur,  de  l'intrigant  sans  foi.  Tour  à 
lonr  inii)n(]enl  et  niendiant,  tripoteur  d'affaires,  faisant  l'escroquerie  à  chaque  pas, 
«  tudiaiit  son  code  pour  aller  jusqu'aux  Uioite»  de  la  police  correctionnelle,  sans  les 
toucher ,  exploiunt  l'esprit  de  sa  ftaune,  la  befmté  de  sa  SUe,  eetbnont  en  monnaie 
sonnante  le  prix  de  l'amour,  de  Tamitié,  de  l'honnêteté  apparente,  de  la  raison  elle- 
même,  l>roe;inteur  île  sentiment  et  <l')i"Mi(>i>r  qui  vendrait  son  ânio  si  Satan  ne  la 
méprisait  trop,  pour  en  donner  vingt  hol».  l'aul  de  Musset,  CrUt^ue  de  Mtrcaiêt, 
Ntriional  dn  S6  aoAt  1851.  L'esprit  aléat^re.  la  pasnon  de  l'argent,  la  cupidité  aont 
Icsantipodes  da  sentiment  du  be««  et  du  ?rai,  et  là  «ft  II  pent  «lîster.  Us  le  détnnsent. 


* 


Digitized  by  Google 


lUO  LIVRE  SECOND. 

prétendent  les  alliées  par  ignorance.  Ensuite  les  sociétés  indo-euro- 
pét  nnes  ont  à  se  nourrir  de  piaules  et  d'aniuiaux,  et  la  nature  n'a 
pas  voulu  qu'elles  fussent  saisies  d'indolence:  elle  a  fait  naître  des 
animaux  sur  la  terre,  dans  les  eaux  et  dans  les  airs,  qui  inquirteiU 
ses  récoltes  et  ses  troupeaux.  Mais  indé|)endamment  de  leur  nour- 
riture, il  y  a  encore  autre  chose  que  ces  races  savent  acquérir  parles 
sueurs  prolongées  de  leur  front  :  cVst  la  richesse  collective,  c'est  un 
magnifique  el  pr«^cieux  mobilier  social  que  les  rats,  !«•?.  mulots,  sau- 
terelles, les  ours,  les  loups,  les  renards,  les  aigles,  les  milans,  les  re- 
quins et  les  brochets  ne  peuvent  atteindre.  Or,  si  l'individu  di-fcnd 
son  bien  personnel,  les  peuples  doivent  déR^itlre  les  biens  publics,  le 
tr^r  et  le  mobilier  de  la  soiiverainett-,  les  monuments  de  leurs  tra- 
vaux, de  leurs  gloires,  de  leurs  arts,  de  leur  science,  de  leurs  décou- 
vertes et  de  leurs  inventions.  Toute  association  sociale,  politique, 
civile,  religieuse  et  morale,  digne  de  ces  noms,  a  le  devoir  sacré  de 
conserva' œ  que  les  générations  passées  lui  ont  légué,  et  même  d'aug- 
menter ses  richesses  nationales  par  le  travail  matériel  et  intellectuel. 

Dans  les  déserts  qui  relient  entre  eux  les  trois  grands  continents  de 
l'Asie,  de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  campent  depuis  la  nuit  des  temps 
les  différentes  tribus  d'Arabes  qui,  de  temps  en  temps,  formées  en  im- 
menses groupes  de  cavalerie,  ont  inondé  et  subjugué  les  contrées 
riantes  fertilisées  par  les  labeurs  et  l'activité  incessante  et  multiple 
des  races  indo-européennes.  Ces  tribus  ont  plusieurs  fois  envahi  et 
conquis  l'Égypte  :  elles  ont  plus  d'une  foia  renversé  les  monuments  de 
la  civilisation  babylonienne  et  assyrienne;  elles  ont  soumis  la  Perse, 
anéanti  Tantique  culture  d'une  grande  partie  de  Tlnde  :  elles  se  sont 
avancées  jusqu'au  Brahmapoutre;  elles  ont  été  maîtresses  de  toutes  les 
grandes  lies  de  la  Méditerranée,  et  elles  y  ont  laissé  de  nombreux  res- 
tes: elles  ont  possédé  presque  toute  l'Espagne;  elles  se  sont  avancées 
jusqu'à  Poitiers,  ou  les  Francs  les  vainquirent  et  les  chassèrent  sans 
retour  ;enfin  elles  ont  pénétré  jusqu'au  cœurde  l'Afrique,  où  leurKorao 
n'a  rien  civilisé  et  où  les  habitants  convertis  à  l'islamisme  sont  restés 
presque  aussi  sauvages  et  aussi  bruts  qu'il  y  a  des  milliers  d'années  I 
Si  les  Arabes  ont  leur  nrarale  particulière,  en  conformité  avec  leur 
genre  d'existence  et  qui  diffère  essentiellement  de  la  nôtre,  tout  en 
étant  comme  cette  dernière  providentielle;  si  cette  morale  est  le  ré- 
sultat de  leur  incomplète  et  fausse  idée  de  Dieu,  qu'ils  necoraprennent 
pas  dans  ses  œuvres  de  création  ni  dans  son  gouvernement  de  l'uni* 
vers,  par  voie  de  conséquence,  il  y  a  absence  chez  eux  du  sentiment 
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do  vnil  et  du  bean  et,  par  suite,  de  la  conception  architecturale.  C'est 
ce  que  nous  avons  déjà  développé  dans  plusieurs  passages  de  ce  livre 
et  particulièrement  au  commencement  de  notre  introduction.  Une  na- 
tion de  sa  nature  toujours  errante,  toujours  en  selle,  telle  que  les 
Arabes,  n'avait  point  de  passé,  n'avait  ni  archives  écrites,  ni  archives 
bâties.  Elle  ne  put  jamais  avoir  de  types  architectoniques  comme  on 
en  voit  chez  les  nations  Sf'iii niaires,  chez  les  nations  ariancs.  Car  la 
Kaaba ,  bâtie  par  Abicilutui  et  sou  fils  Ismai'l,  d'après  la  u  adition  sé- 
mitique, et  (iiii  n'est  qu'un  cube  de  pierre,*ne  pouvait  développer  une 
architecture  chez  un  peuple  qui  n'en  avait  j)oint  le  sentiment.  Quand, 
à  l'iraitatian  d'autres  religions,  les  mahométans  voulurent  avoir  des 
lieux  sacrés  pour  prier,  ils  s'adressèrent  à  la  nation  la  plus  voisine, 
où  l'art  florissaii  <-r.rnrc.  (l'est  ce  qu'un  auteur  arabe  nous  apprend; 
!bn  Khaldoun,  f]iii  t-rrivail  à  la  fin  du  xiv  si<Vle,  dit  :  »  On  observe 
que  les  peuples  nomades  chez  lesquels  la  civilisation  ne  fait  que  com- 
mencer, sont  obligés  d'avoir  recours  à  d'autres  pays  pour  trouver  des 
personnes  versées  dans  l'architecture.  C'est  ce  qu'on  a  vu  du  temps 
du  calife  Oualid,  fils  d'Abdelmelek,  lorsqu'il  voulut  élever  une  mosquée 
à  Médine,  une  autre  à  Jérusalem  et  une  à  Damas,  où  cette  dernière 
porte  encore  son  nom.  11  fut  obligé  d'envoyer  à  Constantinople  deman- 
der à  l'empereur  grcr  des  ouvriers  habiles  dans  la  bâtisse,  et  ce  sou- 
verain lui  adressa  effectivement  des  gens  en  état  de  remplir  ses  vues'.» 
11  règne  dans  l'architecture  mahométane,  dès  son  origine,  deux  sys< 
tèmes  différents,  celui  qui  est  inspiré  de  la  basilique  antique,  consis- 
tant en  nefs  formées  par  des  rangées  d'arcades  avec  couverture  plate, 
et  celui  de  la  coupole,  dans  le  plan,  de  formes  diverses,  souvent  poly- 
gonales, avec  coupoles  mêlées  de  plafonds  horizontaux.  Mais  la  cou- . 
pole  n'ji  plus  la  grAce  ni  l'élégance  de  la  coupole  latine  et  byzantine  ; 
elle  a  une  forme  fantastique,  peu  architecturale  et  qui  se  rapproche 
de  celle  de  Toignon.  Dans  les  constructions  primitives,  le  plein  cintre 
est  employé,  avec  côté  prolongé  en  dessous  du  point  de  centre,  et  qui 
lui  donne  une  forme  de  fer  à  cheval.  L'emploi  de  Tare  ogival  se  trouve 
aussi  dans  les  constructions  mabométanes  dès  le  a*  siècle,  surtout 
dans  celles  de  TÉ^pte.  Nous  avons  vu  que  cet  arc  avait  déjà  été  em- 
ployé à  Ninive.  Dans  les  derniers  siècles  de  leur  puissance,  les  maho- 
métans ont  adopté  aussi  Togive  en  talon,  qui  est  l'arc  de  notre  flam- 
boyant français.  Quant  aux  voûtes,  elles  sont  composées  de  petites 
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&09.  —  Encorbellement  d'une  vu&te  nuhomëUne. 


pièces  mouldos  de  plâtre,  rasseinbléos  de  façon  à  former  des  angles 
saillants  et  des  superficies  concaves  qui  ressemblent  aux  cloisons  de 
ruches  d'abeilles  avec  leurs 
alv(îoles  infinies.  D'autres 
produisent  l'effet  de  sta- 
lactites. Toutes  les  colonnes 
sont  grêles  et  semblent  in- 
suffisantes à  l'œil  pour  por- 
ter le  |X)ids  qui  repose  des-* 
sus.  Dans  le  rapport  du  fût 
avec  le  chapiteau ,  régnent 
l'arbitraire  et  la  fantaisie  : 
il  y  en  a  de  toutes  formes 
et  de  toutes  dimensions. 
Les  mahométans  ont  pro- 
digué l'ornementation,  qui 
couvre  entièrement  les  pa- 
rois de  leurs  édifices.  Chez 
eux,  est  née  l'arabesque, 
qui  joue  le  principal  rôle 

dans  la  décoration  de  leurs  monuments.  Mais  si  les  intérieurs  des  mos- 
quées, des  palais,  des  chùteaux  de  plaisance,  étaient  d'une  excessive 

richesse,  leurs  extérieurs  étaient  sans 
ornementation  et  articulation  archi- 
lectonique.  On  y  trouve  rarement  plus 
d'une  porte  d'entrée  :  quant  aux  fe- 
nêtres, on  n'en  avait  point  pratiqué 
au-dchors  :  le  harem  ne  le  |Xînnet- 
tait  pas. 

Le  style  mahométan  n'est  point  une 
architecture,  à  proprement  dire;  c'est 
de  la  bâtisse  sur  une  grande  échelle  : 
des  cours  plus  ou  moins  vastes,  en- 
tourées de  logements  de  médiocre 
dimension;  les  mosquées  ne  se  com- 
posent généralement  que  de  rang«*es 
d'arcades  formant  des  avenues  couver- 
tes, aussi  monotones  les  unes  que  les 
autres.  La  profusion  décorative  y  domine,  il  semble  que  l'imagination 
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ne  s*est  reposde  qu'après  avoir  satisfait  toutes  les  volontés  du  caprice 
qu'elle  paraît  avoir  (jpuisé  :  aussi  les  raurs  et  les  plafonds  sont-ils 
couverts  d'une  exubérance  excessive  de  petits  détails,  gracieux  en  eux- 
mêmes,  mais  monotones,  tristes,  sans  vie  comme  le  désert.  Les  arabes- 
mahométans  ont  ignoré  ia  grande  science  du  mariage  de  ce  qui  sup- 
porte avec  ce  qui  est  supporté  :  ils  ont  ignoré  et  ignorent  les  formes 
normales  de  la  cooslruction,  parce  que  chez  eux  il  y  a  absence  totale 
du  vrai,  conséqaenœ  de  leur  inaptitude  à  embrasser  une  synthèse 
qoelconqoe^  Ces  constnictions  eh  pisé,  mêlé  de  cbarpenles  légères, 
avec  leurs  cooDbinaiaoïis  sans  fin,  avec  leurs  parois  ornées  et  reesem* 
blant  à  de  Tétoffe  brodée,  sont  sans  grandeur,  sans  élévation  morale  : 
comparée  au  style  ég)  ptien  et  grec ,  la  bfttisse  mahométane  n'est 
qu'on  joli  enfantillage.  11  'n*y  a  dans  cette  architecture  aucun  élément 
ni  caractère  de  stabilité  :  elle  est  Teipression  du  caractère  arabe; 
la  course,  la  course  étemelle  I  11  n'y  a  point  de  monuments  mahomé- 
tans  en  Arabie.  On  n*en  trouve  que  dans  les  pays  conquis  par  les 
Arabes  et  où  ils  trouvèrent  des  artistes  et  des  édifices  de  i  anùquilé 
qui  leur  servirent  d' inspira  lion. 

■ 

ASIE  HIHEOBB,  STSIB,  BTC. 

Au  nombre  des  plus  anciennes  mosquées,  est  celle  de  Jérusalem, 
élevée  vers  637  par  le  calife  Omar,  sur  l'emplacement  du  temple  de 
Salomon  ;  elle  est  octogone  et  l'intérieur  offre  deux  cercles  concen- 
triques formés  de  colonnes  et  de  piliers  :  au  centre  s'élève  une  coupole. 
Il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  cet  édifice  a  été  bftti  par  des  artistes 
chrétiens.  La  mosquée  d'Amrou  fut  élevée  au  vieux  Caire,  en  Égypte, 
en  6&3,  agrandie  en  71  &  et  renouvelée  en  879,  après  un  incendie*  Il 
est  difficile  de  distinguer  ce  qui  appartient  aux  vu*  et  vui"  siècles,  et 
ce  qu'on  y  ajouta  au  xi*.  Les  colonnes  en  sont  antiques  :  elles  sup- 
portent des  arcs  en  fer  à  cheval  vers  te  bas,  mais  avec  une  légère  pointe 
au  sommet,  ce  qui  prodoit  une  ogive  très-peu  sensible.  En  705,  Oua- 
lid éleva  la  mosquée  de  Damas  ;  elle  comprend  l'antique  église  de  Saint- 
Jean,  dont  les  trois  nefs  subsistent  encore.  Sur  sa  façade,  Oualid  bâtit 
une  cour  cntouii^e  de  colomies  de  granit  rouge,  et  au-dessus  du  corps 
de  l'église  s'élève  une  coupole  hardie  due  au  môme  calife.  Ahmed-ben- 
Touloun  éleva  au  Caire,  en  876,  la  £^rande  mosquée  qui  porte  son  nnni  ; 
elle  n'est  qu'une  vaste  enceiiiie  entourée  de  galeries,  ayant  au  <  entre 
un  pavillon  carré,  couronné  d'une  coupole.  L.à,  les  arcades  sont  fur- 
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mées  de  piliera  rectangalaires,  cantonnés  aux  angles  dé  colonnes,  « 
lesquelles  s*ëlèvent  les  arcs  à  ogive  et  à  fer  à  cheval.  Toute  b  <at 
stmction  est  en  brique,  recouverte  d'une  sorte  d'endoit  ou  de  stuc.  U 
mosquée  de  Dschama-el-Daher,  hors  des  murs,  date  de  l'année  96*: 
celle  d'Kl-Azhar,  fondée  on  981,  fut  terniinée  en  U83  ;  celle  de  Hakiin 
est  du  xr  siè(  k'.  \ii  nord  do  la  ville  du  Caire,  il  y  a  deux  j>ories,  Bab- 
el-Nasr  et  iiabH'l-Foiiih,  qui  datent  du  même  siècle.  An  nord-est  de 
la  ville  s'<^lève  la  mosquée  de  Rarkaûk,  bâtie  en  ii^<0.  V"^  enviruns 
«lecelte  mosfjuéeon  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  califesde^^  \ir<'i\in* 
siècles,  (juant  au  palais  deSaladin,  on  n'en  ti  ouve  plus  que  de  faibî'^ 
vestiges.  La  mosquée  de  Kalaun,  qui  communique  avec  un  hùpiiiM 
le  tombeau  du  fondateur,  date  de  l'année  1305;  celle  de  Hassaii  a 
été  élevée  en  1379;  les  mosquées  d'EI-Moyed,  de  Mir-Akhor  et  de 
Kaltbai  sont  de  1440,  de  1462  et  de  1492.  Kairouan,  fondé  en  67i>, 
devint  la  capitale  de  la  province  la  pins  occîdenule  du  califat  à'Èef^ 
H  y  existe  une  mosquée  très-belle,  dit-on,  mais  peu  connue  et  qui 
monterait  aux  premiers  siècles  de  Fart  mabométan.  De  cette  ville«  les 
Arabes  conquirent  la  Sicile,  en  commençant  leurs  invasioos  dès  l'an- 
née 827.  Au  nombre  des  monuments  qu'ils  y  ont  laissés,  sont  deux  pi- 
lais non  loin  de  Palerme,  construits  au  x*  siècle.  Le  plus  considérable 
des  deux  est  celui  de  la  Ziza,  vaste  construction  rectangulaire  ré^ 
lièrequi  a  S6*50  de  longueur,  sur  environ  20  mètres  de  largeur  ec 
25  d'élévation.  Les  parois  extérieures  en  sont  décorées  d'arcades  sIlDO- 
lées,  très-peu  ogivales,  dans  lesquelles  sont  percées  de  très-pelil« 
feiit'tres  à  plein  cintre'.  L'aspect  de  ce  palais  est  loui  à  fait  ohenial. 
Au  centre,  à  l'intérieur,  il  y  avait  une  cour  carrée,  ouverte,  imitation 
frappante  du  Cavanlium  romain.  Mais  la  disposition  primitive  de  ce 
palais  a  été  chan^'ée  par  les  rois  Guillaume  1  (régnait  de  115!i  à  H67) 
et  Guillaume  11  (1167  à  1189).  L'autre  palais  est  celui  de  la  Cuba, 
également  rectangulaire,  d'environ  SI»  50  de  longueur  sur  18  inètres 
de  largeur  et  17  de  hauteur.  Comme  la  Ziza^  il  est  décoré  à  l'eitérieuf 
de  grandes  arcades  simulées,  avec  des  ogives  beaucoup  plus  accusées. 
Si  la  décoration  et  quelques  inscriptions  de  ces  deux  palais  lesool 
fait  attribuer  aux  rois  normands,  leur  . plan  suffirait  pour  en  revendi- 
quer Porigine  arabe.  Il  ne  peut  convenir  aux  mœurs  occidentales,  ei 
est  approprié  tout  à  fait  à  celles  des  Arabes  qui,  comme  tons  Ici 
peuples  de  Tantiquité,  étaient  polygames.  Les  bains  de  Gefalû,  près 

1.  Cm  fmétrM  n*  ftnrent  peut-être  perçues  que  par  le*  rois  normands. 
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de  Palerme,  ne  sont  point  arabes,  mais  du  règne  de  Guillaume  II  ;  car 
les  bases  des  colonnes  sont  ornces  de  griffes,  et  le  (iiai)iieaii  est  une 
imitation  de  l'antique,  faite  dans- un  caractère;  orcideiital.  Nous  avons 
(I('jà  (Ht  prérédeniineiit  que  Togive  arabe  de  la  Sicile  avait  et»;  intro- 
duite avec  d'autres  formes  accidentelles  dans  l'arcbiteclure  sicilienne 
et  dans  celle  de  l'Italie  aux  xir  et  \nr'  siècles.  On  peut  s'en  convaincre 
par  la  comparaison  des  ogives  employées  dans  les  monuments  de  l'île 
avec  celles  des  édilîces  du  midi  et  du  centre  de  ritolie. 

ESPAGHB. 

Vers  l'amiée  710,  les  ni  a  liométans  commencèrent  leurs  premières 
expéditions  en  Kspagne.  En  7j5,  Abd(^rame,  dernier  rejeton  de  la 
famille  des  Omnnades,  constitua  le  califat  de  Cordoue  et  s  aflVanchit 
du  gouvernement  central  de  Damas.  Le  plus  ancien  monument  niaho- 
nu-ian  de  I  K>j>ai;ne  est  la  mosqui^e  de  ('ordoiie  (capitale  du  nouveau 
•  califat),  commencée  parAbdérame  l•■^  en  7H("»,  continuée  parlle«rham, 
agrandie  ei  enricliie  par  Hakem  11  et  Hescliam  11,  en  965  et  988. 
Son  plan  présente  nn  t^rand  rectangle  d'environ  162  mètres  de  lon- 
gueur <lu  nord  au  sud,  sur  123  de  l'est  à  l'ouest:  au  nord  est  une 
cour  de  59  mètres  de  profondeur  sur  toute  la  longueur  de  la  mos- 
quée, qui  est  divisée  en  dix-neuf  nefs  du  nord  au  sud,  formées  de 
colonnes  et  d'arcades  :  pour  ce  plan  on  avait  par  conséquent  suivi  la 
basilique  antique.  Trente-trois  nefs  plus  petites  coupaient  de  l'est  à 
l'ouest  les  grandes  nefs,  fonnant  ainsi  un  vaste  quinconce  de  colonnes. 
La  charpente  du  toit  est  apparente  :  du  sol  en  dessous  des  poutres 
transversales,  il  n'y  a  que  8  mètres  80  centimètres  d'élévation,  et 
toutes  les  colonnes  ont  un  peu  plus  de  3  mètres  de  hauteur;  leur  cha* 
piteau  est  antique  ou  imité  de  Kantique.  —  11  existe  aujourd'hui  un 
petit  arc  mabbmétan,  encastré  dans  une  partie  du  mur  du  cloître  de 
la  cathédrale  de  Tarragone,  et  qui  peut  servir  à  caractériser  l'art 
mahométan  en  Espagne  au  milieu  du  x*  siècle.  Cet  arc  forme  le  fer 
à  cheval  ;  son  ornementation  est  tout  à  fait  romane  et  ses  chapi- 
teaux sont  une  grossière  imitation  du  corinthien;  on  trouve  encore 
d'autres  restes  de  Tarchitccture  mabométane  de  cette  époque  à 
Tolède,  dans  l'église  de  Saint-Roman,  dans  la.chapelle  de  «  Cristo  de 
la  Luz  »  et  dans  la  vieille  porte  de  Bisagra,  avec  son  arc  en  fer  à  che- 
val; on  en  trouve  également  à  Valence,  à  Barcelone,  à  Palma.  dans  l'Ile 
de  Majorque  ainsi  qu'à  Grenade.  La  Pnerta  del  Sol  à  Tolède  appartient 
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aa  Gommenoemeot  de  cette  époque.  La  seconde  époque  de  raitbilec- 
ture  mahométaDe  en  Espagne  commenoe  au  ii*  siècle  et  se  temiiie 
aa  xu*.  La  belle  chapelle  de  Villa  Vîciosa,  dans  la  mosquée  de  Cordoue, 
est  de  la  fin  du  XI*  ou  du  commencement  du  xn*  siècle.  Dans  plusieon 

parties  de  la  cathédrale  de  Séville  subsistent  des  restes  de  la  grande 
mosquée,  bâtie  en  1195  par  Yacoub-F.l-Mansour.  Le  grand  minaret  de 
celle  inosqui'e  est  toiiservi;  cl  connu  sous  le  nom  de  la  Giralda,  dont 
la  pai  iie  arabe  (du  sol  à  la  plate-forme)  a  SO"  50  d'élévation. 

La  troisième  époque  du  stv!»  uiabométau  tia  fcispagne  commence 
au  xiii«  siècle  et  se  termine  avt\  la  fin  de  la  domination  des  Arabes  et 
des  Mores.  Nous  ferons  remarquer  que  cette  architecture  en  Espagne 
a  suivi  dans  son  genre  les  vicissitudes  de  rarchilecture  romane  et 
ogivale  en  Europe.  Dans  cette  troisn mr  ('[vwjue  rornementaîion  dt-î 
monuments  arrive  à  une  richesse  ei  a  une  splendeur  vraiment  leeri- 
ques." C'est  à  Ctrenade  qu'on  trouve  les  édifices  les  plus  remarquables 
de  cette  époque.  !.;)  citadelle  de  cette  \^lle  avait  été  foudf  r  au  milieu 
du  xm*  siècle;  ellr  Tui  surtout  enrichie  de  nouveaux  monuments  au  « 
XIV'  siècle,  11  s'agit  principalement  du  palais  de  l'Alhambra,  La  belle 
porte  du  Jugement  qui  conduit  à  ce  palais  a  été  élevée  en  1348.  L'Al- 
hambra se  compose  de  cours  et  de  salles  groupées  autour.  La  plus 
grande  de  ces  cours,  celle  de  l'Alberca,  du  nord  au  sud  de  41  mètres 
de  longueur,  de  Touest  à  l'est  de  22"  75  de  largeur,  était  ornée  d'une 
pièce  d'eau,  alimentée  par  deux  fontaines  jaillissantes.  Aa  nord  est  la 
tour  de  Comarès,  qui  renferme  la  salle  des  Ambassadeurs,  précédée  de 
la  salle  de  la  fiarca  ou  Antisala.  La  salle  des  Ambassadeurs  a  environ 
11  mètres  en  carré  et  19  mètres  d'élévation.  A  Test  et  à  l'ouest  de  la 
cour  de  FAlberca  étaient  disposés  symétriquement  les  deux  corps  de 
b&timent  les  plus  remarquables  de  ce  pàlais.  Celui  de  Test  est  seul 
resté;  il  comprend  la  cour  des  Lions  (longue  de  36  mètres  et  lafge 
de  20),  la  salle  des  Deux-Sœurs,  les  salles  et  Patios  voisins,  la  salle 
appelée  de  la  Justice  et  celle  des  Abenoerrages.  Quant  à  l'autre  partie 
principale,  celle  à  l'ouest  de  la  cour  de  TAlberca,  on  n'en  a  qu'une 
description  obscure  et  difficile  &  saisir  complètement,  par  suite  des 
reconstructions  sans  nombre  de  toute  cette  portion  du  palais; détruite 
peut-éire  dès  te  temps  de  QiarIes>Quint.  Il  n'en  reste  que  les  salles 
des  archives^  des  couloirs  ou  vestibules  qui  conduisent  au  I^tio  dit  de 
la  mosquée.  C'est  sous  Aboul  Ooalid,  de  1309  à  1325,  mais  principa- 
lement pendant  le  règne  d'Abou-Abd-Allah,  surnommé  Algany-Billah, 
de  1354  è  1391,  que  le  palais  de  l'Alhambra  paraît  avoir  été  décoré 
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de  ses  plus  précieux  ornements  :  c*est  à  ce  prince  qti*est  due  la  cour 
des  Lkms,  la  salle  des  Ambassadeurs,  etc.  Il  nous  reste  à  faire  remar- 
quer qu'il  ne  faut  pas  s'exagérer  les  dimensions  de  l'Alhambra»  ce 

qu'on  ait  dans  Tbabitude  de  faire.  L'en- 
semble des  constructions  actuelles  tien- 
drait aisément  dans  la  cour  du  Louvre. 
En  fare  de  l'Alhanibra,  sur  la  rive  oppo- 
sée du  Darro,  est  situé  le  Généralife, 
réit'ganle  habitation  de  campagne  des 
l)riiu  es  de  Grenade  et  conteni|>oraine  de 
l'Alhainbra.  Le  Quarto  lieal  de  San  l)f>- 
mingo,  la  Casa  de  Moneda  et  la  Casa  del 

Carbon ,  sont  des  restes  de  maisons  qui 
Mf.->  ClupItMviarAltHulbra.  .... 

ont  appartenu  aux  grands  de  1  empire. 

L'Alcazar  de  Séville,  qui  existait  dès  le  xiu"  siècle,  subit  une  res- 
tauration dans  le  style  de  l'Albambra  par  le  roi  Don  Pedro,  de  1353 
à  1366. 11  y  a  absence  dans  ce  monument  de  tout  chapiteau  à  vase, 
soit  cubique,  soit  arrondi  aux  angles  inférieurs,  de  tout  chapiteau  à 
coupoles  en  peodenii£s  moresques  :  partout  le  cbapiteau  est  imité  de 
l'antique. 

L'islamisme  a  laissé  de  nombreux  souvenirs  de  son  architecture  en 
Asie,  à  Iconium,  à  Nigdeh,  à  CsBsarée,  à  Erzeroum,  dans  les  environs 
de  Bassora,  à  Nicée,  à  fitousse,  à  Erivan,  à  Selmas,  k  Sultanieh,  à 
l^bris,  à  lspahan«  à  Delhi,  à  Gour,  à  3asseram,  à  Agra,  &  Fatt^pour, 
à  Allahabad,  à  Lucknow,  à  fisabad  :  ditns  la  presqu'île  de  l'Inde,  à 
Bejapour,  à  Madoura  et  à  Seringapatam. 

Après  la  conquête  de  Gonstantinople  par  les  Turcs,  les  sultans  com- 
mencèrent à  orner  cette  ville  de  monuments  consacrés  à  leur  culte.  La 
mosquée  d'Eioub  fut  élevée  par  Mahomet  II,  en  1II|58;  la  mosquée  de 
Mahomet  II,  bâtie  par  l'architecte  grec  Christodulos,  fut  terminée  en 
1669;  la  mosquée  de  Bajazet  II,  commencée  en  1698,  ne  fut  achevée 
qu'en  1503;  celle  de  Selim  ^^  reman|uable  par  la  simplicité  de  son 
style  et  la  grande  dimension  de  sa  coupole,  fut  terminée  en  1526. 
Soliman  11  avait  cofnmencé  une  mosquée  à  Andrinople,  qui  fut  ache- 
vée sous  son  suceesseur  Selim  11  (il  régnait  de  1566  à  157/ij,  sous  la 
direction  du  célèbre  arcbitecie  mahoméiau  Sinan. 


Dlgitized  by  Google 


» 


ESPAGNE 


BIBLIOGRAPHIE. 


HoRAi.ks,  A.  —  Las  AiitifrucJndps  de  las  ciuriades  de  Eftpana,  rte.  1575.  Dans  Coro- 

nt<ra  gênerai  dé  Etpam.  Alcala,  1574-1577.  Cordoue,  1586.  3  vol.  io^folio. 
Flo&ez,  h.  —  Espana  sagi-ada.  Madrid.  1717-1773.  Z9  vol.  in-4. 
Pom,  A.  ~  Visfe  de  EvpaA».  UtOHà,  m2-17M.  18  vol.  in^. 
UuBfBT,  J.  C.  —  Ptan»,  Elerations,  S«etiom  and  Viem  of  the  drardi  of  BaUllw  in 

ûtÊ  prorine»  of  Eatremadiini  in  Portugal.  London,  Vt9S,  lU'M. 
SwniBIJmB,  H.  -  -  Travel?  thronj^h  Spaîn.  London,  1799.  Un  vol.  in-1.  Voyage  en 

K<«p9frn««,  trailuit  en  français  par  J.-B.  de  Laborde.  Paris,  17B7.  In-8. 
£)k  Laborde,  A.  —  Vojage  pittoresque  et  historique  en  Espagne.  Paris,  1807. 

4  vol.  in-fol. 

Ceak-Uerui'DEZ,  J.  a.  —  Noticiasde  lus  arquitei'to»  }  arquilectura  de  Espaûa.  Ma- 
drid, 1829. 4  vol.  iB-4. 

QoATnDitev  ]>B  QutxcT.  —  Histoire  de  vie  et  des  onviagea  des  plus  célèbres 
axdiltectes  do  si'  siéele  Jusqu'à  1»  An  du  xvm*.  Paris,  11130. 2  vol.  in-4. 

€rint»rr.  S.  20.  —  (3»ff«i4>te  Cviaicaf.  ^emtaïf*  1831.  I  fol.  in«8,  oontinué  par 
H.  Schiifer,  2  vol.  1811. 

WjDDniSGTOX,  ?.  K.  —  Skctchps  in  Spain.  I-ondon,  1831.  2  vol.  iii-8. 

<ëéhîtx,  ^.  ■—  (^ffd-;*?f  vcn  iUcrtugat.    «Oamburg.  1B36.  2  vol.  iu-8. 

OaiL  âU.  —  Ucmncrun^cti  au«  «^pîmicn.  !0tiin<^cn.  1837.  Fol. 

RoMET.  L.  C.  ^  G.  0.  —  Histoire  d'Espagne.  Paris,  1886  et  «nuées  suivantes. 
10  vol.  iii-8. 

VivuK,  6.  —  âeenery  ofPortogal  and  Spain.  London,  1839.  In-fol* 
Chapot  et  KamÏk,  D.  —  Ouvrage  cité  p.  778. 

Lavrens,  j.  R.  —  Souvenirs  d*ttn  voyage  d*«rt  à  THe  de  M^iorque.  Montpellier  etr 
Paris,  1841.  lii-4etio.8. 


Digitized  by  Google 


1150 


BIBLIOGRAPHIE. 


Viu^-Amu.,  D.  Gekako  VtiŒA  i>t,  ci  L>.  I'a  ihiciu  de  la  Lscosuba  —  L'Ei>pa^ne 
■ittttlqM  ctaMNMtiiMiitale.  P«rif,  1849-1650.  9  vol.  in-ft»1. 

WBLUf  K.  A.  —  Pietureaqioe  AatM|iiitie«  of  Spain.  Londoot  1846.  In^. 

KACsnr«s2«  Comte  A.  —  Lm  trU  «n  TMlivd.  Forii,  1M6.  Iik8.  * 

AfOAO,D.  Manuel  de.  —  Album  Artistico  de  Tolvdo.  Madrid,  18M>1851.  In-fol. 

Cadeva,  D.  .Tiisf^.  —  En<;i\o  hi^torico  sobre  los  divcruoa  |;eneros  de  Arqnitertura  em- 
p}f;i(Iiis  L-n  Kaîmiiu.  .Madri'l.  I^^IS.  Tn  vol    in-S.  —  Traduit  en  allemaud  par  I 
P.  Hej»e,  publié  par  F.  Kugler.  Stuttgart,  iBôb,  I  n  toI.  in-8. 

Wabivo,  J.  B.  —  Aidiitaetnnl  An  in  Spoin.  London,  IBSO.  lo-S. 

HosKUio,  G.  A.  —  Spain  as  it  ia.  I^idon,  1851.  2  vol.  li»-8. 

9a(f«»4at.  3.  !D.  —  «ic  ^tillU^c  JtaaH  ta  6yaaUa.  tcilièifl'  18^-  l"^- 

Gailhabad».  —  Onvragca  dtia  pige»  15  «t  779. 


Digitized  by  Google 


* 


ESPAGNE 


Quelque  reléguée  que  paraisse  TEspagne,  à  l'extrême  sud-ouest  de 
l'Europe,  entourée  de  trois  côtés  par  TOcéan  et  la  MéditerraDëe  et 
défendue  au  nord,  semble-MI,  par  les  Pyrénées,  cette  contrée  a  été 
cependant  exposéë  dé  tout  temps  à  des  invasions  étrangères.  Dans  la 
nuit  des  temps,  elle  fat  «peuplée  par  des  Ibères  (Mongols),  à  la  peau 
brune,  aux  cheveux  noirs,  peuple  d'idiome  euskarien,  dont  le  basque 
est  le  dernier  débris.  Ces  Ibères  possédaient  depuis  une  longue  suite 
de  siècles  leur  pays,  et  ils  défendirent  pied  à  pied  leur  héritage  contra 
une  autre  race  de  haute  taille,  à  la  peau  blanche,  aux  yeux  bleus,  qui 
venait  du  Nord  et  de  l'Orient.  C'étaient  les  Celtes,  qui  se  confondirent 
avec  les  Ibères  et  prirent  le  nom  de  Celtibériens.  Dans  des  temps 
même  antérieurs  à  Homère,  des  Phéniciens  avaient  établi  des  colonies 
sur  les  côtes  d'Espagne,  et- plus  tard,  les  Grecs  k's  imitèrent.  De  ces 
côtes  ces  étrangers  inquiétaient  la  popuiaiion  cellibérienne  de  l'inté- 
rieur de  la  Péninsule.  Quand  Carthage  chercha  à  saisir  la  doniination 
des  mers,  et  quand  Rome  s'etrorra  ;i  faire  subir  son  sceptre  à  toutes 
les  naLions  connues  de  la  terre,  les  deux  rivales  se  di^jînii  rent  la  pos- 
session de  la  fertile  Espagne,  si  abondante  en  niciaux  de  tous  genres, 
et  la  grande  presqu'île  pyrénéenne  devint  une  province  romaine,  à  la 
suite  d'une  lutte  longue  et  désespérée  avec  ses  habitants,  rompus  à  la 
guerre.  Au  commencement  du  v*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  des  essaims 
de  Vandales,  d'Alains  et  de  Suèves  inondèrent  l'Espagne  en  traversant 
les  déOlés  dangereux  des  Pyrénées,  qu'on  avait  laissés  sans  défense. 
Peu  de  temps  après,  ces  conquérants  furent  suivis  des  Vlsigoths  qui 
venaient  de  la  Viatule  et  de  la  mer  Noire,  et  qui  avaient  traversé  le 
sud  de  l'Europe  pour  aller  enfin  s'abattre  sur  l'extrême  Occident,  A  la 
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fin  du  vu*  siècle,  les  Mabonétans  commencèrent  la  conquête  dé  l'Es- 
pagne :  en  711 .  ils  gagnèrent  la  bataille  de  Xérès  de  la  Frontera,  qui 
mit  fin  à  ia  monarchie  des  Gotbs  occidentaux.  La  plus  grande  partie 
du  sud  de  l'Espagne  devint  une  province  dépendante  du  califat  de 
Bagdad.  Du  sud,  les  Arabes  mahométans  remontèrent  vers  le  nord, 
d'où,  ayant  conquis  les  contrées  septentrionales  de  TEspagne,  ils  tra- 
versèrent à  la  fin  les  V)  rénées,  inondèrent  TAquitaine  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Tours,  où  Charles  Martel  les  tailla  en  pièces,  en  733.  La  France 
en  fut  à  jamais  délivrée.  Mais  les  mahométans  se  maintinrent  daos 
la  plus  grande  partie  de  l'Espai^nc  jiisqifon  Tannée  1492,  où  la  con- 
quête de  Grenailc  tcniiina  li-iir  dumiiiation. 

Un  iii('laiii;o  aussi *^a^i(■'  de  races  et  de  peuples,  si  opposés  de  prin- 
cipes et  de  iiiu  iii  s,  ne  put  qu'être  funeste  au  dévclopix'nient  des  arts.  * 
Les  Romains  seuls  y  laissèrent  des  inonnmenls  qui  n'inspirent  (jue 
lJH'<li()creuiei)t  les  rnn(|urranis  [)f)St»'rieurs  de  l'Espagne.  A  l'opposé 
de  l'Italie,  ce  pa\s  oITn'  drs  ai  fs  où  les  traditions  antiques  furent  à 
peine  .suivies.  I^'ornbre  des  arts  de  In  tîrèce  proj«  t(;e  an  moyen  dts 
Romains  sur  la  l'rninsule  ibérique,  ne  laisse  point  de  traces,  effacée 
qu'elle  fut  par  l'ai  lion  des  mahométans.  La  grandeur,  l'élégance  et  la 
grâce  architectoniques  ont  fait  défaut  aux  édifices  espagnols  pendant 
le  moyen  ège.  On  y  voit  régner  r^rbitraire,  le  fantastique,  le  bizarre 
même,  accompagnés  d'une  surcharge  prodigieuse  d*omementatioD 
qui  est  rarement  d'un  goût  élevé.  On  sent  partout  et  toujours  Tin- 
flueoce  mahométane,  qui  a  naturellement  perpétué  l'esprit  sauvage 
du  désert  dans  les  belles  et  riantes  contrées  du  sud  et  de  Test  de 
l'Espagne.  C'est  encore  à  cette  pernicieuse  infiuence  qu'il  faut  attri- 
buer rignorance,  la  superstition  et  le  fanatisme  religieux  *  de  ce  pays, 
qui  sont  si  contraires  à  la  conception  et  au  développement  des  beaui 
arts.  Dominiqqe,  les  cacdinaux  Mendoza  et  Ximénès,  Torqueraada, 
Philippe  II,  Loyola  sont  des  produits  de  l'Espagne  i  là  se  passe  This- 
toirela  plus  odieuse  de  l'inquisition',  et  les  combats  de  taureaux 
rappellent  les  scènes  sanglantes  des  amphithéâtres  romains  sous  les 
empereurs  durant  la  pire  époque  de  Thistoire  de  Rome.  Le  génie  des 
beaux-^rts  est  contraire  à  un  pareil  ordre  de  choses. 

1.  Lu  mars  do  l'année  1862,  des  exemplairea  en  langue  française  des  oeuvres  dt 
Toltaire  fareiit  brftlés  à  Alicante. 

2.  Sou»  le  règnp  «le  Xitnëné*,  le  Kichelicn  espaji^no'!  2,53C  personnes  furent  hrùtto 
Tîvaiitos,  i.^;h  lirûtt^p»  en  cffi>;ie,  et  46,203  condamnées  à  des  pénitenoes  divsiMs. 
LIorcntc,  vol.  1,  p.  41U  et  suivantes. 
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L'an  tiiict  (iiir  romane  de  l'Espagne  porte  le  inènie  caractère  que 
celle  (lu  midi  de  la  France,  et  elle  a  en  général  suivi  les  mômes  vicis- 
situdes que  le  style  h  plein  cintre  des  autres  pays  de  TEuropc  méri- 
dionale, en  subissant  toutefois  certaines  moditicalions  amenées  par 
les  localités  et  l'esprit  des  habitants.  On  connaît  encore  fort  peu  l'his- 
toire de  l'architecture  en  Espagne,  parce  que  ce  pays  a  montré  peu  de 
zèle  jusqu'à  présent  pour  la  publication  de  ses  antiquités  monumen- 
tales. On  est  réduit  à  une  maigre  série  de  documents,  et  quant  aux 
*  planches,  on  ne  ^'est  guère  occupé  que  de  la  publication  des  édifices 
espagnols  du  xv*  siàcie  et  de  ceux  de  la  Renaissance. 

Parmi  les  églises  les  plus  anciennes,  on  cite  celles  auprès  de  Penalva, 
de  Gelanova,  fondée  vers  977,  de  San  Zaomin  de  968,  de  Baroena  de 
973,  de  Santiago;  de  Civea,  consacrée  en  983,  et  de  San  Hillan  de  la 
GoguUa  de  Suso.  La  cathédrale  de  Jaca  est  un  monument  fondé  en 
1063,  qui  a  dans  sa  nef  des  colonnes  alternant  avec  des  piliers.  Vien- 
nent ensuite  relise  de  Loarre,  le  couvent  de  Monte-Aragon,  tous  deux 
non  loin  de  Huesca,  et  les  restes  de  la  cathédrale  de  Calahorra.  Le 
couvent  de  SainV-Miguel  in  Excelsis ,  dans  la  T^avarre,  est  antérieur  à  ' 
Tannée  1096.  La  petite  église  de  San  Pablo  del  Gampo  à  Barcelone  a  de 
petites  frises  à  plein  cintre  dans  sa  façade,  et  elle  daté  du  xi*  siècle. 

Les  monuments  de  la  fin  du  style  roman,  en  Catalogne,  sont  plus 
importants  que  ceux  que  nous  venons  de  citer.  La  cathédrale  de  Tar- 
ragoiiu  est  de  œ  nombre.  Elle  appartient  aux  xii"  et  .\ur  siècles.  Le 
chœur  paraît  être  la  plus  ancienne  partie  de  l'église;  l'intérieur  de  la 
nef  est  identique  aux  monuments  du  nord  de  la  môme  époque.  Les 
piliers  de  celte  nef  sont  carrés  et  flanqués  de  colonnes,  et  il  y  a  lieu 
d'admettre  (ju'on  a  eu  luimitivement  l'idée  de  la  couvrir  en  voûte  en 
berceau  ;  car  \vs  voûtes  d'arôtes  actuelles  avec  les  fenêtres  de  la  claii  e- 
voie  sont  d'inie  époque  jwstérieure.  La  façade  est  du  commencement 
du  xiu*  siècle.  Ce  fut  en  1131  que  des  artisans  et  des  artistes  nor- 
mands commencèrent  la  cathédrale  de  Tai  ragnno.  Viennent  ensuite 
les  cathédrales  de  Solsona  et  de  Lérida,  l'église  du  prieuré  de  Sainte- 
Anne  de  Barcelone,  ainsi  que  l'église  conventuelle  de  San  Domingo  de 
Girone,  toutes  de  l'époque  de  transition  à  laquelle  appartient  aussi 
l'église  de  Saiot>Pierre  d'Olite.  Parmi  les  cloîtres  de  cette  époque  sont 
ceux  de  San  Pablo  del  Campo  de  Barcelone,  de  la  cathédrale  de  Girone, 
de  San  Cucufate  del  Vallès,  auprès  de  Barcelone,  de  San  Benito  à 
Baiges,  des  cathédrales  de  Tortose  ët  de  Tarragone.  Dans  la  Navarre, 
il  n'y  a  de  remarquable  en  fait  de  clottre  que  celui  de  Pampelune. 

II.  39 
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Le  petit  monument  de  Ginme,  a[)})elé  vulgairement  Bains  aral)es, 
n'est  point  arabe.  Il  fut  éii'vé,  apr»'.s  la  dominalion  arabe  «nr  Girone 
(de  7H  à  830),  par  les  chrëiicns  à  la  fin  du  wi«  siècle,  dont  d  porte 
le  caractère,  malgré  ses  arcades  en  fer  à  cheval  ;  il  a  11°"i80  avec 
un  octogone  central  de  3  mètres  de  diamètre  environ ,  formé  de 
huit  colonnes  grêles  et  isolées  supportant  une  galerie  à  jour,  sur- 
montée d'une  coupole,  haute  de  9"  50  à  partir  du  pied  des  colonnes. 

Au  nombre  des  plus  anciens  monuments  romans  de  la  Castille 
septentrionale,  on  compte  l'église  de  Villamayor ,  San  Salvador  de 
Fuentes,  l'église  du  prieuré  de  Saint-AntoUn,  et  une  partie  du  monas- 
tère de  Gélorio.  Le  chœur  de  l'église  du  couvent  de  las  Hoelgas  de 
Burgos,  à  trois  nefs  avec  piliers  carrés  à  angles  tronqués,  est  da 
commenoement  da  xd*  siècle;  celle  de  Saînt-lsidore  de  Léon  ftil  élevée 
vers  le  milieu  du  xi*  siècle  par  maître  Pedro  Vîtamben  :  elle  a  trois 
nefs,  des  piliers  carrés  flanqués  de  colonnes  engagées.  Nous  nomme- 
rons encore,  de  Tépoque  romane,  les  églises  de  Santitlana  auprès  de 
Palencia,  de  Corullon,  non  loin  de  Ponferrada,  de  Sainte-Marie  d'As- 
torga,  de  Santiago  de  Zamora,  etc.  Dans  les  provinces  centrales  d'Es- 
pagne, se  trouve  une  catégorie  d'églises  qui  ont  comme  des  sortes  de  * 
galeries  de  cloître  sur  leurs  faces  nord  et  sud;  telle  est  entre  autres 
l'église  de  San  Millan  de  Ségovie  S  très-simple  mais  fort  élégante. 
L'église  des  Templiers,  à  Ségovie,  de  Tannée  12<l&,  est  remarquable 
par  sa  disposition  ;  elle  est  à  douze  pans  de  20  mètres  de  diamètre , 
avec  trois  absides  et  voûtes  en  berceau.  Le  centre,  également  à 
douze  pans,  ne  coaiuiuaique  avec  le  collatéral  qui  le  circonscrit  qu'au 
moyen  d'une  seule  ouverture.  La  porte  d'entrée,  légèrenjent  à  ogive, 
est  ornée  de  chevrons;  l'ensemble  de  ce  monument  a  un  rarartère 
septentrional Parn»i  les  édiiices  de  la  dernière  cl  plus  riche  époque 
du  roman,  nous  citerons  encore  la  cathédrale  de  Zamora  et  l'église 
Sainte-Madeleine  de  la  même  ville,  la  colh'giale  de  Toro,  Tancienne 
raihédrale  Saint-Adrien,  do  1156,  et  San  Olalia  de  Salamanque.  La 
cathédrale  d'Avila  est  de  la  transition,  avec  arcs  h  ogive  ;  nous  nom- 
merons encore  la  cathédrale  de  Giudad  Rodrigo,  dont  l'architecte  se 
nommait  Benito  Sanchez;  l'église  de  Ceïnos,  au  nord  d'Aguilar,  celle 
de  Villamurial,  auprès  de  Palencia;  le  prieuré  du  monastère  de 
Benevivere,  non  loin  de  Garrion  de  los  Gondes;  la  collégiale  de 
Saoguiroe,  au  nord  de  Burgos,  Téglise  de  Prias,  etc. 

1.  GMlltttMad,  ArtMlêctM  Ai     m  xvi*  ttick.  —  2.  Id. 
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Les  églises  de  Tépoque  romane  de  transitioii,  dans  les  Asturies, 
sont  :  celles  de  Uoraza,  d*Arbas,  de  Teberga,  de  Sainte-Marie  de  Val 
Villavidosa,  de  San  Juan  d*Amandî,  de  Sainte-Marie  de  Val  de  Dios, 
terminée,  en  1218,  par  maître  Galterio,  et  en6n  la  crypte  de  la 
cathédrale  de  Santander.  Dans  la  Galice,  des  portions  de  la  cathé- 
drale de  Santiago  sont  de  la  fin  du  roman;  de  la  même  époque  date 
aussi  la  cathédrale  du  Lugo,  bâtie  par  maître  Raimond,  et  enfin 
l'église  d'Orense.  Parmi  les  monuments  qui  ont  subi  une  influence 
maliométane  dans  leur  caractère,  nous  citerons,  dans  le  nord  de 
la  Nouveile-Castille,  l'église  San  Miguel  à  Guadalaxara,  et  celle  de 
Sainte-Marie  d'illescas.  La  cathédrale  de  Cuenra,  fondée  en  1177,  est 
un  monument  de  la  transition  avec  des  additions  du  style  ogival. 

Importée  de  France,  rarchitecture  ogivale  a  développé  un  carac- 
tère particulier  en  Espagne  sous  des  influences  locales,  des  influences 
de  mœurs  et  de  TorientaUsme  mahométan,  qui  ont  inculqué  à  cette 
architecture  des  particularités  nationales,  mais  souvent  aussi  bizarres 
et  désordonnées.  En  téte  des  principaux  monuments  espagnols  du 
xm*  siècle,  se  trouve  la  cathédrale  de  Buigos,  commencée  en  1221, 
dont  le  plan  rappelle  celui  de  quelques  monuments  français  anté- 
rieurs et  postérieurs  à  cette  date;  car  cette  cathédrale  n*a  été  com- 
plétée que  de  siècle  en  siècle,  et  il  est  assez  difficile  de  retrouver  sa 
disposition  primitive.  La  chapelle  du  connétable,  située  à  l'orient  et 
sur  l'axe  de  l'église,  ne  date  que  de  la  fin  du  \v«  siècle,  et  la  farade 
ouest  n"a  étd  élevinî  qu'en  lfi'i2,  par  un  maître  Jean  de  Cologne. 
L'église  S  iHik-Claire  de  Burgos  est  de  l'année  1218;  les  paroisses  de 
Saint-Gilles  et  de  Saint-Ksteban  sont  de  la  même  époque.  La  cathé- 
drale de  Tolède,  fondc-e  en  1227,  a  en  pour  architecte  Pedro  Ferez; 
elle  est  à  cinq  nefs  et  heatironj)  plus  vaste  quo  relie  de  Rurt^os.  Ce 
monument  offre  de  nombreuses  formes  et  des  détails  empruntés  aux 
constructions  mahométanes.  La  cathédrale  de  Badajoz,  celles  de  Coria 
et  de  Segorve,  certaines  portions  de  la  cathédrale  de  Baeza  et  la 
façade  de  Saint-Marc  de  Séville  appartiennent  à  la  première  moitié  du 
xm*  siècle. 

Au  XIV*  siècle,  rarchîtecture  espagnole  suit  les  modifications  que  le 
style  subit  dans  les  autres  pays  de  TEurope.  Fondée  en  1199,  conti- 
nuée lentement  au  xni*  siècle,  la  cathédrale  de  Léon  date  dans  ses 
parties  essentielles  du  xiv*  siècle  :  elle  ne  fut  terminée  que  pendant  la 
Renaissance  par  Juan  de  Badajoz.  En  liï30,  les  travaux  furent  dirigés 
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par  l'arctiitecte  Guillen  de  Rohan.  Au  nombre  des  autres  édifications 
du  XIV*  siècle  il  faut  compter  la  cathédrale  de  Faleocia  (après  1321), 
relise  de  Torqoemada,  celle  de  fienevivere,  de  1382;  la  cathédrale 
d*Oviedo,  de  1388,  l'église  Santiago  de  Bilbao,  Sainte-Marie  de  Vitoita, 
la  cathédrale  de  Paitopelune,  de  1390  ;  celle  de  Barcelooet  fondée  en 
1209,  continuée  jusqu'en  1388  et  achevée  entièrement  au  xv*  siècle; 
réglise  conventuelle  de  S.  Domingo  de  Mooresa,  de  1318;  la  ooll^ale 
de  Balaguer  de  1351;  la  cathédrale  de  Tortose  (commencée  après 
13ft7),  l'église  de  Gastellon;  la  cathédrale  de  Valence,  commencée  en 
1262,  mais  appartenant  dans  ses  parties  essentielles  au  xiv*  siècle.  La 
tour  de  cette  cathédrale,  nommée  a  el  Micalete,  »  a  été  commencée 
en  1381  par  maître  Juan  Franch,  qui  était  peut-être  un  FVançais. 

11  existe  peu  de  monuments  du  xiv*  siècle  dans  le  sud  des  Castilles  ; 
nous  citerons  l'église  conventuelle  de  Guadalupe,  de  13/i2,  la  cathé- 
drale de  Murcie,  de  1353  à  1/»62,  le  monastère  de  Lupiana  près  de 
Guadalaxara,  de  1351.  Parmi  les  clolln  s  rt  inarquables  de  cette  épo- 
que sont  ceux  des  catliédrales  de  liurgos,  de  Tolinlo  (l;iH9),  de  Paiii- 
IK'Itiiie,  de  Vieil  (1380  à  1660),  du  couvent  San  Doiniiigo  drNalonce,  et 
eniin  de  Suint-François  à  Palma  (île  de  Majorque),  dont  la  cathédrale 
est  une  ç^rando  ronsfriiciion  du  xiv^'  sit  rle. 

L'archilccliirc  o^^ivalc  d'Espagne,  du  xv*  siècle,  esl,  coinnie  ccUu  de 
France,  d'mi  goùi  df-gt/néré,  bâtard  et  insipide  :  elle  cherche  plutôt 
l'efTet  dans  les  grands  espaces  ci  les  masses  que  dans  la  belle  ordon- 
nance et  l'articulation  rationnelle  des  formes  et  de  1  organisme  archi- 
tecionique,  et  à  tout  cela  sont  venues  se  joindre  des  imilaiions  du  style 
moresque.  Le  monument  le  plus  remarquable  du  xv*  siècle  en  Fspa- 
gne,  c'est  la  cf;' Irale  de  Séville,  commencée  en  1403;  elle  est  à 
cinq  nefs  avec  des  chapelles  latérales.  Viennent  ensuite  les  cathé- 
drales de  Girone  (postérieure  à  1416),  de  Saragosse  et  de  Huesca,  de 
1400;  l'église  paroissiale  de  Daroca,  de  1441  ;  Sainte-Marie  de  Fonta- 
rabie;  Saint-Vincent  et  Saint-Sébastien  de  Guipuzcoa;  l'église  parois* 
siale  de  Gascante,  de  1476,  dans  le  sud  de  la  Navarre.  Dans  le  nord 
de  la  Gastille,  nous  avons  de  cette  époque  les  églises  de  San  Pablo,  de 
Saint-François  (toutes  deux  de  1415),  de  la  Merced  et  de  Saint-liesmes 
à  Burgos;  San-Pablo  de  Valladolid,  Santacniz  de  Ségovie,  Saint-Tho- 
mas d^Avila.  Dans  la  Castille  du  sud,  l'église  conventuelle  de  Saint- 
Juan  de  los  Reyes  de  Tolède  est  de  1494  à  14^8;  celle  du  couvent  de 
La  Niijarada  près  de  Talavera  est  de  1409;  enfin  les  couvents  de  San- 
tiago et  de  Saint-liVancisGO  de  Grenade,  ainsi  que  la  Chartreuse  de 
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X^rès  de  la  Frontpra,  sont  autant  de  monumonls  du  \v"  sitVlc.  Mais 
Ir  llainboyaiu  espaj^nol  cnntinne  rncore  pendant  nnc  jKirtic  du  sit''<  ln 
suivant  :  c'est  ainsi  que  la  cathédrale  de  Salamanque,  commencée  en 
1513  d'après  les  projets  d'Alonzo  Rodriguez  et  Anton  Egas,  est  encore 
gothique  :  il  en  est  de  même  de  la  cathédrale  de  Ségovie,  bâtie  depuis 
1522  sur  les  dessins  de  Juan  Gil  de  Ontanon.  Au  nombre  de^  tours 
remarquables,  nous  citerons  celles  de  la  Chartreuse  de  Miraflores 
auprès  de  Burgos,  dont  l'auteur  serait  Jean  de  Cologne  et  le  même 
qui  éleva  la  façade  ouest  de  la  cathédrale  de  Burgos;  de  Téglise  con- 
ventuelle de  Santacruz  à  Ségovie;  de  Saint-Félix  de  Gtrone;  les  tours 
de  la  cathédrale  de  Tolède,  et  enfin  celle  de  la  métropolitaine  d*Oviedo. 

Parmi  les  constructions  profanes,  on  distingue  le  collège  de  Saint- 
Grégoire  à  Valladolid,  de  ihS%  à  iW,  bâti  par  MadasCarpintero;  les 
bfttiments  de  Tuniversité  à  Salamanque,  élevés  à  la  fin  du  xv*  siècle 
par  Ferdinand  et  Isabelle;  lliMel  des  Enfants-Trouvés  à  Gordoue, 
u  TAudiencia  Beal  »  de  Barcelone,  la  Bourse  de  Valence,  de  et 
le  palais  dit  la  «  Casa  de  Abbala  »,  également  à  Valence. 


PORTUGAL. 

Si  les  renseignements  graphi(|iies  sur  les  monuments  de  l'Espagne 
sont  rares,  ceux  que  nous  possédons  sur  les  édifices  du  Portugal  le 
sont  encore  davantage.  On  range  parmi  les  monuments  du  st^le 
roman  l'égli'^o  <]r  rpdofeita  à  Oporto  et  qu'on  dit  être  de  l'an  1100; 
le  couvent  de  Saint-François  de  la  môme  ville;  les  t-i^dises  de  Paço,  de 
Soiisa  et  de  f.era  do  Holio,  toutes  deux  non  loin  d'Oporto;  l'église 
d'Azurar  auprès  de  Braga.  L'emploi  du  granit  pour  ces  monuments  a 
nécessité  une  grande  sobriété  d'ornementation.  Plus  au  sud,  des  par- 
ties de  l'ancienne  cathédrale  de  Coimbre,  et  dans  la  même  ville 
l'église  de  Saint-Salvador;  »ine  petite  construction  circulaire  de  l'année 
1169,  et  l'église  conventuelle  de  l'ordre  de  Glteaux  à  Alcobaca,  à  peu 
de  distance  de  Batalba,  de  Tannée  iik^t  et  qui  a  de  l'analogie  avec 
l'église  de  Pontigny  en  Bourgogne.  Vient  ensuite  le  monastère  de 
Graça  et  de  S.  Domingos  à  Santarem ,  et  enfin  la  cathédrale  d'Evora, 
commencée  en  1186  et  consacrée  en  1206 .  • 

Les  renseignements  sur  l'architecture  gothique  du  Portugal  ne  sont 
pft  plus  abondants  qiie  ceux  sur  le  roman;  ils  nous  manquent  com^ 
plétement  sur  le  xm*  siècle.  Les  monuments  du  xiv*  siècle  sont  ppu 


Diyiiized  by  Google 


1158 


LIVRE  SECOND. 


nombreux  et  trte-défigorég  par  des  restanraUons  et  additions  posté- 
rieures. Parmi  les  plus  célèbres  édiûces,  il  faut  placer  l'église  conveo* 
luelle  de  Batalha,  vaste  basili(|ue  à  piliers,  à  chœtir  polygonal  à  cinq 
pans,  flanqué  au  sud  et  au  iiuid  de  quatre  tliapolles  à  trois  pans, 
fondée  vers  1386  sous  le  règne  de  Jean  I".  Dans  l'axe  et  à  l'orient  de 
l'église  s'élève  le  mausolée  d'Emmanuel,  formé  d'uu  espace  octoguiie 
central,  avec  sept  chapelles  sur  l'axe  des  eûtes  :  à  la  place  de  la  hui- 
tième est  l'entrée  qui  eoiiduiL  aussi  dans  l'é^Hi^e;  sur  la  façade  ouest, 
el  sur  le  côté  sud  du  mouvement  on  vnil  le  m  iii'^olee  de  Jeau  i*'.  le 
Style  de  ce  monument  est  froid  et  offre  un  niélan'^^e  peu  élevé  de 
détails  moresques  et  gothiques  :  il  est  hien  au-dessous  de  sa  réputa- 
tion. Parmi  les  autres  monuments  du  xiv*  siècle,  on  compte  les  cathé- 
drales d'Ûporto,  de  firaga  et  de  Lisbonne,  l'église  d'Espadaciota  : 
on  cite  comme  remarquables  les  cloîtres  des  cathédrales  d'Oporto  ei 
de  Lisbonne.  L'église  du  couvent  de  Saint-Jérôme  de  Belem  a  été 
bâtie  en  U99,  elle  offre  déjà  des  détails  de  la  renaissance  mélangés 
avec  du  gothique  et  du  moresque.  A  la  même  époque  appartient 
aussi  une  petite  cour  ornée  do  couvent  de  Pinha  à  Cintra.  Parmi  1» 
autres  monuments  sont  :  l'église  de  Setobal,  ThOpital  de  Caldas, 
.  r^ise  de  Santacruz  de  Golmbre,  de  l'année  1515.;  N.-D.  dosAnjosà 
Cumioha,  Téglise  de  Freûo  de  Eftpada^-CinU  et  celle  de  Villa-Nova 
de  FosGoa. 
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INTRODUCTION 


Il  y  a  toujours  eu  pendant  le  moyen  âge  des  esprits  d'élite,  des  in- 
telligences supérieures,  des  hommes  du  Nord,  doués  du  sentiment  du 
vrai  et  du  beau,  qui  se  sont  mis  plus  ou  moios  en  opposition  avec 
l'Église,  le  sacerdoce  et  les  dogmes  qu'ils  soutenaient  et  qu'ils  vou- 
laient faire  prévaloir  dans  Téieroité.  11  y,  a  eu  de  tout  temps  au  moyen 
âge  deux  partis  qui  furent  constamment  en  opposition.  Le  premier 
était  celui  qui,  fondé  sur  une  constitution  épiscopale'^prindère,  bu 
hiérarchie  sacerdotale  absolue,  cherchait  à  conserver  et  à  étendre  au 
moyen  d'un  christianisme  historique  et  dogmatique  un  pouvoir  uni- 
versel sans  bornes;  le  second  était  le  parti  qui  demandait  lé  retour  de 
droits  communs  à  tous  les  membres  composant  tasodété  et  admission 
de  la  raison  dans  les  dogmes  de  la  foi  (c|)ristîaoisme  rationaliste). 
Le  premier  parti,  qui  disposait  de  la  force  brutale  amenée  par  l'igno- 
rance qu'il  avait  étendue  sur  toutes  les  nations  deToocident,  était 
hardi,  audacieux,  cruel  :  il  tnait  ses  adversaires.  Le  second  parti, 
n'ayant  d'autres  armes  que  la  raison,  la  vérité  et  la  conviction,  mais 
point  encore  de  science  pour  auxiliaire,  était  obligé  de  se  tenir  sur  la 
réserve  et  la  défensive,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  excès  de  tout  genre  de 
son  adversaire  lui  donnèrent  de  la  force  et  mirent  de  son  côté  l'opi- 
nion publique  qui  s'était  lentement  formée  et  qui  eommeiirrut  à  se 
manifester.  Peu  à  peu,  après  la  prenuèie  croisade,  une  o[  pnMiion  se 
fit  jour  en  Occident  contre  les  éternels  empiétements  de  l'Église,  tant 
matériels  qu'intellectuels.  Malgré  les  ténèbres  répandues,  elle  acquit 
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de  U  force  jusqu*à  ce  que,  sous  le  règne  d*oii  prîiM»  plus  hardi  <|ne 

ses  prédécesseurs,  peu  soucieux  de  l'excommunicalion  et  de  l'inter- 
dit de  plusieurs  papes,  de  grands  progrès  fussent  cniiu  fait-  Jjns  la 
voie  du  naturel,  par  conséquent  dans  la  voie  de  la  vérité  et  du  beau. 
Dante,  Pétrarque  et  Boccace  vinrent  ensuite  et  mirent,  sans  ménage- 
ments, les  faiblesses  et  U  s  inlinnités  de  l'Église  et  du  clergé  haut  et 
bas  à  découvert.  Dante  avait  combattu  pour  ce  qui  est  noble,  élevé  : 
il  avait  cherché  sincèrement  la  vérité,  et  dans  ses  rapports  avec  le 
monde  catholique  de  son  temps  il  n'avait  rencontré  que  des  apparen« 
ces,  des  illusions,  des  faussetés,  de  la  fourberie  et  de  la  duplicité. 
Alors  aussi  il  déchira  le  voile  qui  couvrait  les  fraudes  du  sacerdoce  et 
Tastuce  des  moines,  et,  dès  ce  moment,  d'autres  circonstances  aidant, 
TEorope  vît  poindre  une  nouvelle  aurore  pour  elle.  lie  m*  siècle  fut 
celui  de  la  réflexion',  le  suivant  celui  de  Texplosion,  et  enfin  le  xvi* 
celui  de  la  lutte. 

La  Renaissance  a  donc  eu  de  profondes  racines  et  ses  origines  dans 
le  plus  fort  du  moyen  ftge,  que  Pimperfection  de  ses  éléments  constitu- 
tifs de  tout  genre  condamnait  à  la  décadence  et  à  la  mort.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'action  bienfaisante  que  l'empereur  Frédéric  II,  insen- 
sible aux  excommunications  papales,  a  exercé  sur  le  génie  et  les  arts 
de  son  siècle.  Nicolas  de  Pise,  qui  vivait  sous  ce  prince  et  qui  fut  em- 
ployé par  lui  comme  architecte  et  comme  sculpteur,  fut  le  véritable 
restaurateur  de  l'art,  précurseur  au  moyen  Age  de  l'art  de  la  Renais- 
sance. Doué  du  sentiment  du  beau,  frappé  à  la  vue  de  quelques  mo- 
numents et  de  quelques  sculptures  antiques,  il  ouvrit  à  l'art  une  voie 
nouvelle,  la  voie  dans  laquelle  entra  doux  siècles  plus  lard  le  monde 
européen.  Nicolas  de  Pise  avait  devant  lui  les  monuments  élevés  en 
Italie  depuis  cent  cinquante  ans:  il  a  pu  voir  encore  les  monuments 
anli(jues  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  en  bien  plus  grand  nombre  et 
mieux  conservés  que  ceux  qui  restent  aujourd'hui  dans  ces  deux  pays. 
»  L'archaïsme  et  le  vieux  style  caduc  du  13as-Kinpire,  en  désaccord  avec 
le  goût  nouveau  de  l'époque,  furent  abandonnés,  et  la  grande  école 
florentine  d'architecture  continuait  ses  traditions  et  son  style  sévère 
etipur  jusqu'à  ce  que  vint  Brunelleschi  qui,  en  1A20,  élevait  déjà  la 
magnifique  coupole  de  la  cathédrale  de  Florence  dans  nn  caractère 
élégant,  inspiré  entièrement  de  rarchitecture  antique.  Cette  véritable 
renaissance  de  l'art  fut  donc  amenée  par  Nicolas  de  Pise,  les  grands 
artistes  ses  contemporains  et  leurs  successeurs.  Ce  retour  au  romain 
purifié  et  métamorphosé,  ramené  à  l'élégance,  a  surtout  été  favorisé 
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et  protégé  par  te  sentiment  du  beau  et  du  vrai,  si  vivant  chez  Frédé- 
ric \U  une  des  grandes  individualités  souveraines  du  moyen  âge, 
et  qui  consacra  plus  des  trois  quarts  de  son  règne  à  son  séjour  en 
Italie. 

Quoique  Saint-André  de  Verceil  fût  élevé  dans  le  style  ogival  dès 
1219,  Tarchitectare  toute  française  de  cette  église  n*eut  aucune  action 
sur  la  conception  des  monuments  du  centre  et  du  sud  de  l'Italie,  et 
Rome  ne  vit  s*éiever  un  édîGce  à  tiers-point  qu'à  la  fin  du  xnr*  aècle; 
Saiote-Harie  de  la  Minerve  est  la  seule  église  de  cette  architecture  à 
Rome. 

La  Uenaissance  fut  une  giLiinio  vt  bulle  époque  de  l'histoire  de  la 
société  occidentale.  Elle  a  continué  la  destruction  du  moypn  âge, 
commencée  depuis  longtemps  ^  elle  a  ouvert  une  ère  nouvelle,  une 
ère  d  éniaucipation  intellectuelle,  de  droit  et  de  justice,  qui  eut  la 
plus  heureuse  intluence  sur  le  progrès  de  la  civilisation  européenne. 
Elle  a  tiré  la  raison  humaine  du  long  et  funeste  engourdissement  où 
l'avaient  ensevelie  Tiguorance  et  la  barbarie  des  dix  siècles  qui 
l'avaient  précédée.  Cette  ignorance  et  cette  barbarie,  résultats  de  l'es- 
prit et  de  la  routine  d'un  mauvais  orientalisme,  avec  Rome  antique 
pour  intermédiaire,  avaient  enveloppé  la  presque  totalité  de  l'Europe 
d'un  voile  de  ténèbres;  les  esprits  s'étaient  déshabitués  de  la  réflexion, 
la  pensée  n'existait  plus,  la  vérité  était  une  lettre  morte,  les  hommes 
des  machines  inertes,  sans  initiative.  La  Renaissance  est  venue,  et  c'est 
avec  le  secours  de  la  science  antique,  surtout  de  la  science  grecque, 
qu'elle  a  émancipé  l'esprit  humain  des  rftves  poétiques,  sentimentaux 
et  mystiques,  des  abstractions  vid^  et  purement  verbales,  enfantés 
par  l'ignorance  et  le  penchant  au  surnaturel  de  la  race  sémitique,  rêves 
et  abstractions  devenus  funestes  à  l'ordre  temporel,  à  la  liberté  et  aux 
mœurs,  par  cons(^quentà  l'ordre,  à  la  paix  et  au  bonheur  de  l'Occident. 
Après  un  assoupis^empnt  de  mille  ans,  la  Renaissance  sonna  le  réveil 
de  la  raison,  lui  rappela  les  prérogatives  qui  lui  appartenaient,  et  re- 
constitua les  bases  de  son  autorité,  l.a  Uenaiss;ince  a  remis  l'humanité 
européenne  en  possession  d'elle-même,  elle  lui  a  rendu  ses  tendances 
et  ses  traditions  naturelles.  Dès  lors  commença  la  lutte  de  la  raison 
contre  la  révélation;  elle  ne  voulut  plus  admettre  l'anticipation  delà 
Providence  sur  les  progrès  futurs  de  la  raison  humaine.  Alors  aussi 
l'esprit  de  recherche  et  d'examen,  l'esprit  d'indépendance  devaient 

1.  Vojcs  Dotn  yiMogk  CwwMgow^w,  p.  895  4412.  Prélu^M  dtt  1»  BMaianitet. 
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remplacer  Tespril  d'abnégation  aveugle,  d'obéissance  à  l'arbitraire,  cl 
la  Renaissance,  enûo,  déclara  la  guerre  à  des  fictions  abstraites  qui 
devaient  di^raltre  en  face  de  la  scieDoe.  Au  xvi*  siècle,  la  rais'tn 
chercha  à  roronquérir  son  essence  divine,  au  moyen  de  l'étude  de 
l'univers,  de  la  réflexion  et  de  l'expérience.  Or,  comme  toute  religion 
répond  au  degré  de  dëveloppemenide  Tintelligence,  dès  l'instaot  qu'il 
y  a  progrès  dans  ce  développement  par  la  oonoaissanoe  de  roniven 
et  de  ses  phénomènes,  la  raison  entre  en  lutte  avec  la  croyance  reli- 
gieuse du  passé  :  plus  la  méditation  et  la  science  développent  la  raison 
au  moyen  de  la  connaissance  du  monde  et  de  ses  lois,  plus  cette  lutte 
devient  forte  et  opiniâtre.  Cest  efTectivement  aussi  ce  qui  eut  lieu  pen- 
dant le  xvt*  et  le  xvn*  siècle.  Des  sommités  de  la  raison  individoeik, 
le  doute  et  la  critique  descendirent  dans  la  raison  universelle; 
étouffés  qiK'lqiH'fois  par  la  violence,  cela  ne  les  empêcha  louiefois 
pas  d'exister  el  de  se  répandre  de  plus  en  plus. 

Tout  en  ressuscitant  la  science  antique  avec  le  dogme  lliéologique 
qu'elle  renfermait,  et  trop  obsctiiément  métamorpliosé  par  les  auteurs 
qni  la  ra()(>ort aient,  c'est-à-dire  les  écrivains  de  la  moyenne  antiquité 
hellénique  et  ceux  dn  Rome,  le  xvi*  siècle  ne  put  nalurellement  pas 
évoquer  un  nouveau  dogme  théologique  el  social,  dogme  qui  som- 
meille dans  la  science  moderne  comme  il  s'est  manifesté  dans  la 
science  antique.  Cela  était  naturel  :  auxvi*  siècle,  la  société  s'efforçait 
de  quitter  la  vie  Imaginative  et  toute  de  fiction  que  l'Église  avait  créée. 
Lofsque  Texpansion  de  Tàme,  lorsque  la  passion  et  le  désir  que  pos- 
sède l'homme  de  oonnsAtre  la  terre  qull  habite,  se  saisirent  de  la  so- 
ciété occidentale  au  sortir  du  moyen  âge,  lorsque  l'esprit  aventureux, 
chevaleresque  et  presque  héroïque  des  marins  espagnols  et  portugais 
leur  firent  découvrir  l'Amérique  et  une  nouvelle  voie  maritime  pour 
aller  aux  Indes,  lorsque  l'homme  put  reconnaître  enfin  que  la  terre 
qui  le  porte  était  sphérique,  avait  une  forme  bornée  que  son  esprit 
pouvait  saisir;  lorsque  l'imprimerie,  découverte  à  la  même  époque, 
commença  à  répandre  avec  une  incroyable  rapidité  les  merveilleux 
résultats  des  nouvelles  découvertes,  les  nouvelles  connaissances  ei  par 
conséquent  les  nouvelles  idées  qui  s'ensuivirent  :  alors  une  vie  toute 
nouvelle  commença  pour  les  esprits  supérieurs  el  méditatifs.  11  put 
vraiment  leur  sembler  que  le  soleil,  la  lune,  les  planètes,  les  étoiles, 
les  animaux  de  Pair,  de  la  terre  et  de  l'eau,  les  plantes,  le  sol  qu'ils 
foulaient,  venaient  d'être  créés:  ils  ptirent  croire  qu'ils  avaient  dérou- 
veri  les  luis  immuables  qui  régissent  le  système  uo^ersel.  Ce  n'est 
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qu'à  partir  de  la  Uenaissance  que  l'esprit  Imniain,  sortant  d'un  assou- 
pissement de  douze  siècles,  d'un  dt'dain  et  d'un  oubli  profonds  du 
monde  ext^^rieur  ou  physique,  a  repris  un  intérêt  réel  à  la  reconnais- 
sance de  la  raison  et  de  l'intelligence,  en  se  livrant  h  retude  de  la 
grande  loi  qui  régit  la  nature;  l'étude  des  anciens  autçurs  contribua 
puissamment  à  ce  réveil  et  conduisit  t  d'innombrables  recherches  sur 
les  phénomènes  naturels.  A  l'aide  de  quelques  lois  élémentaires,  dé- 
duites de  l'observation  des  choses,  Oi|  commença  à  combattre  les  fu- 
•  Destes  superstitions  et  les  ténèbres  profondes  de  la  période  précédente. 
Avec  ces  premières  données,  on  se  mit  à  battre  en  brèche  les  fausses 
idées  qui  attribuaient  la  cause  de  certains  phénomènes  à  des  puis- 
sances occultes  personnifiées  par  l'ignorance,  et  qu'on  prétendait  ne 
pouvoir  vaincre  ou  adoucir  que  par  certaines  pratiques  religfteuses  en 
dehors  de  la  morale,  ou  bien,  ce  qui  était  plus  fréquent  encore,  par 
les  mystères  de  la  magie  ou  les  secrets  de  la  sorcellerie  I  Mais  il  arriva 
bientôt  que  le  diable  du  moyen  Âge  fut  emporté  sur  les  ailes  de  la 
science  laïque.  Il  y  eut  une  prodigieuse  ébullition  dMdées  au  sein  des 
peuples  de  race  latine  et  de  race  germanique,  plus  particulièrement 
encore  chez  ces  derniers  qui,  parla  remise  en  évidence  des  idées 
grecques  pendant  la  Renaissance,  retrouvèrent  heureusement  et  re- 
connurent leurs  traditions  que  raction  sémitique  des  évêques  n'avait 
pu  détruire.  La  Renaissance  fut  donc  un  immense  progrès.  A  cette 
époque,  il  y  eut  dans  presque  toute  l'Europe  un  retour,  unique  dans 
l'histoire,  aux  idées,  à  la  litti';  afuif,  a  la  philosophie  et  aux  arts  d'un 
âge  et  d'une  civilisation  st-pait  s  de  la  Hi'iiaissanro  par  un  espace  de 
temps  de  quinze  siècles.  Cela  vient  de  ev  qu'alors  l'esprit  humain 
comprit  qu'il  avait  quitté  la  boniH»  voie,  qu'il  s'était  fourvoyé;  il  eut  • 
conscience  de  son  erreur  religieuse  et  sociale,  et  d'un  bond  il  voulut 
se  relier  de  nouveau  à  cette  société  antique  (fni  avait  fait  quelque 
chose  de  normal  de  la  vie  n'elle  sur  cette  terre,  cjui  avait  joui  ouver- 
tement, au  grand  jour,  sans  restriction,  selon  les  lois  naturelles  et  la 
morale  vraie  des  races  arianes,  de  tous  les  trésors  intellectuels  et 
*  physiques  oiïerls  par  la  nature  et  destinés  au  bonheur  des  hommes, 
chacun  selon  son  caractère  et  ses  vertus. 

A  l'aurore  de  la  Renaissance,  les  doctrines  de  l'Église  forent  exa- 
minéés  et  passées  au  crible  de  la.raison:  l'examen  et  l'analyse  rem- 
placèrent  na^arellemeut  la  fol  au  merveilleux  et  au  surnaturel,  foi 
tout  à  fait  étrangère  aux  nations  non  sémitiques  de  l'Europe.  Les 
idées  du  merveilleux,  les  croyances  au  surnaturel,  ont  toujours  été  et 
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ne  sont  encore  enfantées  de  nos  jours  que  chez  les  peuples  du  midi 
qui  ont  subî  d'une  manière  plus  inlime  et  plus  générale  raction  du 
contact  commercial  et  religieux  des  Arabes  et  des  Juifs.  Ainsi  que 
nous  rapprend  d'abord  l'observation  et  ensuite  l'histoire,  les  erreun 
de  toute  nature  n'ont  pénétré  chez  les  peuples  de  race  indo-genna- 
nîque  que  par  les  innombrables  essaims  de  traficants  et  de  brocan- 
teurs sémites  qui  surent  s'introduira  adroitement  au  seîn  des  plos 
nobles  souches  de  la  famille  humaine,  pour  les  perdre  peu  à  peu  et 
les  conduire  à  l'état  de  dégradation  morale,  d'énervation  intellec-  * 
tuelle,  d'impuissance  d'action  et  de  conception  nouvelle  auiquetles 
sont  réduites  aujourd'hui  presque  toutes  les  nations  de  l'Europe. 

Dès  le  moyen  âge,  au  retour  des  croisades,  la  raison  était  Entrée  en 
lutte  avec  les  ensfigneinciits  de  l'Église  :  la  raison  avait  niesiirë  son 
adversaire,  elle  avait  jeté  les  prémisses  du  grand  tourihu  uittilectue! 
que  l'esprit  de  la  Renaissance  entreprit  avec  les  idées  ennemies  d» 
progW's  selon  la  morale  et  la  srieiice,  idées  qui  servaient  d'appui  à 
certaiiies  castes  i)our  s'emparer  du  gouvernement  des  choses  tempo- 
relles. Mais  au  xvi*'  siècle  la  vérité  n'était  pas  encore  parvenue  à  x 
rendre  maîtresse  du  champ  de  bataille  ;  l'erreur  avait  encore  trop 
d'adeptes  ambitieux  intéressés  à  la  soutenir.  L'empereur  Charles^ 
Quint,  et  après  lui  son  fils,  Philippe  II,  l'exécration  de  l'Europe  ooo- 
temporaine,  en  avaient  trop  besoin  pour  asseoir  llnllme  despotisme 
qu'ils  firent  peser  sur  leur  empire*  Cest  à  ce  joug  pervers  qui  pesa  par 
les  princes  et  par  l'Église  sur  la  société  au  xvr  siècle,  qu'est  encore 
due  cette  émigration  vers  de  nouveaux  continents  qu^treprirent  les 
esprits  supérieurs  et  chevaleresques,  les  hommes  fiers  de  leur  dignité, 
*  afin  de  se  soustraire  momentanément  an  joug  dégradant  imposé  à 
leurs  consciences  par  les  princes  temporels,  et  les  chefs  spirituels.  Ge 
poids  devint  surtout  în8upj*>rtable  aux  nations  germaniques  qui,  fai- 
sons-le remarquer  en  j)  issani,  avaient  si  justement  égorgé  le  premier 
inquisiteur  envoyé  de  Uome  :  l'Allemagne  conquit  aussi,  après  de  lon- 
gues et  sanglantes  luttes,  la  liberté  de  cens<  it  iice  qui  est  le  pirinier  . 
et  le  plus  grand  pas  vers  une  entière  et  complète  régénération  sociale 
et  reli^'ieuse. 

Le  défaut  de  connaissances  sur  le  monde  et  ses  lois,  l'ignorance  de 
la  nature  de  l)ieu  et  de  ses  modes  de  gouvernement  des  choses  phy- 
siques et  morales,  avaient  donné  naissance,  dans  le  v  siècle  de 
l'ère  vulgàife,  à  la  doctrine  de  la  grâce  qui  aboutit  en  ligne  directe 
à  l'injustice  divine.  Les  fortes  têtes  de  la  Renaissance  attaquèrent  et 
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ni»'»ront  la  doctrine  de  l'Africain  saint  Augustin.  La  Honaissance  en 
faisant  appel  à  la  raison,  en  tentant  de  grands  efforts  pour  rt-giilariser 
ses  fend.T tires,  dans  rinsufTisance  de  ses  doconvortes  vt  de  ses  nu'-di- 
talioiis,  ne  put  donner  encore  cà  l'esprit  le^  Uns  (jni  devaient  le  régir 
dans  le  cercle  prescrit  par  sa  nature.  Sans  les  entraves  que  la  réac- 
tion de  rimmobilité  sémitique  et  intéressée  apportait  sans  cesse  aux 
progrès  scientifiques,  le  xvi"  siècle  aurait  terminé  la  révolution  qui  se 
poursuit  depuis,  et  qui  ne  cessera  que  lorsque  la  raison  et  la  justice 
seront  satisfaites.  Ce  résultat  ne  sera  amené  que  par  le  concours  de  la 
science  et  des  traditioos  sociales  des  Grecs  anciens  auxquelles  on 
commence  de  nos  jours  à  faire  effectivement  des  emprunts  nom- 
breux. 

La  Renaissance  est  rentrée  dans  la  vie  réelle  d'une  société  four* 
voyée  et  caduque,  dont  les  tendances  naturelles  de  race  avaient  été 
faussées,  l'entrée  dans  la  vie  réelle  telle  qu'elle  est  réglée  par  la 
nature  qui  a  rempli  cette  vie  de  joie  et  de  bonheur.  La  Renaissance  a 
fortement  contribué  à  faire  sortir  Tesprit  humain  d'une  torpeur 
funeste  :  elle  l'a  aidé  à  se  retremper  dans  sa  propre  essence,  par  la 
liberté  de  penser,  en  le  réchauffant  à  la  chaleur  des  tradiuous  de 
vérité  d'une  des  j)lus  nobles  et  des  plus  admirables  portions  du  f^enre 
humain.  Si  le  Dieu  esprit  des  Juifs  avait  pous.sé  toutes  les  nations 
occidentales  à  se  traîner  mélancoliquement  dans  une  vie  en  dehors 
des  n'alités,  dans  une  vie  contemplative,  les  croyants  de  l'islamisme, 
frères  des  Juifs,  en  plantant  le  croissant  de  Mahomet  sur  Sainte- 
Sophie  de  Gonstantinople  à  la  place  de  la  croix,  rendirent  indirecte- 
ment rimmenae  service  à  l'Europe  de  lancer  le  s  restes  des  trésors  de 
la  science  antique  sur  les  pays  plongés  dans  les  ténèbres  et  Timmo- 
raiité  par  l'action  d'un  mauvais  orientalisme,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  et  prouvé  plus  haut.  Car  enGn,  qu'était-ce  que  le  moyen  flge, 
sinon  une  masse  ignorante  d'boQimes,  au  sein  de  laquelle  la  révolte 
était  en  permanence,  où  les  facultés  et  les  aptitudes  les  plus  natu- 
relles et  les  plus  légitimes  étaient  converties  en  passions  brutales, 
auxquelles  on  n'opposait  de  frein  que  la  violence  arbitraire  ou  la 
menace  du  purgatoire  et  de  l'enfer  avec  des  peines  étemelles?  La 
science  laïque,  la  connaissance  plus  approfondie  de  Tunivers  ébran- 
lèrent ces  doctrines  ténébreuses  pendant  le  siècle  de  la  Renaissance. 
Au  moyen  â^e,  la  connaissance  du  monde  extérieur  et  celle  de 
l'essence  de  riionime  étaient  comme  placées  si>us  un  voile  commun. 

On  dirait  qu  elles  révèrent  ou  qu'elles  ne  furent  qu  à  demi  réveillées; 
iK  40 
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la  foi,  la  candeur  t't  riitiaj^iuation,  formaient  le  lissu  de  ce  voile  :  vus 
à  travers  sa  tiMiiie,  le  monde  et  riiistoire  semblaient  int  rvt  illpii.se- 
Hicm  titlDiiis.  Mais  i'Iiomme  Ini-niime  ne  se  reconnaissait  que  dans 
sm  race,  sa  nation,  p.Trii,  sa  corporation,  sa  famille  ou  dans 
toute  autre  formr  :^'i''ii''i  alt*.  (ie  fut  la  Rf'naissaiicf  italienne  qrii.  pia-cé- 
dant  celle  des  autres  pays,  eut  la  i;loire  de  soulever  le  voile  en  ques- 
tion :  dès  ce  moment  il  s'éleva  une  observation  de  la  n'alité,  qjii 
s'appli(iua  au  maniement  de  l'état  et  de  toutes  les  choses  constituant  le 
monde  ;  mais  parallèlement  aussi  s'éleva  avec  puissance  l'observation 
directe  dans  le  sujet  qui  pense  et  observe  ;  l'hoinmc  devint  alors  iodl%1- 
dualitéintt  11r(  tni  lit  r>t  se  reconnut  lui-môme  pour  tel.  Le  grand  mou- 
vement de  l'esprit  humain  au  wi'  su'do  restitua  à  l'homme  son  indi- 
vidualité; il  lui  remit  dans  l'àme  la  joie  et  le  bonheur,  en  lui  faisant 
envisager  de  nouveau  la  terre  comme  sa  véritable  demeure,  en  lui 
donnant  te  gofti,  la  passion  môme  de  l'étude  de  toutes  les  magnifi- 
cences terrestres,  tant  physil]ues  qu'intellectuelles.  Dans  cet  immense 
mouvement  moral  de  la  Renaissance,  les  artistes  ne  restèrent  pas  non 
plus  inactifs.  La  manifestation  matérielle  des  arts  revêtit  de  nouvelles 
formes  en  concordance  avec  la  régénération  sociale  et  les  exigences 
du  temps.  Les  arth  <]  ut  itèrent  le  service  de  TÊglise,  ils  abandonntV 
rent  les  types  conventionnels  auxquels  ils  avaient  été  astreints 
depuis  plus  de  trois  siècles  et  demi,  lis  s'affranchirent  de  cette  mono- 
tonie, de  cette  tristesse  attachées  à  tontes  les  ceovres  du  moyen  àgo. 

L'Kglise  prêta  involontairement  un  grand  secours  au  développement 
des  idées  de  la  Kenaissance.  Au  commencement  du  xvi*  sièck',  lu 
tiare  était  porlé»^  par  un  pontife  au^sj  disiini^ut-  jiar  l'élévation  et 
l'étendue  de  son  iiiii  lligence  que  j>ar  .si»ii  '^o(\i  pour  le  Ix-au.  Lt'nn  \, 
d'uiif  l'amillt'  (jui  cultiva  conslamment  l'esjvrif,  a\aii  l'eiMi  uut-  l'-tluca- 
lion  brillante  :  elle  lui  fui  donnét^  par  les  lioinuies  Its  plus  illustres 
de  son  é|H)(pie.  Marsile  Ficin  l'iniii a  à  la  pliilosopliic  di'  l'iaioii:  .Umu 
Argyropxle  lui  enseigna  celle  d'Arisioie;  Poliiien  laisiii  nnaitrt'  la 
lillérature  classique  et  la  lui  rendit  t  lit  re  ;  Déiaéuius  Chalcojidj  le  et 
Pierre  l'Éginète  lui  enseignèrent  le  grec.  Élevé  au  sein  des  grandes 
collections  de  fresques,  de  ta!)leaux,  de  sculptures,  de  médailles,  de 
camées,  de  manuscrits  à  vignettes  et  d'une  fouie  d'autres  objets  pré- 
cieux des  arts  de  ranti(|uité  et  de  l'époque  contemporaine,  rassem- 
blés (tar  les  soins  éclairés  et  as.<iidtis  de  ses  ancôtres,  Léon  \  dut 
infailliblement  développer  son  esprit,  former  son  goût  au  contact  de 
tant  de  chefs-d'œuvre  et  dé.sirer  qu'on  s'inspir&t  d'eux  en  créant  de 
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nouvelles  œuvres  d'art.  Onelquo  décidés  que  fussent  son  amour  et 
sa  sympathie  pour  raiitiiiiiit grecque  et  romaine,  le  milieu  dans 
lequel  vivait  ce  pape  s'iiiipos.iil  rependant  encore  en  certaines  occa- 
sions à  son  ànio  indt'rist'  jxuir  le  faire  agir  quelquefois  contre  ses  scu- 
tinirnls  intimes.  11  ciii  soiiM'Pt  la  sagesso  (('««n  contenir  l'essor  ou  de 
dissimuler  ;ivec  prudence.  Par  .ses  cunnaissaners  scientifiques,  Léon  \ 
était  naturellement  cxiMiipL  de  la  supei^stiiion  f[tn  fut  la  honte  du 
moyen  âge,  comme  elle  doit  l'être  de  tous  les  temps,  circonstance  qui 
prouve  assez  la  clarté  et  la  vigueur  de  sa  raison.  L'n  jour  il  tourna  en 
ridicule  la  folie  de  l'évéque  de  Pesaro,  son  maître  des  cérémonie, 
qui  lui  avait  demandé  d'ordonner  des  prières  pour  détourner  ceP- 
taioes  calamités,  telles  qu'inondations,  effets  de  la  foudre,  chute 
d*uil  crucifix,  ou  celle  d'une  hostie  consacrée,  ocrnsinnnéf»  par  Tair  ou 
le  vent,  calamités  réelles  ou  imaginaires.  <  Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela, 
lui  répondit  le  pape,  que  de  très-naturel.  Le  peuple  croît  que  cela 
indique  une  invasion  des  Turcs,  et  hier  encore  j'ai  reçu  des  lettres  de 
l'empereur  qui  m'informent  que  les  princes  de  la  chrétienté  se  sont 
dXilés  pour  attaquer  Gonstantinople  et  chasser  les  Turcs  de  lears 
possessions.  »  ' 

La  vente  des  indulgences,  conception  très-profane,  qui  aurait  pu 
réussir  pendant  les  siècles  d'ignorance  et  de  superstition  du  moyen 
âge,  mais  qui  était  uœ  inconséquence  et  un  anachronisme  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle,  témoigne  au  plus  haut  degré  de  l'idée  qu*avait 

PKglise  de  la  décadence  de  la  moralité  publique.  Cette  vente  prouve 
encore  Pafraihlissemeni  de  la  foi  qu'on  espérait  restaurer  et  réchauf- 
fer par  lu  cuii.struelioji  d'iuie  hasilique  dans  Rome,  qui  devait  sur- 
passer en  dimension  et  en  magnificence  toutes  celles  qui  existaient 
dans  la  chréiienlé.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable,  c'est  que  le 
style  clioisi  et  adopté  pour  cet  édifice  ilans  sou  apparence  verticale, 
fut  le  st\le  antique,  le  style  t;i'ro-rouiain,  qui  remportait  ainsi  la  vic- 
toire dans  la  métropole  catholique  et  reloulaiL  pour  ioujoui\s  le 
stvie  m«*'me  i-^sii  d»'^  id^M-s  conriics  au  mo\cn  Mais  reuthousiasme 
mystique,  la  surexcilalion  cxlaïupie  du  sentiment  relii;ienx  étaient 
éteints;  c'est  poiu'  celte  raison  (jue  PKgli.He  dut  faire  un  appel  au  reste 
de  la  crédulité  ignorante  qu'elle  avait  provoquée,  à  l'espérance  facile 
qu'elle  avait  enseignée,  aux  acquéreurs  d'indulgences  auxquels  on 
promettait  la  rémission  des  péchés,  la  grâce  divine  et  la  délivrance 

1.  XJa  tiicte  plu*  tAt,  Bninallwhi  élevmit  d^à  ta  magoifl^uo  coupole  da  Dôme  de 
Florence  dam»  le  style  antiqoe. 
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des  peînes  da  purgatoire  !  S[>éculer  sur  la  tranquillité  d'une  con- 
science troublée,  rachetée  par  le  sacriûce  de  quelques  pièces  de  mon- 
naie, c'était  en  vérité  fatre  bon  marché  de  la  morale  et  de  la  raison. 
Quels  que  fussent  les  ressorts  qui  firent  agir  Léon  X,  ou  les  meneurs 
dont  le  pape  est  toujours  entouré,  il  est  certain  que  sa  part  d'action 
sur  la  société  ne  fut  que  défavorable  à  la  continuation  de  rinduence 
des  idées  calholiqups  sur  la  société,  et  que  cotte  action  favorisa,  au 
contraire,  le  développement  du  génie  de  la  Renaissance  que  nous 
avons  déjà  caractérisé  plus  haut. 

Le  caractère  normal  et  distinctif  dos  nations  européennes,  abstr.ic-  • 
tioii  faite  du  christianisme  qui  est  un  élément  oxoticpio,  est  un  sf^ti- 
ment  ardent  de  droit  et  de  justice,  par  conséquent  au<^i  do  liberté 
individuelle,  mais  révoqué  on  doute  et  combattu  par  nn  égoïsme  à 
faces  flivorsos,  produit  des  doctrines  sémitiques  qui  faussèrent  les 
peuples  jHiuiant  le  moyen  âge.  Ce  sentiment,  dovonii  ime  puissance 
irré^istil>lo,  a  subi  tic  vives  attaques,  n  soutenu  victorieusoment  des 
chocs  terribles,  s'est  vu  quelquefois  arrêté  par  des  bornes  artificiel- 
les, des  oppressions  momentanées,  mais  il  n'a  jamais  succombé  sous 
les  coups  de  ses  adversaires  dépravés.  Cette  puissance  morale  n'a 
cessé  d'acquérir  de  nouvelles  forces;  elle  a  triomphé  tantôt  dans  on 
lieu,  tantôt  dans  un  autre,  et,  à  chaque  étape  qu'elle  a  faite,  elle  a  pu 
.  célébrer  de  nouveaux  et  de  plus  éclatants  succès.  Une  autre  définition 
de  cette  puissance  serait  l'aspiration  que  possède  l'homme  de  jouir 
du  bien,  du  beau  et  du  sacré  qui  eïistent  pour  lui  sur  ce  globe  quand 
il  sait  les  mériter  et  les  acquérir  selon  les  lois  morales  qui  r^issent 
toutes  choses. 

Ce  sentiment  de  justice,  de  droit  et  de  liberté,  patrimoine  ina- 
liénable des  races  &rianes,  s'est  toujours  maintenu  vivace  au  mi- 
lieu des  oppressions  de  tout  genre  du  moyen  ftge.  Étouiïé.  au  sdn 
des  masses  par  l'établissement  de  ce  qu'on  nommait  le  droit  divin 
ainsi  que  par  l'anéantissement  des  traditions  sur  le  gouvernement' 
des  choses  temporelles  qu'am^a  à  dessein  le  sacerdoce  chrétien,  ce 
sentiment  était  cependant  resté  vivace  dans  lis  i li lui  1  licences  supé- 
rieures, antipathiques  aux  fictions  et  au  surnaturel  et  qui  pensaient 
que  l'houïme  pouvait  vi\  re  dans  les  réalités  de  ce  inonde  et  cepen- 
dant ne  pas  encourir  la  disgrâce  divine.  Ce  sont  ces"  intelligences  su- 
péiii'iu'es  (jue  le  moyen  âge  qualiliait  d'hérétiques  et  qu'on  assassina 
odieusement.  CVstce  sentiment  de  lihcTtéqui,  [)endaut  la  Henaissatirc, 
a  rendu  à  l'art  le  cachet  de  l'indépendance,  le  caractère  de  la  beauté. 
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à  ses  créations  cette  élégance  qui  charme  le  goût.  Cela  provenait 
aussi  d'une  réconciliation  intellec  tiu  lie  qui  s'opéra.  Dans  toutes 
ses  prétentions  le  moyen  âge  avait  été  hostile  à  la  nature  hu- 
maine. 11  aurait  perpétué  la  doctrine  de  Thomme  déchu  de  la  vertu 
primitive  :  il  demandait  une  régénération  morale;  le  moyen  ftge  per- 
sécutait avec  une  conséquence  logique  et  immuable  toutes  les  mani- 
festations, non  prévues,  de  la  nature  humaine.  Le  moyen  âge  infli- 
geait comme  souverain  devoir  à  l'homme  de  combattre  sans  cesse 
ses  intuitions  naturelles;  par  là,  il  le  poussait  avec  vîolencè  hors  du 
cercle  de  la  naïveté  de  son  existence  primitive,  il  remplit  son  âme 
d'un  sentiment  de  lutte  et  d'aatagonisuie,  eti'iiolail  ainsi  dans  l'an- 
tre solitaire  d'une  spiritualisalion  éthérée.  La  Renaissance  battit  en 
brèche  et  anéantit  ces  doctrines,  elle  remlit  à  l'huinme  su  nature  pro- 
pre, et  cette  nature  produisit  les  œuvres  l  aiionnellcs,  riantes  qui  suc- 
cédèrent à  ces  créations  fantastiques,  trisics  i  t  éternellement  les 
mêmes  que  nous  a  léguées  le  moyen  âge.  Lors  de  la  Kenaissance, 
cette  nature  sortit  enfin  de  la  monotonie  mélancolique  qui  caracté- 
rise les  arts  aussi  hien  que  la  littérature  du  moyen  âge. 

Or,  cette  révolution,  dans  la  société  européenne,  n'était  qu'une 
réaction  violente  et  salutaire  contre  les  doctrines  et  les  idées  qui 
eurent  cours  pendant  les  douze  siècles  qui  précédèrent  le  règne  de  ' 
François  1*'.  La  civilisation^  du'uord-ouest  de  l'Europe  ne  commence 
réellement  qu'au  xvi*  siècle,  lorsque  Copernic,  doutant  de  la  vérité 
du  système  dé  Ptolémée  et  ne  connaissant  point  l'hypothèse  d'Aris- 
tarque  de  Samos,  enseigna*  que  le  soleil  était  le  point  central  de 
l'univers,  que  la  terre  était  une  planète,  qu'elle  faisait  une  révolution 
anmielle  autour  du  soleil  en  suivant  une  ellipse,  et  qu'enfin  la  terre 
faisait  dans  vingt-quatre  heures  une  révolution  sur  son  propre  axe; 
lorsque  Conrad  (îesner  fonda  syslémaiiquejnenl  la  science  de  l'histoire 
naturelle;  loi'sque  Vésale'créa  ranaloniie  du  corps  .humain  ;  lors(itie 
la  propagation  des  ouvrages  de  la  science  ^'re((jiie,  enfin,  fraya  le 
chemin  à  toutes  les  scîeuces  et  à  toutes  les  découvertes  qui  cousti- 

1.  Il  n'y  a  pas  de  civilisatiou  cbrétietiae  autre  que  ce  que  montre  te  moyen  âge. 
Notre  dvilisation  oontemponioe  est  tirée  de  la  raiwii  qui,  en  bwmtt  tout  ce  que 
Tintérit  penonuel  voudrait  y  maintenir  de  miraculeux  et  de  turmiturel. 

2.  Dans  son  ouvratre  De  vrliium  r,iie»Uum  reiolulioniiiu^,  composé  et  terminé  dés 
lôau,  maU  imprimé  «eulement  en  1543,  Coperuiu  u'udu  duouer  «es  idée»  que  »uu« 
fonne  d'hypothèMo  s  il  eraiBBit  l'Ëirlite. 

a.  Véiolo  oui  dee  démêlé*  atac  rinqaitttion  qui  d^barrana  d'un  savant  Uicout* 
mode  la  réaction  de  Vertear  volontaire  et  do  m«»aoDge. 
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tiK'iii  le  savoir  humain  des  temps  modernes.  C'est  co  savoir,  c'est 
la  (  tjiiiiuissance  d'une  grande  partie  des  lois  générales  qui  n'L,'iss'  iit 
l'univers  qui  ont  rendu  la  Ir  innuvernent  et  rartivitéà  In  si  ri-  i»* 
occideiitalc  ou  europimni',  innnohilisf'c ,  pririlit'r  lurme  au  luoveii 
â{(e,  où  l'on  s'imaginait  qur  nolro  terre  n'était  qu'uni'  «^tendue 
|)lane,  carrée*,  qu'il  n'y  avait  point  d'antipodes,  où  Ton  n  ganiait  la 
dissection  d'une  a  caturc  faite  à  l'imatje  de  bien  comme  une  impiété 
digne  du  dernier  supplice,  et  tant  d'autres  erreurs  déplorables  qu'il 
serait  inutile  et  trop  long  d'énumérer  ici. 

Mais  l'aurore  de  toutes  ces  lumières  nouvelles  apportées  par  la 
science  fut  obiscurcie  par  des  ombres  qui  prirent  naissance  au  sein 
de  i'égoïsme  et  de  Tambition.  On  regrettait  dans  certaines  classes  le 
bon  vieux  temps  des  ténèbres;  les  consciences  furent  violentées,  les 
bienfaiteurs  de  l'humanité ,  les  créateurs  des  sciences  modernes 
furent  persécutés,  on  coupa  les  ailes  au  génie,  le  despotisme  royal  et 
sacerdotal  reprirent  momentanément  pied,  les  États  les  plus  propres 
furent  dévastés  par  les  guerres  civiles  et  religieuses;  Servet,  Giordano 
Bruno  et  Vanini  sont  brûlés  à  cause  de  leurs  opinions  antireligieuses; 
les  assassinats  du  duc  d'Albe  et  la  Satot-Barthélemy  furent  les  expies* 
sions  d'une  ligut'  ty  phonique  entre  une  soi-disant  orthodoxie  et  un 
arbitraire  gouvernemental  ennemis  de  l'humanité. 

L'art  dans  toutes  ses  formes  a ,  en  quelque  sorte,  suivi  la  marche 
de  l'esprit  à  travers  les  trois  derniers  siècles  et  demi  que  l'Europe 
vient  de  iravurs«;r.  Depuis  la  Uenaissancc,  l'arcliitecture  a  mainieno 
les, types  créés  par  le  peuple  le  plus  rationnel  et  le  plus  ilisiingué  de 
l'antiquité.  Les  ordres  eorinlhieii  et  ionien  ont  décoré  depuis  plus  de 
(rois  siècles  les  églises,  les  palais ,  les  châteaux,  les  hôtels,  les  mai- 
sons eoniniiines,  les  sanctuaires  de  la  justice,  les  hôpitaux,  les 
douanes,  les  arcs  de  triomphe,  les  phares,  les  tlu'àtre^,  les  fon- 
taines, etc.  ly'a rc h i lecture  et  le<ç  atitros  arts  du  dessni  sont  restés 
classiques,  antiques,  païeus;  toutes  les  réminiscences  du  moyeu  â|$e 
ont  été  abandonnées. 

La  Uenaissance  n'ayant  point  donné  de  nouveau  dogme  lhéH)logique, 
d'où  serait  sortie  tout  naturellement  une  nouvelle  loi  universelle  pour 
la  société,  n*eut  pas  la  faculté  de  substituer  une  nouvelle  religion 
ni  un  nouveau  culte  au  christianisme.  Ce  dernier  se  maintint  donc, 
et  il  se  maintint  aussi  par  une  foule  de  causes  qui  lui  avaient  jus- 

1.  Gerruioi  Tilbnriensfah  vers  121S. 
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qu'alors  asstiri'  s;i  pn'pondéraiicc.  Mais  toutes  ces  causes  n'éiaiont 
qu'exlûrieuies,  pour  ainsi  dirp  inatrriclli  .<^.  l.'nrrhitrrtiin»  dovaii  s'y 
plier;  tout  en  abandonnant  les  fonnes  urchiiti  ldiiiqiKs  du  iiioyti^ 
âge.  •  !!•'  fut  roniraiiik'  d'adaptor  les  formes  nouvelles  à  la  conception 
de  monuments  dont  le  plan ,  les  coupes  et  les  diévations  ne  devaient 
et  ne  pouvaient  produire  que  l'aspect  général  de  l'arcliiiecture  ogivale 
dans  son  ensemble;  en  d'autres  termes,  l'ajustement  des  formes 
romaines  pour  les  façades,  avec  le  plan  et  la  carcasse  intérieure  des 
édifices  du  culte  plus  particulièrement,  ne  traduisait  pas  extérieu- 
rement la  structure  solide  de  l'édifice.  La  décoration  des  masses  ne 
fut  pas  spontanément  conçue  avec  elles;  les  espaces  intérieurs  des 
^ises,  par  exemple,  furent  conçus  selon  les  exigences  du  culte, 
tandis  que  la  décoration  des  parois  qui  les  circonscrivaient  était  une 
inspiration  des  monuments  du  culte  d'une  autre  religion  et  d'une 
tout  autre  civilisation;  en  sorte  que  les  faradcs  intérieure  et  exté- 
rieure du  monunient  de  la  primitive  Renaissance  ne  sont  réellement 
qu'une  affaire  de  goût,  rentrant  pluiôi  dans  If  (ioinainc  dn  peintre 
dtVorait  iir  (jm-  dans  celui  de  rarcliileclf.  La  l'aeade  de  la  Kenais- 
sanee  n\>si  (prune  décoration  arbitraire,  pli  ine  de  ^ont  et  d'imagi- 
nation ,  \aiiéo  à  rinûni,  mais  ne  rcodanl  point  compte  du  mis  du 
monument. 

Tout  en  ne  pouvant  pas  raisonnablement  lui  donner  une  autre  qua- 
lification, il  faut  néanmoins  convenir  que.cette  arcbitecture  décorative 
est  toujours  noblement  conçue,  habilement  fondue  dans  le  monu- 
ment, qu'elle  porte  continuellement  le  cachet  d'une  grande  origina- 
lité, d'une  grande  indépendance  et  d'une  vigueur  qui  satisfait  le 
sentiment,  le  goût  et  la  raison.  Les  divers  détails  des  ordres  antiques, 
en  somme  peu  nombreux ,  ont  été  employés  avec  une  grande  richesse 
d'imagination  par  les  prindpanx  architectes  de  la  Renaissance.  Ils 
ont  su  les  assujettir,  en  les  transformant  avec  un  rare  bonheur,  à  de 
nombreuses  exigences  inconnues  à  ceux  qui  les  inventèrent.  Le 
pilastre  solitaire  ou  accouplé;  simple  t)u  cannelé,  orné  ou  non  d'ara- 
besques, a  surtout  été  employé  avec  beaucoup  de  talent  au  xvt*  siècle. 
Les  architectes  de  cette  époq ne  ont  montré  une  t^rande  supériorité 
dans  leur  art  en  créant  des  rotnposilîûns  un  se  snperjioseiit  des  étages, 
en  employant  un  style  qni  n'oiïre  que  très-peu  d'ext'inpli  ^  de  ce 
genre  à  son  origine,  l  ne  création  complète  et  qui  appartient  cm iusi- 
vement  aux  arcliiteeie.^  français,  c'est  la  conception  difficile  du  toit 
élevé  et  décoré  de  telle  sorte  qu'il  ne  détruise  point  i'barmonie  de 


Digltized  by  Google 


1176 


LIVAE  TROISIÈME 


l'ensemble  de  la  façade.  Ils  oDt  ^ement  fait  preuve  d'ane  grande 
supériorité  dans  la  conception  des  escaliers  et  de  leur  décoration, 
autre  innovation  indispensable  et  que  l'antiquité  ne  connaissait  pas. 

Si  les  archileciL's  de  la  Ikiiaissance  italienne  ont  eu  l'immenso  res- 
source des  marbres  de  couleur  et  (le  in  peinture  niuiaie,  ceux  de  la 
henaissance  fraiiraise  durent  suppléer  à  leur  absence  par  la  sculpture 
d'ornement,  ce  qu'ils  ont  effectivement  fait  avec  uoo  délicatesse  et  ua 
tact  exquis. 

Malgré  toutes  les  grandes  qualités  de  l'archiieciure  de  la  Renais- 
sance, elle  n'est  point  devenue  populaire.  Elle  a  laissé  très-peu  de 
monuments  entiers  du  ctdie  ;  mais,  d'un  autre  côté,  tous  les  châteatii 
que  la  noblesse  élevait  étaient  exécutés  dans  le  nouveau  style  du 
XVI*  siècle. 
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ITALIE.  —  PREMIÈRE  ÉPOQUE 
M  l'année  UtU  4  l'amnéb  I  SOO 

Cesc  surtout  à  Florence,  sous  radministration  des  Médicis,  qu'eut 
lieu  la  Renaissance  dans  les  arts.  Jean  de  Médicis  fut  le  fondateur  de 
raclioii  croissante  de  sa  famille.  Son  fils  Cosmc  anéaalit  le  gouverne- 
ment républicain  \m\r  y  substituer  une  principauté  financière  et  bour- 
gt'oisi'.  Sons  lui,  au  xv*  siècle,  furent  élcvt'-s  des  moniinu'nts  destinés 
aux  services  publics.  I.es  Médicis  ont  exercé  rinfluence  la  plus  mar- 
quée sur  la  renaissance  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences  de  l'anti- 
quité; l'époque  de  leur  plus  grand  éclat  est  désignée  par  le  nom  de 
Siècle  des  Jfédicû.Vers  1I|30,  Gosme  de  Médicis  chargea  Michelozzo  de 
lui  b&tir  un  palais  qui  existe  encore  à  Florence  et  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  palais  Riccardi'.  Sa  façade  a  71  mètres  de  longueur  et 
26"  80  de  hauteur.  Elle  est  élégante  et  couronnée  de  cette  célèbre 
corniche  de  3  mètres  d'élévation  d'un  si  bel  effet.  La  belle  cour  du 
palais,  entourée  d'arcades  et  qui  rappelle  l'atrium  romain,  est  d'un 
style  élevé  et  élégant.  L'église  Saint-Laurent  à  Florence,  commencée 
en  1/125,  est  un  édifice  dû  à  Brunelleschi,  un  des  primitifs  fondateurs 
de  l'architecture  de  la  Renaissance.  Nous  avons  parlé  précédemment  de 
la  coupole  quMl  éleva  au-dessus  de  rîntersection  de  la  cathédrale  de 
Florence*.  A  Saint-l.aurent,  de  81  mètres  de  longueur  et  dont  la  nef  a 
11" 50  de  largeur  d'axe  en  axe  des  colonnes  et  Sl'^ljO  de  hauteur, 
l'architecte  est  retourné  au  plan  de  la  hasilicpie  romaine  etil'a  employé 
des  colonnes  corinthiennes  d'une  pureté  remarquable.  Sur  l'intersec- 

1.  Cintnùjcau  et  Katnin,  pl.  39  à  43.  —  2.  Page  U26. 
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tkm  s*élëve  une  coupole  sans  tambour.  La  oef  a  un  plafond  horizontaU 
t^iulis  qtit^  lescollatérauK  ont  des  voûtes  d'arête.  L*ëglise  du  couvent 
Saint^arc  fut  commencée  en  1437  par  Michelozzo,  qui  fat  aussi 
chargé  vers  li!i50  de  là  restauration  du  Palais-Vieux  ;  la  cous  intérieure 
est  son  œuvre.  Vers  ihhO,  Liica  Pitii  chargea  Bronelleschî  de  bAtir  le 
palais  qui  porte  son  nom',  ot  dont  la  façade  a  202  mètres  de  lon- 
gueur, l/éiévation  dv  hi  parliu  cm u aie  est  presque  de  38  mètres. 
•  Ln  belle  cour  fui  ;ielie\ée  en  IjOS  par  IL  Aininanati.  Ce  "qui 
di:ilin;^Mie,  en  fait  de  l\pe,  rarc}iiifc[ui*o  des  p.il.iis  floreniins,  c'est 
l'emploi  inlellijîenf  des  bossages  dans  les  faeades,  une  irùs-graïuie 
simplicité,  peu  d di  iiemeiiialion,  mais  de  la  force  et  de  la  hardiesse. 
Vers  l/j60,  Rnci  liai  chargea  L.  R.  Alberti  de  bâtir  à  Florence  le 
palais*  (pii  porte  encore  son  nom.  11  y  a  lieu  de  croire  que  les 
murmures  des  Florentins,  à  la  vue  des  façades  solides  et  pour 
ainsi  dire  à  l'abri  do  la  bombe ,  engagèrent  Alberti  à  employer  un 
style  moins  sévère  que  celui  du  palais  qu'on  venait  d'élever.  Le 
palais  Hucellai  a  26*"  de  longueur  SUr  21  mètres  de  hauteur. 
En  1/|80,  le  1 G  juillet,  Filippo  Strozzi  fit  poser  la  pix'mière  pierre  du 
palais  Strozzi'  actuel;  fienedetto da Majano en  futTarchitecte,  etpour 
le  style  il  retourna  aux  bossages  vigoureux  des  palais  du  commence- 
ment du  XV*  siècle.  Le  palais  Strozzi  a  ^  85  de  longueur  sur  S2  d'élé- 
vation. La  corniche  corinthienne  est  de  Simon  Pollajuolo.  Le  palais 
Gondi*  à  Florence  a  été  élevé  en  1490  par  Giuliaoo  di  San  Gallo;  il  a 
des  bossages  au  rez-de-chaussée  et  au  premier,  une  cour  él^ote 
et  un  bel  escalier.  La  chapelle  des  Pazzi,  dans  le  doltre  de  Santa  Croœ, 
est  l'œuvre  de  Brunelleschi  qui  l'éleva,  vers  1420,  dans  Tordre  corin* 
thien*.  Les  palais  de  Florence  furent  imités  dans  le  reste  de  la  Tos- 
cane :  le  palais  Piccolomini,  bâti  après  1460,  est  une  des  plus  belles 
habitations  particulières.  11  a  /j3'»75  de  longueur  et  30  mètres  d'élé- 
vation. Le  palais  Spanocelii  de  Sirnne*  élevé  en  \h~r2,  de  22  mètres 
de  larade  el  presque  autant  d'élcvalion  ,  est  simple  et  couronné 
d'un  entabiemeiit  à  consoles  un  peu  bâtard.  Il  y  a  encore  d'autres 
moiiiiments  remanjuables  à  Pienza,  élevés  par  Pie  II,  le  célèbre 
lùjue  Sylvius  Piccolomini,  et  dont  Francesco  di  Giorgio,  architecte 
siennois ,  fui  l'auteur.  Ses  principales  œuvres  datent  de  Tan  I/18O 
environ.  D'autres  édifices  de  la  même  localité  out  été  élevés  par 
Tarchitecte  florentin  Bernardo  Uosellino. 

1.  Grandjean  et  Famin,  pl.  2  à  7.  —  2.  W.,  pl.  21,  22.  —  S.  M.,  pl.  15  à  18.' 
4.  M.,  pl.  62  À  55.  —  ft.      pl.  11  à  13.     6.  M.,  pl.  9i. 
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L.  B.  Alborli  fut  le  cn^atoiir  d'un  style  plus  sdvftrcmcnt  antique,  et 
il  fut  l'intermédiaire  positif  entre  le  moyen  âge  et  les  maîtres  de  la 
renaissance  réelle.  Vers  le  milieu  du  xv»  siècle,  il  continua  l'église  de 


ftl3.  —  Turtie  de  U  Cnçado  de  U  Chartrcase  do  Tarie. 


Saint-Franrois  de  Bimini  dans  un  caractère  tout  à  fait  romain.  Vers 
lf|57,  il  construisit  la  trihime  et  la  grande  chapelle  de  la  Nunziata  à 
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Florence  :  en  1670,  il  éleva  encore  la  façade  de  Santa  Maria  Novelia. 
Nous  avons  parlé  précédemment  de  l'élégant  palais  Rucellai  qu'il 
bâtit  en  H60.  A  Manloue,  Alberti  commença  les  églises  de  Saint- 
André  et  de  Saint-Sébastien. 

II  y  eut  à  cette  époque  une  grande  activité  dans  les  constructions 
au  nord  de  l'Italie.  Nous  citerons  en  première  ligne  la  façade  si 
remarquablement  belle  et  riche  de  la  Chartreuse  de  Pavie,  commencée 
en  1/|73  par  le  Milanais  Anibrogio  Fossano  dit  Borgognone.  Vers  ce 
temps  on  créa  un  mélange  intelligent  et  heuVeux  de  la  brique  et  de  la 
pierre  de  taille,  qu'on  peut  apprécier  dans  la  partie  orientale  de 
l'église  de  Santa  Maria  délie  Grazieà  Milan  (fondée  en  H63),  élevée 
par  Bramante.  La  brique,  employée  à  Bologne,  a  donné  naissance  à 
un  développement  raisonné  du  pilastre.  On  peut  étudier  ce  type  dans 
la  façade  du  palais  du  podestà,  bâtie  en  1485  par  Barlolomeo  Fio- 
ravanti. 


•-fcj — r-'    t   '-r*t-  1-.*-  f  V 


514.  —  Palais  Vcndramtnl  Caler;;!,  h  Venise. 


L'école  vénitienne  d'architecture,  tout  en  abandonnant  les  tradi- 
tions du  moyen  âge,  suivit  une  autre  dirtn^tion  que  celle  de  Florence. 
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tlle  est  moins  sévère,  moins  simple,  plus  richo  en  détails  architccto^ 
niques  ef  plus  indépendante  dans  ses  conceptions.  La  famille  d'arUstes 
des  Lombardi  de  Ferrare  a  exercé  une  grande  influence  dans  ce  sens. 
Mais  la  renaissance  ne  commence  que  tard  à  Venise.  Au  nombre  des 
œuvres  les  plus  importantes  de  la  primitive  renaissance  vénitienne 
est  le  palais  Vendramini  Calergi,  bâti  en  1481  par  Plei^  Lombard 
Tordre  corinthien  y  domine,  i^nsuite  viennent  ces  riches  bâtiments 
ou  vrais  palais  habités  par  les  communautés  religieuses  et  dites 
SmoUt  entre  autres  la  Senola  di  San  Marco,  élevée  en  1685  par 
Martin  et  Pierre  Lombard;  ce  dernier  fit  aussi,  vers  1490,  les  projets 
de  la  Senola  di  San  Rocca,  achevée  en  1517  par  Sansovino.  La  cour 
du  palais  ducal,  commencée  à  la  fin  du  xv*  siècle,  a  été  continuée 
depuis  Pannée  1500  par  Antonio  Bregno  et  Antonio  Scarpagnino. 
L'église  Santa  Maria  do'  Miracoli  de  Venise  est  également  de  la  lin  du 
XV  siècle  :  elle  estaUMl)iiée  à  Pierre  Lonihaid.  et  son  fils  Tullio  bâtit 
Saint-Jean-Clirysoslonie.  L'église  de  Sania  Miiria  in  Organo  de  Vérone 
a  été  commencée  en  \ki\ ,  mais  sa  façade  est  postérieure  ;  San,  Ber- 
na nli  no  f  st  do  l  'iOO. 

L'immobilité  do  Komo  no  so  di-monlit  point  pondant  la  Renaissance,* 
qui  n'y  fut  introduite  que  par  des  artistes  florentins,  au  nombre  des- 
quels Giuliano  da  Majaoo  fut  un  des  principaux  :  le  palais  Saint-Marc 

m 

ditde  Venise'  et  le  portique  de  l'église  de  Saint-Marc  ont  été  bâtis  sur 
ses  dessins  vers  1468  en  travertin  enlevé  au  Cotisée.  Les  autres  édi- 
fices romains  de  cette  époque,  peu  nombreux ,  sont  dus  à  Baccio  Pin- 
telli,  autre  architecte  florentin  :  Téglise  Saint-Augustin  de  1483  est 
de  lui.  L'action  de  l'école  florentine  d'architecture  s'étendit  jusqu'à 
Naples,  où  le  palais  de  Poggio-Reale  et  l'arc  de  triomphe  d'Alphonse 
d'Aragon  furent  élevés  sur  les  dessins  de  Giuliano  da  Majano  :  d'autres 
attribuent  l'arc  de  triomphe  à  Pietro  di  Martine,  artiste  milanais.  . 

Ailleurs  qu'en  Italie,  on  continuait  5  élever  à  cette  époque  les  édi- 
fices dans  la  décadence  des  styles  en  usage  depuis  trois  siècles  :  en 
France  et  en  Allemagne,  c'était  le  style  llamboyant,  et  en  Angleterre, 
c'était  le  style  perpendiculaire  ou  ïudor. 

1.  ï\  l.etarouilly,  Édifices  de  Home  modtme.  Pnri^,  3  volâmes  in-fol.  l  vu]. 
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SECONDE  ÉPOQUE 

Dans  cette  seconde  f^|X)que  de  la  IteoaissanGe  qui  embrasse  presque 
touum  leit  contrées  de  TEuropo,  les  traditions  du  moyen  âge  font  place 
à  une  étude  plus  sérieuse  des  formes  antiques  et  de  leurs  proportions. 
L*art  s'affranchit  de  la  tutelle  de  TÉglise  et  pénètre  dans  la  vie  sociale. 
En  tête  des  artistes  qui  donnèrent  un  caractère  plus  classique  à  Tar- 
ehitecture,  est  Donato  Lazzari  Bramante,  né  en  l^i^ft  à  Monte  Asdrualdo, 
non  loin  d'Urbin.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Santa  Maria  délie  Grazie 
à  Milan,  élevée  par  Bramante  :  à  Rome,  il  bAtit  avec  le  travertin  du 
Cotisée  te  palais  de  la  Chancellerie*,  terminé  en  lA9b.  En  1506  fut 
posée  la  première  pierre  du  Saint-Pierre  actuel,  pour  lequel  Bramante 
-  avait  fait  les  projets.  Mais  il  ne  put  voir  s'élever  que  les  quatre  gros 
piliers  du  centre  d*oti  devaient  naTtre  les  cintres  destiné  &  porter  la 
coupole,  ramorce  de  la  nef  centrale  et  le  l)ras  méridional  du  tran- 
sept, car  il  mourut  en  Wmv  l'honneur  de  iiramanlc,  il  laut 
savoir  que  ses  nombreux  successeui  s  niodifièront  tellement  ses  projets, 
que  Saint-Pierre  n'oiïre  rien  do  la  cnnn  ptiuo  de  ce  grand  artiste,  à 
rexcfjition  (lu  iiDNaii  dont  nous  avons  parlé.  Serlio  nous  a  conservé 
le  plan  primitif  do  Drdmant»'  i\u'an  attriliuc  aussi  à  Uaphaël.  Les  loges 
du  Vatic  in  ont  clé  comnu'nnV's  par  Bramante.  I-e  palais  (liraud  '  à 
Home,  de  15i)f»,  est  ilr  Hramanlo,  h  Voxcr'\>]\m  df  la  i^rande  porte 
d'entrée.  Le  petit  temple  circulaire  à  coupole  de  San  Pieiro  in  Monlo- 
rio  à  Rome  est  aussi  de  lui  et  date  environ  de  la  même  époque.  Les 
œuvres  de  Bramante  sont  d'une  élégance  llorentino  et  d'un  goût 
exquis:  tout  en  employant  les  formas  antiques,  il  a  su  en  faire  des 
créations  originales.  Baldassare  Peruzzi,  né  à  Sienne  en  1^81  et 
mort  en  1536,  était  contemporain  de  Bramante;  il  bâtit  à  Sienne 
et  à  Rome.  Dans  les  premières  années  du  xvi"  siècle,  il  coostnit^t  à 
Rome  le  joli  palais  de  la  Farnesina'  pour  le  banquier  Augustin  Chigi 
(palais  souvent  copié),  et  en  1532,  le  palais  Massimi*  qu*il  ne  ter- 
mina pas  et  qui  ne  peut  être  entièrement  de  lui ,  car  il  avait  un  goût 

1.  I.ctaroailljr,      voluine,  pU  79.  —  2.  II.,  SF  volume,  pl.  146. 
3.  Id,,      volame,  pU  100.  —  4.  U,^  3"  volume,  pl.  280. 
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pur  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'ensemble  du  palais  Massimi.  Raphaël 
montra  qu'il  s'entendait  en  compositions  architecturales.  C'est  sur  ses 
dessins  qu'on  termina  vers  1530  le  palais  Pandolfini  de  Florence. 
Raphaël  mourut  en  1520,  ôgtî  de  trente-sept  ans.  Jules  Romain,  l'ami 
de  Raphaël,  éleva,  vers  152ù,  la  villa  Madama,  dont  les  peintures  sont 
plus  Ixilles  que  l'architecture  qu'on  attribue  aussi  à  Raphaël.  J.  Romain 
éleva  encore  à  Mantoue  le 


palais  du  T,  vers  l'année  ^ 


152*2.  La  façade  extérieure 
est  d'un  meilleur  goût  que 
celle  de  l'intérieur.  Antoine 
de  San  Callo ,  Florentin , 
mort  en  15ii6,  est  l'auteur 
du  beau  palais  Farnèse'  de 
Rome,  dont  l'élégante  et 
puissante  architecture  rap- 
pelle les  palais  de  Florence; 
il  a  également  été  construit 
en  travertin  enlevé  au  Coli- 
sée  et  au  théâtre  de  Mar- 
celhis  ;  il  tient  le  milieu 
entre  l'architecture  castrale 
des  pnlais  florentins  et  le 
style  plus  pittoresque,  plus 
décoratif  des  palais  de  Gê- 
nes et  de  Naples.  Michel- 
Ange  et  Della  Porta  ont 
achevé  le  palais  Farnèse. 
Jacopo  Tatli  dé  Sansovino, 
d'une  ancienne  famille  no- 
ble florentine,  est  un  des  ^ 

architectes  les  plus  élégants       515.  _  Onilbmc  partie  du  paUls  Farnt»*,  Jl  Rome. 

de  la  Renaissance  :  il  était 

né  en  U79  et  mourut  en  1570.  Il  est  l'auteur  do  l'église  Saint- 
Georges  des  Grecs  à  Venise,  bâtie  en  15K> ,  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  (de  1536),  dans  la  même  ville,  où  il  éleva  aussi  les  nou- 
velles Procuraties,  la  Monnaie,  le  Palais-Royal,  le  palais  Corner  della 


1.  Lctaro'iilly,  2*  volume,  \>\.  Hfî. 
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Ga  Grande  (de  1532 };  les  églises  de  San  Faatino  et  de  San  Fran- 
oesco  délia  Vigna  à  Venise,  et  de  Saint-Jean  des  Florentins  à  Rome, 

et  plusieurs  autres  monuments  remarquables,  mais  laissés  inachevés 

à  Sii  murt. 

Une  nouvelle  phaso  d'an  fui  ouverte  par  Michel  Ange  Buonarotii 
(né  en  \k1h  et  mort  en  1563),  dont  il  n'est  question  ici,  bien 
rnii  iidii,  que  sous  le  rapport  de  l'architecture.  L'impétuosité  de 
son  génie,  l'aclivit*'»  inquiète  et  incessante  de  son  esprit,  l'indomptable 
originalité  de  sa  faculté  de  conception^  firent  dégénérer  ses  créations 
architecturales  et  y  introdtiisircnt  des  formes  arbitraires,  répudiées 
par  les  architectes  de  l'antiquiti'  et  par  les  architectes  <;ns  prédécesseurs 
et  contemporains,  dont  le  goût  s'était  n^aintenu  dans  une  plus  grande 
sobriété.  Les  formes  excentriques  créées  par  Michel-Ange  n'accusent 
par  elles-mêmes  ni  nécessité  ni  but,  et  on  a  dit  avec  raison  qu'il  avait 
pins  en  vue  d'étonner  que  de  commander  l'admiration.  C'est  en  toute 
justice  que  Winckelmann  lui  fait  le  reproche  d'avoir  frayé  la  voie  aux 
corrupteurs  du  goût,  en  laissant  envahir  trop  de  place  aux  décora- 
tions*. En  1529,  il  éleva  la  chapelle  des  Médicisou  sacristie  neuve,  si 
célèbre  par  les  statues  de  Julien  et  de  Laurent  de  Médicis,  de  la  Nuit 
et  du  Jour,  de  TAurore  et  du  Crépuscule  du  soir.  A  Rome  il  décora,  en 
1525,  la  cour  du  palais  Farnèse,  dont  Tétage  supérieur  extérieur  est 
aussi  son  ouvrage.  C'est  sur  ses  dessins  que  fut  construite  la  Porta  Pia 
de  1559  à  1561,  qui  est  d*un  mauvais  goût.  Les  escaliers  et  les  deux 
palais  latéraux  du  Capitole*  à  Rome  sont  encore  dus  à  la  conception 
de  Michel-Ange;  les  escaliers  datent  de  1536{  époque  de  l'entrée  de 
Charles  V  à  Rome,  où  Ton  abattit  aussi  une  partie  du  temple  de  la 
Paix  «  pour  luy  faire  la  voye  plus  large  et  droicte  »,  comme  le  rap- 
porte G.  du  liellay'.  Les  deux  palais  latéraux  seuls  sont  de  Michel- 
Ange;  le  troisième,  celui  de  face,  est  de  Giacomo  délia  Porta  ,  archi- 
tecte milanais.  Mais  ce  fut  à  Saint-Pierre  de  Home  qu'il  déploya  le 
plus  largement  son  talent.  C'est  en  lô'iG  qu'il  entreprit  la  direction 
de  l'œuvre  commencée  par  Bramanle,  continuée  par  Raphaël,  B.  Pc- 
ruzzi  et  San-Gallo.  Il  retourna  à  la  forme  de  la  croix  grecque,  idée  de 
Bramante,  et  la  fit  précéder  d'un  portiqu(,'  d'entrée.  Cette  disposi- 
tion laissait  apercevoir  la  coupole  dans  tout(>  son  élévation.  Michel- 
Ange  ne  monta  le  tambour  de  la  coupole  que  jusqu'à  Tentabiement 
supérieur.  Vignole,  Giacomo  délia  Porta ,  Oomenico  Fontana  conti- 

1.  itemannM  «wr  fareAiMetor*  iti  «neiiiw.  —  2.  Letaronilly,  3*  volnme,  pl.  952. 
S.  Mfmoktt,  Collcetioii  lltohand,  1"  séfie,  toine  T,  pê^  SM. 
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nuèrcnl  les  travaux.  Ce  dernier  éleva  la  coupole  dans  !'r.sp<ice  do 
vingt-deux  iiioîs,  sous  le  potuificat  de  Sixte  V  (1585  à  1590)  ;  enfin 
Je  18  novembre  de  l'année  1626,  Urbain  VIH  consacra  la  nouvelle 
basilique.  Dès  1605,  Paul  V  avait  modilié  le  plan  de  Michel-An^'»'  :  il 
donna  la  forme  d'une  croix  latine  au  Saint-Pierre  actuel  :  l'addition 
des  trois  travées  qui  forment  la  nef  actuelle,  ainsi  que  la  façade 
(de  1608),  sont  de  Carlo  Maderno.  Toutes  les  parties  de  ce  vaste 
édifice  (qui  a  185  mètres  de  longueur  daos  œuvre,  dont  la  nef  a 
27"  kl  de  largeur  et  A6"25  de  hauteur,  et  dont  la  coupole  a  123»  37 
d'élévation  du  sol  à  la  lanterne  et  42"  30  de  diamètre)  sont  de  mau- 
vais goût,  et,  pour  l'honneur  de  Bramante,  il  n'est  rien  resté  de  sa 
conception  ni  dans  l'ensemble  ni  dans  les  détails.  Dès  1680,  la  coupole 
se  lézarda  :  au  commencement  du  pontificat  de  Benoit  XIV,  vers  1743 
d'autres  signes  de  ruine  se  manifestèrent  :  on  posa  autour  de  la  cou- 
pole, indépendamment  des  deux  énormes  cercles  en  fer  placés  dès 
l'origine,  deux  autres  cercles  :  en  ilkk,  on  fut  obligé  de  la  cercler  de 
trois  cercles  nouveaux.  En  17/i7,  on  remplaça  un  des  cercles  posés 
sous  Sixte  V,  ce  qui  fait,  qu'un  somme,  les  cliuiiu'S  qui  empêchent  le 
dôme  de  s'écarlcr,  forment  un  poids  de  38  mille  kilogrammes!  Schm 
le  relevé  de  Charles  Kontana,  Saint-Pierre  aurait  coûté,  vers  la  fin  du 
xvu*  siècle,  /i6,HU0,VJH  scudi  romains,  ou  250,850,660  francs!  C'est 
dix  fois  ce  qu'il  vaut.  Mais  quelque  défectueux  que  soit  ce  monumenl 
sous  le  rapport  de  l'art,  il  produit  un  grand  eflet  sur  le  spectateur, 
effet  qui  est  dû  à  ses  dimensions  colossales.  La  favade  a  11 2*"  60  de 
longueur ,  sur  45"  20  d'élévation  ;  ses  colonnes  ont  2"'  6B  de  diamètre 
et  28"l/4  de  hauteur,  base  et  chapiteau  compris.  Du  sol  de  l'église  au 
sommet  de  la  croix,  il  y  a  132"^  47*.  Saint-Pierre  a  21,092  mètres 
carrés  de  superficie,  tandis  que  le  dème  de  Milan  n'en  a  que  11,690, 
Saint-Paul  de  Londres,  10,826;  Sainte -Sophie  de  Goostantinople; 
9,586;  la  cathédrale  de  Cologne,  8,900;  la  cathédrale  d'Amiens,  8,000; 
celles  de  Florence  (le  DAme)  7,870,  de  Reims,  6,650,  de  Bourges  6,200, 
de  Paris,  5,500.  (Un  des  plus  grands  temples  de  l'antiquité,  celui  de 
Zeus Olympien  à  Agrigente,  avait  7,537  mètres  de  superficie).  La  super-  - 
ficie  du  i  antliéon  de  Paris  est  de  5,59/4  mètres. 

L'exemple  de  Michel -Ange  avait  ouvert  la  voie  à  l  ai biiraire,  au 
fantastique  plat,  au  bizarre  laid.  11  eut  des  imitateurs  qui,  sans  toujours 

L  Voyes  mr  S«iiit>Pi«m  km  remarques  de  J.  Wood«,  iMtên  of  w  ApAUtet. 
I«r  volume,  p.  360  et  suivantes,  et  1*oavng«  de  Platncr,  Bumen,  etc.,  cité  p.  600 
iU*  TOlume,        p.  60  à  229.} 
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avoir  sa  piiissaticc,  reochérirenl  8or  ses  défauts  et  ses  exoentfidtës. 
Au  nombre  de  ces  derniers,  est  en  première  ligne  Giaoomo  Baroszi, 

ne'  à  Vignole,  dans  le  Modenais,  en  1507,  et  mort  en  1573.  Comme 
Vitrtive.  il  chercha  à  donner  des  proportions  absohies  aux  d<?tails  qui 
((>i)i|M)<rnt  iiu  t'iisemble  nrchitectonique  :  son  ornementation  «si 
cipricii'Msc  et  de  mauvais  i,'oùl,  <•(.  I,i  preuvè  que  sa  nn  ihodi*  et  s*/s 
princi|H'S  ne  sont  pas  fonjoiirs  vrais,  ni  les  élémeius  qu'il  donne, 
capnhlp<?  de  fairo  .iticiinlie  au  beau  idéal  en  architecture,  ce  . sont 
tous  li'S  moiiuniHJts  postérieurs  à  la  publication  de  ses  Hegole  delk 
cinque  or/iij^f  (f'nrchilt'lltira,  Home,  1563,  ouvrage  reijardé  comme 
l'Kvangile  des  arcliitectes,  ju^^qu'à  ce  que  l'étudr  di  s  monuments 
grecs  de  l'antiquité  le  fil  oul)Ii(  r.  Vers  le  milieu  du  xvi«  siècle, 
Vignole  construisit  le  palais  de  Caprarola  entre  Rome  et  Viterbe.  Le 
plan  en  forme  un  pentagone  qui  inscrit  une  coarcirculairede20*,  15 
*de  diamètre;  le  rez-de-chaussée  a  des  arcades  ouvertp*;,  î'i'tage  supé- 
rieur est  décoré  de  pilastres;  le  pentagone  est  flanqué  dans  le  bas  de 
cinq  bastions.  La  masse  de  ce  palais  est  élégante,  mais  il  n'en  est 
point  ainsi  des  détails.  €*est,8ur  les  projets  de  Vignole  que  fut  corn- 
roencée  en  1568  l'église  de  Jésus  (des  Jésuites)  à  Borne,  dont  la  façade 
et  la  coupole  sont  de  G.  Délia  Porta.  Mais  ce  ne  fut  pas  sur  ses  dessins 
qu'on  construisit  TEscurial.  Giorgio  Vasari,  né  en  1512  et  mort 
en  157li,  bâtit  en  1571  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Florence 
d'après  les  dessins  de  Michel-Ange;  avec  Vignole  11  b&tit  de  1550 
à  1555  la  villa  de  Jules  III,  non  loin  de  Rome.  A  Pise,  Vasari  con< 
struisit,  en  1565,  l'église  San  Stefano  di  Gavalieri  :  la  façade  a  été 
ajoutée  au  xvn*  siècle. 

Les  Génois  excellèrent  dans  la  composition  des  palais*  :  commf  les 
rues  de  Gènes  sont  étroites,  on  négligea  les  façades,  mais  on  déploya 
un  grand  art  et  une  grande  richesse  dans  les  vestibules,  les  cours  et 
les  escaliers.  Nous  citerons  les  palais  d'Aïuin'  Doria  de  1527.  de 
Giustiniani,  de  G.  Alessi,  le  palais  <lucal  avrr  son  rt'lt'bre  escalitr  de 
Horro  l'ennoiic,  élevé  après  1550;  fiisuile  les  palais  Lerrnrî.  Spinola, 
Sauli,  tous  d'Ale.ssi  (né  en  1500,  mort  en  1572)  élève  de  Mirhel-An^e: 
(le  lui  est  nu.ssi  la  Loggia  de'  Banchi,  élevée  vers  1570.  ain>i  (jiie  j.i  vilki 
C>mbroso,  bAtie  vers  1557  sur  les  dessins  de  Micliel- Anc^e.  Alessi  est 
aussi  l'auteur  de  l'église  de  Sainle-Maric  de  Carignau  (1552),  dont  le 

1.  CMfMvx,  Ptittf$  tt  HétHmeu  dê  Somun^,  par  Pntâcr  et  Foot^e,  Vtw, 

1K33,  iti-fol. 

2.  GauUiier,  Leê  ptun  beaux  édifictê    la  tUk  i$  Gtfiw*,  Puis,  1818. 
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plan  représente  celui  qne  Michel-Ange  avait  projeté  pour  Saint-Pierre 
de  Rome.  Le  palais  Doria  Tursi  «  construit  pendant  la  Renaissance  par 
rarchitecte  Rocco  Lurago,  mérite  l'attention  de  Tarchitecte.  Le  phare 
de  Gènes  est  de  15^7. 

Panni  le?  grands  architectes  du  xvi*  siècle,  il  faut  encore  ranger 
André  Palladio»  né  à  Vicence  en  1518,  mort  en  1580.  Ses  œuvres  ont 
une  rare  élance,  une  grâce  accomplie  et  une  finesse  de  goût  remar- 
quable. 11  devina  pour  ainsi  dire  la  perfection  grecque  à  travers  les 
monuments  romains,  et  il  eut  une  préférence  marquée  pour  Tordre 
ionîqup,  fc  (jui  témoigne  déjà  fortement  de  son  goût  élevé.  H  abusa 
cepcndaiii  de  l'Accouplement  des  colonnes  engagées  cl  d'un  em- 
ploi défectueux  de  l'ordre  dorique  (rotnnin).  Ses  palais  n'ont  d'or- 
dinaire qu'un  rez-de-chaussée,  d'un  stylo  rustique  surmonté  d'un 
ordre  formant  le  proinicr  vX^^f.  A  Vicenco  il  élpva  les  palais  Chieri- 
cato,  Tiene.  IVirfo,  Barbaran,  Valmnrana,  Tri'îsiiio  dal  Vello  d'Oro,  le 
théâtre  Olympique  :  il  y  restaura  la  basilique  qui  datait  du  moyen 
âge.  A  Venise  il  bâtit  l'église  du  Rédempteur  vers  1579,  la  façade  de 
San  Francesco  délia  Vigna,  en  1556  l'église  San  Giorgio  Maggiore  avee 
son  cloître  et  son  réfectoire,  l'église  Sainte-Lucie.  Il  a  laissé  des  œuvres 
à  Feltre,  Udine,  Padoue;  à  Mestre  le  palais  Barbaro,  et  près  de 
Padoue,  la  villa  Gapra 

La  dégénérescence  de  l'architecture  était  accélérée  par  les  imita^ 
teurs  de  Michel-Ange,  qui  avaient  ses  défauts  sans  posséder  ses  qua-^ 
lités.  Jean  Laurent  Bemîn,  né  en  1598,  mort  en  1680,  fut  un  des  plus 
grands  corrupteurs  du  goût.  Ses  œuvres  manifestent  l'emploi  inintel- 
ligent, arbitraire  et  fantastique  des  formes  architectoniques,  le  mépris 
de  toutes  les  lois  du  beau  et  du  vrai,  le  dédain  des  chefs-d'fi  uvre 
du  passé,  les  combinaisons  les  plus  extraoi dinaues  et  les  plus  aven- 
tureuses. Bernin  est  l'auteur  du  baldaquin  ou  confession  de  Saint- 
Pitrre.  espèce  de  dais  de  30  mètres  de  hauteur,  supporté  par  quatre 
colonnes  torses,  chargt;  de  figures  et  d'ornements  en  bron/.e.  d'un 
goût  baroque.  Les  frais  de  ce  baldaquin  se  sont  élevés  à  trois  cent 

1.  Le  Traité  d' ArchiUcture  de  Pallafiio  parut  ù  Ycnise  en  1570.  —  R.  F.  Chambrai 
le  traduisit  on  frani;!ii«.  Pari»,  IBSO,  in-fol,  La  meilleure  édition  du  Traito  est  de  Vi- 
cence, 1776-83,  4  volâmes  in-fol.  TututuaiM»  Temanza  a  publié  la  vie  de  Falladiu.  Ve» 
nite,  1762,  iii-4*.  —  Im  OEwtm  comjilèM*  tft  P«Uadto,  par  Chapu;  et  Beagrnot» 
Fteis,  1887  à  1842,2^01.  in-fol. 
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onze  mille  francs;  sa  dorure  ù  doux  cent  quatorze  mille.  Il  est 
i'aiiteur  des  fontaines  de  la  place  Barberini  et  de  la  place  Navoii;i,  du 
^  campauile  de  Saint-Pierre,  des  colonnades  de  la  placp  Saitii-Hierœ, 
des  palais  Barberini,  Monte- Cilorio,  Odelsca1(  lii,  de  la  rotonde  de  la 
Riccia,  du  Noviciat  des  Jésuites  à  Monte  Cava!lu,  de  la  Scala  Hegia  du 
Vatican,  de  la  restauration  de  Santa  Bibiana  à  Rome«  de  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  etc.  Dans  1%  voie  du  Berniu  entrèrent  Carlo  Mademo, 
mort  en  1629,  auteur  de  la  façade  de  Saint^Pierre  (de  1608),  des 
palais  Mattei  (de  1615)  sur  remplacemeut  du  cirque  Flaminieii,  et 
Kospigliosi;  François  HorronUni,  mort  en  1667,  auteur  de  la  façade  de 
Santa  Ag^nese  in  piasza  Navooa,  des  piliers  et  des  arcades  dans  Saint- 
Jean-de-Latran,  du  palais  Faloonieri,  de  l'extravagante  église  de  San 
Carlino  aile  Quattro  Fontane,  de  1660  ;  Borromini  bannit  la  ligne 
droite  qu*il  remplaça  par  des  lignes  courbes  et  sinueuses  ou  en  coli- 
maçon; il  aimait  le  mélange  ou  plutôt  la  confusion  d'angles  droits, 
concaves  et  convexes  :  il  plâtrait  colonnes  sur  colonnes  de  diamètres 
différents,  il  entassait  des  fenêtres,  des  niches  et  des  sculptures  dans 
des  l'spact's  où  ils  n'avaient  qui'  faiic.  A  sa  suite,  nous  nommerons 
Pierre  UerrcUini,  luurl  en  IGG'J,  {pii  éleva  en  l(jf32  la  façade  de  Santa 
Maria  iii  Via  Lata,  Sania  Maria  Marlina,  près  de  l'arc  de  Seplinie 
Sévère,  In  farad»' de  Saiila  Mari;i  délia  Pace;  Alexandre  AI|jrardi,  inorl 
en  165!|,  auteur  Je  la  villa  l)oria  Pamiili,  \mvs  de  la  porte  de  Saint 
Pancrace  de  Home;  Joseph  Sardi  qui,  avec  Loni,'liena,  t-leva  la  f  teade 
de  San  Salvatore  de  Venise;  Camille  Guarini,  mon  en  1G8,'),  qm  bâtit 
la  chapi'lle  di  San  Suario  dans  la  cathédrale  de  Turin  et  le  palais  Cari- 
gnan  dans  la  même  ville.  Pendant  le  xvni'  siècle.  Tordre,  mais  non  le 
goût,  renaît  dans  l'architecture  italienne;  elle  devient  toutefois  froide, 
monotone.  Au  nombre  des  architectes  les  plus  célèbres  de  cette  épo- 
que  furent  Philippe  Ivara  ou  Juvara  (Giuvara)  né  à  Messine  en  1685, 
mort  en  1735;  on  a  de  lui  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Cùme,  celle 
de  Saint-André  de  Mantoue,  la  façade  occidentale  du  palais  Madama  à 
Turin,  les  palais  Birago  de  Borgaro  et  du  duc  d'Aoste  à  Turin  ;  dans  la 
même  ville  Téglise  de  la  Sopeiiga  de  1706,  et  près  de  Turin  le  palais 
de  plaisance  dit  la  Veneria;  U)uis  Vanvîtelli,  d*origine  hollandaise*  né 
à  Rome  en  1700,  mort  en  1773;  il  éleva  un  arc  de  triomphe  à  Ancôoe 
en  Tbonneur  de  Clément  XII,  le  palais  royal  de  Caserte  en  1752, 
l'aqueduc  Ponte  Maddaloni  non  loin  de  cette  ville,  l'église  de  TAn- 
nunsiata  à  Naples;  il  fit  aussi  des  restaurations  h  Santa  Maria  degli 
Angeli  à  Rome;  Joseph  Piermarini  bâtit  en  1778  le  grand  théâtre  de 
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la  Scala  à  Milan*,  le  palais  de  Uelgiojoso,  la  façade  du  palais  Brora 
à  Milan  et  le  palais  impérial  do  Monza;  Alexandre  Galilei  resUnira 
la  catlitMrale  de  Cortone;  il  ('l<  va  la  façade  de  San  Giovanni  de'  Fio- 
renîini  à  Rome,  le  porche  de  Sainl-Jean-de-Latran,  etc.;  Charles  Mar- 
chioni  bâtit  la  villa  Albani  au  milieu  du  xviii*  sifVle,  la  sacristie  de 
Saint-I'ierre,  de  177(>  h  MSh  ;  C.-F.  Dolli  construisit,  en  17:^1,  l'église 
de  la  Madonna  di  San  Liica  à  Bologne;  F.  Kuga  érigea,  en  1757, 
l'Albergo  realedegli  Poveri  à  Naples,  et  il  restaura,  avec  des  modifica- 
tions en  17^3,  la  façade  de  SaintMfarie-Majeure  de  Rome;  Croce 
éleva,  en  1772,  la  flèche  centrale  du  Dôme  de  Milan;  G.  Valvasori  b&tit 
le  palais  Doria  Pamûli  à  Rome  avec  sa  façade  bizarre  sur  le  Corso. 
Parmi  les  architectes  italiens  de  notre  siècle  sont  :  Louis  Cagnola, 
auteur  de  Tare  de  triomphe  de  la  Paix  à  Milan  inauguré  en  1829; 
Alois  Ganonica,  auteur  de  l'amphithéâtre  de  Milan  ;  NicoHni,  à  qui 
on  doit  le  théâtre  de  San  Carlo  de  Naples,  terminé  en  1817;  Poletti 
et  BelH,  architectes  du  nouveau  Saint-Paul-hors-des-Murs  à  Rome. 
L.  Nottolini.  Pestagalli.  Vantini,  Horelll,  etc. 

FRANCE.  —  PREMIÈRE  ÉPOQUE 

>B  l'4MIKE  1509  A 

Le  génie  des  races  ne  se  dément  jamais,  il  est  immuable;  la  Renais- 
sance française  en  est  un  des  innombrables  exemples  :  elle  est  née 
au  cœur  du  pays  des  Celtes,  sur  les  rives  de  la  Loire  et  aux  environs. 
Les  trois  cinquièmes  de  la  France  sont  celtes  et  cimbres  :  le  reste. 

les  anciennes  Narbonnaises,  les  Novempopulanie  et  Viennoise,  ont  été 

latinisées  par  les  Romains.  La  majorité  des  Français  n'est  donc  pas 
do  race  latine.  Dès  /|(I7  la  confédération  aniioi  ieaine  secoua  le  joug 
latin  qui  lui  était  odieux.  Nous  le  répétons,  c'est  sur  les  bonis  d«'  la 
Loire,  le  cœur  des  peuples  Celles,  le  siège  du  plus  antique  druidisnie, 
que  SI'  mnnif«»s(a  la  primitive  Renaissance  française,  c'est  le  génie 
de  ces  contr^'os  centrales  de  la  France  qui  se  reconnut  dans  les  créa- 
tion? du  ^'énie  grec,  dispersées  en  Occident  par  le  fait  des  Turcs.  Des 
bords  de  la  Loire  rarcbitecture  de  la  Renaissance  Irançaise  rayonna 

I.  Panililê  têt  j  r  jMt*  ïAMfrM  mùitmu  4»  tEnrope ,  par  C*  Contant.  Teste  pur 

de  Filippi.  Paris,  ISfiO,  S  vol.  in^ol. 
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en  tous  sens  en  se  modifiant  selon  l'esprit  et  les  idées  des  localités. 

L'architecture  de  la  Renaissance  française  ne  le  cède  ni  en  goût , 
ni  en  élégance,  ni  en  originalité  à  celle  d'Italie;  les  monuments  le 
prouvent.  Les  campagnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  avaient 


contribué  à  faire  connaître  en  France  la  réaction  contre  le  moyen  âge 
ainsi  que  les  monuments  de  Rome  et  ceux  qui  avaient  été  élevés  par 
les  Brunelleschi,  les  Michelozzi,  les  Alberli  et  autres;  mais  une  com- 
paraison sérieuse  prouve  que  l'école  française  de  la  fin  du  xv  siècle 
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ne  fut  pas  imitatrice.  L'aile  orientale  du  chftteau  de  Blois,  da  règne 
de  Lauîs  XII,  le  château  de  son  ministre  à  Gaillon,  les  hôtels  de  ville 
d*0rléans*  et  de  ]3eaugency*,  l'hôtel  Cujas  et  Thôtel  LaUemand  h 

Bourges,  l'aile  septentrionale  du  château  de  Blois  des  premières 
annëes  du  règne  de  François  I  ^  le  luiiibcau  do  G.  tl'Amboise  dans 
la  cathédrale  de  Rouen ,  le  château  de  Chaiabord  vl  celui  des  ducs 
d'Anjou  à  Angers  ,  sont  des  édifices  de  la  primitive  Renaissance 
française,  et  que  nous  nommerons  JUiiaissance  de  irausitiou.  Il  y 
a  dans  ces  nifnutniénis  des  arcs  surbaissés,  des  architraves  anti- 
ques, un  s\su'ine  ciudié  de  pilastres  de  braucoup  de  i^nàcc  l't  d'él»'- 
i^ance,  des  entablements  avec  de  pctittss  niches  en  cvxiuille,  des 
colonnes  cannelées ,  bandées,  torses  ou  corolaliques,  des  modi lions, 
des  denticules  et  des  oves;  l'ensemble  charme  par  des  proportions 
agréables,  quelque  illogiquement  que  soient  quelquefois  employés 
1rs  détails. Colin  Biard  de  Blois  et  Pierre  Valence  furent  les  architectes 
du  château  de  Gaillon  (1508),  Charles  Viart  celui  des  hôtels  de  villes 
d'Orléans  (1/|98}  et  de  Beaugency  (1526),  Roullant  le  Roux  exécuta 
le  tombeau  de  G.  d'Amboise  (1515),  Guillaume  Pellevoisin  bâtit  l'hôtel 
Cujas  (1515),  Pierre  Nepveu  dit  Trinqueau  fut  rarchttecte  de  Cham- 
bord  (1526),  et  enfin  Huguet  Sambin  termina  en  1557  la  belle  façade 
de  Saint-Michel  de  Dijon.  Ces  architectes  furent  les  fondateurs  de 
l'architecture  de  la  Renaissance  en  France ,  oii  Vîgnole  ne  vint  qu'en 
1537  et  Serllo  seulement  quelques  années  avant  15/i5. 

Il  y  a  dans  la  cour  du  Donjon  du  chèteau  de  Fontainebleau  '  des 
parties  antérieures  aux  additions  faites  par  Ft^nçois  I'';  le  porche- en 
face  de  la  chapelle  SaintrSatumin,  la  porte  dorée  avec  le  millésime 
de  sa  transformation,  1528 ,  et  les  façades  de  la  galerie  de  Henri  II. 
On  en  ignore  encore  les  auteurs.  En  1528  François  l"""  commença 
les  bâtiments  qui  forment  la  cour  des  Fontaines,  au  nord,  la  galerie 
dite  de  François  l*"',  qui  reliait  les  appartements  du  vieux  donjon 
au  nouveau  pavillon  formant  la  partie  orientale  de  la  cour  du  Cheval- 
Blanc.  Dans  les  dernières  années  de  ce  roi  fut  élevée  la  façade  est 
de  la  cour  des  Fontaines,  dont  le  style  se  rapproche  de  celui  de 
Serlio,  façade  qui  pourrait  donc  être  son  œuvre.  Le  côté  opposé 

1.  Ârdiilêeh»rt€l9ilê»timmiHqiie,  par  Verdict,  p.  SO. 

2.  La  tttnaiuanr-e  en  Franrt^  par  A  il.  Berty. 

3.  êilftop  un»  @4pm((  vcn  oonUincbicau.  (Âin  iBettrag  }ut  (il(f4;i<^i<  Mr  Stcnaiffancc  in 

xixi  5.  von  9t4iiiictf  IBM.  Palau  d$ 
F«iUaiiuMtam,  «le.,  par  F.  Bocnel,  arohitocte,  teste  p»r  Dftaiel  Kamée.  Fkri*,  1899, 
fn-fUtoi. 
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éUùl  de  la  mèmr  architecture  avant  que  Louis  XV  le  remplaçât 
par  l'aile  actuelle.  La  chapelle  hauic  du  chftteau  fut  restaurée  en 
L'j/j')  par  François  Le  paviliua  formant  la  face  orientale  de  la 
cour  du  Cheval-Blanc  avait  été  commencé  vers  15/|0  par  des  archi- 
tectes français  qui  (^levèrent  aussi  la  .galerie  de  François  Dans 
ce  nouveau  pavillon  où  fut  englobé  Tf-f^lise  du  couvent  à  la  Trinttf^, 
on  reconnaît  l'ancienne  architecture  française,  semblable  à  celle  de 
la  cour  du  Donjon  dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  face  nord  de  la 
cnnr  du  Chcval-Blanr ,  ainsi  que  celle  qui  lui  était  opposée  (galerie 
d'iilysse),  avait  été  bâtie  par  Serlio.  C'est  aussi  à  cette  façade  du 
centre  qu'on  reconnaît  dans  plusieurs  portions  le  style  de  Vignole. 
Serlio  avait  encore  construit  la  quatrième  face  de  cette  cour,  mais 
qui  a  été  démolie  pour  faire  place  à  une  mauvaise  grille. 

Une  partie  de  la  façade  septentrionale  do  château  de  Blois  et  la 
façade  sur  la  cour  tournée  au  midi,  élevées  par  François  l*',  sont 
dues  à  un  architecte  français,  inconnu  jusqu'à  présent  et  qui  travailla 
sans  doute  aussi  à  rembellîssement  de  la  cour  ovale  ou  du  Donjon 
du  château  de  Fontainebleau.  Les  constructions  de  François  l'^'k 
Blois  sont  antérieures  à  la  mort  de  la  reine  Claude  (1 52/i}  ;  car  on  voit 
dans  la  balustrade  de  couronnement  de  la  façade  sur  la  cour,  des  G 
et  des  F  alternant,  et  sur  la  face  extérieure,  celle  du  nord,  les  chiffres 
de  celte  princesse  avec  sa  devise,  composée  d'un  cygne  percé  d'une 
flèche  et  alternant  avec  les  hermines  de  Bretagne  ei  les  F  cf>uronnés 
de  François  1".  Le  style  de  ces  façades  de  Hlois  a  une  frappante  rcs- 
senihlance  avec  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  d'Orléans  ;  et  dans  les 
déiails  et  l'ensemble  du  cliâteau  de  (Ihanihord  ,  on  ajjerçoit  une  simi- 
litude dans  rornementation  et  l'an uiigement  des  pilastres  avec  les 
façades  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  fondateurs  de  la  Renaissance  pure  ou  classique  en  France 
fiîrenl  Pierre  Lescot  f  né  en  1510,  n)()i  r  en  1j78),  Jean  Huilant  (né  en 
1515,  mort  en  1578),  Philibert  De  l'Orme  (ué  en  1515,  mort  en  1570) 
et  enfin  Jacqties  Androuet  dit  Du  Cerceau  (né  vers  1515,  vivant 
encore  après  158/i).  De  l'Orme  ctBuliant  allèrent  à  Rome;  le  premier 
ftit  de  retour  dès  1536,  le  second  avant  1541.  François  confus  de 
la  vétusté  du  vieux  manoir  de  Charles  V,  où  l'empereur  Charles- 
Qoînt  logea  à  son  passage  à  Paris  en  1540,  chargea  Pierre  Lescot  de 
la  reconstruction  du  Louvre.  Cet  artiste  était  connu  par  le  jubé  qu'il 

t.  Voyes  Ad»  B«rtjr,  lu  ofwub  ar^iitcttê  ffttnçtiê  iê  la  Huutuanee. 
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avait  âevé  à  Saint-Gennain-l'Auxerrois  en  15M.  Cinq  années  {dos 
tard,  il  fut  nommé  architecte  du  Louvre,  emploi  qu'il  oonsem 

jusqu'à  sa  mort.  Lescot  avait  beaucoup  de  goût  :  son  style  est  très- 
élégant  t't  pur,  ses  conceptions  sont  simples,  mais  irês-originalcs; 
elles  ont  de  la  grâce  et  en  même  temps  de  la  stni-rité.  La  parti"-' 
de  la  cour  du  Louvre  qui  lui  appartient  est  la  faeade  sud-ouest, 
à  partir  de  l'escalier  de  Henri  II-,  au  sud  du  pavillon  qui  est  en  face 
des  Tuileries  et  le  retour  d'équerre  jusqu'au  guichet  en  face  de  la 
Seine.  Derrière  la  façade  sud-esl  en  question  se  trouve  la  salle  des 
Cariatides.  En  1550  Lescot  éleva,  avec  l'aide  de  Jean  Goujon,  la  fun- 


N8.  -  Palilt  da  LeBTTB. 


taine  des  Nymphes,  dite  depuis  des  Innocents,  tme  des  plus  jolies 
œuvres  de  la  Renaissance.  Fh.  De  l'Orme  était  un  constructeur  con- 
sommé et  savant  dans  cet  art;  mais  il  avait  moins  de  goAt  que  ses 
trois  contemporains  que  nous  avons  cités.  La  plupart  des  édiGces  qu'il 
bâtit  sont  détruits  ;  il  avait  exécuté  le  grand  perron  de  la  cour  do 
Cheval-Blanc  à  Fontainebleau  et  qui  était  plus  beau  que  celui  d'an- 
jourd'hui,  élevé  par  J.  Lemercier  en  1631^.  De  l'Orme  travaillait  au 
château  de  15^1  à  1559.  Il  fut  l'auteur  du  tombeau  de  François  1* 
qui  est  actuellement  à  Saint- Denis.  Vers  155S  il  bâtit  le  châteaa 
d'Anet,  dont  le  portail  de  face  de  la  cour  se  trouve  au  palais  des 
Beaux-Arts  â  Paris.  En  \hi\k  il  commença  le  château  des  Tuileries 
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qu'il  ne  put  achever.  Jeau  Bullant  (  si  1  auieur  du  beau  château 
(i'Kcouen  qu'il  conimonra  en  i^)hï.  V  iM  iir  de  1370  il  coiiiuui.i  les 
travaux  du  château  desTulh-ries  et  dii  igea  ceux  de  1-ontaincbleau.  On 
pense  qu'il  est  encore  l'auteur  d'un  des  deux  pavillons  contigus  aux 
ailes  des  Tuileries,  celui  du  sud  '  ;  car  BulIaut  succéda  à  Pli.  De  l'Orme 
en  1570.  Bullant.  qui  avait  publié  en  156l!i  »  Heii;le  generalle  d'archi- 
tecture M,  était  plus  savant  que  De  l'Oi  me  et  apportait  plus  de  soin  et 
d'eateodement  dans  ragencemeni  des  détails  et  des  parties  de  ses 
œuvres.  Jacques  Androuet  Du  Cerceau,  peu  connu  comme  constructeur, 
(on  lui  attribue  le  chœur  de  l'église  de  Montaiigis  de  1550),  l'est 
davantage  par  les  nombreux  ouvrages  à  planches  qu'il  pulilia  :  il  est 
présumable  qu'il  exerça  une  certaine  influence  sur  te  goût  à  son 
époque.  En  1540,  Jean  de  Lépine,  élève  de  Pb.  De  ronne,  acheva  la 
tour  du  milieu  de  la  façade  ouest  de  la  cathédrale  Saint- Maurice 
d'Angers.  Le  joli  petit  h6lel  de  ville  de  Péronne,  oCi  Ton  voit  régner 
Tonlre  corinthien  avec  d'élégants  pilastres  et  un  porche  voûté  et 
formé  de  quatre  arcades  à  plein  cintre  semble  par  son  style  être  de  la 
fin  du  règne  de  Fran(;ois  1",  on  y  voit  la  salauiandre  de  ce  prince. 
L  église  Saiiii-Liit  nue-du-Mont  fut  coinini'nct'e  en  l.>17;  le  chœur  fut 
achevé  en  1537;  mais  les  travaux  continué;  l'Ut.  Kn  1532,  l'architecte 
David  commença  l'église  Saint-Kustache  de  l'aris,  de  103  mètres  de 
longueur.  L'éi;hse  Saint-Merry  de  Paris,  connnençée  eu  15'20  ou  1530, 
ne  fut  terminée  qu'en  1612.  Ce  fut  en  que  l'architecte  Hoburt 
Becquet  éleva  la  célèbre  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen,  incendiée 
en  1822,  qui,  dans  le  st\le  antique,  se  mariait  cependant  parfaite- 
ment avec  l'architecture  ogivale.  Le  sommet  de  cette  flèche  s'élevait 
6  116  mètres  du  sol.  i 


DEUXIÈME  &POQUE 

t 

1/éIégante  voûte  de  la  rue  de  Nazareth  à  Paris  date  du  règne  de 
Henri  H  ;  on  y  voit  son  monogramme  et  celui  de  Diane  de  Poitiers 
accompagnés  d'une  fleur  de  lis  et  d'un  croissant.  Sous  Henri  II  fut 

1.  Le  pafiUou  du  suU  le  scal  indiqoé  sar  le  pUu  de  Péris  de  Gonbeuet,  de 
1C49. 
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continuée  Vaile  du  f^mrre,  du  côté  de  la  Seîne  et  en  retour  d^équerre 

sur  l'aile  commonc('*e  par  François  l".  L'hôtel  de  ville  de  Paris,  com- 
nienr»'»  on  1533  sur  les  dessins  d'un  Dominique  Bocradoro  de  Corione 
ne  fut  pas  continué  sur  ces  dessins;  en  1559  on  en  niodilia  le  style; 
on  voit  lr>  chiffre  de  Henri  11  et  cehii  de  (iatherine  de  M«'dicis  à  Ten- 
tahlemt  nt  du  pavillon  méridional.  C'est  du  n'*c,'ne  de  Henri  II  que 
date  la  i^rande  f^alerie  do  Kontainehleaii  qui  |)(>r(o  son  nom  ft  qui  a 
sans  douto  t'ié  (li-rorée,  vers  1556,  par  l'h.  i)r  rOrnie  qui,  depuis  le 
3  avril  15^8,  fut  inspecteur  dos  bâliuionts  royaux  jusqu'en  1550. 
Henri  H  fit  élever  contre  la  face  sud  de  la  galerie  de  François  l*'*^  une 
terrasse  où  l'on  voit  son  chiffre.  Les  guerres  civiles  qui  commencèrent 
sous  Henri  II  arrêtèrent  souvent  \es  constructions.  La  petite  galerie  du 
Louvre  perpendiculaire  à  la  Seine,  commencée  en  1566  ou  1567. 
etit  pour  architecte  Pierre  Chambiche,  mais  qui  n'en  éleva  qu'une 
partie  du  rez-de-chaussée ,  et  qui  peut-être  ne  la  laissa  qu'épannelée, 
avec  le  retour  sur  la  Seine  «  jusqu'au  pavillon  de  Lesdiguières,  et  ter- 
minée seulement  par  Henri  lY. 


A19.  —  Tartie  du  palalu  prlroltit  des  Tailertn. 


Les  guerres  civiles  qui  continuèrent  sous  Henri  III  luronl  contraires 
aux  arts  et  empêchèrent  non-seulement  rédiûcalion  de  nouveaux 
bâtiments,  mais  encore  la  continuation  de  ceux  qui  étaient  en  voie  de 
construction.  La  jolie  petite  église  de  Ruel,  près  de  Paris,  date  de  son 
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règne;  on  en  ]M),sa  la  pri  mière  pierre  en  Xbt^k.  l  e  château  d'Eu  fut 
élevé  par  Hunri  de  Guiso  le  Balafrr,  vci-s  1578;  la  face  méridionale  de 
rhôtel  de  ville  de  Péronne  porte  ia  tlaio  de  1583.  JeanBuIlant  bâtit, 
peu  après  1570»  un  palais  pour  Catherine  de  Médici»,  DOmmé  dans  la 
suite  hôtel  de  Soissons;  il  fut  démoli  en  1749  pour  faire  place  à  la 
rotonde  de  la  halle  au  blé;  il  n'en  est  resté  qne  la  colonne  en  pierre 
qu'on  voit  aujourd'hui.  En  1578,  Henri  III  posa  la  première  pierre  du 
lH)n(-Neuf  à  Paris ,  dont  Thibaut  Métezeau  fut  rarcbitecte  suivant 
Brice,  et  qui  parmi  tous  les  architectes  mêlés  à  riiistoire  du  Louvre, 
dit  M.  Berty,  est  un  des  deux  qu*on  doit  regarder  comme  ayant  le 
plus  probablement  dressé  les  premiers  projets  de  la  grand*  galurie 
Vers  15y/i,  Henri  IV  continua  la  grande  galerie  du  Louvre;  l'étage 
supérieur  de  la  pelitc  t^Mkrit*  (où  est  la  salle  d'Apollon)  fut  b.ui  par 
Louis  Kouniier  et  Lt-on  Coin.  La  première  partie  de  la  i^raiicic  galerie 
surélevée  par  Louis  Mélc/eaii  fiii  tcriiiinée  en  1500.  [.a  grandi'  galerie, 
depuis  le  pavillon  Le.sdiguièri..s  jusqu'aux  Tuileries,  coniinencée  en 
1600,  était  complète  en  1609;  elle  a  eu  puiu  aicliiltcte  Jacques 
Aadrouet  Du  Cerceau,  qui  éleva  aussi  le  pavillon  de  Flore  et  l'aile  qui 
va  rejoindre  le  pavillon  bâti  par  Btillant.  Henri  IV  continua  l'bdtel  de 
ville  de  Paris  terminé  <}n  1608,  et  dont  les  travaux  furent  conduits  par 
Marin  de  La  Vallée.  En  1605,  ce  prince  commença  la  place  Royale,  en 
160S,  la  place  Dauphine,  et  Thôpital  Saint-Louis  dont  l'architecte  fut 
Claude  Vellefaui  *.  L'hôtel  de  la  Présidence  (ancienne  préfecture  de 
police)  datait  de  Tannée  1607  à  16)0  ^ 

C'est  sous  Henri  IV  que  commence  une  décadence  du  goût  qui  devait 
mener  plus  tard  au  style  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  roeocu. 
On  ne  cherchait  plus  Télégance  dans  la  simplicité  et  la  grandeur  des 
masses,  mais  dans  l'emploi  d'une  richesse  de  détails  et  d'ornements, 
dans  l'ajustement  arbitraire  et  inintelligent  des  ordres  classiques  et 
de  leurs  parties,  dans  l'abus  des  bossages  rustiques,  des  colonnes 
annelées  et  des  frouions.  Le  caractère  de  ran  hilecluru  du  temps  dti 
Henri  iV  et  du  xvu"  siècle  contraste  avec  celui  du  xvr,  <iui  est  élé- 
gant, sévère  et  puissant,  par  une  couce[)ti()ii  t'inoussee,  lâche  et 
molle.  Au  nombre  des  édiUces  de  celte  époque,  nous  citerons  le  palais 

1.  Lei  graod$  «rdiUtcfes  fnmçaU  ta  Benaissmie*,  p.  124.  —  Voyei  auad  La  Htnai»- 
iance  monumentalt  en  France,  par  le  iiu-me  auteur. 

2.  I.fstoile,  Registre  Jotirna!  /f  Henri  IV.  Kilition  de  Michaud  et  P«>njou!nt,  t.  I,  I'. 

de  la  hérie.  —  Vuycz,  sur  la  réunion  tlu  Louvre  i't  Uf*  Tuilcrifs,  les  50  projets 
connus,  l'IffMfraltoit  du  26  «oftt  1848,  p.  3%,  397. 

3.  Son  hbtoin  par  M.  £.  L»bat.,FAris,  IIM4,  iu-B. 
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clii  Luxembourg,  par  raiTliiiocte  Salomon  (  rt  non  Jacques)  I>e- 
brosse,  commence  en  1(315:  le  jK)rtail  de  Saint-Ktieniie-du-Mont,  dp 
1610,  la  façade  de  SaiiU-riervais,  par  Clt^nient  M«-iezeaii  et  Debrosse, 
de  1616,  qui  reconstruisit  aussi,  en  1622,  la  salle  des  pas  perdus  du 
Palais  de  Justice  de  Paris.  L'élégant  portail  de  la  petite  église  de 
Ruel,  dont  Lemercier  fut  l'auteur,  a  été  élevé  par  le  cardinal  Riche- 
lieu. Bassompierre  dit,  dans  ses  mémoires,  que  l'inclination  du  roi 
Louis  XIII  n'était  point  portée  à  bâtir,  et  que  les  finances  de  la 
France  ne  seraient  pas  épuisées  par  ses  somptueux  édifices.  Ce  prince 
éleva  à  Versailles,  en  1637,  le  petit  pavillon  en  brîqne  et  pierre  qui 
forme  le  centre  de  la  cour  de  marbre,  et  que  Bassompierre  appelle 
chétif.  Ce  pavillon  est  peut-être  de  Clément  Métezean,  qui  était  aton 
architecte  du  roi.-  En  162&,  Louis  avait  posé  la  première  pierre  des 
constructions  qu'il  entreprit  au  Louvre.  Son  architecte,  Lemercier, 
constniisit  le  grand  dôme  de  l'horloge,  la  suite  de  l'aile  occidentale, 
le  pavillon  de  l'angle  nord-ouest  et  une  partie  de  Faile  septentrionale. 
L'église  SaintrPaul  et  Saint-Louls,  rue  Saint-Antoine,  fut  élevée  de 
1627  à  1641  per  le    re  jésuite  français  Derrand,  dans  un  style  pré- 
tentieux et  niais,  surchargé  de  détails  et  d'ornements.  Richelieu  , 
avec  ses  tendances  extérieures  de  faraud  seigneur,  n'était  qu'un  faux 
geniilhomuie ,  qu'un  niveleur  de  mauvais  aloi  :  il  abattit  les 
grandes  races,  bonnes  ou  mauvaises,  indistinctement,  et  par  là  il 
anéantit  les  traditions,  la  seicnce  de  la  vie  poiiii(|iie,  et,  tout  en 
détruisant  la  nobirsse,  il  a  spolié  les  classes  travailleuses  an  profit 
de  In  rirlu'sse  imbécile  et  malhonn»*tement  acquise:  il  fut  le  grand 
promoteur  do  l'esprit  bourgeois.  Si  l)escartes,  nature  abstraite,  latine, 
port»'  aux  combinaisons  s\ stt'matiqnes ,  né^digeanl  les  méthodes 
expérimentales,  ne  suivant  qu'un  à  priori  qu'il  a  inventé,  sans  scru- 
pule des  phénomènes  naturels,  si  Descartes  a  nui  à  la  philosophie 
et  à  la  vérité,  par  voie  de  conséquence  il  a  eu  une  influence  funeste 
sur  le  goût  de  son  époque.  Il  était  entré  dans  le  grand  mottve> 
ment  scientifique  en  faveur  de  l'antiquité,  qtîc  la  Renaissance  avait 
amené;  mais  il  n'en  saisit  qu'un  côté,  le  côté  mathématique;  aussi 
les  monuments  élevés  à  la  suite  de  la  propagation  de  ses  doctrines 
sont-ils  froids  comme  des  figures  de  géométrie;  plus  tard  les  aca- 
démiciens devaient  encore  les  dépouiller  d'une  'certaine  grandeur 
pour  les  faire  dégénérer  en  une  niaiserie  étonnante.  Par  l'action 
morale  des  principes  politiques  erronés  du  premier  de  ces  deux 
hommes,  et  de  l'idéologie  creuse  du  second,  les  développements  pra- 
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tiques  de  l'esprit  français,  fécondés  par  la  Renaissance,  firent  empê- 
chés :  les  arts  durent  nécessairement  aussi  s'en  ressentir  d'une  ma- 
nière déplorable.  François  Mansart,  né  en  1598,  fut  on  grand  archi- 
tecte qui  fait  exception,  par  ses  œuvres,  au  jugement  que  nous  venons 
de  prononcer.  Il  éleva,  vers  1620,  la  belle  galerie  dorée  de  la  Banque 
à  Paris  (ancien  hôtel  de  Toulouse),  i*aile  que  Gaston  d'Orléans  ajouta 
au  château  de  BIols,  en  1685.  Mansart  est  l'auteur  du  dôme  du 
Val«d&<vr&ce,  k  Paris,  commencé  en  1645;  h  Lemercier  continua  le 
monument  jusqu'à  la  grande  corniche:  Pierre  Lemuet,  secondé  par 
Gabriel  Leduc  et  par  Duval,  termioa  les  voûtes,  les  clochetons  et  le 
dôme.  L'église  Sainte-Marie,  rue  Saint-Antoine,  est  aussi  de  Mansart, 
qui  réleva  vers  1632.  En  1629,  à  son  retour  d'Italie,  J.  Lemercier  fut 
chargé,  par  le  cardinal  de  Richelieu,  de  la  construction  du  collège 
de  la  Soibonne  et,  en  1635.  de  celle  de  l'église  du  même  nom.  Le 
nmne  architecte  bâtit  aussi,  en  Vv'^hso  Sniiit-lioch  de  Paris, 

pauvre  création;  le  portail,  de  1736,  est  de  liobert  de  Cotte. 


TROISIÈME  ÉPOQUE 
>■         A  KOI  JOUIS 

£n  1661,  Louis  XIV  chargea  I^uis  Levau  d'ajouter  au  château  de 
Versailles  de  Louis  XIII  les  deux  ailes  en  retour  d'équerre  qui  forment 
la  cour  de  marbre.  En  166ii,  Levau  éleva  Tattique  sur  le  pavillon  cen- 
tral des  Tuileries,  et  il  bâtît  le  pavillon  Marsan  qu'il  relia  à  l'ensemble 
par  l'aile  qui  s'étend  jusqu'au  palais  de  Ph.  De  l'Orme.  Il  continua 
aussi  le  Louvre  en  1660  et  construisit  la  façade  orientale  de  la  cour. 
Levau  mourut  en  1670.  En  1665  on  commença  la  colonnade  du 
Louvre,  qui  fut  achevée,  en  1670,  sur  les  dessins  de  Claude  Perrault. 
Cette  colonnade  a  18fi  mètres  de  longueur.  A  Levnii  avait  succédé 
J.-H.  M;insarl,  neveu  du  grand  Mansart.  En  IGtjfj.  l'avaiiKorps  sur  le 
parc,  cl  de  100  mètres  d'étendue,  était  terminé.  Peu  après  on  éleva  les 
deux  aik's  latérales  en  retrnite,  faisant  iacc  au  parc  et  qui  doiiniTont 
au  château,  à  Vourst,  uiu'  étendue  de  623  mètres.  La  chapelle  fut 
élevée  en  1669  et  lermiiit'i'  eu  1710.  Vers  le  milieu  du  sièclo  dernier, 
Louis  XV  fit  élever,  par  J.-A.  (iabriel,  les  deux  ailes  en  avant-corps  à 
Test  et  qui  forment  les  faces  latérales  de  la  cour  Royale.  Le  même 
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archilerte  ronnnemja,  en  17')3,  la  salle  de  spectacle,  achevée  en  1770. 
Le  chàleau  de  Nersaillcs  a  rontt'  180  millions  de  francs  d'aujourd'hui. 
Il  a  été  iinilé  sur  une  plus  pelilt'  échelle  dans  prcscjuc  toute  l'Europe. 
L'idéj'  d'une  retraite  [K)ur  les  soldats  nnitilés  a  la  guerre  est  duc  à 
Catherine  de  Médicis'  ;  Louis  \1V  réalisa  ce  projet;  Lihéral  Bruant  bâtit 
l'hôtel  (dont  la  façade  se[)tenlrionale  a  200  mètres  de  longueur),  la 
nef  et  le  chœur  de  l'église  iM»  Invalides^;  J.-U.  Mausart  éleva  le 


dôme.  La  Salpètriére  est  également  de  Bruant.  Fr.  Blonih-I,  archi- 
tecle  d'uQ  goût  pur  cl  élevé,  construisit,  en  1672,  le  bel  arc  de 

1.  Mémoiru  de  CatUlmu,  édition  Michaud ;  2'  série,  t.  IX,  page  4%. 

2.  En  pMfaaidfla  InvalidM  étMtmaartt  M.  Cooflin  dit  :«Ct  n'ai  point  va  mowini—t 
fothiqnai  m  n'est  pas  bob  pins  nn  momunent preiqne  poXcn  dn  xn*  rièdo:  H  ont 
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triomphe ,  aujourd'hui  porte  Saint-Denis,  En  1670,  J.  Gabriel  éleva 
le  Palais  de  Justice  de  Reones. 

À  quelques  rares  exceptions  près,  le  style  des  monuments  du  règne 
de  Louis  XV  est  monotone,  nu  et  ennuyeux  quand  il  n'est  pas  pré- 
tentieux,  puéril  ou  baroque  :  ces  monuments  sont  faits  sur  un  patron 
identique.  C'est  que  l'Académie  d'architecture,  projetée  en  1671  et 
confirmée  par  lettres  patentes  du  18  juin  1717,  perpétuait  un  style 
stéréotypé,  elle  perpétuait  ce  style  appauvri  de  la  colonne,  du  pilastre, 
du  fronton  corinthien.  Juste-Aurèle  Meissonnier^  corrompît  le  goût, 
comme  Dtetteriein  l'avait  fait  en  Allemagne  un  siècle  auparavant.  Quel- 
que  indigents  en  conceptions  que  soient  les  monuments  de  ce  règne, 
ils  donnent  néanmoins  un  l'ellet  de  la  société  qui,  comme  l'on  sait, 
était  d'un  vide  et  d'une  légèreté  extrêmes  ;  ils  vont  de  pair  avec  les 
œuvres  d'Aubert,  de  Dorât,  de  Gilbert,  de  Thomas,  de  Laharpe,  etc. 
I^eudant  le  xvui*  siècle  il  y  a  des  édifices  d'un  goût  très-médiocre, 
mais  qui  ont  néanmoins  un  cachet  d'originalité';  de  ce  nombre 
sont  :  les  vastes  écuries  de  Chantilly,  commencées  en  1719  par  l'ar- 
chitecte Aubert  et  terminées  en  1735;  l'École  militaire,  à  Paris,  élevée 
en  1752  par  J.-A.  Gabriel,  et  en  1755  le  ch5teau  de  Compiègne  du 
même.  Vers-  1762,  Gabriel  commença  le  Garde-Meuble,  achevé 
en  1772^  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'architecture  française, 
et  qui  seul  établirait  la  réputation  d'un  artiste  de  génie.  Il  y  a  dans 
cet  édifice  un  grand  sentiment  architectural  ;  il  y  a  en  lui  une  vie 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  d'autres  monuments  contemporains. 
En  176(i,  J.-G.  Suufilot  commençait  le  Panthéon  de  Paris,  b&tisse 
lourde,  morte,  insipide,  d'une  grande  pauvreté  d'invention.  L'École 
de  médecine,  construite  de  1760  à  1789  par  i.  Gondouin,  est  une 


moderne  et  eiicure  chrétien,  etc.  »  Nuus  voudriuiiu  bien  qu'un  prouvât  ce  qu'il  y  a  de 
diréUm  dus  l'hôtel  el  TérllM  à  coupole  des  bivalldes.  Ce  iont  dee  amtê»  matérieUee 
liUCDMe,  dont  tou8  les  détails  sont  romains  antiques.  Ce  inot  de  chrétien  cat  une  de 
p^*  expreeeiou  idéologiques  ou  vide*  de  sens  de  U  tenninologio  do  la  philoiopbio  éclec- 
tique. 

1.  Bêcueil  d'eslan^  relatàtê  à  l'ormmenlation  de»  appe^lermu$  aux  xvx*,  XTli' 
et  xvni*  sièdes,  p«r  M.  H.  Destattleur,  Pkris,  1838,  in-fol. 

2.  M**  de  Pompadonr,  qw  aeniait,tliuii  et  prolégeut  les  «rte,  ftJsdt  employtr 
travaux  publics  les  artistes  de  talent.  Elle  reçut  de  la  France,  de  1745  à  1764,  c'esU 
à  dire  pendant  dix-neuf  ans,  36  millimis;  soit  1,894,000  livres  par  an.  Elle  dépensa 
8,203^52  livres  eu  achat  de  bâtiments  et  eu  coostruciioas.  Soa  château  de  Bellcvue, 
bAti  par  LaesumiGe  en  1748,refeiiaità2,589,T24  Unes.  Vojes,  pour  d'antns  détails, 
«  JUsdsiM  la  morgiHM  ia  Pompadtmr,  \  volmne  in-18,  par  M..Capcfltftte,  dont  toutefois 
nous  ne  pavtagewis  pa»  les  doctrines. 

II.  43 
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ei'uvro  plus  agréable  quoique  très-froide.  Dans  l'Hôiel  des  Monnaies 
de  l'aris.  que  J.-D.  Antoine  bâtit  en  1771,  il  y  a  de  la  grandeur, 
une  pfJl^^allle  aiiipk'Ljr;  l'avant-corps  central,  avec  ses  six  colonnes 
ioniques,  est  hardi  et  vigoureux,  mais  la  niédiucnie  se  inanifeslf^ 
dans  le  palais  Bourbon,  dont  l'auteur  fut  A.-M.  Le  Carpentier. 
façade  de  l'ancien  Opéra,  aujourd'hui  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martio 
(bâti  eo  six  semaines),  conçu  (en  1787)  par  l'arcbitecle  N.  Lenoir, 
«8t  bien  une  façade  de  théâtre  :  l'intérieur  est  l'œuvre  d'un  babile 
homme.  On  bâtit  peu  de  monuments  sous  Louis  XVI  :  les  ressources 
du  trésol*  éiaient  épuisées.  Il  en  fut  de  môme  pendant  la  grande 
Révolution*,  qui  avait  à  solder  des  armées  pour  repousser  rinvasion 
de  rétranger.  Si  la  Révolution  ne  put  bâtir,  elle  prit  soin  de  la 
conservation  des  monuments  du  passé.  Ainsi,  par  décret  du  il  aoftt, 
la  Législative  ordonna  l'enlèvement  des  statues  sur  les  piaœs 
publiques  de  Paris,  que  le  peuple  commençait  à  jeter  à  terre*.  Un 
autre  décret  de  la  L^slative,  du  ik  août,  ordonnait  la  destruction 
des  monuments  susceptibles  de  rappeler  la  féodalité.  En  février  1793, 
elle  ^outa  1,/|69,(|78  livres  aux  50,000  votés  en  décembre  1791, 
pour  Tachèvement  du  Panthéon.  Le  grand  peintre  David  et  le 
savant  Fourcroy  présentaient  les  plans  de  conservation  ou  de  con- 
struction des  monuments  à  la  coniinission  de  l'instniclion  publique, 
nommée  par  la  Convention  nationale,  qui  décréta,' en  avril  1793, 
deux  années  de  détention  pour  la  uuiiil  ition  des  statues.  Pendant  les 
guerres  de  religion,  beaucoup   de  nuinuments  du  passé  fureal 
détruits  :  l'année  1562  leur  fut  surtout  funeste.  Sous  Louis  XIU, 
en  1(326,  un  édit  ordonna  la  démolition  des  châteaux  de  l'intérieur 
qui  ne  servaient  pas  à  la  défense  dt.'s  villes.  Le  6  août  1793,  la  Con- 
vention ordonna  la  démolition  des  forts  et  châteaux  dv  l'iniérieur*  : 
elle  imita  l'exemple  du  Richelieu.  Sous  la  Kronde,  beaucoup  de  monu- 
ments ejirent  encore  à  souffrir  de  la  poudre  et  des  démolitions  ordon- 
nées par  le  pouvoir  royal  ;  la  Révolution  ne  détruisit  pas  tous  les 
monuments  qu'on  lui  fait  détruire. 

Le  gouvernement  impérial  construisit  peu  de  monuments  d'ar- 
chitecture :  en  1807,  le  péristyle  de  la  Chambre  des  députés  sur 

1.  llUloire  de  l'art  jienJout  la  pérMê  rivol*lioimain  4»  1789  à  1802,  par  Jal«»  Hc- 
nouvier.  Paris,  1B62,  1  vul.  iu-b. 

2.  HmÎMiir  da  13  aoùl  17S2,  p.  «48.  Dnmu,  SowfN«r<,  «te.,  t.  II,  pa^e  468.  Jlr««- 
ImièNi  dé  Paru,  X.  XIU,  pa««  240. 

3.  CbUMtiim  fiamtoiiin,  vol.  XXXDI,  p.  40. 
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les  dessins  de  Poyet;  en  1808,  l'arc  de  triomphe  des  Tuileries  et 
la  proiong.iiion  de  la  galerie  nord  du  Louvre  jusqu'à  la  rue  Hirhe- 
lieu,  travaux  auxquels  furent  euiployt^s  MM.  Percier  et  Fontaine.  Le 
gouvernement  de  la  lU'slaurai;on  occupé  à  réparer  les  désastres  de 
l'invasion,  ne  pouvait  sonî^er  ?i  élever  des  édifices  nouveaux;  mais 
il  encouragea  avec  beaiK oup  d'intelligence  la  peinture  et  ia  sculp- 
ture; on  lui  doit  indirectement  la  naissance  et  l'exteDsion  d'une  é<*olc 
qui  combattit  viclorieusement  le  vieux  style  usé  que  perpétuait 
encore  dans  son  immobilité  et  dans  son  impuissance  l'Académie.  La 
lutte  que  soutint  cette  école,  lutte  qui  donna  lieu  à  des  extravagances 
de  tout  genre,  aboutit  enfin  à  une  réaction  salutaire  et  au  retour 
vers  le  goût,  c'est-à-dire  vers  l'architecture  et  la  sculpture  grecques. 
La  Bourse  de  Paris,  commencée  sur  les  dessins  de  Brongniart  et  con- 
tinuée par  Labarre,  fut  terminée  en  1827.  Elle  a  coûté  8,l/i9tl92  francs. 
Le  gouvernement  de  juillet,  qui  amena  Pavénement  de  la  boar> 
geoisie,  bâtit  un  certain  nombre  de  monuments,  mais  d'un  carac< 
tère  vulgaire  et  souvent  atrophié,  qu'on  pourrait  appeler  un  ityU 
partmentakv,  parce  qu'il  fut  inspiré,  critiqué  et  corrigé  par  les 
commissions  de  la  Chambre  des  députés  qui  se  préoccupaient  moins 
du  sentiment  du  beau  que  de  Putilité  et  de  Péconomie.  Cet  esprit 
étroit  d'économie  enfanta  des  monuments  comme  l'arc  de  l'Étoile, 
la  Madeleine,  l'hôtel  des  Affaires  élrangèrps,  la  fontaine  Molière,  et 
enlîn,  de  la  part  de  la  royauté,  l'inhabile  appropriation  du  châ- 
teau de  Versailles  à  sa  destinai  ion  aclut  ile. 

ImT  Hépublique  de  18/j8  n  ahoiitit  qu'au  décret  du  28  avril  qui 
ordonna  l'achèvement  du  l.oiivif.  L'époque  acludle  est  loin  d'être 
en  progrès  sur  le  pass*'-.  pas  i)his  en  beaux-arts  (|u't  n  littérature. 
C'est  avec  tristesse  qu  on  passe  de\  anl  des  hâti-^'^î  s  telles  que  le 
palais  de  l'Industrie,  la  mairie  du  proniicr  arrondisseiiunt,  l'hôtel 
du  timbre  et  le  bâtiment  de  la  mairie  qui  lui  fait  face,  la  fontaine 
Saint- Michel ,  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  la  façade  du 
palais  des  Beaux-Aris  sur  la  Seine,  les  deux  théâtres  du  quai,  et  entin 
le  Louvre  nouveau,  déposé  au  pied  du  vieux  et  beau  Louvre  de  Pierre 
Lescott  Avec  ses  colonnes  superposées  des  avant^corps  qui  ne  suppor- 
tent rien,  avec  ses  lucarnes  sans  forme,  plus  laides  que  le  toit 

I.  Yuyez  Ltt  ïmraux  <lf  l'ans,  hxamrn  miii/uf ,  par  K.  de  Lastejrie,  Faris,  1861. 
lii>IS.  —  li^tettafentc»  «flf  9a«ll  tnl  tmitet  wb  V.  BtofcKgftttM.  ^mburg,  1B60. 
M. 
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qu'elles  sont  destinét'S  à  cacher,  avec  ses  grandes  arcades-portes, 
derrière  lesquelles  se  trouvciu  des  entrées  de  guérite,  avec  ses  courtes 
colonnes  corinthiennes  engagées,  avec  sa  grosse  corniche  de  couron- 
nement qui  écrase  l'ailiqiie  qui  est  dessous,  avec  son  caractère  géné- 
ral de  lourdeur  et  tant  d'autres  imperfections  de  détails,  ce  uionu- 
ment  niancitie  de  goût.  Quand  le  génie  et  le  talent  font  défaut  à  une 
é|)oque,  elle  devrait  se  n^igner  à  un  rôle  plus  humble  et  S6  COD- 
teuler  de  copier  les  chefs-d'œuvre  du  passé. 


ALLEMAGNE 


En  Allemagne,  la  Henaissancc  a  été  plus  tardive  que  dans  les  autres 
pays  du  continent;  elle  ne  possédait  que  très-peu  de  monuments 
romains  pouvant  servir  de  modèles,  et  puis  ses  communications  avec 
l'Italie  étaient  moins  fréquentes  qu'entre  ce  pays  et  la  France.  L'ar- 
chitecture de  la  Renaissance  n'apparaît  en  Allemagne  qu'au  milieu 
du  XVI'  siècle.  Au  nombre  des  œuvres  importantes  de  ce  style  est  le 
palais  d'Otton-Henri ,  construit  de  1556  à  1559  dans  l'enceinte  du 
château  de  Heidelberg*  :  la  façade  a  au  delà  deSl  mètres  delongueur 
sur  21  d'élévation.  La  tradition  rapporte  que  le  nom  de  rarchitecte 
était  Booher»  natif  de  Uddelberg*  D'autres  travaux  antérieurs  et 
moins  importants,  dans  le  style  de  la  Renaissance,  avaient  été  entre- 
pris par  Frédéric  Le  Sage  et  dirigés  par  le  maître  des  œuvres*  Jacques 
Uaidem.  Nous  nommerons  ensuite  le  rez-de<haussée  du*  belvédère 
sur  le  Hradschin  de  Prague,  bati  par  l'empereur  Ferdinand  I"*  (mort 
en  1564)  ;  Thôtel  de  ville  de  Leipzig,  bftti  en  1556  par  rarchitecte 
Jér6me  Lotter  ;  le  vieux  ch&teau  de  Stuttgart,  commencé  en  1553, 
terminé  en  1570;  Télégante  façade  de  la  Aenaissance  de  rh6tel  de 
ville  de  Cologne,  qui  date  de  l'année  1571  :  de  la  même  époque  sont 
aussi  Thdlel  de  ville  de  Schweinforth  et  une  portion  du  vieux  palais 
épiscopal  de  Bamberg.  Le  père  Candide,  élève  de  Vasari,  donna  les 
dessins  du  vieux  château  de  Munich,  qui  est  de  la  Ihi  Un  xvi«'  siècle, 
l  ue  fa(;ade  remarquable  de  la  Henaissance  est  celle  de  l'hôtel  du  che- 
valier Saint-Georges  à  Heidelberg,  œuvre  d'un  Français  réfugié,  nommé 

l.  Jr<MM9r«iiMf  dit  ChéUam  dê  HâiéMbtro,  deMlaée  «t  ipmvée  par  P.  FAior,  tuÈt  pw 

Daniel  Ramée.  Paris,  1S59.  In-ru1.  —  Les  doux  txns  du  MagaH»  piUtntqm  (ISSU 
férriar,  n*  t»,  p.  44  ei  45)  représeuteui  ks  fa^de»  dn  cbAlnn  4  renven. 


Digitized  by  Google 


• 


HOTEL  DE  VILLE  DE  NUREMBERG.        1205  " 

Charles  Bélier  :  cette  façade  est  de  l'anfif^n  1592.  Une  autre  œuvre 
rpmarquablt  de  la  Renaissance  est  le  Dcutschherrenhaus,  à  Andernach, 
de  1573.  La  iiailc  aux  draps  de  Brunswick  est  aussi  dans  le  style  de 
la  Renaissance  primitive  d'Allemagne  :  elle  date  de  l'année  1589.  Une 
partie  de  l'hôtel  de  ville  de  Brôme  date  de  1565  à  1550.  En  1612« 
on  ajouta  sur  la  façace  da  marché  les  deux  galeries  et  les  t  rois  fron- 
tons-lucarnes. Il  existe  aussi  des  additions  de  1568  à  l'hôtel  de  ville 
de  Hanovre.  En  1568,  le  grand-duc  Georges  W  bâtit  le  vieux  châ- 
teau actuel  de  Darmstadt,  qui  offre  des  détails  remarquables.  La 
belle  tour  de  Th^tel  de  ville  de  Dantzîg,  haute  de  77"  50,  a  été  élevée 
de  1559  à  1561  :  sauf  sa  (lèche,  elle  porte  encore  le  caractère  de 
l'architecture  ogivale.  Dans  cet  édiûce,  il  y  a  une  vaste  salle  dite  du 
conseil  d*été,  décorée  richement  dans  le  style  de  la  Renaissance  et  qui 
date  de  Tannée  1593.  Nuremberg,  Dantzig,  Hanovre,  Lemgo  et  Min- 
den,  offrent  un  certain  nombre  de  maisons  bâties  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi«  siècle.  MaiS  la  Renaissance  allemande  est  un  peu  trop 
chargée  de  détails,  défectuosité  qui  lui  enlève  l'élégance  et  qui  lui 
donne  un  caractère  de  pesanteur,  semblable  à  notre  architecture  du 
règne  de  Henri  IV.  L'électeur  de  Saxe,  Georges  le  Harbu.  commença, 
en  153i!i,  le  palais  royal  actuel  de  Dresde,  qui  ne  fut  terminé  que  sous 
l'électeur  Auguste  l*""  ,  mort  en  1386.  11  y  a  dans  ce  palais  des  rémi- 
.  niscences  du  château  de  Blois.  L'électeur  Auguste  était  un  homme 
éclairé  qui  estimait  les  savants  et  les  artistes  et  qui  aimait  les  beaux- 
arts.  La  tour  avec  la  flèche  de  ce  palais  a  100  mètres  d'élévation. 
S*il  y  a  un  nombre  »  restreint  de  monuments  de  la  Renaissance  en 
Allemagne,  il  faut  Fattribuer  aux  guerres  qu*amena  la  réforme  reli- 
gieuse. Cette  réforme  consistait  à  rejeter  la  lettre  de  la  Bible  et  i 
chercher  une  interprétation  de  son  esprit  qui  ne  heurtât  pas  trop  la 
raison.  Ensuite  elle  ne  reconnut  ni  le  pape  ni  la  confession,  et  la 
vierge  Marie  ne  passait  que  pour  une  simple  mortelle. 

Avant  la  guerre  de  trente  ans  (de  1618  à  1668),  lors  d'une  sorte 
de  trâve,  il  y  eut  une  certaine  activité  dans  l'édification  des  monu- 
ments. L'électeur  palatin  Frédéric  IV  éleva  un  palais  dans  le  château 
de  Heidelberg,  d'un  goût  lourd  et  bizarre,  qu'il  commença  en  1601  et 
qui  fut  achevé  en  1607*.  La  résidence  d'été,  le  palais  des  arche- 
vêques-électeurs de  Mayence,  à  AschafTen bourg,  date  de  l'an- 
née 1606  :  il  forme  un  carré  flanqué  d'une  tour  à  chaque  angle. 

1.  JftNMffnipJhif,  ele.,  pir  FTnor  M  Ramée.  Voy.  notre  lignre  nP  832. 
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L*hdtel  de  vîlle  de  Nuremberg,  bâti  de  1616  à  1619,  par  Tarchîtecte 
Etichari us-Charles  Hoizschiiber,  pst  un  des  monuments  les  plus  con- 
sitlérables  de  sa  ralégorio  en  Allemagne  :  sa  faradc  a  86  mètres  de 
longueur,  un  rez-de-chausss  c  et  un  étage,  éclairi's  par  deux  rangées  de 
trente-six  fenêtres  chacune;  l'arctiiiecture  en  est  froide  et  appauvrie. 
L'architecte  Élias  Holl,  qui  avait  visité  Venise,  mais  qui  ne  profita 
pas  de  la  vue  de  ses  beaux  monuments,  éleva  de  1615  à  1620  l'hôtel 
de  vîlle  d'Augsbourg,  qui  impressionne  pitTS  par  sa  grande  masse  que 
par  SCS  qualités  arcbitectoniques.  Ce  fut  sans  doute  l'exiguïté  de 
l'emplacement  qui  forra  Tarchitecie  à  ne  donner  que  ù6  mètres  de 
longueur  à  la  façade,  tandis  que  sa  partie  centrale  s'élève  à  i!i8  mètres 
de  hauteur  du  sol.  L'arsenal  de  la  môme  ville  est  aussi  dû  à  E.  Holl 
quî  mourut  en  1636.  Au  nombre  des  églises  du  commcncem«il 
du  xvir'  siècle,  sont  celles  à  Goblentz  (de  1613  à  1617|),  à  Cologne 
(de  1621  à  1629)«  à  Dusseldorf  <de  1622  à  1629).  toutes  élevées  par 
]e8  jésuites  dans  te  goi^t  vulgaire,  sec  et  niaisement  prétentieux  dont 
cette  société  a  fait  preuve  dans  tous  les  édifices  qu'elle  a  bfttîs. 

U  fallut  longtemps  à  l'Allemagne  pour  se  remettre  des  désastres 
amenés*  par  la  guerre  de  trente  ans,  et,  durant  ce  temps,  l'esprit  ger* 
manique  chercha  des  formes  arcbitectoniques  qui  furent  employées 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle;  toutefois  les  architectes  sui- 
virent une  mauvaise  voie  en  s'inspirent  des  élucubrations  insipides 
des  Bemini  et  des  Borromini.  C'est  ce  que  prouvent  les  œuvres  de 
Nehring  qui,  entre  autres,  commença  l'arsenal  de  Berlin  (1685), 
achevé  par  Jean  de  Bodt;  celles  de  A.  Schlflter  de  Hambourg,  né 
en  1662  et  mort  en  lUissie  en  171 /i  :  il  commença  en  1699  la  con- 
struction dii  palais  du  roi  à  Berlin,  d'une  architecture  fantastique, 
composée,  sans  harmonie,  de  réminiscences  antiques,  de  la  Henais- 
sance ,  et  parmi  lesquelles  il  y  a  quelques  jolis  détails.  Wendel  Diet- 
terlciu  avait  corrompu  le  goût  d'une  manière  détestable  en  Allemagne, 
par  la  publication  de  ces  compositions  bizarres  et  pittoresques;  son 
«  Archileetura  '  »  parut  en  1593  et  eut  beaucoup  d'éditions  au 
xvn'  siècle.  Uietlcrlein  bâtît  en  1587  à  Inningen,  auprès  d'Augshourg, 
une  maison  de  campagne,  et  à  Stuttgart  un  petit  palais  pour  le  duc 

1.  Le  sooond  livre  à»  VArtkiMunT/KnAên  1591.  La  Heconde  édition  ef>t  de  Karen- 
bcrtç,  1598.  Dcpnis  il  y  «n  OTt  beaoconp;  on  vi«nit  <iVii  fair«  nne  nouTelîe  sou»  le  titre 
d«  Là  Livre  d*  l'Architecture,  recaeil  de  planche»  donnant  la  division,  symétrie  et  pro- 
portioB  écs  diMi  ordres.  eic>.,  par  WmiM  Dietterlein,  peintre  àSfenielMmnr.lJé]!e,  1862. 
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Louis  de  Wurtemberg.  N.  Goldmann  et  L.-C.  Stiinn,  mort  en  1719, 
écrivaient  à  1^  fin  do  xvii*  siècle  sur  Tarcbitecture,  mais  sans  loi  faire 
faire  le  moindre  progrès.  Dans  le  sud  de  TAllemagne,  Fischer 
d'Erlach ,  në  vers  1650  et  mort  en  172li ,  élevait  à  Vienne  la  chancel- 
lerie de  Tempire,  la  bibliothèque  et  relise  Saint-Gharies-Borromée, 
dans  le  goût  déplorable  de  Borromini,  Un  Lorrain,  Nicolas  de  Pigage, 
bâtit  Taisenal ,  l'école  d'équitalion  et,  après  1748,  l'aile  gauche  du 
château  (le  Manheim ,  commencé  dès  1720.  Dans  la  îiièinc  ville. 
Gain,  UilBibiena,  bâtit  l'église  des  Jésuites,  en  173;^.  Halihasar  Neu- 
mann,  capitaine  d'artillerie  et  architoi  te,  aprt;s  un  voyage  en  France, 
on  Italie,  en  Ilollando  et  en  Aulriche,  cousit uisit,  de  1720  à  Mhh,  le 
soiupiueux  palais  des  p rinces -évéques  de  Wurzbourg,  d'un  style 
régulier  mais  pou  animé;  il  restaura  aussi,  de  1772  h  178^,  la  cathé- 
drale de  Spire  et  il  y  ajouta  le  vilain  portail  qui  la  déshonore.  A  In 
même  époque,  en  Allemagne,  il  y  avait  un  style  plus  épuré  et  plus 
sévère  en  Prusse  ;  U.  G.  W.  de  Knobelsdorf,  né  en  1697,  après  avoir 
quitté  l^élat  militaire,  embrassa  la  profession  d'arcbiiecte  et  fut  acti- 
vement employé  par  le  grand  Frédéric.  Il  bfttit  l'ancien  opéra  de 
Berlin  (en  17/(1},  le  château  de  Charloitenbourg,  celui  de  Sans-Souci 
et  le  palais  de  Dessau.  De  1763  à  1769,  le  graud  Frédéric  fit  élever  à 
Potsdam  le  palais  neuf,  en  175ft,  rhdtel  de  ville.  Jean  Boumann, 
architecte  hollandais,  construisit,  en  1750,  le  dôme  actuel  de  Berlin 
et  le  palais  de  l'université,  conception  simple,  originale  et  agréable. 
l.-F.  Boumann,  son  lils,  éleva  le  b&tîment  de  la  bibliothèque  dans 
un  très-mauvais  goût.  Ch.  de  Gontard,  de  Baireuth ,  est  Tauteur  des 
deux  tours  couronnées  de  dômes  sur  la  place  des  Gens-d'Armes  à 
Berlin,  terminées  vers  1781  :  Tune  des  deux  s*écroula  et  fut  rebâtie 
par  G.-G.  Cnger.  K.-G.  Langhans,  né  à  Landshut  en  Silésie,  en  17S2, 
bâtit  en  1789  la  porte  de  Brandebourg ,  à  Berlin ,  dans  un  style 
dorique  sévère  mais  morne,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  élégants 
Propylées  de  Mnésiklès  à  Athènes.  A  Dresde,  le  style  rococo  arriva  à 
son  apogée  i  en  1711,  M.-D.  Pôpelmann  construisit  dans  le  goût  le 
plus  baroque  et  le  plus  excentrique  le  Zwinger  à  Dresde,  pavillons 
formant  un  rectangle  qui  devait  servir  de  cour  à  un  palais  proji  ié. 
Là,  G.  HîPhr  éleva,  de  1726  à  Mh5,  l'éfîlise  de  Notre-Dame,  égale- 
ment dans  le  ^n)ùt  le  plus  dégradé,  l  ii  aicliitcctc  italien,  Gaetano  ("liia- 
veri.  bâtit,  en  171^9,  l'égliîîc  catholique  de  Dresde  dans  un  style 
éclectique  mais  peu  agréable  :  le  clocher  baroque  de  celle  église  a 
une  élévation  de  85  mèires,  et  sa  nef  a  32"  50  de  hauteur. 
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A  kl  fin  (lu  xviii»  siècle,  rarchitocturc  était  tcllemont  en  décadence, 
elle  était  dégénérée  en  un  style  si  appauvri,  qu'elle  montrait  untî 
absence  totale  de  cararifTo.  delà  maladresse,  en  affectant  néan- 
moins des  pré'tentions  à  la  pureté,  à  ]'('légance  et  au  génie  de  l'an- 
liquo.  En  ITO'i  et  171)7  avaient  ceperidant  paru  les  ouvrages  de 
Wtnckelmann,  et  en  1706  le  Laocoon  de  Lessing  qui  fironf  une  révo- 
lution dans  les  idées,  mais  non  encore  dans  rarchiteclure  pratique. 
Toutefois,  ils  firent  comprendre  les  causes  de  la  grande  décadence 
des  arts  qu'amenait  l'action  d'une  iittérature  de  jour  en  jour  plus 
frivole  et  plus  niaise.  Mais  mal  comprises  et  mal  digérées,  les  doc- 
trines de  Wiackelmana  conduisirent  à  l'absence  de  tout  style  et  à 
un  jeu  de  formes  sans  objet  d'Ôtre. 

Au  commencement  du  nx*  siècle,  F.  Weinbienner,  né  en  1766, 
mort  en  1826,  fonda  une  nouvelle  école  dans  le  sud-ouest  de  TAUe- 
magne  :  parmi  ses  élèves  on  compte  G.  MoUer  et  H.  HQbsch.  Wein- 
brenner  a  écrit  plusieurs  ouvrages  et  il  a  laissé  les  monuments 
suivants  :  l'Ettlinger  Thor  de  1803,  le  théâtre  de  1807,  l'église 
catholique  de  1808,  le  palais  des  États  de  1821  et  la  monnaie,  qui 
sont  tous  à  Garismhe.  H.  HQbsch,  né  en  1795,  publia,  en  1822, 
un  ouvrage  sur  l'architecture  grecque,  qu'il  avait  étudiée  sur  les 
lieux,  et  il  éleva  à  Carlsriihe  la  chancellerie  des  fmances  (1828), 
le  Karls  Thor,  TÉcole  p()lyte(  haique  de  1832  à  1836,  le  ministère 
des  fmances  de  1829  à  1833,  le  palais  de  l'Académie  de  1H37.  la 
douane  et  près  de  Carisruhe  le  haras  de  1838,  et  en  1829  la  mai- 
son des  orphelins,  à  Frankfort.  Parmi  les  antres  archiicctes  de  ce 
siècle  sont  :  K.-F.  Schinkel,  né  en  1781.  mort  en  18i|l,  auleur  du 
Musée,  de  la  porte  de  Polsdani ,  du  bâtiment  de  la  grande  garde 
auprès  de  l'arsenal  de  1818,  de  l'Kcole  d'architecture  de  1832,  de 
l'église  de  Werder,  de  la  salle  de  spi  clacle  de  1810,  à  Berlin,  etc. 
Schinkel  a  cherché  les  grandes  lignes,  architectoniqucs;  son  style 
est  à  angle  droit:  ii  emploie  avec  trop  de  luxe  les  pilastres,  ainsi 
que  les  lisses;  vus  en  perspective,  les  différents  corps  qui  forment 
ses  œuvres  ne  sont  pas  soudés ,  mais  ils  semblent  posés  les  uns 
contre  les  autres;  enfin,  on  peut  lui  reprocher  de  manquer  de  cette 
souplesse,  de  cette  élasticité,  de  ce  charme  qui  ont  répandu  le  pit- 
toresque architectural  sur  les  œuvres  des  artistes  grecs.  Hesse, 
St&ler,  Knoblauch,  Stier,  Strack,  Soller,  etc.,  etc.,  sont  des  archi- 
tectes prussiens  contemporains.  E.  Zwimer  a  dirigé,  de  1833  à  1861, 
avec  talent,  les.  travaux  de  la  cathédrale  de  Cologne.  D.  Ohlmfiller, 
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en  1791,  mort  en  18:^0,  a  ronsiriMt,  de  1H;H  à  1839,  Vv^\<c 
de  iNotrp-Danie-de-Sr*conrs  à  Munich,  diiis  le  style  oi^ival.  !..  de 
Klenze  est  l'auteur  du  manège  royal,  du  théâtre  (1823  à  1825),  de 
la  Glyptothè^ue  (1820  à  1830),  de  la  Pinacothèque  (1826  à  1832), 
de  ia  chapelle  de  Tous-les-Saints  (1828  à  1832  ,  du  palais  du  roi, 
achevé  eo  1836,  de  Khôtel  des  postes,  du  ministère  de  la  guerre, 
du  portique  de  la  Gloire  {iW  à  1852),  tous  édifices  de  Munich 
ei  enfin  du  Walhalla  auprès  de  Ratisbonne  (1830  à  18^1).  L'ar- 
chitecte F.  Gsrtner,  né  en  1792,  mort  en  18S9,  a  bâti  relise  Saint- 
Louis,  la  bibliothèque,  Tuniversité,  t'hospioe  des  aveugles,  la  porte 
de  risar,  à  Munich,  etc.  a  Sebland,  né  en  1800,  est  l'architecte 
de  réglise  Saint-Boniface  (1835  à  1842),  du  palais  des  expositions  à 
Munich,  du  monument  d'Aibling,  etc.  G.  Semper,  né  à  Altona,  a 
compris  que  le  style  de  la  Renaissance,  tant  italienne  que  française, 
répondait  le  plus  exartement  aux  mœurs  et  aux  exigences  actuelles. 
Toutefois,  il  a  su  reiremper  ce  style  dans  ses  sources  au  moyen 
d'iiu  goût  élevé  et  d'une  connaiss.mrp  approfondie  de  rarchiiecture 
comme  du  gf^^nie  |,'rec?.  Aussi  ses  (eusres  ont-<  lit  ;>  un  mouvement, 
une  vie,  une  élégance,  une  originalité,  un  charme  et  un  pitto- 
resque archifertiiral  et  distingué  qui  place  cet  architecte  au  pre- 
mier rang  e  t  m  me  eo  tête  de  tous  ses  contemporains  Dationam 
et  étrangers.  11  éleva,  en  1838,  à  Dresde,  la  synagogue  des  juifs: 
de  1838  à  1861  la  salle  de  spectacle*;  il  commença  en  1846  le 
Musée,  dont  les  belles  façades  ont  127  mètres'de  longueur.  Ce  mono- 
ment  fut  terminé  en  1855  par  les  architectes  Hibnel  ei  Krilger, 
la  Révolution  de  1848  ayant  élôigné  Semper  de  Dresde.  Il  b&tit 
aussi  une  vaste  et  riche  maison  particulière,  sitnée  sur  la  «  Sûr* 
gerwiese  »  dans  la  même  ville. 

ANGLETERRE 

L'architecture  de  la  Renaissance  n'est  apparue  en  Angleterre  que 
sous  le  règne  d'Édouaril  VI,  au  milieu  du  xvi*  siècle  :  Jean  de  Padoiie, 
qui  avait  été  architecte  de  Henri  Vlll  dans  les  dernières  années  de  ce 
prince,  bâtissait  sous  Édouard  VI,  et  c'est  à  lui  que  revient  l'honneur 
d*avoir  introduit  le  style  antique  en  Angleterre.  H  construisit  l'andeo 

1.  9at  X«Ritli«(  i&oft|MtcT  (M  ^tmn,  eiattaf^if.  1849.  lo-fol. 
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palais  (le  Soinersct-House,  dans  le  Strand,  Sion-Hoiise  dans  le  Mid- 
dlesex  et  le  château  de  LoDgleai  daDS  le  Wiltshire,  et  qui  date  de 
l'année  1579.  Jean  Thorpe  continua  le  nouveau  style,  mais  en  le  fai- 
sant dégénéror  rt  on  lui  inculquant  un  cnrnctère  arbitraire  et  fan- 
tastique. On  a  de  lui  Holland-House  dans  le  Middlesex,  Bramshill  dans 
le  Hantshire,  Summer  Hil!  dans  le  comté  de  Kent,  Gharllon  dans  le 
Wtirshire,  châteaux  bâtis  vers  1607,  ensuite  ceux  de  UatDeld  dans  le 
Hertshire  de  1611  et  le  curieux  château  de  Wollaton,  dans  le  Not- 
tinghamshire,  de  1580  à  1616,  auquel  participa  aussi  Smithson* 
Thomas  Holte  construisit  les  «  écoles  publiques  »  d'Oxford,  mélange 
de  tudor  et  d'antique  avec  superposition  de  colonnes,  copiée  sur 
Ph.  Dç  l'Orme.  Il  était  réservé  à  Inigo  Jones,  né  en  1572,  de  purifier 
le  goût  ani^iais  :  .loues  fut  le  seul  grand  aichiiecte  de  sa  patrie,  où  il 
introduisit  rai)li(|iie  sans  additions  étrangères.  II  a  laissé  la  farade  de 
la  salle  des  festins  du  palais  de  Wliitehall  à  Londres,  destinée  à  ne 
faire  qu'une  faiblopartie  d'tm  grand  ])alais  de  '^A  mètres  de  lonj^m'ur 
sur  219  de  largeur,  renfermant  sept  cours  ;  commencée  en  1619,  cette 
vaste  salle,  la  seconde  en  diiueasion  en  Angleterre  après  celle  de  West- 
minster, fut  achevée  en  doux  années  ;  elle  a  35  mètres  de  longueur 
sur  1 8»  30  de  largeur  et  10'"  75  d'élévation.  Jones  avajl  conçu  pour  ce 
palais  une  cour  circulaire'  de  6it  mètres  de  diamètre,  réminiscence 
de  la  cour  du  palais  de  Gaprarola.  La  façade  de  Somerset-House ,  éle- 
vée  en  1623,  était  d'une  belle  ordonnance.  York  Stairs  (Escalier  de 
York)  de  1626,  était  déjà  d'un  goût  moins  pur,  et  lones  ftit  entraîné  au 
pittoresque  qu'on  recherchait  généralement  en  Europe  vers  cette  épo- 
que. En  1633  Jones  avait  b&ti  l'église  de  Saint-Paul  de  CoventGarden, 
détruite  en  1795  par  un  incendie;  ce  grand  architecte  mourut  en  1651. 

L'incendie  qui  détruisit  en  1666  presque  entièrement  la  ville  de 
Londres  offrit  à  Ch.  VVren  l'occasion  de  déployer  sa  science  et  son 
activité  en  fait  de  construction.  Dès  KWkî  il  avait  construit  le  palais  de 
Greeuwicii  et  le  théâtre  d'Oxford,  achevé  en  1669.  Kn  1G70,  il  éleva 
la  porte  de  Temple  Bar;  de  1671  à  1677,  le  «  Munumcîit,  »  forte 
colonne  dorique  de  61"  50  de  hauteur,  en  commémoration  du  grand 
incendie.  Kn  1075.  Wren  commenra  i  t-dification  de  Saint-Paul  de 
Londres,  de  1/|1  mètres  de  longueur  dans  œuvre,  le  porche  compris, 
avec  une  nef  de  IS"  50  de  largeur  d'un  pilier  à  l'autre  et  de  26»  30 

1.  Plan  général  du  palais.de  Whitehall,  Gwill,  Enc^clop<rdia  of  ArehUecture,  iB54, , 
p.  205.  —  ŒoTrcft  d^Inigo  Jonet  dans  Tk»  Duignt  fur  piAf ie  ami  prfvate  6tttWit0«,  by 
W.  Km;  Loadoo^  mo,  s  wl.  in-Tol. 
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d'élévation.  La  coupole,  de  30"50  de  diamètre,  n'a  que  51"  20  de 
hauteur  intérieurement  :  au-dessus  de  cette  coupole  inférieure  visible 


M}.  —  Saint-Paul  ût  Londres. 


à  l'œil  do  l'intérieur,  s'en  élève  une  autre  conique  dont  le  dessous, 
formé  d'une  calotte  sphérique,  est  à  SG^S/i  d'élévation  au-dessus 
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du  sol,  et  qui  t'ile-iuùmc  est  enveloppée  d'un  dôme.  La  fac^ade  a  ôfj™  85 
de  longueur,  les  deux  tours  informes  qui  la  flanquent  ont  67  mètres 
d'élévation.  Le  style  de  Saint-Paul  est  maigre,  sans  élégance,  sans 
rigueur  des  formes  choisies  pour  types;  le  second  ordre,  ou  premier 
étage,  a  une  partie  de  murs  supérieure  et  isolée  de  plus  de  12  mètres 
de  haut,  destinée  à  dissimuler  les  arcs-houtants  et  à  on)pècher  par  son 
poids  la  [wussée  des  voûtes,  abus,  comme  on  l'a  dit,  qui  n'admet 
aucune  excuse  et  qui  est  une  fraude  architecturale.  Saint-Paul  fut 
achevé  en  1710  et  a  coûté  18,698,850  francs.  En  1698,  Wren  bâlil 
l'hôpital  de  Greenwich,  et  au  delà  de  trente  églises  dans  diverses 
localités.  ^  Joho  Vanbrugh,  non  sans  originalité,  mais  dans  le  goût 
de  l'époque,  éleva  le  palais  de  Blenheim  en  1715  ;  Nicolas  Uawksmoor, 
élève  de  Wren,  bfttU,en  1716,  Téglise  de  Sainte-Mary  Wooinoth  dans 
Lombard  Stieet  à  Londres,  ainsi  que  Saint<Georges,Bloomsbury, Christ' 
Churcb,  Spitalfields,  etG.'James  Gibbs  a  élevé  un  grand  nombre  d'édi- 
fices de  1720  à  175/i;  Saint-Mardn-dans-les-Ghamps  à  Londres  est  son 
meilleur  ouvrage  :  on  a  aussi  de  lai  la  Bibliothèque  Raddiffe  à  Oxford  ; 
Colin  Campbell  publia  en  1715  un  YUruve  anglais  et  bàtit,  la  même 
année,  Wanstead-House  dans  le  comté  d'Essex,  démoli  en  1815  ;  Robert 
Taylor  a  élevé  on  grand  nombre  de  châteaux  et  de  villas  sous  le  règne 
de  George  III  :  il  mourut  en  1788.  James  Stuart  a  bfttî  plusieurs  mai- 
sons et  hôtels  remarquables,  mais  il  a  immortalisé  son  nom  en 
publiant,  en  1762,  les  «  Antiquités  (FAtiihus.n  A  partir  de  cette  époque, 
qui  lit  connaître  les  œuvres  d'arrhitrclure  des  Grecs  pour  Iri  première 
fois,  il  y  eut  une  révolution  dans  les  arts.  \  int  ensuite  Willi.un  Ltiam- 
bers,  l'auteur  de  Somerset-House  (1770  à  1786);  parmi  les  architectes 
du  xi\'  siècle,  nous  citerons  en  Angleterre  Smirke,  Soane,  Basevi, 
Wilkiiis,  Nash,  Burton,  Tite,  Elmes,  Cockerell,  Barry,  auteur  des 
nouveaux  palais  du  parlement  dans  le  style  Tudor  (de  1840  à  1858), 
dont  la  dépense  s'est  montée  à  4/ii224,475  francs. 


L'aichitectnre  de  la  Renaissance  dans  les  Pays-Bas  participe  de 
celle  de  la  France,  et  à  la  fin  du  xvi*  siècle  elle  se  rapproche  de  la 
Renaissance  allemande.  Dès  Tannée  1508  s*éleva  à  Uége  un  édifice 
remarquable  par  Voriginatité  de  son  style,  qu'on  dirait  inspiré  de 
l'architecture  de  Tlnde.  Nous  parlons  du  palais  épisoopal  qu'Évrard  de 


LIVKE  TROISIÈME. 


La  Mark  fit  élever.  Notre  figure  en  donnera  l'idée.  A  son  passage  à 
Liège  en  1577,  Marguerite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  fut  logée 
dans  ce  palais  u  qui  est  pour  une  maison  de  ville,  dit-elle,  le  plus 
beau  et  le  plus  commode  qui  se  puisse  voir,  ayant  plusieurs  belles 
fontaines  et  plusieurs  jardins  et  galeries,  le  tout  tant  peint,  tant  doré 


et  accommodé  avec  tant  de  marbre,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  magni- 
fique et  de  plus  délicieux.  »  Nous  nommerons  ensuite  le  Palais  de 
justice  de  Bruxelles,  ou  palais  du  Franc,  bâti  de  15*21  à  1523,  la 
Bourse  dWnvers  de  1531  (incendiée  en  1859),  l'Hôtel  de  ville  de 
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Nimègue  de  1554,  celui  d'Anvers  de  1560,  continué  en  Î58i  par 
l'architecte  Corneille  de  Vrindt,.  ou  Fioris,  auteur  (en  1566)  du  jubé 
de  la  cathédrale  de  Tournai,  celui  de  Leyde  de  1574.  Jean  f'ranquart 
bâtit  en  1606  l'église  des  Jésuites  à  Bruxelles  et  celle  du  Uéguinaçe  à 
Malines  en  1629  ;  de  1620  à  16/|2,  Wenceslas  Cœberger  éleva  l'église 
des  Auguslins,  et  en  1607  celle  des  Carmélites  à  Bruxelles.  L'église 
des  Jésuites  à  Anvers,  de  1615,  a  pour  auteur  le  père  François  d'Ai- 
guillon; J.  van  Santcn  construisit  en  1629  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Pierre  de  Gaod,  terminé  eo  1720  par  l'architecte  Matheys.  Comme 
édifices  du  xvm*  siècle,  nous  citerons  l'église  des  Minimes  de  Bruxelles 
de  1700«  rHôtd  de  ville  de  Liégie  de  1754,  te  Palais  de  justice  de 
Bruges  de  1722,  Téglise  des  RéooUeU,  à  Namur,  de  1756;  celle  de 
Saint-Aubin,  dans  la  néme  ville,  de  1767,  le  Palais  de  la  Nation  k 
Bruxelles,  b&ti  par  Marie-Thérèse  et  Parcliitecte  Guimard.  ^ 
En  1816,  Roland  b&Ut  le  palais  de  rUniversité  à  Gand  et  le  tbéfttre* 
JRarmi  les  architectes' belges  modernes,  nous  nommerons  encore 
Parioes,  Bourla,  van  Overstraeten ,  Dumont,  Suys,  Berckmans, 
Ikudi'd,  etc. 


£SPAGN£ 

La  Renaissance  espagnole  est  précoce.  Dès  le  xv  siècle  on  voit 
commencer  dans  ia  Péninsule  un  style  mélangé  de  gothique ,  d'arabe 
et  d'antique,  qu'on  a  nommé  style  plateresque,  &  cause  de  sa  res- 
semblance avec  Torfévrerie;  Alonzo  Berruguete,  né  en  1480,  le  déve- 
loppa. Dans  ce  style  sont  construits  le  collée  de  Saint-Grégoire,  à 
Valladolid,  commencé  en  1488,  les  Enfants-Trouvés  de  Tolède,  bâti 
par  Henrique  de  E^as  en  1504,  le  palais  archiépiscopal  de  Sala- 
manque  de  1521,  le  grand  collège  de  Salamanque  de  .1521,  par 
Ibarra.  Ensuite  Femand  Ruiz  épura  le  plateresque.  comme  on  le  voit 
dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Gordooe  de  1523.  Vint  ensuite 
Jean-Baptiste  de  Tolède,  auteur  de  ï'Escurial,  en  môme  temps  palais, 
couvent  et  tombeau,  coinuieiifé  en  1363,  dont  ia  fa(;ade  occidentale  a 
243  mètres  de  loiit,Micur.  11  épura  k  style  continué  par  son  élève  Juan 
de  Herrera,  qui  a  élevé  le  palais  d'Araujuez,  la  Bourse  de  Séville,  etc. 
Dans  les  premières  années  du  siècle,  Juan  Marliiie/ ,  J.-B.  Cres- 
cencio,  conunencèreut  la  dé'cadence,  continuée  avec  une  j^Tande 
intensité  par  F.  Herrera  jeune,  qui  bâtit  l'église  Nuestra  ^nora  del 
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Pilar  de  Saragosse,  par  Ûonoao,  auteur  du  palais  de  la  Panaderia,  des 
portails  de  Sainte-Croix  et  de  SaintrLouls  à  Madrid.  José  Ghurriguera, 
né  h  Salamanque  vers  4660,  fut  le  promoteur  du  style  rococo  en 
Espagne  ;  Pedro  Rivera  y  excella,  témoin  le  portail  de  rilospice.  de 
1726,  la  caserne  des  ^'ardes  du  corps  et  le  séminaire  des  nobles, 
de  1725,  à  Madrid.  L.  Kernandez  continua  le  slyle  ruccx-o  dans  la 
façade  du  palais  archiépiscopal  de  Sévillc,  de  1697.  L'archileciure  se 
relève  un  peu  i)nr  Sacchetti,  auteur  du  palais  royal  de  Madrid, 
de  1737.  Au  xvui'' siècle  s'élèvent  la  chapelle  Nuestra  Senora  del  Car- 
men du  couvent  des  Carmes  de  Valence,  par  Salvador  Gasco,  la 
douane  de  la  m<?me  ville,  de  1760,  par  Felipe  Hubio.  V.  Rodni;uez 
éleva  le  palais  du  duc  de  Liria,  la  fa<^ade  de  la  cathcklrale  de  San- 
tiago; F.  Sabatini  bâtit  la  douane  de  Madrid  en  1769  et  la  porte 
d'Alcala  en  1778.  J.  Soler  fut  rarcbitccte  de  la  Rourse  de  Barcelone, 
élevée  en  1772  ;  la  douane,  par  le  comte  Roncali,  est  de  1792.  J.  de 
Vfllanueva,  Silvestre  Ferez,  M.-L.  Aguado,  J.  Gonzalès  Velasquez, 
G.-F.  MofBDO,  qui  éleva  le  théâtre  de  la  Plaza  del  Oriente  k  Madrid, 
sont  d'autres  architectes  espagnols  oélèhres. 


ti>  i>u  deuxième:  et  uebmer  volume. 
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BrauVaib,    c.-ith<'' Iraln,  9^4. 

Ba.s!ie-o>uvre,  xus,  1014. 
Bkckl'M,  hôtel  de  ville.  lOIS. 
BKrgt  RT  (Robert),  architecte, 

1195. 

Beoh^,  tle,  temple,  211. 

Bki,,  .57.  .59. 

nEUilvlK.  10.17. 

I<ki.;kr  iCh  ).  architecte.  1884. 

ItKLLi,  architecte,  1189. 
Bklolik.  35. 

Rkh  s  (tour  de),  à  Uabylone, 

:tii:, 

Bknkoktt  i  (dit  le  Majano),  ar- 
chitecte, 1178, 

BK!«évR?iT,  église  de  la  S.-Ka- 
ge«e.  11 18.  Cathédrale,  1114 

BsRSvivBiw.  monastère,  liât, 
^liae,  1136. 


BiNi-UAaaAif.  bTpogées,  157. 

caaaawes,  180^  liS. 
évèqne, i 


BaBOAMB,  ëflise  S.  Toaunaaa 
in  Limiae,  ]  107.  Église  S. 
Giulta.  id.  église  S.  Ma- 
ria Maggiore.  1109,  Utl. 
II.-».  Palais  Public.  1131 

Bkkltts,  arsenal.  ISQ7.  Palai« 
royal,  id.  Ancien o|>era,  I2r)«. 
Palais  de  l'UniTersité.  i-i 
Bibliothèque,  id  P  ir!-  de 
Hrandebiturg ,  i  l^  MuNf<», 
12fK»  (irande Garde, id.  &■.>!« 
d'architecture,  id.  KgUse  <te 

werder.  id.  SaUa  de 


tarl.>,  1,1. 
IIfkn\h:i  i>e  {'lairvacx. 
Kek>av,  abbaye,  8%;. 
BBRNKOtt.  aar  àmm^  église, 

856. 

Bbrxi:«  (J.  L.).  archit..  11«7 
Bianamm  (P.).  archit.,  1188. 
B8BmMI1!aTB(A.).  an-bit..  l«ISk 
Brrucheh,   Bpéus,  tombeaux. 

198. 

BéTHiMY,  églisa  8.*lfai1ia.  857. 

Église  S.-Pierve.  id. 
BavanLav.  tbe  MiMler.  1088. 
BuBD  (Colin),  arehitn  1181. 
BiBA]«-«LrMoi.oocK,toabeanx, 

SS7. 

Bibxrach  (Nicolas  de).  936. 
Bii.BAO.  église  Santiago,  1156. 
BiLLERBECK,  église,  888. 
B1R.H-N1MRUU.  306. 
BiM'ifini'N,  m-nTiption.  W. 
Birrrro,  catih  dr.il-.  1 1 13. 
BiT'>?(ro,  calh>- lr,i'ie.  1111. 
Ui.ois.    chAtr.iu,    y,V>,  1191. 

iiya.  1191». 

Bi.ONiiKL  (François),  an  hiterte. . 
12<HJ. 

Ri.oxAM,  égliso,  1065. 

B(icHKRvit.i.K,  église  S.-Qeor- 
ges.  858,  portail,  8GS. 

BoCHMiTr,  église,  1002. 

BooHR?(  U.oys  van).  archit..903 

BniiKHOMii .'  .«a  chapelle.  1 1 13 

BolUMU  (^tienne).  jMrévdt  de 
Paris.  883. 

Bocaii  égliae.  888. 

Bonvflwnde).  arrbit..  1807. 

BobOQitk,  église  S.  i>tefaDai, 
1106.  Ééiue  S.  Sepolcro, 
id.  Église  S.  Uartino  llag^ 
giore.  II 31.  Eglise  des  frères 
de  l'Ave  Maria.  1138  ÉgUte 
8.  Petroaio.  id.  Bourse,  id. 

BuLswARo,  éftiaa  S./-llatiia. 

10-16. 

BoMMRL,  église  SUMartin.  1044. 
BoîtifACK  Vlll.  936. 
BoîHAMSn,  an  hitecte,  1101. 
Boxx.  église,  977.  W4. 

B'iNNBvii.  (Ktieooa  de),  aicbi- 

Ic  lo,  934. 
R  lOUKH,  architecte,  1204. 
RoRDKArx ,    cathéilralt*.  933. 

Tour  de  Pirrp-  Berland,848. 

Beffroi  S.-Michel,  y.'>3. 

BORÉ-SXTH,  131. 

BoRKES.  hôtel  de  vill**.  10l.<i 
BoRROMixi  (!•■.),  archit..  liw 
BoRTiiwicK.  éflisa,  lom.  ChA- 
leaa.  1078. 
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BOSCMAOD,  é^iM,  874. 

BonOt  église,  1085. 
BnuDDBA,  46.  96,  90,  665,  VM, 

TOI. 

Boi  MMïîtit  (Seinc^,  église,  D41. 
IV'i'MAMN  (J.  pi  S.  )f,),  archi- 

tecUis,  1208. 
B  i  Hops,  1  ithécirale.iKW.  Mai-  , 

S4<ti       Jacques  C'<x-ui,  UiH.  ' 

HM9l    (  ujas   IIM.  HMel 

raHomaoci,  i<l. 
Rh  «'  > wiTg^piem),  afcUtoete. 

1021. 

BiuMMA,  64, 71, 8>.  as,  sa,  M. 

<îrt5. 

Bram  ante  (D.  Laxttrf),  Mchi» 

tecto,  1182. 
BluttDKBouRO,  IMme ,  lOOt), 

lOM.  ÊKliM  S.>NicoUui,lO(». 

â^liae  4«s  DontmicMni,  lOWL 

ÉgliM  S  CatiwTiae.  id. 
Brechi?».  tour,  1076. 
Brbi»a,  ttfliw  N.-Damo,  iai.V 
Brkmk,  iioeol  dvi  viUf,  liUj. 

BRKMKF.N.   l^pllV",  yilH. 

Brkmia,  di'imn  vieux,  1106. 
HiMcl  ilit  vilti',  W.ii. 

BRKsLAit ,  éîfli'ie  S  -Vinr«ifil. 
Wa.  Doiiio  S.Juan,  ni. 
kizUsn  Notre- l)ami>.  1020 
kfjlise  S.  -  r><>riilli(r«',  i<t.  | 
Hiilivî  S.-f'rf>ix,  ul.  Hfflin: 
Mano-Madi'lcino ,  ul.  Kf{li»<' 
S.-Kli«ibi'lli,  Hdtol  «!.• 
vilto.  id.  âglise  S.*Godard, 
1006. 

BBIORTOCK,  éRll*»!,  lo5  S. 

BKi?iDti:i,  c»lbédr«i»  S^llWfo. 

MIS. 

BKmuDS,  <^Klise,  818.  Saint- 
Julien,  870.  I 

KWV"..  S;ill,>    iiMtulairo,  M>87.  ' 
Bhix\v'iktii,  «v''!"*''.  IO.V>,  1(157. 
Bkomdkko,  i'kIis^,  1033.  | 
BR'f'trtMtART,  archH<^<  t»^,  lîrtH. 
Broî^TK,  éfflwo  do  Manir«<-i";  I 

près  do.  1116. 
Bia'*NT{Lih«'r;ih.arclut.,  1200. 
BRi:nKs,  rha|icllri  du  S. -Sang. 

in:M.  BKlis«  Notre-Dame, 

loti.  UailM,  104B.  H6lel  de 

ville,  id. 
BBD!»Li.Ksnu,  archil.,  1177, 

1118. 

BktrivewirK,  éi^lim  S.-Oille*. 
1018.  Hôtel   do   Villo,   id.  1 
Hallo  au  draps,  l'20.'». 

Bri  xi  i.i.Ks.  N.-l).  d«  la  rha- 
pelU",  iOM.  tigUse  S.-<iu- 
dule,  1010,  KMI.  H(5ti'ldo 
ville.  1013.  PaUis  do  Justice, 
1214. 

Bl  RASTIS,  KA. 

BuRRB  (ciaiws  de),  «rcbitoete, 

1016. 

BvtUjrr  (Jean),  an  hit..  1193, 

lias,  1197. 
BiKRtaaimi  Oâ.  A.),  airbitccte, 

11M. 

BoackHASD  i>K  Hallii,  cité. 
BuaooB,  cottvenl  d«  I«a  Hnel- 


gai.  IWL  Calbédnle»  [ 
(lH\i§9  S.-ClaiM,  id.  BgliM» 
s.-Oillet,  id.  Rgtim  S.-Bete- 
han,  id.  Ooltre  de  la  calh*- 

dralo.  1  l'td.  KglisesS  -Pablo.  , 
S.-Prançoi»,  de  la  Merced. 
S.  -l.esmcs.  id. 

BiscHmis,  architprtc,  10a7. 

Bv/\N(  I.,  7r?9. 

BvïAjiTi.N  idu  nom  de),  75",  du 

stylo,  767.  I 
Briàm  UR  Naxob,  439.  ! 


CABOOL,  44. 
AsaTs,  l.'>3. 
Car*,  église  S.-Kticnno.  816, 
688,  941.  S.-PieRe.  933, 
941.  ÊgliM  de  U  -ninilé, 
816, 868. 
CkftntttA  (L  ),  avchit,  1189. 
(AïKR.mosqiKH»  d'Amrou,H43. 
MoîMjui^o  do  Touloun,  1143. 
Autres  tniwqu^cs.  1141. 
f'Aft"».  .irrhitwte.  614. 
r.*irs  Ml  TU  s,  architiNTtc,  <VII. 
CAM'iK-i.  I  ,ii;i>''1raJe,  K71. 

C'At, \H"HKA,    •  .llh'.lr.ll'',  ll.VI. 

('Ai.i.iiiAVt.'K,  ar<  hit«»rt(».  T£i-i. 
Cambridor,  V^kUso  S.-BenoU,  j 

10.'»7.    Chapc'lln  do   King  »  i 

Collège.  107.'>. 
CAitvpBLL  tCoiin),  architct  te.  i 

ttlS.  I 
CAMPSULTOWir,  église.  1077. 
('A!<piDR(lepère),anUt..  1904. 
CAaiminBM  dés  cokHniee,  46!». 
CA?ro!iieA  (A.),  aichit,  1189. 
Ch^onK,   égliie  S.  Sabino, 

lllï.  1113. 
Camtbriii  rv.  crypte  de  la  ca- 

th.^dralc,  lOOl".  Cathé<lrali«. 

106. '».  Salle  rapitnl  ur.  .  KHW. 

107. *>.  Nef  do  U  calhrdr.,  ni. 
Capoi'k.  église  S.  Angelo  in 

Formis.  près  Aei,  ina. 
rAi'((A«<"i  A,  palais,  1186. 
("ARArAt.LA,  (fâfl. 
CARCA»<»n?«?IK,     ^gll'^os.  S'n, 

HgliSti  S.-Ns7.i!rn.  93;i. 

f'AaK.nTAî<,  1  kIi-^".  Mi. 

Cmu,  grotUHt,  077. 

CMLflKlNB .  théâtre  .  ,  1800. 
ËgUee  eaiholiqaa,  id.  'Palais 
doe  Étata,  id.  La  monnaie,  id . 
Cluinr«»ll«"rif'  df'itînancfts,  id. 
ficoic  poij  tiKhoiqno,  id.  Mi- 
ni-itj're  dos  tinancos,  id.  Pa- 
lais do  rAcadëœio,  id. 
Douane,  id. 

rARi"!,  «iplise,  1109. 

('AiikAtti:.  Domn,  1198. 

("AinuMiK.  17,  1151. 

Casm.k  Minfkkrato,  LWrao 
i\<-  S  -i:vdj*e,  1105. 

TAHrANTP..  égliae  parâia.,  1150. 

Cabkph,  .  I 

(  ASRKTA  VaceniA,  cathédrale, 
1114. 

c'h9WKrm,  p.ilais,  ]  188. 
CAaaiôDOM  (Pierre).  986. 
CABTSb-D'Aaao.  tombeaux.  907. 
CàtnwL  i>BL  Xo!(Tit,  Mlaia  dr 
Frédéric  11.  1119. 

rARTBLLON,  églÎM.  1136. 

CAtm.*  Acac.  église.  1065.  \ 
Castli  tUa»o,  égUae,  1061.  k 


Ga«id>,  égliaa,  1061. 
Cataxi;  élises.  Carcere,  11 15. 
C«TA]is,  poi4«  A  l'égUie  S. 

Caiceie,  1119. 
Ca(;d«bbc,  église.  948. 
CKrAi.o.  rathédnile.  1110. 
Ckinos,  église.  115^1. 
Cr:i,A.NOVA,  égli««,  11.5.1. 
Crlrr,  iiri  Lu-,  t.-,  1)1 1, 
flîLORIf^.  m  .:i.i--tore,  ll.)l. 

fKITKS,    17.  IS. 

< 'i:i  iiitr:N,  1. '»:,{.  * 

cknar  (juicst,  e.11. 

Cbyi.a;»,  ses  monument»,  090. 
rHALOî«8-«.-5lAR?cR.  cathédral«\ 

93.1.  S.-D.-de-rÉpinc.  047. 
CHALOne-s.-SAOïie,  <.Mbédrale, 

8)4 

CHAinMnui  (W.),  aicbit.,  19)8. 
CKAH«u»B»|Haftin).  aiebitecle. 

961.  Pierre*,  archit..  1196. 
CnAURORo,  chÂte.m,  1101. 
Champaonb,  égliso.  088 
('HA?cTii.LY.  écuries,  HiOl. 
(  iiAuiTK  -  S  .  - 1  '.rRB,  église  fî.- 

n.M)..it.  M-j,  Kîi. 

r<MKl  KM  X<  i>  K.  ~,'.X>. 

t/llAMl.R^  \  ,  ••iii|ii-r<'iir  il  .VUe- 

magne,  1 
Chari.rs  lk  Chai  vk.  HOl. 
(  HARLica  V,  988.  Cbailae  Vi. 

«46. 

(  HAKUa  VIlf.MT,  95» 

l'ilAtLOmVB'^'t-RO ,  rh.^le.iu , 
1908. 

Cmartm*.  cathédrale,  611, 

918. 
CnAtBPii.  181. 

CntLtA»  (Jean  de),  architecte. 

034. 
Chruorr,  118. 

('HKMNITT!,  église,  lOCW. 

Chkops.  148,  169.  170. 
("HKRSipiiRnN,  an  hii'-' t.%  4ô0. 
rHRaTBR,   Salle  capitul.nre, 
1068. 

Cnjaravai  I  r,  i'pIkw  ahbatiate. 

(  HiAVRRt  ((J.).  arrhit..  IWH. 
Chichrrtrr,  «athédrale.  UÏVK 
(■Hir.DKHBRT.  791.  —111.  798. 
ruiLKRRIf,  790. 

CsitréMC,  798. 

Caoïun  on  iouans,  an  far* 

mioBiaaii.8a6. 
CRKomtoota.  amrrtenne.  fit; 

—  babylonienne,  897; —  mo- 
dique êt  perso;  Ml.'l,  grec- 
r)ii"'.  .'t~"J  .  —  romaine,  603. 

('iifiv>sti>rs,  architecte.  641. 

ciiuKRioiiBBA  (J.),  aichilecta. 
i«i«. 

fiR'  i  it.  nmrs,  .578. 

CtT  iiM.  KuuRiuo.  catl>édrale, , 

1  1  .M 

(  tvKA,  église,  1159. 
CiviTALR,  chapelle  dBB  Béné- 

dicUos,  1099. 
CivBAT.  église  N.-Dane.  884. 
CLAOnva,  «tehiiecte,  644. 
CLBOOAMAfl,  architecte.  657. 
Clbbmout.  N.-Daaie*da-port. 

818.  Cathédrale,  1MI. 
CtOTAïas.  799. 7IM. 
Clovir,  784,  791. 
CttR«T,  ahbaje,  818. 888. 
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CLoMmi,  tOMNia  de  Por- 

wnoa,  506. 
CocKBVRKSPAni,  4gUae,  1077. 
CoBLKTiTz,  églises,  993.  ClMBar 

i1<^  N  -Dame.  103*.  BgUn  des 

CiBnEKOER  (W  1.  arrhit..  1210 
("oiN  I  l.<*<no,  an  hih'i  U',  I  l'J". 
(''>Li>ii'«K,  pon  hc  t1<;  S  -l'.inU- 
leon,  U7ti,  yjl.  S.-M,iri.-  (tu 
capitole,  97fl,  If.»,!.  KkUso 
S.-Gf'trgps,  977.  Hk'l'.'*" 

«h's  ajrtn;».  tf77  S.-M.irtiii- 
lo-<;ranil,  UTÎ,  Om:,.  K^jUso 
S  -M.iuru  .•.  W.\.  ÉgliM  S.- 
(•iinii..-ri.  um.  Cathédrale, 
1018.  K  kIim:  des  Dominirains, 
ion.  ÛtflMfi  dM  Priree  Ui- 
néon,  id.  Bglise  S.-.\Qdré, 
l€n.Tonrd«ïbMel  de  Tille. 
1Q8S.  Pkcade  de  l'Mtel  de 
Ville,  liOL  UMiÊOn  OOrze- 
nich,  lOOa.  Édile  des  Jé. 
nitee.  ItO?. 
COLOKna.  aon  ori;;inf>. 
eannel*'!!  du  B<>!ii -  Ilxssan, 
190,  l-'^- 

Aurflioniw.  'i.'it. 
CàMe,  église  .S.  Kodclo,  1100. 
Oâme,  Itao.  Hdiel  de  ville, 
lis». 

CbMMBRCB,  son  influenco,  485. 
COMMODB,  empereur,  035. 
CoNCMY,  dglise,  870. 
Cmrucn»,  40. 
CoitrBBMHi  Dm  tMtovn,  806. 

COMTASCB,  l>AlM,gO0. 

CosBTATmif ,  637, 739,  744,780. 
CdMBTATtTiiorLB,  740 i  ^Use 

g.-Sophie.  744. 
ObMVBNTIOM  IWi. 
CoRiim  (PifmM,  .irchit.,  034. 

('"u: '  1  r,  in.'MiiHi'.  1 1  l.'i. 

C'Uil! \\iVT'"N,   i-vliso,  1().")7. 

("i  >Ki  \,  (  atli»'  Ir.ili'.  1 1.Vi. 
C"Ki?fTiiK,  I oloniios,  474. 
CoKMOMT  (Thomas  de),  archi- 
tecte. W.3t.  Ren.nnlt.  id. 

C'>HMALT(Ji>Ccli(ld(!l,an :h.,!»:i  l. 

CoRMrru,  S.  Mariu  m  Castidln, 
1110. 

CoRMorAiULKS,  monum..  1078. 
(^ORToxB,  mur»,  577.  .j7H. 
CoBDLLO<«,  église,  1154. 
CoROMBua,  architecte,  0M. 
CoRVBT,  église,  99.V 
CoMoma,  archlt:.  688, 644. 
CoucY  (Robert  de),  erdi.,  084. 
CoucT,  église,  870. 
CooRTBAi.  bétel  de  ttUe,  1044. 
CotTTANCBs,  rathédrale,  0S3, 
OU. 

f'ovRNTKV  ,    (■•^hsii  S. -Michel, 

107:). 

(  KM'iMii.i.AK,  l  iiAtftaii,  1078. 
Ckmlshkim,  («K'IiNo,  yv&. 
Chk'  V,  li.ifail!.-.  'XiH. 
Cki  W"NK,  l).'mi.\   lias,  1140, 

1  lail.  Baptistère,  1  loy.  Palai.s 

public,  11.14. 
CKK.sr>cio  (J.  B.),  architecte, 

IsfI.V 

Crbclly,  ésliso.*;.  Gahriel.a'U . 
Ckichton,  ch.lleau.  Itns. 
CainiintB(Obeftas),arcb.ll09. 


Cmcs.  ncMtecte,  1 180. 
CeotBAiiBB,  tao.  CauseB  de 

leur  fin,  K79. 
Choix  grecque,  7 II;  latine,  895. 
Croylamd,  église,  1005. 
Cryptiss,  «ys 

furLMKLI.A  i\<'  Vul -i.  'lO.'}. 

Ci  K«»c  A,  (  alhi'  lralc,  115Ô. 
CUI8K,  C);hs.\  mi. 

(■pLt>KKS.  7W». 

(  \<  1  .i  Ks.        400,  40.J. 
CvKt'ii,  architecte,  614. 


DAOOBRRT,  791. 
AHBCHULK,  pvramidon,  184. 
Dakkbh.  8!!,  -^Ô3. 
OatJiacB,  évéqae.  793. 
Daius,  mosquée  d*Oaalid,114S. 
Oaiimabtiii,  église  N.-D.,  058. 
DANitovR,  temple  dXMrii^  857. 
Da:«ibl,  architecte,  1001. 
Dansio.  hétel  de  ville.  lOOB. 
Darmstaot,  vieoz  chftteMi, 

1803. 

DaK'I'  \,  é^Iiiio  parois.,  1IS6. 
l)^Mi>,  peintre,  1S(M. 
Dvviii,  .m hitecta,  1186. 

Dwiii,  ;)4i. 

Dkiii'I'I).  toriipli-,  "iVî. 
DKiiKfisst'.  (  ^aluniun  ) ,  archi- 

Dk  Cdtik  ;  Hubert),  architecte, 

lïW. 
D^iiALB,  447. 
Dklbruck,  église,  999. 
Oblpt,  église  6.  Barthéleni, 

1045.         8.>Ursttle.  id. 
Do  LAraiB    eas),  «icbitaete, 

nos. 

Dm  i.'Ormb  (Philibert^  mrcU- 
tecte,  I19S.  1196. 

Drlo».  temple  d'Apollon.  .'iSI, 
DRi.riiK.R,  temple  d'Apollon, 
4W,  4.j|,  .V23. 

I)RMAK*Ti>S,  fl'iO. 

Dkmktkk,  r>4.  Soa  temple  i 

Klousis,  .'il  1 . 
Dkmos,  'i'>. 

I)KM>KKAii,  tfmplo,  2.V>.  2Ô7. 
Dk.^kkndi iRK,  ••s.'lisc,  y..D. 
Dkkh  ou  Dkuui,  Spéoa,  836. • 
nKSCAHTKS,  1 1  '.'S. 

Dkssao,  palais. 
DRTn.ii«aBii,  église,  888. 
DaccALum,  68. 
DbotboioAltkibodm,  étfise, 

1006.  1039. 
Oi  ViiifDT  (C).  archit..  1915. 
Dhaumas.  96. 

Dbvubs,  S.-Jeanin,égliM,  1061 . 

DjKoiiAH,  ville,  8U.  Note. 
DiKn-K,  t-Klise  S.-Jacquc»,  9^14. 
l)ii:.sT,  .-Klise,  KMl.  Halle.  1013. 

DiKTTKKI.KIN  (W.),  IW?. 

Duox,  église  S.-licnigne,  811. 

Église  Notre  -  Daiin' .  9.'W. 

Église  .S.  Michel.  IIDI. 
I)ina:«t,  ^K-lise  N.-Danic,  1041. 
OiMaoLFiNo.  i  glise,  1081. 

Dl'XLKTlK?*,  6»7, 
DiDNK,  90.  448. 
Dioros.  690. 
UoBRiuit,  églùe,  1027. 
DoDBiLiwK.  éfliie,  1006. 

DoMIMIOVI,  11S6. 

Ooiuinii,  646. 


DoiROao,  archit,  1916. 
OoRoaacBT,  église  N.-D.,  lOtt. 
DoBueia,  leur  caractère,  48t. 
DoBTinR«i>,  église,  908.  HOIal 

de  ville,  1U18.  Égliaa  da 

S.-Renaud,  KKtn. 
DoHi  t.  63. 

Doni  (C.-F.t,  arrhit..  1189. 

1>  lAi,  h'M-l  .I.'  Ville,  uni. 

L)nK-;iK.  pal.vts  n>val,  liOô.  Le 
/tt;!u-.  r.  \-im.  N.-Dame,  id. 

FK.  !iK\(s<  Hm,  38,  44. 

Dit»  XI  KAU,  TOjei  AHMOOBr 
(Jarquesl. 

Di'HAUKL  (Al.-irt).  aich.,  lOtSk 

DuLMRK,  hùtel  de  rille,  1018. 

DuNBLana.  cathédrale.  1077. 

DuNoiîforroîf,  <igli!io.  1076. 

DtKrsRiiuMR,  église  da  la 
Trinité^  1076, 1077, 

DonuLB,  ealMdiaia^^On. 

Donux.  «alhédfal«,  1068. 
Balle  eapftdaire,  1668. 

DuftSRLDORr,  église  daa  Jé- 
suites, 1807. 


Eahi.s-Barto!«,  trtur,  10.V>. 
(  HTK<tn.ACH,  église,  976,  991 

w.t. 

Ivo.ssit,  1075. 
K(1'HA>TLS.  6«0. 

Hiiror,  temple,  US.  (irand 

temple,  955. 
KiuMuoirRo,  église  .''.-Gilles, 

ia7.S  Heriot'<t  Hospital.  1078. 
Boas  (U.  de),  archit.,  1815. 
BoiLBRAY.  égliaa  &•  Uanaa, 
.  1076. 

Borna,  temple  d'Athèné,  473. 

Roi.  (André),  architecte,  1081. 
BausR.1  à  deux  chceurs,  808. 

A  coupoles  en  France.  870. 

— Circulairos  ou  polygonales, 
.  H7t.  • 
KovrrK.  113. 

BoYm-E,  envahie  par  ISB  Afap 
.  bo.*,  iô.  1140. 
KovrriKNs,  3i. 
KiLKiTHYiA,  temples,  210,  218. 
Ukdatanr,  351. 
Rl-As8asip.  temple,  9Î5. 
Blbours,  monts,  hh 
KLéPBAirr  lUe),      groltei»,  67S. 
BÙbMAlfnMB,  temples,  910. 
BLKiaia,  temple  da  Oéoiéler, 

511,  519. 
BLom.  cathédrale,  1077. 
Blis,  tombeau,  trésor,  916. 
Blara.  grottes,  671. 
ÉLY,  cathédrale,  1070,  1071. 
l';MriiiK  fi.m';.iis.  1202. 
Kmi'L'LUm,  murs.  .''>77. 

Ky«OH*MV(t  s,  l'r^iK 

BwsKi.iTi ,    i  oHitrui  leur,  883, 
1000. 

Ri.LVA  AM.K'*  .  église,  999. 
R.VTA-ms,  142. 

Hn7i?<orr  ^Ulrich),  arch.,  1089. 
Hi'MKHK,  temple  d'Aitéoiia,  dSO^ 

366. 

Kpiué?(iDBB,  435. 
ÉaBctrmfo,  son  temple  à  Athè> 

oes,  507. 
BRrtmr.  cathédrale.  1080, 1088. 
RaLACH  (Piacber),  aieh.,  1808. 
Bkwirb,  éfliae^  888. 
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tMnpla.S51 
BcTAOÎn^  1151. 
Bmabovs,  Hémi-S|léoft.  885. 
BasKv.  église,  974,  978. 
B«8Li7«nKN,  <  >îli'so,  1023. 

Btmnokx  (Jacques  il';,  artlu- 
.  tfi  l<'.  lo;f2. 
KiKUKiK,  Cl";!. 
Bu,  (  U:,trun,  lin. 
Erriiiit,  1)20. 

Kt  i'Ai,iN' .s.  ;ir.  liit.Tio,  -1  i9. 
Kl  i"«i.KM<is,  an  hitecle,  522. 
Kl  riiit  PMI  s,  «^vf  que,  "90. 
KvKuniMiKiAncirfi,  .irrli.,  1015 
BvRKi  X,  «■•fîlise  S.-Taunn,  810. 

Catbédralo,  800,  853. 
Bumm,  catbMnto,  lOlD. 


I^At  RNDAf,  999. 
-KSI  I.  f;,  nu!r>,  ."(77. 
Fi;'  AMP,  I  ;,-iist<,  Kti. 
FKi.i>  (Di.iu  r  t!i-),  .in  h-,  9'>2. 
Fkknavdkz  il..),  aniiit  ,  IvJltî. 
Fkrkakk,   ur.iiie,  1108,  lï3i. 

S.-Hticunc,  kI. 
Fkuuk  ii,,  t'vèque,  ~<J3. 
FiKsoLi;,  iiômv.  lu». 
FlIK'MBSCK,  éKlis»',  <MH. 
FtAMBOYANT  (stvlc),  U4.'>. 

FLORXMCK,  église  S.-Uinuto, 
1090.  Baptistère  de  Mttn, 
lu».  Dûm»,  1118.  IIM. 
B.  Ilaria  NoTdla,  11«1.  8. 
ItiniU,  1184.  S.  Croii,  id. 
Campanile  du  ddme,  1197. 
Palaiivious,  11S8.  BÛgello, 
id.  Or  S.  Michole,  id.  Loggia 
ilei  I.arj^i.  n-."i.  Palai.s  Ku'- 
«arill,  11':';.  Kp;l.!te  S.  I  au- 
ri'iit,  1.1.  P.il.iis  Uii.  fU.ii,  I  r.H. 
I'.i!ai>  Strn/./.i.  i<l.  Palais (jiiii- 
•li.  ni.  (  li.iii.'lii»  (lei  Pazzi.  id. 
(  fi.iiK'lIi'  (le  la  .Nuruiata.  1  l"<t. 
l'ai. IIS  l'aiiiloliini,  1  IK'l.  Clia- 
pelk-de!(,Mfili(  w.llgl.Bihlio- 
tlK'-que  lauruntiennc,  1180. 

F' 'i>iiA.  église  S.-Marie,  1118. 
i  'laisdaFiédérie  U,1U9. 

Ftmi,  98. 

F01.UOAT.  04T. 
FosttàOtMt  architecto,  1203. 
FOIITAOIKBI.SAO,  chltoau,  1191, 
1186. 

FowrABABii,  égl  R.  Marie,  IIÛO. 
FoNTUTBAlîLT,  ('kIiso,  «.'11. 
PoRMRH   biurrts    d'ans  em- 

ployi'OH  au  XV'  sit^e  le,  'JM. 
Portko.sk,  cathédrale,  1078. 
PovolHiM,  éfiite  S.-Léonard. 

847. 

FotmcK'iY,  1^0-2. 

Fourni F.H.  Luui»,  arch.,  1197. 

pKvNrK.  781. 

Fk.vnckhco  di  Giorgio,  archi- 
tecte, 1178. 

PKANcroHT,  cbaoelle  caatrale, 
1003. 

FKMicr(«r-aDK»>MiiH,  tour 
dn  dtaM,  1088.  ésUM  8  - 
Léoofttd,  M. 

FBAKBKn,  église  S,-liartin, 
1040. 

PlUNKRNBBRO,  <!-glL<IO,  1011. 

FRAXguART  (J.),  an  hit.,  1'21.j. 
FaKCiuiNUoluiT,  églue,  998. 


VumoMuom,  égliao,  988. 
PMoiMC  l**,  «mpennr,  883, 
988,  1004. 

Piuii>^Rir  II,  pmp«nar,  98C, 

1007,  1118,  1164. 

PRKI8IN0,  égUM  8.-Oeorge!«, 

1031. 

Prias,  église,  1  !.'>l. 

FuiBoi  R(i -en -  liristraii,  c.ithé- 

drato.  1012.  CIm  ur.  1032. 
pHiiKH  Rit-Mir-rL  iistrul ,  cliA- 

t.MU.  1(XJ.'(. 

Fkii:i.iiKK(i.  église,  1011, 
Fk'i.sk,  t;glise,  988. 
Fi  K.NTKs,  église  S.-SalTador, 
1154. 

Fuo*  (P.).  architecte.  1189. 
PtuoNo,  égUae  8.-Salvalor, 
1188. 

PuwiRK,  église  de  S.-Walbttrge, 
1041. 


G.*iiiui.t,  /J.-.v.) ,  archilL'cte, 
IIW,  1201. 
(^J.KKTNKK  (F.»,  arthit.,  1210. 
Gaili.'in,  t  li.'itoau.  1  lui. 
tiALii.i  I  (.V.),  anliit.,  1189. 
Gall-s,  [fi. 

Oallks  (Pays  do),  1075. 
Oalli,  dit  Bibicna.  arch..  1808. 
Galtbrio,  architecio,  1155. 
Gand  (Léon  de),  936.  Église 

des  Dominicain^  1041. 6gii«e 

S.-BaTon.  id.  BeiDroL  1048. 

Halta,  id.  Hdtel  deyilla.  1044 
OAJtOHuaKiu,  égiiaecoUégiale, 

988. 

Oanokoftkr  (Georges),  archi- 

lecto,  loai. 
Oasco  {'>.),  architecte,  1216. 
(  iKiiKu.swKiKR,  église,  979. 
Okuwku.kh,    monuments  ro- 

niann,  '.»si. 
Gkissnuida,  «  glise,  1011. 
Uelmiai  .SI.N  .  chfttara,  1001.  ' 

lÎKlise,  Um. 

Gà>Kfl  ,  palai-H  André  Doria , 
ll>u;.  Giiistintani,  id.  Palais 
Du(  al,  id.  Palais  Lercari,  id. 
Spinola,  id.  Sauli,  id.  Loggia 
de'  Banchi.  id.  église  S.  Ma- 
rie de  Carignan.  id.  Palais 
Doria  Tnrai.  1197.  Tliare,  id. 

On«fcsK  ht''l)raique,  45,64,  .108. 

Qr;«til  (l'r.in<,<iis),  arch.,  961. 

G  KRDBKT  (  Sil  vestre  II).  710, 808. 

Gkrmain»,  17,  18,  970. 

<fKHNK'>DK,  cjflise,  987. 

Gkktaner  (Madern),  arch., 

10.  (2. 

(iiims  (J.!,  arcliitccte,  1213. 

GiKONK,  «^kIiso  .S.-Uoniiripo, 

11. Vl.  Cloître  de  la  cathé- 
drale, id.  Bains,  1154.  (  atiié- 
dralo,  115»?. 

OlMCHi,  Uémi-Spéos,  2.14. 
OmADOS,  architecte,  449. 
arouAno  di  8.  Oallo!,  aicbi- 

tecte,  im. 
Gixia,  pyramides,  145,  nrs. 
Olasoow,  catbéd.,  1077, 1U79. 
GLoucamt,  c«lliédiale«  1001. 

Cloftre,  1075. 

(ivir-       ,    l'-^se  S. -.7. -an,  999, 


Ghdrxd  (Pierre  de),  architecte, 

10S3,  1084. 
GoNDoriTi  (J.),  archit.,  1901. 
(i<'NTAu:.  ich  dp),  arch,,  1806. 
(j'.-st.Ait,  .i ''Uic,  968. 
Okkck,  .'Wl. 
Grkç.s,  32,  381. 
GKKuotsBVU,  pw«.  108^  718. 

880. 

Grevadb,  reste  d'architecture 
niahométano,ll45.  L'Alhaxn- 
bra,  1140. 

GKOMiNatiB,  église  S.-Uartin. 
104S. 

GRllR^(•SM,  ^Use,  1011. 
UUAI>AUAXABA,égliN8.1lidMl. 

115». 

ODABALon,  église  cooTao- 

tuelle,  1156. 
OuARUvi  (C),  architecte,  1188. 
OuBKRRB  pendqiMS»  toonsoi- 

tes,  481. 
Gt  ir  iiAKO  (  Antiiinp),  arc  h.  947. 
GuiliKTTO,  architet:te,  1  lOô. 
Guii.t.At.  MK{.\n;tK'lhi.are.,l  lO.'l. 
GLni.T.ArMK  d'Insprui  k,  arciii- 

tei  t.-,  1 101. 
(irii.i.\(wi;ile  !<ens,  arrh.,100fl. 
GuiLl.Al'.UK  de  Wvkehain,  ai^ 

cbitecte,  1071,  1074. 
GuiMAiio,  architecte,  ISlô. 
OiiPUzroA,  églises  S.  Vincent 

et  s.  Sébastien,  1150. 
OuLAMB  écliee.  1077. 
Otnuc,  cauédiale,  1O04. 
Omicii  grw:,  SIS.  Id.  Da 

lUaiia  m.  i  MédineUAbon» 

Ml. 


HAARi.Bu,égliscS-Davun,l015. 
Ai)i>ir«oTo»,éfliie  abbatiale» 

1078. 

II vDkAMAouT,  paj-s,  89* 

HvimuN  (Ja<  (juest,  arc,  12(il. 
Hai.ne  des  chrétiens  contre  les 

arts,  7:«. 
Ualubrmtadt, église  N.-Daœe, 

989,  990.  Cathédrale,  1020. 
Hau.*,  église  N.-Dame,  1041. 
HAMBULoat,  église,  990. 
Hamm,  églisa  paroissiale,  1019. 

Hôtel  de  yOh,  1018. 
Hanovrr,  if^Om  8.-a«or|aib 

1018.  figlise  S  -Gillee,  id. 
Har-Hat.  9:j. 

IIarlkukckk,   église  S.-Sao* 
veiir.  lu.n. 

HaKLI  .MiKKHKROK  ,   égUsO  S.- 

M.nne,  I0«»5. 
Hathor,  129,  162,  170. 
IIawksmook  (N.)  arch.|  1818. 
IIkdhchax,  pays,  22. 
Urideluero     chAteau,  1201, 

1205.  Maison  ibi  chevalier, 

1204. 

HsiuocNKBBtz,  église,  1084. 
HBiLannna,  chAtcau,  1029. 
HuMMiANM,  église,  990. 
HiUOPO!.!*,  119. 

Hbmcwh,  architecte,  1088. 
HaitM  de  OmOnd,  arch.,  1181. 
Hrnki  l*',  empereur,  973. 
Hbnri.  arch.  d'Ulm,  1028. 
Hkra,  son  temple  à  ÂnflM»  ' 
liKHAT,  pajs,  44. 
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Hractnjuiiry,  ci.*. 
Kiscuuw  (Oétwciéê),  flO 
HmmIb,  as,  B7,  99,  101. 

clut0ct«.  m. 

Hekiio^this.  BimUi.  tS5. 
IIkhhkka(J.  de).  «Kb..  ISI5. 
tlKKKER.t  (F.).  arcUit.,  Itl5. 
ilKMsrKi.o,  éfçliw,  997. 
Hrhtomr^rai»,  <igli»e,  1038. 
IlkHZfXtBKDt'MCH,    église  S.- 

JfAn,  lOiô. 
Hki  Ki»B7i,  riflise  S.-CatiieriDv, 

ion. 

MlKTO,  128. 

BiLDBunii»  4^Um  8.>Miirhol, 
9(91 

IltMALATA,  motiL-,  .'It. 

IIiNDMBMu,  contrée,  14. 
lIipPARi^vB,  prince,  4(t9. 

UlR^CHAf.   ».'k1|»«>,  VM. 

1 1  ;  K/i£:<iACH,  ••K'iiso.  WS. 
HiKCHST,  t'glis*:,  i>tf.'J. 
H<>HK?i8TAi'rK>.  princ*»».  986. 
lIoi.L  (K  ),  «r<  hilfcU-,  1«)"J. 

îl'ILLAM'K,  1037. 

llot.rK(F.),  wclulecte.  Itll. 
HuLVNOOp.  éirtÏM,  IQQV,  ton. 
Hûucm)HBB(B.<C.),  aiv.,l)i(>ô. 
HoHcooar,  égUM,  VM. 
Uooim,  «gItM  S.-J«Mi,  1046. 
Homo,  moot,  tt. 
MoRNoriiMi.  )«S. 
HoRBTB,  église.  V09. 

HONTIVAK,  égilitc,  lOOi. 

HowARAH,  inracnîdo.  189,  197. 

H'  il'lXI  KH.  t'-'l  IV.', 

HLi.u!»cii  iH  I.  .11-  l:it.,  1209. 
Hi'KsCA,  c.itt!'  IimI",  1 1."''"!. 
Huv,  l'uh^''  <  1011. 
Hykm.s,  ia),  1  1  1.  l'.iM, 
llYfCiuiius,  archilocle,  451, 


iiivxiiA,  architecte,  IU6. 
ofexiui,  1151. 
IBÉRIS,  61. 
ICOMOCLMTCt,  ISS. 
loLAN.  égliM  6.-Croix,  1003. 
lovuvM,  tombeau.  .'>9<i. 
iRTlMOfl,  ATchitMcUs  5()0.  âSO. 
iMieoe  (temple  suri,  ûll. 
iLLAtMxm,  pyramiiie,  188. 
ILLHCM,  églUoS.-Uvie,  1155. 

iMtnBFM,  ISl. 

JacHcviM,  raMattonans,  Unc. 

l<m. 
Inok,  MB. 
l5Dix?te,  IS. 

l-xpiL-KHor,  montaf.,  98«  88. 

InIH  l.(iK>CKf»,  X^ti. 

Inuklmammk.  arc)iit«>ctR.  933 

iNOOLKT.VltT,  ftfllM;  N.-l).,  1031 

l.xii.MK'i,  1  ulis.  .  l(r.'.'). 

l?l?«0(  k>J    111.   ['.Ipr,  .V.SIJ. 
l.>  VllMITK»  ,  S.S'). 

1".  lillf  il'lnadiu.i,  fV). 

ioMR>.H,  leur  canctAre»  4SS. 

lUAN,  pay»,  34. 
Iklanu»:,  uianumenti,  1079 
Imauuahdls,  arcliit<T(  te,  Kfi. 
IslDOHR  do  Milet,  arc  h.,  74  J. 
Im>j,  131,  u\i.  Polit  iwnplo  à 

iRSOiRB.  egtiJie  H.-Paul,  819. 
1TAU«,        um,  1177. 

IVAMA,  VOJCS  JVVAIU. 


JACa,  cathédrale.  ll.'>3. 
AMoe,  moraïUet.  563. 
JifA5  4e  Badigos.  arrb.,  1155. 
Jean  de  Cologne»  archtt..  IISS. 
Jkak  de  PadoaOj  arcbjt.,  ItIO 
Jkam  de  P.-titne,  938.  Jeeo  %an« 
Tt'rro,  mi .  Jean  de  Paris,  936. 
Jkdbl'Hoh,  f>Kii><^.  lOÎC. 
Jbrichow,  «k'i**.  1006. 
jKKt'NAi.KM,  ,  Mus- 

quée d'On;.»r.  1  143. 

j'i'  "M'»:.  .iiiiLirciUaniri  MO. 

Jwtt,  12j.  ifj'i. 
JoHAMMHiiKHO,  «église,  992. 
JitMA,  iMlhedralf,  IUT7. 
J.iNRs  (Itiigoi,  architfcte,  liill. 
Ji  \-s  iFranch),  archit.,  llôfl. 

Ji  :>!:.■:.  317. 

JuKTBHBou.  églue,  1006. 
j(;i.iK>(,  cmpefaur,  151. 

JiNoM,  96. 

JVKTINIB?»,  "53. 

Ji'vaju  (P.),  architecte,  UfH. 


KAISRMwMna.  église,  992. 
ALAsacuÉ,  ti  1 .  Tainple»,2 1 3 
»1. 

KALLMOiBoa,  ttcbneete,  449. 
KALUsmatis,  arebitecte,  600. 
IC*Lin«DA,  maraillei^  50. 
Kambvsrs,  849. 

Kawpr:*  .    église  .'^.-Nicol.i», 
1045.  Kglm  N.-Damo,  lOlti. 
Kapila,  9i. 

KAPPKMRBMn.   <*gll!M»,  9tfS. 

Kah  mi.  mi'tif.  V'i.  Note, 
K.4u\K  >iv,  Uc^ert,  53. 
K\Hi>ANsv   temple  d'I»i»,  257. 
K  <i(N.M  ,  v!ii'.>.  temple duKlioo-S 

•-'Iv!.  . 
K  I  i>  >Ki jknuKK,  301 . 
kin  ji  iCopto»),  Inmplea,  05T 
Kkus'».  oglisic,  1070. 
Kbi.ton.  llXiS,  l(i7ii 

KBNCHRKAi.corpsde  gard«,41H. 
Kkmnkhy,  grotte»,  H'<5. 
Kkni^i'DA.  tombeau»,  339. 
Kks.hrh,  lotnplo,  2->7. 
KHuna  (Khunsu),  temple,  242, 

M4  811 
Khoiumba»,  viUc,  38.  Palais. 

«H. 

KiLCHODvrA:*,  égliae,  I0T7. 
KiaicirisTQii,  église,  1071. 
KiRKWAix,  caihiédrale,  lOM, 
1071. 

Kl.KISTH*NIW.  95. 
KLnsTKRMRlHOURO.  <<R|.,  lOftl. 

Ki.K:»rK  (l.  d.«),  archit,,  1210. 
K>Ki-H,  \ta.  \iH,  VW,  162. 
K?«i^B»tLR0ORr  (def.  arrh.,  1208, 
Kjs'iwlb,  chapelle,  1075. 
hniiKUN,  cli.ipelle,  1010. 
Ka;Mi   «'ourad  ,  arcli.,  1015, 
KcE'^i'i  I  ».  églm,  990.  BMal 

de  ville,  lui». 
Kr.i.i  iM,  «gltae  6.-BMthéleiDi, 

1024. 

K*iNio8i,VTTRR,  église,  990. 
Ko<«KAU«f)'>n)''.  egliM.  997. 
KopAls,  '  .11  l  it  «lu  lac,  404. 
KoKAX  ii7.  1140. 
KoROKaOB,  architecte,  519. 
KoKTB,  monanenu,  211. 
Koina«t.O||Bjf,  montagnes,  31. 

KouMun^  temple»  9lâi.  . 


K'iuana,  pelait,  223. 
KuuroCMiK.  palais,  282. 
KRiacava,  805. 
KvrnotacM,  églîBe  S.-Barbe* 
1089. 

KYaKMi,  tombeRO*  S8S. 


LAACH,  abbajn  et  église,  978. 
APVRix-niB  d'Anéoenlié  ni, 

193. 

u  iiAYR,  églin  S.'JaoqoMb 

l  AI  vK    Sîirhel).  archit.,  981." 

lu^iciAM",  r/iis.!  -(  i  1 M  ;  Anni 
m  Venorv  ^pr»;»  dfi,  1113. 

IjLNusHi'T,  (iglise  S -Martin, 
1030.  figlise  de  l'hôpital,  103 1 . 

Lanqhank  (K.-G.).  arc,  J2n«. 

Laos  ,  église  Si  -Martin  ,  STit, 
948. 

LaenNuHAM,  crjpte.  lOGO. 

LàtOP<''Li.H,  totnple,  218. 

Lavant  (Val  de),  église  H.- 
Patal.  1008. 

LATKNa  (Mathieo  de),  aiciu- 
tocte.  1044. 

Lbccr,  é>gliae  S.  Nieoltte  Catel- 
do.  1119. 

La  CARPntnn  (A.-1C.},  atdii* 
tect«,  1909. 

Lkhm?i,  éeluie.  lOOfl. 

Lripziu,  b?>tel     ville.  1204. 

I  kith,  egltv»,  1078. 

L&uoo,  Mitel  de  ville.  1018. 
.  lJf«oiR  (N  .  :ir.  l  iterie.  1909. 
I  Lrom  III,  «iuipcii-'ur,  755. 
I  Lé(*?c,  églitto  S.-Isîdoro,  1151. 
I     Cathedriile.  1155. 

Lkk  i-v  (  Athédrale.  1153. 
i  Lkscot  (Pierr«t,  anhit.,  1193. 

LRSSi:«n,  1209. 

Lbsvkili.ii^  «Jt-ant,  an  h.,  961. 
I.RI  CHAHH,  église,  1076. 
l.KVAi:  »!  «ini»^,  arvbil-,  1100. 
l.Bvnii.  1  v'I:-"'  S.-l'ierre,  104&. 

Hdiel  d«  ville.  1215. 
LiUaotBRfHngues),  «rcb.,988. 
LIPON.  aichilecte,  522. 
UBRS,  dgtiee.  1003. 
LICHTOLI».  salle  capitulaire, 

1068.  Cathédrale.  1010. 
LmRAtraaw,  église,  1008. 
Liira,  dgliM  S.-Denie,  1081, 

1908.  Tonr^de  Sd^actnee. 

1088.  1048.  Égliae  S..Bwthé. 

lenii,  ia-<8.  Église  S.-J«an- 

l'Kvatigtdi.<«le,    1038.  PaUts 
I     épiscopal,  1213 
;  I.irrrk,  iKjffnii.  1(M3 

LlLIRSritLD,  éfk-ll-..      Il  0  I. 
LlMD'UIKO  -  HUR  -  Lk  -  IUhOT, 

I        1^'',  ■ 

I  LlMll  ■!  li.t-SL  R-LK-LAHS.  égliae 

.'^  -»..•  .rgte.  819,  lOIO. 
I  LiMCi  i  l'i.N.  église,  1078. 
I  Lixci^r  s  ,    I  .ittiedrale  ,  li>f;2. 

1070.  S.tae  capitulaiie.  1068, 
[.iNLiTHuow,  église  .S.-llit^al, 

1078.  ChMeau,  id. 
Liri'>n-Ar»T,   égli***  S.- Jacques, 

JOlg.  Bglise  S.-Mano  laGnuw 

de,  1083. 
!j81it,  pyramide,  1*7. 
LiKt  Rti  X ,  cathédnle,  988.  SgU** 
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Lrm.B-SMOKi!(a,  église,  106Ô. 
I-LORAZA,  église,  llôô. 

L'iAKKK,  ^■;,•ll^<^  II5:(. 

L'iUKs,  t'Kli^o  alibatialo  de  S.- 

Unimer.  la'H. 
I.ocHKs,  lk1i><-",  fcn 

LOHHA,  (  h.itc.iu,  HXi,"! 

L'ii  «•<  i  It'M.tstniUL'  ili'N  Mi>j>ects, 

Lumjkks,  Wliitc  IViwur,  IfMU) 
bnhsii  S.-Jl.irlli-!.'!iu  ,  lor.l. 
F.kIi"»*?  «le»  lempliiTii ,  KXV». 
Abl»ayo  de  WcstmiiiNti-r  , 
lOTO.  Salle  âe  Wt^siminster. 
107.->  fhapull.!  de  Henri  VU, 

i<n5  s.  Paul,  mi. 

LoKscu,  cbuMlto,  974.  BgUN» 

992. 

LorrsB  (JérAme),  aich.,  U04. 
Loow  la  DéboHMhv,  800. 
Loin*  Vf,  m.  LooitTU,  M. 

Lama  IX,  «Sl.Lmiis  XI,  9St. 

Louis  XII.  ««. 
LoooaoK,  palais,  807. 
LOVVAIN,  tour  S.-Jar<|  lies,  1038. 

Bgiise  des  DomiiiiiainN,  1011 . 

Rglise    â>'%    Béffuines.  j<l 

Égli»-  s  -Pi«rr.'.  KMl».  li.illv- 

aux  draps,    lOH.   UùU:l  d>i 

ville,  lajl. 
Loi;  viKRs,  éîflîsc  N.-Daino.  955. 

MaÏMiiK,  1(1. 

Lnv'  nx,  (^jfliso  S.  Fri'ih.uiii, 
no;i,  KKlist^  *^-  liiovaiu.  1  loi 
Bgliso  S.  Maria  fons  Por- 
Uun,  lIOJ,  Kjjlise  S.  Piotro 
SonialJi,  liai,  liglis»;  S. -Mi- 
chel, 1104.  Ddoio.  IIUÔ,  11-28. 

LuBODK.  égli>c,  998. 

Lioo,  cathédiaie.  115â. 

LuRNBBuuai»,éBUâeS.*Nkolai, 
1029. 

Lum:(A,  monastère,  1 150. 
LuEhoo  (Bocco),  aichit.,  1U9. 
LumMCS,  église,  VT». 
LvB*BCim  (Bolwit  de),  «ichi- 

tacto.  M4. 
LtctomB,  43. 

LTSoniSA,  401,  ruines,  4S3. 
Lykuhous.  loi  do,  contre  lo 

luxe,  440. 

Lroy.  éffUse  d'Ainav,  834.  Ca- 
thwlrale.  933.  Rg'lise  S.-Ni- 
zier,  942.  Chapella  do  l'Ob> 
•ervance,  955. 

Lysikk.\trh,  .son  nionumoot  à 
Athènes,  5a^4,  534. 


M.tc  ">-,  I  ath<^drale,  831. 
ADaKNoïC  »,  arc.,  11&\  1188. 
IfAKSTKICHT,  «  ({liHo  S.  Servais, 
lOCn.  laiH.  ÉKh-..-  N  -nain.', 
1038.  Kgli»i!.S.-Jacqu.'>.  1038. 
ÉgliM  S.-.Nicotas,  10.'(8. 
Uaodkbouro,  église  N.-Oame, 

M9.  Dôme,  807.  100». 
MaouBLOiiNB.  SIS,  8M. 
MaaoMsr,  1187. 
Mahométaiib,  1187. 
Majib.  grottaa.  874. 
ItAnnÎBivB,  aicihitacto,  818. 
lLiiBo:fS  grocques,  427,  515. 

Maisons  romaines,  635. 
1Iaunk.s,  éKlise  S.-Rombaut, 
1042.  Halle,  l(m. 


Mal>ik8Bi;hv,  t'Kli-v,  lOfiTi. 
Manchkstkk,  éKliwj  luHèKiale, 
1()7.'>. 

MaNDRoki.ks.  architoctt»,  449. 

Ma>>hkim,  rti.itc.iii.  12i»H  Ar- 
senal, j<l.  Kl  uif  (l't  iimtatiuii, 
id.  K^il^<■      JrMiit''s,  id 

M\Ns, .       ir  il.'  S.-Jiili<.'n,VW3. 

M  ANS  Mil  (l'  I,  arc  hitiTli-,  1199. 
—  J  -H.  Mansart,  1199. 

Mantk.h,  oKliiie  Nutio-Oaine, 
y;{.i,  uj~,  «J."i5. 

Mant'H.'K,  iiorte  ail  |>alai.s  de  la 
Ragione,  1109.  I'alai!«  iin|M-- 
rial,  1I8S.  Palaisdu  T.,  1183. 

IfaBBOUBO,  églin  S.-âlisabetli, 
887,  1011.  S.-MBri«, 
lOlI. 

llaao  AtmiLB,  amporaor,  858. 
IfâBcsLLoa  (If .  Ctâudias),  son 

HMin  t  Rmna.  888. 
Uabcbllub  ipiaudins).  ipdia- 

tear  da  Ui  Sicile,  9ft. 
Makchio»!  (C),  archit.,  1189 
Makcus  ^^talliiis,  arrhit.,  644. 
Maroiank.  i  uiitrci-,  44. 
Makik.ndoi'ko,  Lli.itt-au,  1029. 

MAkM'll  TlKR,    l'xllsi",  '.*~'.t. 

Makskiii.k,   église  .S. -Victor, 

m:t.  un. 

Martin    (Saint),    évôquo  de 

Tours,  l'JO. 
Martimk^  (J.'i,  ar<  lit  ,  |-2I.'i. 
.MaTBH»,  i  ,itli''':r,ile,  1111. 
M.\THiKi;  d'-\rTaJs,  anlut.,  1(W.'}. 
Mavldko.nn,  église,  999. 
Mai t^oLB,  son  tombeau,  568. 
.Mayk:«cb,  cathédralo.  882, 

1012. 

MAr:«ABOOB,  aichiteclo,  818. 
MKÇAOUBAH,eoiistnictioaf,.906. 
M^Dicia,  Ifli  1177. 
Mrdib,  cootiéa,  48.  845. 
MéuiNBiwAaou,  temple  et  pa- 
lais, 888.  Ojnécéo,  841. 
MtoaBB.  Olympéioo,  S88. 
lliHABKAKA,  temple.  Vil. 
MbIdoum,  pyramide,  188. 
MRisSBit,  cathédrale,  1080 
MKiaso!«.<(lBK<M.  Auréle),12Ûl. 
Mblrobb,  église  abbMiale, 

Mkmi.kiirn.  église,  1800. 

Mkmmj.n.  (51. 

Memi'iiis,  n.  110.  Son  sphinx. 

1"3.  l'vraiiii.i.  s,  1  18. 
Mkj*,  son  leinpl<',  5:1. 
MKNALiinn  »,  archùt-cle.  644. 
MR?iCHiiRi.8.  i:i5,  154. 
Mrndoxa,  (  ardinal,  1158. 
Mi^NKi-HniA.    cunstructkNM  a 

Karnac,  206,  225. 
MkNfe»,  142,  109. 
Mbnth,  129.  102. 
Mrr,  »on  influence,  488. 
MKNOé,  118,  119.  l>yramides. 

80& 

Mkrskboobo,  cathédrale,  988, 

1038. 

llBsstotB.  poil*  do  riUe,  m. 
Mbssinb,  égliM  do  la  NnoBia- 

tello  dei  Catataai,  111&  Ca^ 

tliédnlo,id. 
MiraotaB*.  aichit..  4S0.  518. 
lUraitvBB.  pTimnide,  189. 
MiTAPOMiB,  temple  de  Heta, 

485.  Temples,  541». 


MKTdHABBA,  157.  Piliers,  189. 
MRTKLLf  R,  b&tit  des  temples, 

o;}t),  (Wi. 

MbtmI'E.s.  -l'M. 

MicTEzKu  i  rhibaut),arr.,  ll',r7. 
—  l.uuis,  iil.  — Clément,  119M. 

Mii'ty,  I  ailir.lt.ilr.  939.  TOOt 
infri.luin.ilr,  y.vi. 

MiCHKi.,  ar.liit.  a  Ulm,  1082. 

MicKEtozzo,  arch.,  1177,  1178. 

MIORATION8  des  peuplée prbnW 
tifs.  ;ty,  n. 

.Mil. AN,  rglisa  S.-Amhroi»e, 
1107.  S.  Giovani  in  Conca. 
1 120.  S.  Maria  in  Brera,  1 120. 
S.  Kustoriiio,  1120.  Cathé- 
drale. 1130.  KRliive  S.-Oot- 
thard,  1180.  Église  S.-Sim- 
pticiano.  1130.  figUse  S.-Ma- 
rianodoilA  Scala.  id.âgUse 
Ç.-Maria  de!  Cannioo,  id. 
SgliseS.-M.  délie  Grasio,  id. 
Loggia  dogli  Osii,  1188. 

MiLRT,  temple  d'Apollon,  887. 

Mi?<t>KM,  dôme,  999,  1018.  Hd 
tel  de  ville,  1018. 

Mt?«KRVB,  90,  574. 

MiTiiRAs,  yo. 

MxK.siKi.fts,  architecte,  498. 
MODÈNK.  (lome,    1105.  figlisa 

S.-l'ranruis,  U38, 
MniNKS,  781. 
M(>;kis,  lac,  192. 
MuisK,  19,  OTj,  319. 
.\Ii)t,A,  «^(îlise,  1 1 13. 
MoLKKTT\,  cathédrale,  1118. 
MoKi,LN.  Hôtel  de  ville,  1027. 
MoNRRALK,  édisc,  11 10 
MoNRRSA,  égluo  s.  Domingo, 

1156. 

M0N8,  église  S  -Wandru,  1048. 

Udtelde  ville,  1011. 
li<MfTJUu>ia,  chœur  de  l'église, 

nos. 

MOim  ABâSOW,  OOOVOBIt.  1188. 
liOMTBfUaCOMB^  égUs*  8.-Flap 

mn,  1110. 
MoiiTBBBAU  (Pfone  de),  arehi-- 

tecte,  933. 
.MoxTR  S.  A:<OBt.o,  baptistère, 
1113. 

XioNTMAjouH,  église,  818.  888. 
MoNTHRvii.  (Bade*  d*),  aichl- 

tert.',  931. 

Mont  s  -Micnii^  ebaoT  do 

rOKllsr.  WH. 

MoNYMisK,  éj^lise,  1077. 
MiiN7.A,  église   S.  Maria  in 
SlraU,  1180.  Hdlol  do  ville^ 

11.12. 

M  (KKi.i.i,  architei  to,  1189. 
MoHiKNVAi.,  église,  815. 
MuiiiT/uKRii,  église,  990. 
MoRTKMRR,  égli»e,  863.  933. 
MoRTLACH,  église,  1077. 
Moulins,  cathédrale,  058. 
MovLURBs  grecques,  407. 
MotTH,  98. 
MOYB?l  AOR.  701. 

UoSAT,  église,  870. 
MuBUMOMOi,  ddi*a^l00i^l088. 
Mm,  181. 

McMMitf*,  oonsot.  880. 
M«s!*CBSii42LADBAai,  abbafo, 
1017. 

MowtcH,  église  N.-Dame,  1081. 
Vieux  chAteau,  1204.  N.-D. 
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de  RMonn,  1210.  Manège  1 

r.-x.il  i  l.  Th<^Alr»-,  id.  Oly|>-  | 
tiitl:'''jui',  iil.  l'iii.ii  •>thôi|uo, 
iil,<  'hapfllo  <le  tncui  It'sS.iiiilt, 
i>l.  l'alnis  du  roi,  id.  Hotid 
dos  I>.istc«,  id.  MltUîttiTi*  di- 

la  (iiuTre,  id.  Porliriuf  de  la 
gloiro,  jd. 

N  ilr.'-lM  ii.-.  lOlH  K^-'iioo  de* 
Frùrea  Uiaeura,  lUiM.  U^Use 
8.*Laiiibcrt.  1018.  H«M  de 
ville,  lOlA. 

lfURiZ0SBKn,  chAtoaii.  1(M5. 

Ml'HAMO,   église   S.    Doti.it- >, 

ions. 

ICuacii,  eathédiftto,  1156. 
Mou».  «06. 

MvtiNiBa,  «Rhilade,  98t. 

Mmva.  aichitacte,  tSS. 

ICTKtai,  chAtMo,  4M.  Porte 
des  Uone,  411.  Tïésor  d'A- 
ude^ 4». 

llYuamoe.  138,  154,  155,  no. 

Mylaha,  t<-nii>Ii>,  OUI. 

Myka,  U>mbMui.  565. 


KAAiini  HO,  if  liée  peioMale, 

N*ii  \.  temples,  2(J<J. 
Namatila,  ôv£<|uo,  790. 
Mancv,  dgUee  dM  Coid«Utn, 

955. 

N\MK.s,  (  ,illi.'dr.il»'.  '.MS. 

KArMA,  tt!(n|>lc,  'i.n,  fît. 

MAiM.Kti,  «'•^■liso  s.  Kostitati, 
1114.  Kk'i""'  .s. -François, 
IIM.  6k1is<<  s.  I><>iDini(«> 
Ifaggiore,  1134.  Ûglmi  S. 
Pielroa  ItUieUa.  >  134.  [Mme, 
id.  Égliee  S.  Chiara^id.  BgtÏM 
H.  Ilirie  doU'Incoioaata,  id. 
Bgliae  8.  Oiotuoi  lleggîore, 
Id.  Cartel  NttOTO.  id.  L'An- 
mniiala,  1188. 

Maubom  WK.cethédnIe.  933. 942. 
(Nicole  de),  aii-hitecte.  936. 

Nahmoi'K,  f;r<jtte!t,  (THI. 

Nai'mikii'ko,  d(>uic,  1000. 

NKClANfcllK,  'HT. 

Nkdscmo,  rontrée^tt. 

Nkiiimki  , 

Ni-.uKiMi.  .iri  liilwte,  ItOÏ. 

Nkitii,  12(1.  12(1, 

Nkukk,  t<-inpk>  ilo  Zeoi^Oll. 

NKmivs,  ïf'ri. 

Nki'vku  (Pierrwt,  «rchit.,  1191 . 

Néiii.'i,  liait)5i  rt>m.iinv,  ÙÔO. 

Nkko^,  son  pal.iif,  644. 

Nrkva,  omp<'r<'tir,  Ml. 

Nktpé,  \'M.  ItVi. 

Nkubkhi»,  cloltro,  1044.  Ki,'Iiso, 

NeUHANii  (h  ),  an  hit.,  1«08. 
NBO  ORTIXi,  1031. 
NBveTAOT.  église,  1004. 
NciiwmutK,  égliae,  019. 
NeawiLtn,  4glti^.980. 
MnriaM,  égliee  S.>Btieaiie,  818. 

«gUsa  8.-Saiiv«nr.  6SS. 

BgUM»  8.-Oeiieit,  881.  Ca- 

ditfdrale,  033. 
MtCOLini,  archit>>rt<>,  lIRO. 

MtCOLO  PiflAN < <.  HKW, I  I  («,  11  fVl. 

Nisitaouiio,  égtue  abbatiale. 
1018. 


I   NlKSKNDKKOlCH    (H^^^^)'  ^KÏvi- 

I     •<•.  te.  Wii. 
NiK(  wi'  iRT,  iM'ffn^i,  1013. 
NiMj^'ii  K.   «^(flite   S. -Ht l'Anne, 
10 H<M.  l  d«  vUlo.  U14. 

NiMis.  M. Il  vin  Carrée,  Ml. 

Ni.MK  •!>,  ;is,  19. 
NiMH  11  :i,  pal.ii<i,  'i~'J. 
NiM\K  .ini-aiitK-  i>ar  tes  Ara- 
)>*-s.  2.-,.  '>H,  -'-i  et  soivaoiee. 
NiNi  «,  :w.  ja,  .'»». 

Ni!«cHAP<iL'R,  pays,  41. 

Nivn  (.KM,  t^glue  S.«Q«itrude, 

10.W. 

NoUBMM,  91. 

NoTTOLlKl  (L.).  arrhit.,  1180. 
NoiicHU*  tombeaux,  807. 
NoanuMPimt,  ttaowptde  S.- 

Piene,  1008. 
Noawicii,  cathédule,  1C61. 
fiovm,  pjfunidea,  185. 
NovARa,  ddme.  1105. 
NoYo<«,  cathédrale,  843,  897. 
Cloître,  Mille capilulairc,  048. 

NlDWOJ.IWKK,  <^lis«  I0<>2. 
NlîBHRM IIKHU,  t'Kllsi«»S.-S«hald. 

1001.  KK'hsfl  N.-Dame,  .10«I. 
S<  li<'>nc  Brunncn.  102t2.UKl>!M 
S.-l..itiront,  ÏO'M.  Nassauor- 
H.iuvs,  nn-i.  Huti»l  de  villf. 

Ni'ii  {  Nous),  nom  égjrplitiii  do 
Béai<HaMan,  190. 

OAX?«t:«,  h9,  83. 
BKR-MAHsBBHn,  <Vglise.  1011. 
OBSRKTtorKUi,  c'Klise,  l>l>9. 
(){-,  langue  d",  783, 
Ocx:am,  OuiUaame,  096. 
Odko».  d'Athénée,  808,  888, 

044. 
Odi».  tl. 

Odou,  cementarius,  818. 

OoYeaiB,  aon  palais,  408. 

ootvB,  eon  origtae,  8t|.  6en 
pretnter  emploi,  917. 

OHLMrRLLRK  (D.),  archîl.,  1809. 

Oll.  (laiiK""  'l').  7H3. 

OkRAMi:,  t:t<). 

(iKKAU'is.  i:n,  104. 

ut.i>  'Aiii:Ki>F.KN,  c.itliddr.,  1018. 

(Ji  Kv         ri)>ir>,  '>'"!. 

<)i  n>..  iv.h'-''  s  -l'iorro,  1158. 

Ol.iv  V,  I  -lis,'.  KKJC. 

Olymi'ik,  trùsor,  43C.  458. 
Tcmplo  du  ZiMis,  548.  Le 
riiilil)p<''ion.  't'ii. 

()M\N,  proviiu  i',  'ii. 

Omu'is,  lompk-,  2,">l. 

()osT(PiciTo  Viin),archit.,  1013. 

OrfR>HRiM,  ^(jli«e,  1017. 

Orcimmk'"»')!»,  tro*>r,  116.  Tem- 
ple «lo»  (irAceii,  441. 

Ordick  corintluun,  5:14;— 'do- 
rique, 435  ;  —  ionique,  558. 

Orb:«8r,  église,- 1155. 

OatéAM,  salle  des  examens, 
fenêtre.  919.  flOtel  de  TiU«, 
955,  984,  1191. 

OkHOfti»,  43,  44. 

OawRMC^rrATKHf  dn  zii*  sièclo. 
Romane,  da  uu* 
si.Vle.  90.3. 

Dkviîctk,  d»*>mc,  1124. 

Osmis,  81.  tu,  104,  131., 

OaKABMiKKf  dOme^  909.  Bgliae 


Notre-Dame,    1018.  KgUi« 

S.-Cath.rine.  lOlS 

OSORTASKN,    1.   -i'fi.  40t. 

UsTi  M.  l'h-li^c,  1 1 

Osvw  \  Si  i!i  tipniiwau.  226. 

OTTMAHftitKIM.  1  hap.-llf.  "J'I. 

t>TT"N  I",  eiup.  r..'ur,".nô,  lUSS. 
<)L'A?»Kriii«,  117. 
Oi'R.H<  AMP.  <''Ulis«».  9-'n. 
OviRix'.  cal!i''drale,  ll.V.. 
OxroKi»,  <  rvpi.>  de  S.-Picrre, 

1057.  Christ  Chuich,  106S. 

Collège,  IOTA. 
OxYLOR,  son  tombeau,  484. 


Pjtsmi,  temples,  549. 
adrruor:*,  église.  907.  Gaa- 
fcirdM,  998.  Odme.  1018. 
Padocb  (Uarrtie  de).  988.  — 
BaptMére.  1108.  8.- 
Antotne,  1190. 
PAOnDRs,  indiennes.  004. 
Paiklky,  égline  abbatiale,  1077. 
Pai.aix  d'Ody^-K^c.  448. 
pAi.irNci  V,  càtiK'dral'',  ll.'ifi. 

l'At  I  liVlK.  »^gtl!.>'  S.  (jl.il  iilllil  la 

M.i/it.i,  Ill.'i.  Kiiiies  de 
l't'-gliv  S.  Pictru  la  Itagnara, 
id.  KK'Itv  S. -Mu  livl.  iJ. 
Mgliso  fiiov.iru.i  dcl 
priisi,  iil.  Kfcliso  .<.  Ciûvanm 
de>:li  Kremiti.  IIUÎ.  La  Ca- 
pi'lla  Palatina.  i  l.  La  Man«>- 
rana.  id  (■.»tli.-dralf,id  ,11.%!. 
Kk1i'4C  s.  Franrejsiu.  ul. 
Kglix- S.  .\go>tino,  id  Éjîli*« 
S.  (iucumu  la  Marina,  id. 
Église  S.-Mana  .Vnnunxuta, 
id.  Kglise  S.,Xicolodi  Alber- 
gari.!.  id.  Kglise  S.  Maru 
délia  Cateoa,  id.  Église  S. 
Ualia  degli  AngeU,  id.  Égliee 
du  Spedale,  id.  Bglia»  8. 
Maria  délie  OFaae  ji.  Pklaie 
ChianuDioato,  de  8afafaiw>  de 
A  iutami^rtsto.  de  Patitla,  id. 
La  Ziu,  1141.  Le  Cuba  id. 

pALLAbiu  (.\.),  archit.,  1187. 

Palm  A,  reste»  d'an  hifevtiir>î 
malmtiii'-Lin»»,  1145.  Cloître 
de  S.-Prançoie,  1158.  Otfh^ 
drale,  id. 

PM.I.AS,  K\.  4.17. 

Pawkkk,  contriM".  ,Ti. 

Pamisos,  pont  sur  le,  47.1. 

PAMrRi.i  NK,  rlnitre,  115:1.  Ca- 
tiiédr.ilo,  1 1:><>.  ciollre  de  te 

»  athodrale,  ll.V». 
PvN.  loi. 

I'AN<  Il  Pa»ool',  grottes,  680. 
PM>iir>s,  temple  d'AplirodiMh 

Pakk>(z<\  cathédrale,  1008. 

Paris,  61. 

Paris,  N.-Dame,  01 1.  S.-Cha- 
,933.  Église  S.-Séverio, 
Bastille,  94«.  KgUse 
fij-Cwnu,  947.  ÉfiliaB  S.- 
Germdo-rAaxenote.  948. 
Hdtalde  Clutij,  03S.  S.-Oer- 
maiDM]ee>Prée,  885.  Siège  de 
l'érudition  au  »•  siècle,  kk.«. 
Palai-<sdu  Louvt*.  \Wi.  I IW^ 
140.J.  Palais  des  TuilrriM, 
11U.J.  1199.  .S.  Éti«nne-du 
MMt,U9Sk  11911  8.^BBi«iK 
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che,  id.  R.-Morry,  i<l.  Arc  do 
ia  rue  de  Nazareth,  1 19.'» 
Hôlcl  de  Ville.  1190.  p.mt- 
Ncuf,  1  Iftl-  Place  royale, 
inn  PLoco  Dauphinc,  id. 
Hôpital  S.-I.ouis,  id.  Hrttol  de 
la  Pré»îdenco,  id.  S.-Gervais, 
IlîM.  HAtel  do  Toulouse, 
lias.  Val-do-Gràco,  im 
Eglise  S. -Antoine,  1  Itffl.  Sor- 
bonno,  id.  .S.-Rmh,  id.  Co- 
lonnade du  Louvre,  lltW. 
Hôtel  des  Invalidcii,  litOO. 
La  Salpélrièro.  id.  Kcole  mi- 
liUiro.  1201.  Gardo;Meublc, 
id.  Panthéon.  i<l.  École  de 
médecine,  id.  Hôtel  det  mon- 
naie», 1209.  Palais  Bourbon, 
id.  ThéAtro  do  la  I»orto-.S.- 
Martin,  id.  Chambre  des  Dé- 
putéii,  id.  Arc  do  triomphe 
desTuilenea,  120^  La  Bourse, 
id.  Arc  de  l'étoile,  id.  kgUne 
do  la  Madeleine,  id.  Hôtel 
dos  aflairea  étrangères,  id. 
Fontaine  Molière,  id. 

Parmk,  dôme,  lliiiL  Baptis» 
tire,  1109. 

Paroi'amisr,  montagnes,  30. 

Parth^non,  d*Alhénos,  499. 

Pas.\oahijrs,  SÔ7. 

Pakcht,  12C,  131,  lœ. 

PArLtxzKi.i.R,  é({lijie,  980.  flgfl. 

Pavik,  éghse  S. -.Michel,  i  im. 
Hgliso  S.  Giovani  in  Borgo. 
n<n  L'église  des  Augustins, 
1101.  .S.  Piotro  in  Ciclo 
dOro,  1107.  S.  Teodoro, 
inn.  Kgliso  des  Auguxtms, 
1  l»i  Rglise  S.  Pantalcone, 
id.  La  Chartreusti,  id.  Habi- 
tation des  Viscontî,  1 
ÉgliteS.-Mic'hcl,  lUTLligliM 
8.  Giovanni  in  Borgu  et 
autres,  1 107 

Pays-Bas,  1037.  mi 

M.  m. 

Pkbor  (Henri  dc),archit.,  1044. 
Pkij^suR.<<,  54,  o-'l,  305;  553. 

PftLBRINAUKS,  823. 

Pri.i.kvoisin  IGuillaume),  ar- 
chitecte, 1 191. 

PÉMK.  pyramide,  187. 

Pbnalva.  église,  1  l.'i3. 

Prnmarcu  ,  église  S.  Nooa , 
ML 

pR.NNOMic  (R.),  archit.,  1 18<7. 
Péflfi,  795. 

pRHCiKR,  architecte,  1203. 
Pkrkz,  ivdro,  archit-,  Ll^ 
PkRKttKux,  église,  S.-Prunt, 
H71 

Pkhiklès,  488. 

Pkromnk,  hôtel  do  ville,  1105, 
1197. 

pRRi'KTiiK,  év6quo,  701. 
Pbki'i<i:«an,  catli^drale,  21L 
pRRRArLT  (Claude),  architecte, 

Pbksr,  43,  315. 

Pkh«kcttio:«s  contre  les  chré- 
tiens, 705. 

PKH.slipaLis.  359.  Palais,  tom- 
beaux, 309. 

IhCKSKs,  32,  481. 

pRRKUzt  (B.),  archit., 

Pbvtaoalli,  arcliitocte,  UM. 


PKTAMOc!<ora   (hjpogéo  de), 

155,  222. 
PBTRKOORounH  ,     c.ithi'  întle, 
1070.  Chapelle  NotrL— Dame, 

im 

Pbtbrrdrro.  égliso,  'M  1 . 
Pkikh.shal'srn,  église,  ifiHL 
PriiK.«Hi,iii,  église,  mil). 
Ph.kax,  architecte,  449. 
PhaI'R,    hiérogrammato,  son 

tombeau,  210. 
PHAKMim,  131. 
PtiARSALK,  trésor,  416. 
Phri.i.os,  tombeaux,  5rt5. 
Pmk.hicik,  337. 
pHiiNRos,  canaux,  403. 
PHKKiKLàs.architccto,  83,437, 

4. '». 

Phkialir,  temple  d'Apollon, 
520. 

PHIL.B.  tic.  248.  252,  255. 
PniLipPK  II,  d'Espagne,  1158. 
1168. 

Phii/im,  architecte,  512. 
Pmocas,  empereur,  3ûâ» 
Phtha,  119.  129.  Son  temple 

à  Memphis,  143,  162,  169. 
Phl'l,  W. 

Pu  KAKT  (Jean),  .irchit.,  1041. 
PiK?<ZA,  monumentM,  LUjL 
PiBKMARiNt  (J.),  archit.,  USL 
l'iKKRB  DR  Omurmo,  architecte, 

1023,  124. 
PtOAUB  (N.  de),  archit.,  1208. 
PiKBKi.1,  village,  42,  noie. 
PiLORAit  (Antoine),  architecte, 

PiXARA,  tombeaux,  565. 
PiHR,  dôme.  1096.  Baptistère, 

I  H».  Église  S.  Anna,  1101. 

Eglise  S.  Picrino,  UTIL  Rglïië 

5.  -Audré.   lUil-    Eglise  S. 
Paolo  aU'Orto,  1101.  Rgli.HO  ) 
S.    Frediano,    1101.  Église 
S.  Michèle  in  Borgo,  1 10!t. 
Église  S.  Paolo  a  ripa  d'Ar- 
no,  1 103.  Cainpo.Saiito.  LUS* 
.s.  Maria  délia  Spina, 
Église   S.-C'athcrine,  lliM 
K.  Stefano,  1 

PiSIKTRATRS,  25,  470. 
PiSISIKATIDRS,  469. 

Plaibanck.  église  S.-Antoine, 
1106.  1120,  li:to.  Cathé- 
drale, 1108.  Église  S.-Fran- 
çois,  1120.  1130.  Palais  pu- 
blic, 1132. 

Plan  des  temples  grecs,  465. 

Pluscahdi^k,  églisti  abbatiale, 
1077. 

Pllton,  96. 

PoKviNKtT.  église,  1002. 
Pois8y,  église  collégiale,  866. 
PoiTiRR-o,  église  Notre-Dame, 

aùL  Église  S.-Hitaire,  Sl^L 

BataUle  de,  90iL 
Poix,  église,  9^ 
Pni.A,  dôme.  UtSû. 
PoiJtm,  architecte:  1189. 
PoLt.AJt'OLo  (S.),  architecte, 

1178 
PojipicB,  (tilL 

Poupit,  maisons,  621.  645. 
PowT  sur  le  Pamisos,  473. 
PoBPKi,MANr«  (M.  D.),  archi- 

terte,  1208. 
PoFULOMA,  mura,  SSL 


Pou8RC«A,  tombeau  1  Clu- 

sium,  595. 
PoRi.Hos,  architoclo.  449. 
PoRiTZ,  église,  imiiL 
PoMTAiLN  du  XIII»  siècle,  899. 
PoRTooHL'ANO,   baptistère  do 

Conrordia  près  do,  lllûâ. 
PoHTL'OAi..  liin. 
PoKéiiJo.M,  96. 

P<>8.sgYT,  Bustache,  architocte, 

10.14. 

PoYBT,  architecte,  1203. 
Pr^.vkstk,  templo  do  la  For- 
tune, fiai. 
PsAOUR,    égliso  S.-Paul-et 
•S.-Picrre,   1003.  Église  S.- 
Agnès, lûoa.  Cathédr.,  1023. 
Le  Hradschin,  1204. 
Prato,  dôme,  1 121  ■ 
Prk.nzlau,   égliso   S. -Mario, 
102a. 

Pribnk,  templo  de  Pallas  Po- 

Iias,  HS^ 
Propylkkm  d'AUiènes,  497. 
Pro.sek,  église,  10Û2. 
p8Kt.ciN,  monuments,  211. 
PTOtéuKB  l*r.  249.  inolâmée 

H,  III'  IV,  252. 
PuY  (Le),  église  N.-Dame,832. 
Pyrauiurr  d'Abou-Roash.  145, 
176;  —  d'Abousir,  178;  — 
de  Caius  Cestius  à  Rome, 
641  ;  —  de  Dahschour,  184; 

—  de  Oiieh,  176;  —  d« 
Howarah,  189,  197  ;  —  d'il- 
lAhoun,  188;  --  de  Lisht, 
187;  —  do  Meldoun.  188; 

—  do  Mempbis,  148  ;  —  de 
Méroé,  265;  —  do  MeU- 
nyeh,  189;     do  Nouri,265; 

—  do  Pémé  ou  Pémcau, 
187:  —  de  Rigah,  178;  - 

I     do  Saccarah,  176,  178;  —do 
Zawyet-el-.\rrian,  177. 

QUKnu?«BoiiHo,  crvple  de  l'é- 
glise de  .S.-Wipert,  9SL 
Église,  WlL 
QuRR9i'Bvii.LK,   chapelle  S.- 

Gcnnain,  SSSL 
QUBHMV,  égli.<ie.  850. 
QuiurKK,  cathédrale,  948. 

RABB?t,  évcrard.  archit.,  10S3. 
ACB8    HrMAi>tKS,  différen- 
tes 81.  Études  sur  les  races, 
28,  31, 
Raimomu,  arrhitocle,  1155. 
RAisKK(Mathi.isl,  an'hit.,  1023. 
Ramhky,  égliso,  10.'>1. 
Rampeug  (Courad  de),  archi- 
tecte, liïiia. 
RANwr,  131,  16«, 
Ratho,  église,  liniL 
Ratihbommb,  égliso  S.-Jacquea 
des   Écossais,  999.  CatJié- 
drale,  1023.  10.'J1.  Eglise  dos 
Frères  Mineurs,  11123.  Église 
8.- Gilles,    I023    Hôtel  do 
Tille,  1031.  Walhalla.  1210. 
Ravrllo,  église  S.-Mahe  de 

Gradaio,  mj 
Rav'rn;<r,    cathédrale,  UJSSL 
Église  S  -Giovanni  in  Ponte, 
laso   Raptist^rr.-.  de  S. -Jean 
l'Évangèluilo,  iiÉjiL  UasUn^ua 
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êê  S.-JMin  rKran«r«lM«, 
•  lOW.  6gli4e  S.-Cr<j<  i>,  108B. 
Tumlwau  de  Oalla  Placidia, 
nm>.  RKiliqupileS.-Aftalhe, 
Kk'Iiso  do  S  -François. 
lOy*)  i.liM-  du  S,.K»pnt 
<S.-T!ir..,!(.r.'  .  lO'.H».  KkIi»*- 
S  -Mari»  in  Cu-imi-din,  Wn). 
KkIi-m!  s. -Apollinaire,  lOW). 
Toiiil»eaudeTh«k>(ionr,  KWO. 
KgliM  S.-ViUl.  1001.  EKii"*' 
S.*  AgolUaaira  in  CUate,  I OM . 

RévoRMK,  en  AlUnagM.  liOfi. 
Rkimb.S  -Rcmi,  811;  837, 8SS. 

Ctthédiale.  918. 
BaLMnotn  4m  teapt  primitifli, 

«dwJiiUii,  880;  —  «tatPBTMs 

•t  dM  Mèdes,  3^16;  des 
OncM,  887  :  —  de»  àtruMues, 
574:  -  dot  laàiuêftdii  - 

de  Jésus,  703. 
Rkm4uic<«,  église,  iniï. 

RKNAISMAMrK.    1«,  lift.'!. 

Rknai-d,  an  fiitci  te.  Ii»fl7. 

RiCNt  MNNM  \,  .ircliit.,  H.*<. 

Rrro,  ISI,  UW. 

Hki  Ti,iN(iKN,  «^kIiso.  KWa. 

Kh\, 

Rmaoiatib.  contrée.  44. 
KMAUMoa,  tanpU  NémMs. 

rm. 

!I.    nr.,  aOÎ.  «06. 

SJ08.  «4.  Sfti,-,,  ii-,  83S.  885, 

830.  «.-n. 
RHAUMka,  III,  Méiammui.  aon 

gjuMe  A  Médiiwt  Abou.  «4 1 . 

Son  templ«  i  Kaniac»  848. 

Ai^rea  édiSoet,  •!>,  844. 
BBi7lSl. 

■mnuM.  aiditteelB,  448. 
Rama,  ÀgUn  8.-0ervala.  an. 
Rienun,  eiidiaal.  1188. 
Km.  (Odnid  de),  aicbiiacta, 

1015. 

Htcux  MiRiMviixi,  églïM,  874. 
RiOAH,  pyramide.  178. 
RJMiNi.  .S  -Maria  in  Acnmin<\ 
IIM.    KkIiso    s  -François, 

RiriM,  S.-(  haf.oll<>.  9J'i. 
RiVKK\  l'P.).  an  lut.Tto,  1816. 

RoDKUT  LR  PlKVX.  803. 

R(»  HRara*.  eatbédnto,  1081. 

107»», 

Ro<  lit.»,  style.  1107. 

R 'DKiui  Rt  (V,},  «nhit.,  1816. 

R'  H  ^^  (QidUm  én),  «idittecto. 

1150. 

Ri>UK  A'rrigi  it,  17.  806. 

Aniphithi^Atre  de  Staliliaa  Tan- 
ru»,  640. 

Aqueduc  de  Claude.  614. 

Art»  de  Triompheia  Titus,  043  : 
—  de  Tnitn,  848;  —  de 
SoptiiiM-SéTèn.  848. 888; — 
dAOallim.  857;     da  Coo- 


BnMfeiHt  MllMM.  m.  - 
Binuqu*  de  Cilon,  886; 
de  Polftae  Nobilior,  880:  - 
de  Hbère  Sempronf  oa,  626  ; 

—  d'Opimius,  686;  —  de 
Paul-àmile,  631  ;  —  A  Mmi- 


liu»  Lepidus,  638;  —  de 
P^jmjH^e,  638,       l  lpia,  «47; 

—  d'Mcrcul.iiitirii,  7-.'i) 
Cir<^iif,  grand,  0-14.  Flaïuiaten, 

Cloaque,  grand,  580. 
Colisoe,  6  l.'i. 

Colonne  Trajarx',  <UT.  Coloooe 
AurelieniH-,  (î.Vi. 

Dmbitonuiu,  ftK),  645. 

MatsOM,  6.'i5;  —  de  I..  Cras- 
sus,  635;     de  M .  Lepidus, 
035;  —  de  Mamurra,  635; 
de  Hortcnsius,  63ô;  —  de 
Pompff,  635. 

Panthéon,  040,  045. 

Portique  d'OcUrie.  889. 

Régie  de  Fompée^  8891. 

SepU  JoUa»  840, 845. 

SepliiooiiUB.  855. 

StiNi  de  Fompte,  618. 

Templm  d'ApoQoe ,  888;  —  de 
Castor,  041  :  —  de  Ceitor  et 
Pollus.6S4;— deCAréset  Bac- 
rhus,  681  ;  -  -  de  la  Clémence, 
(>32  ;  do  la  Concorde . 
681,  685,  KH.  611  ;  —  de 
Dea  hona.  ftll»;  -  de  Di.iijl>, 
«Î5,  641  :  —  d'Iisculape,  fW5; 

—  de  U  Félicité,  6.'n,  6.12; 

—  de  la  Fortune,  VtW  ;  -  do 
la  Fortune  oqueitre,  »!8."i;  -- 
do  la  Portuna  mulicbris.  624  , 
de  la  Forturia  (irsmigenia  , 
6*5;  -  de  la  Forti»  Fortuna, 
885;  — d'Hébé,  685  ;  —  d'Uer- 
cules  Muiag<-te ,  641;  - 
d'Hercules  Musanim  ,  685  ; 

—  d'Hono»  et  Virtus,  «U, 
888;  ~  d'Isis,  645;  —  de  Ja- 
nus,  A85;  —  de  Junon,  684. 
685,  081  ;  —  de  Junon  Mone- 
ta,  884  ;  —  de  JimoB  Swpiu, 
085;  —  de  limiter  CuittAUa, 
088.  881,  845;  —  deJopiler 
Cqi|m,848;  —  de  Jupiter 
Stator,  881,  848;  —  de  Jupi- 
ter Tonaant,  888,  048;  —  de 
la  Liberté,  688;—  de  Ma«pw 
Mater,  085;  —  de  Mars. 084. 

■  de  Mars  Citor,  639;  — 
de  Morcure,  fW3  ;  —  de  Mi- 
nerve. 631  ;  —  de  Neptune. 
(ViW;  —  do  U  Piël.-,  685;  — 
de  yuiiinu»,  681.  639;  —  de 
Salur*,  fi'it,  de  Salnrm», 
611  ;  ili>  Sérapis,  01') , 
de  Spcs,  625;  —  de  ^■^•nu^ 
F.urviina,  68.5;  —  de  Vénus 
Victrix.  031  ;  —  de  Vénus  et 
de  Rome,  849;  —  de  TMna, 
«85. 

Thtàtm,  de  Lepidus.  098  ;  — 
de  M.  Scaunu,  033;  -  d« 
C.  Curio,  633;  —  de  Pom- 
pée, 034,  045;  —  de  Mer- 
ceUua,  089;  -  deC  Balboa, 
041,045. 

TAcntM»  de  GaiseaBa,  886; — 
de  OiocléCieD,  887;  de  Tl> 
tus,  045. 

Rome  i>\  moykm  aqk,  717. 

Ikuiliqutt  clurtienne» ,  719. 
8. -André  in  Barbara,  785. 
S.-Cron-«le.Jérusalein .  785. 


S.-Pi  rro  ou  du  V.itican, TS'! 
S.-l'aul-hor>-ii!»-.\lur» .  lift. 
S.-Mane-Majeure.787  S  -Ua- 
ne-de-Transt<fvere,  788.  S.- 
Pierre  in  Vinculis.  788.  S.-Bi- 
biaoa.  728.  S  -Ag-i'-s,  72S 
S.-I.aurent-hor»-le!>-ML:r'».728. 
S.-Étienne-Î6-Rond.  78.».  .S. 
Maria-Ara-Ca-!i .  ~,i'J>  S  -Cé- 
cile de  Transttfvt;re.  789.  .S.- 
Martino-a-Monti.  789.  S.-Ui- 
cheli  in  Sassia.  789.  S.  Sabe, 
7:m.  .s.  Maria  in  NavieeUe. 

730.  S.  Pudeiitiana,  730. 
S.-PraiWe.730.  SiS  -Nérée  et 
Achille,  730.  S.-CUawilt.780, 

731.  S.-Marie  ia  OBHBedie, 
781. 6.-Yfaeent-aiiz-Traii«> 
PoataiBea,  781.  8.<Jea»4e- 
Latrao,  788. 

TolUaDom,  584. 

Maison  de  Nicolai,  dite  de  Pi- 
Ute,  1110. 

S.-Jean-et-S.-Paul,  abside  do 
l'égli.sc,  1110  S -GiL>ri,'iu 
in  Velaliro.  t-,;IisH ,  il  lu. 
S  -Laun-nt  •  hun»  -  U'*- .Mun», 
cloltro  .  1110  S.-Vmcetil- 
am-Trois-I'iititai !)<•».  cK.ître. 
1110.  S.-S,ilii:io,  i:li.:tr.>. 
1 1 10  S.-l'aiil-hopi-h>N-Mur», 
tloilre,  1110  S.-Jean-de-La- 
tt-ran,  cloître  pr&s,  1110.  S. 
M  tna  Bofta  Mtoana,  ifliM, 
1133. 

ROMR  OR  La  RX?tAIS8A;(CR,  U81. 

Mais  S.-Marr.  dit  do  Veuii», 
1181  ;  —  de  la  CbanceUefie, 
1188;  —  Oirand,  1183;  - 
de  là  Fuveiiaa,  1188;  -> 
Maasimi.  1188;  —  Paraèer, 
1188,  1184;  —  do  Capitol», 
1184.  VatieaB  (lofMh  iMt> 
ViHa  vadama,  1188.  Felaîa 
Barberini,  1188.  Monte  Ci« 
torio,  id.Odescalchi.id  Mat* 
tei,  id.  Rospigliosi,  id.  Pal- 
conieri ,  id.  Villa  Doria 
,  Pamfili,  id. 

Eijliits  S.-Marr.  1181;  — 
S.  -  Augustin.  1  INI  ,  -  S  - 
Pierre.  1188.1 1HJ.I1H.X;^S  - 
Piolro  in  Montorio,  lls-2.  — 
S. -Jean  de»  Florentin»,  1  IHt; 

—  de  Jèsu.  11»6;  —  .S -A- 
gn.'x".  11.H.S:  -  .<  ("arlino 
aux-Qii.itr-'-F'  iril.iiii.".,  1 188; 

—  S.  Maria  m  via  Lata,  id  ; 
S.  Maria  Mnrtina.  id. 

parla  i^ia,  IIM.  FonUine4t  de 
la  placf  Barlierini  et  de  la 
place  Navona.  1188.  Colon- 
nades do  S. -Pierre,  id.  Scala 
Régie  de  VatiGaa,id.  Rotooda 
de  la  Bieda,  id.  Mevidat 
det  Jdeoitea.  id. 

RoMimaiioar,  église,  988. 
RojfCAU,  architecte.  1918. 
RoeKRiu,  égli<^.  979. 
Ro8i.r«.  cbapeUo,  1078. 
Ros8KLi:(0  (B.), 
1178. 

RoHTncK,  é^iae  Netn-Daaw. 

1089. 
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RoTHBNnr.i  Ro.  égUte  8.<Jae- 
ll«mtwn.L,  égliMb  lOOS. 
1045. 

RoTTWEit,  église,  999. 

RoLKî»,  cathedmle.  H'.»7.  mi. 
ii.V),  'J',^.  Bglixe  s  -Ni.  :nso, 
'j'Sd.  Hglm  8.-Oueii,  940, 
911.  Hùtul  du  BourKtlM- 
roulde,  9ô5.  Toniboau  tl«s 
G.  d'Ani))oisc,  1191. 

RoutKT,  église,  K73, 

RouixAMT  i.K  Roux,  mrcbï- 
t«cte.  961,  1191. 

RuBio  (P.),  architecte,  ISU. 

Rl  dio.  église.  1003. 

Ri  E,  égli»»;.  948. 

RUKI,.égUM,  1193,  1198. 

RunoBB.  arcbitacte,  1015. 

Ruu  (F.),  arcliitectA.  1%15. 

BommcHT  (OeoifM  et  Pmn- 

çois),  architecli*N,  1021. 
RuRKuo:4UK,  t^glùe  N.-Dame, 

RijYMOiKicK  (J.  de).arcbit6eto, 
1044. 


S*n*TiNi  (P.l.arcliitcrte,lS16. 
accarah,  pyramidos,  1*76, 
178. 

SACCHrm,  archîtocte,  1810. 
H.-xlbass.  égliM  6.-likhel, 
105^  1000. 

S.-AVIT  SONtBUB,  égliM,  874. 

S.-Bla!IB,  église,  1077. 
S.-CA'nmijnt.  église,  1095. 

S.-CutUKMTo,  >^!<hse.  1113. 
S.-CoîrntsT,  église,  881. 
S.-<-'Koix,  prtM  Moatjnivoar, 

s  -Dkms,  égliae,  867.  883. 
.S.-Rtiknnk,   prt^s   de  Pierre- 

S..|"'lol'k,  Latlit?drale,  935. 
S.-Gaukikl,  «yKlis*;,  835. 
S.-Gai,i.,  église,  973. 
S.4iKRMRB,  égliNc,  870.  Cha- 

P«*Ub  Notie-naiiie.  988. 
S.-Glu,I.B8,  fgliv;,  HX>. 
S.-GOAB.  «kIiv;,  1039. 
S.'«J8Aa>Ai)X-Boi»,  égliM,  088. 
S.-Jbmi  du  Ooiot,  égliw,  MB. 
S.^l>LiBM,  chapellA,  SOS. 
S.*Lio8B-AUX<BoM,  8ô7,  OflB. 
S.-i.â'>NABii  D«  tMCo,  cbamr, 

lOM) 

S.-Lki'  D'RtiflKRKNT,  <^glis»\  90  I. 

S.-I,o,  cathédrale,  ftlil,  iuur» 
de  Notrw-IXiuir,  '.O.l. 

.S.-Loi  p,  égUsc,  tm. 

S.-Mathirv,  cluip«ll»  firAsTlrO- 
ve»,  9T0. 

S.-MARTnf> AUX" Bots,  éflÎN, 

94*. 

B.-Maximi.^,  église,  9.13.  . 

S.-MiouKL  IM  BxcsLsis,  cou- 
vent, 1153. 

S.-MuNANC  K,  égltae,  icn». 

S.-Su'^LMi  EN  Olain,  égUs* 
abbatiale,  1088. 

S.-ODitB,  moDumenti  roouuu, 
OBI. 

8.>ftLU»o,  église,  Uli.  . 


S  >l>iRiuu(-tJn-BiTBT,  église, 
800. 

6.-FiBrBO  m  Obaik).  égliae, 
lOW. 

S.-PotTBN,  église,  1004. 
S  -QuBNTi!"»,  église,  897. 
I  S.-RiQviKR,  église,  96â. 
SaNtiauo,  catJicdrale,  ll.Vi. 
S.-SATUR.MW,  cbapello,  804. 
s.-Tkoho,  égliM  abtatialc, 

1037. 

.s .  -  \\  ASUXIU.B  (chapelle  piis) , 

8&4. 

S.-Zaohnin,  église,  115.3. 
8AI.AMAMQUB,  cathédrale,  II54. 

S.  Olalia,  id. 
^ALiaBUHT,  «aile  capitulaire, 

1068.  Cathédrale,  1009. 
Salomom,  aoa  temple,  SiH.  .Son 

palais,  888. 
SAt.<nfB,  pallia  de  DiodétieD, 

098. 

Salzbouko.  église  S. -Pierre, 
lOOa.  Églisa  des  Praocis- 
cains.  lOat.  P.glisa  S.-ZéBOn, 
ou  I>îmc,  1001. 

Sambin  (Hugml),  aitbiloctc, 
j  962. 

I  Sawms.  tcni|tl'-  do  Héra,  506. 
bA>cHi£2  (  Benilo),  architecte, 
1154. 

SANOGKAa,  96. 

Sanuuiiicb,  égUn  colMgîalc  . 

1154. 
Bak-Krva,  n. 

Sambovimo,  vofet  Tatti  (Ja- 
copo). 

Saiitajiobb,  cathédrale,  ll.V). 
SAWTBJt  (J.  1^),  archit..  1215. 
SAîmAOO,  églîise.  1153. 
Saxtti.laîca,  église,  1154. 
.Saraoossk,  c-iibédral^  1154. 
Saraîivati,  86. 

Sakdaiomb,  ees  ltiii]iagiie!i, 

596. 

Sahdanapal,  .W. 
Sardrs,  temple  de  Rhéa,  S^T. 
Sahoi  (J.),  archilecla,  1188. 
Satk,  149,  108. 
:  Satru  lm,  murs,  STT. 

ISatuemb,  4.'i. 
8AVI.IKV,  église,  k:c, 
,  SAuaua,  architecte,  038. 
SciurrouaB,  DOme,  888. 

SCHAI.  131. 

ScHéuHTAVT,  église,  979. 

SCHBMIBAMOTR,  88. 

Scmibdah.  église  8.-J«an,  1(M6. 

ScHixKBL  (K.  P.),  arcUL,  1809. 

;  SCHIWA,  96,  665. 

HLi  KTBK  (.\.),  archit,,  1407. 
S"  H  iHNDOHf,  église,  1033. 
i  SciiWARZAfH,  église,  999. 
!  ScMWAKî!-RHKi?«DORr,  église, 
'.»',*:( 

SciiwK.i>Ki-ic7ii,  liùt<^l  do  ville, 
1201. 

ScHWKKt^i,  Oime,  1028. 
ScxwKRTR.  hOtel  do  ville,  1018. 

SCHYPBTA«I«,  51. 
SC\THE.S,   l«,  84. 

Sbb,  lai,  162. 
Sbocav,  église,  loai. 
SBDBCttiK.  ooiitrée,  88. 
Siwx,  cathédrale.  818,  888. 
Sioian,  temple,  648. 
SBa<mv«,c«lhédi«le,  11AB.  . 


Sroovib,  église  S.-Millao  115t. 

ItgUse  des  Templiers,  id. 

Église  Santicnu.  1 156. 
SaiiossiSTADT.  ruioes  de  chi- 

tesn,  1005. 
Sbli?iontb,  temptaii,  SST. 

Skm,  38. 

.SéuiK\\]i.'<.  3S,  S9,  09,  898. 

SiisiiTi:s,  .■>."). 

Si  MiTiv'.  !■  I  race),  *1,  45,  1187* 
Skmvkii,  ti'inplo,  215. 
ScMi'KK  {(J.  ),  architecte,  ISlOl, 
Skxkk-im,  130, 
Skm.is.  i-.ilhc>lr.ilf,  933. 
hB.<«8  (ùuliiaume  de),  archi- 

teite,  1006. 
SérHLiUM,  135. 
.S^RAPéiOM  d'Alexandrie,  250. 
Sbblio,  architecte.  U9l,  1198. 
Siraoe  M,  sa  aalla  hjrpostjla 

t  Kantac.  800. 
.ScTox.  église,  1018. 
Sbvbk,  190,  196,  197,  188. 
!^RvsR»s,  architecte,  044. 
SbviLLR,  restes  d'une  musquée 

dans  la  cathédrale,  1146.  La 

Ciiralda,  id.  L'.Vlrazar,  114H. 

Façade  do  S.-Marc,  1 15j.  Ca- 

tl'.rdrale,  1150. 
Sit  I  [.i-;.  .VI5. 

SiENNK,  .athédrale,  112-2.  Pa- 
Fubblicu,  1130.  Palais 

I>).  (  olomini,    117B.  Palais 

.Spanocchi,  id. 
SuiNiA,  murs,  578. 
Siuiius.  grottes,  211 
SmaI.  nootagne.  22. 
.*>iNDBLnMORM,  église,  909. 
S1.XZIU,  église,  995. 
810UT,  hypogées,  198. 
SiFTLos,  manilles,  588.  Ton* 

heaus,  564. 
Skias  ok  Sparts,  435. 
Sk  i  vs,  aivhitecle,  522,  534. 
Smulaw,  chapelle,  1075, 
Sn!i8,  église,  1038. 
SsjiiJ.9,  arthitecle.  449. 

liniUAM.,  i  l'iitféo,  U5,  43. 
s  -uiKK  (  H.M  tor),  archit..  961. 
buuf.HiKs,  église  S. -Vincent, 

1037. 

Smihsoihs.  églLso  Notre-Dame, 
8:12.  Églises,  870.  Cathé- 
drale, 932.  Rglise  S.-Jesn» 
des-VigneK.  933,  948. 

SOKBATBS,  5é8,  "Mn. 

SoLB»,  pelais.  tlO,  900. 
Souia  (J.),  an  hitecte,  1816. 
SouoHAC,  église,  874. 
SOLON,  ï5. 

s»LHONA,  cathédrale,  1158. 
Soi  rpudr  (i.  0.),  aitUtecta, 

1201. 

Sofii.i.xf  ,  «v'ii^t^.  H7U. 
.Soi'fHi-,  1  tx.  1-V<,  189. 

SOITHRM».   l'n'll»".  "J77. 

Sol  TKy  i  i.i:  N  ^ yy  H Kv ,  église  des 

f..riu'-s.  ■lO'/T.  1078. 
SouTHWBi.1.,  église,  1070. 
Spalatk»,  vovcï  Salone. 
Spahtb,  temple  d'Albéné,  422. 

Bkias,  435. 
SraïKZ  DB  Mbmphis,  173. 
StWTHARos,  architecte,  451. 
Smbb;  cathédrale,  981, 1808. 
Stmbobatbb,  S8,  80, 08. 
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SiaMM'-H  (  Enria  4b),  IRihi- 
torte.  'Mi. 

SlKlMBAf  H,   <'  k'^1'»''.  909. 

STiRi.mi,  i-kU-w-,  1o7H, 
SiKASBot  Kl»,  cathédrale,  9*0. 
Stka.hkknubl,  égliw,  J0i4. 
sthu  uimo,  4gtâe  6.<Jaeqaw, 

KWl. 

Stuart  (J.).  an  hitcrtc,  18IS. 

STcrroAKT,vi.  uxi  hAU-au.  K04. 

Stvlk  de  l  an  hit.  au  ix«  sit-cle, 
"îl  I,  —  au  X»  «ècle,  813,  — 
au  xi«  et  xit*  dèeto ,  8SÔ,  — 
du  uit*  «iècle.  Bon  cttictère, 

aiSb — au  xi  \  •  «lècto,  ns<— 

«a  xv«  stecie,  945. 

BrrantALS.  temple^  4tS. 

Soauco,  clottn  d«  S.  •  6e»> 
lartIqiM.  un,  lin.]ibBM> 
tèn  de  SKn>«peoo.  USI. 

RcB,  §oire,  ». 

Bonn,  abbé,  8nO,  864. 
SOUBACH,  égU»c  paroiitsiale, 

uns. 

SONION,  lemjilo  du  <  aj>,  .V2U. 
80K,  87. 

StIRBOURn,  ^gUsr, 

Bow,  ëKliNo  S.-.\lill;in,  ll.VJ. 

SuapETTs    { loi  eccicsiasùquo 

di'N  ,,  HW). 
Si  TKi,  ti.iiil.o.im,  5'J7, 
Si  /.K.  sc>  cilitjres,  liSSt 
SvKNK.  templo,  Ji57. 
Sykakusb,  (mIm  de  toaiple, 

536. 


TAAT,  MI. 
AVMi,  BHNnUMDli^SCT. 

Tahakaka,  MS,  t84,«». 
TAir,  ville,  tt.  MM». 

Taxtali,  Mia  toabMu.  S64. 

Tao.  l'etprit.  lelogotehiaoiM?. 

TAiml.  181, 108. 

TAMaco»,  église, 

TAMUao;«B,  arc  in.ilinmétan, 
1145.  Catlic.lr.iîr..  i  i.vi.  Cloî- 
tre de  la  ciilhi  clralu,  id. 

TATAU.t,  [H. 

Tat  IIkhmks.  ini. 

Tatti  (j     s.iitwfino),  aidii- 

tO(  U<,  llK.). 
Tai  Ki  M,  iilunU ,  .'W. 
Taylok  (U.).  ar<  hiti-rtc,  1213. 

TncKOA.  r-iis,..  1).-,:,. 

TKOKit,  Icinjil»!  d'Athi-ni'-,  .V2^. 

Tki.-ki.-Am \KNA,  tcinplo,  221. 

Tki  MKssds,  turubeaux,  5(J5. 

Tkmi  i.k,  ÔKlise.  1078, 

Tkmpuk  (UaimuDd  du),  archi- 
tecte. 038. 

TÉo«, temple  de  DiooyaM.MB. 

TirL,  église,  1Û03. 

Wtnj.  chiiHdta  St*<;atlMriM. 
lora. 

TfeOTAMUB,  60. 

TRm(jMui),  arcbitMte,  961. 
T^DMOB,  temple  d'Hélios,  «51 . 
TMalvouoiil,  église  coaven- 

tupllo,  990,  1000. 
TMan.n,  église,  9i8,  1038. 

tjnû  de  lléfiie, 

44V. 

THKATmts  grecs,  CM.  iMltns 
romaiji»,  833. 


TiifcnE^,  17,  118,  119.  ÎOO. 
TnK'iii'  iRK  i\r  S.inios,  arch.,43&. 

Tkko'.iork,  II..S  lie  Khiiikoeg  ar* 

«hit.'itp,  149. 
Thiïoiio«k,  7.'i1. 
l'MKKA  (lie  (le),  tombeaux, 

Thkhkk,  m.  Son  tanple  àAthè- 

nw.  49;J. 
Thilx.  cglL*n  S. -Martin,  KM-l. 
Thiknkm  IJ.  de),  arch.,  1048. 
Thikks,  église*,  910. 

Thim,  ÏIH. 

THOIIA8  do  Pisc,  arch.,  1101. 
Thor,  rnoolasoc,  88. 

Thok.  Ttll«,  «gâa»  Bte^farie, 
61&. 

TBOMXOB,  teaaple,  8M. 
Tboan  (J.),  architecte,  1811. 
TaomUm  iv.  800,  805.  807. 

Thoolmèsli,  200, 90&.11ioat- 

mèe  III,  soo,  «Où. 
Tmka8ym,'>s,  moaaoMatà  Adiè- 

ncs,  Tti^. 
TlUKT.  31. 

TihamA,  prorince,  88. 
Tu  i.AUT.  églisaw  041. 

TiMA,  71  . 

TlR^^s,  (  h.it<MU.  400,  IQB. 

'lisMT/;,  o^liM',  1(102. 

TohiîKtc,  fsti's  ifarrliilorturo 
mahom(^ta!ie  ,  1 1  lô.  Cathé- 
drale, 1 1  jj.  (  loltro  de  la  ca- 
thédralfl,  ll."»6.  KgUso  S.- 
Jran,  11.jO. 

ToLfeDK  (J.  n.  do),  art  hit  . 1215. 

ToBLJt,  église  paruiasialc,  1031. 

To.'triRRg,  églue  Ste-Harie, 
1041 

Tonu  de  l'Inde,  085. 
Toni,  118. 

1000. 

ToRo,  église  coUégiale,  1154. 

TORQUBMADA,  1158. 

ToRQURMADA,  égliso,  1156. 
TORTOKR,  clotire  dn  la  ratln'- 

dralc,  ll.V).  Cath.-iîr  .  1  ir.c, 
ToiicA?«KLLA ,  luiubeaux,  597. 

Ugliscs  S.>PI«ita,  Bte-Mane, 

1  109. 

Toi-t.,  purUiil  delaeatliédiale, 

91H,  9.Vi. 

Tovi.oisK,  .'^.-Sornin,  912. 

T>>!  K  nr.H  VK.vni  à  .\th;ènes, 
.'.20,  .Vil. 

Toi  ka:*,  contrée,  85. 

Tm  RNM  ,  cathédrale,  10.'î9, 
KVIl .  HKlis,oS.-Jar  qHos,  10:19, 
KK'livid..-  laMad.-l.'iiio,  l(a9. 
Betfroi.  1043.  Jub^S  de  la  ca- 
thédrale, 1815. 

TotRNDs,  égUee  8.->FfaiUbeit» 
808.  Portail,  880. 

TOUBS,  dae  moiiiaieiili»  815, 
000. 

TuACt  ut  VkU,  égUia  Bi-àloi, 
8S8. 

Thaika,  cathédrala,  1115. 

Trajan,  empereur,  047.  , 

Trahi,  cathiMralc,  1111.  KgU^o 
Ognisanti.  1111.  Église  S.- 
Maria  Imtnaculala,  1118. 

Tkkiimt/,  éîrliso,  1003. 

Tkkmoi.a,  r^rlisf.  K74. 

Tkk^te,  Donx',  1109. 

Trkiknukikzkx,  ok1i<i\  lOOC. 

Tatvu,  I>àffiu,  870.  kgiu«  b.- 


Mathieu, 

Dame.  1011. 
TRi-ii.\riir.  t».  4;o. 
TRiNyï  KM  .  Miy.u  Ncpvea. 

TR'KiLi'IlVTES,  .V«. 

TRtKzicNK,  temple  d'ApaUoo, 
421. 

Troja,  cathédralf,  111 1. 

Tr<>hh'i>io8,  architcrtf,  448. 

Troyrs,  tranMMipt  de  la  ca- 
thédrale. 941,  947. 

Ti  I  UT.  (  athédrale,  870. 

Il  KiN,  j>alais  Cahgnan.  1188. 
Palais  liirago,  id.  Palais  Ma- 
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